biblioteca 


BIBLIOTECA  PROVINCIALE 

► 


; 


I 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 

GENERALE 

DE  LA  MARINE, 


CONTENA NT 

Son  origine  chez  cous  les  Peuples  du  monde , fes  progrès, 
fon  état  aétuel , &c  les  Expéditions  Maritimes,  , 
anciennes  & modernes. 


« 


A PARIS, 

Chez  ANTOINE  BOUDET,  Libraire  Imprimeur, 
rue  S.  Jacques  , à.  la  Fontaine  d’Or. 


M.DCC.  XLVI. 

AVE  C APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  RO  Z 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


xxxxxxxxxxxxxxxxxxx 


vçççw 

rwvv  xxxxxxxxxxxxxxkxxx 


PREFACE- 

LEs  recherches  confidérables  aufquelles  il  a éré 
néceflaire  de  Te  livrer  pour  le  parfait  éclaircit 
fement  des  faits  qui  font  la  matière  de  cet  Ouvrage, 
nous  ont  obligé  de  différer  l’impreflion  du  fécond 
Volume  que  nous  donnons  aujourd’hui  au  Public. 
Il  contient  l’Hiffoire  de  la  Marine  de  fi^j^Nations 
de  l’Europe.  Ce  que  le  Le&eur  y trouvera*au  fujet 
des  Anglois  &c  des  Hollandois , aux  gouvernemens 
defquels  on  donne  particulièrement  le  nom  de  Puif- 
fancts  maritimes , n’eft  pas  ce  qu’il  y a dans  ce 
Volume  de  moins  intéreflant  : on  n’a  pas  jugé  à 
propos  cependant  de  donner  à ces  deux  articles  toute 
l'étendue  dont  ils  auroient  pû  être  fufceptibles  : la 
France  s’eft  prefque  dans  tous  les  tems  trouvée  en- 
gagée dans  des  guerres  confidérables  contre  l’An- 
gleterre ; & les  Hollandois  oubliant  les  obligations 
qu’ils  avoient  à la  France , ont  fouvent  augmenté  le 
nombre  de  fes  ennemis  ; on  a cru  que  les  expéditions 
maritimes  aufquelles  ces  guerres  ont  donné  lieu  ,, 
trouveroient  plus  naturellement  leur  place  dans  la 
Marine  des  François.  On  a travaillé  avec  grand  foin 
cette  derniere  partie.  Plus  on  approche  de  nos  tems 
plus  l’Hiftoire. devient  intéreflante  ; on  a profité  de 
tous  les  matériaux  que  l’on  a pû  raflembler  pour  en- 
trer fous  les  Régnes  de  nos  derniers  Rois  dans  des> 
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détails  qui  pourront  faire  plaifir  à un  Leéteur  cu- 
rieux. On  s’cft  attaché  fur  tout  à traiter  avec  quelque 
étendue  ce  qui  regarde  la  Marine  fous  le  Régne  de 
Louis  XIV  > elle  a été  portée  par  ce  Prince  à un  point 
de  fplendeur,où  elle  n’avoit  point  encore  été  en  Fran- 
ce. Les  expéditions  glorieufes  qui  ont  été  le  fruit  des 
foins  que  ce  grand  Monarque,  donnoitàlaMarine, 
fournifTent  une  trop  ample  matière  à l’Hiftoire  pour 
que  nous  ayons  pû  nous  contenir  dans  les  bornes 
qui  reftoient  à ce  fécond  Volume  ; il  fera  fuivi  d'un 
troifiém^qui  contiendra  lafïn  du  Régne  de  ce  Prince. 
Nous  er^iommes reftés  à l’année  i£?o  : la  continua- 
tion de  la  Guerre  qui  n’a  été  terminée  que  par  la  paix 
de  Rifvik  qp  1697  , & la  guerre  d’Efpagne  qui  a été 
entreprife  au  commencement  du  fiécle  prêtent  ont 
donné  lieu  à une  grande  quantité  d'actions  fur  la 
mer  » on  tâchera  dans  l'Hiftoire  que  l’on  en  donnera 
de  ne  rien  oublier  de  ce  qui  peut  mériter  l’eftime 
& l’attention  du  Leéteur. 

Nous  renfermerons  aufli  dans  le  troisième  Volume 
un  difeours  fur  1* Architecture  navale  ancienne  & 
moderne.  Pour  qu’on  ne  nous  accufe  pas  d’avoir 
rien  omis  de  ce  qui  peut  fervir  à la  connoiflance  des 
avantages  de  la  Marine  , & en  faveur  de  ceux  qui 
font  bien  aife  de  la  voir  fous  un  autre  point  de  vue 
que  celui  fous  lequel  la  repréfente  l’Hiftoire  que 
nous  donnons , qui  n’embraflfe  que  l’objet  militaire  i 
nous  joindrons  encore  dans  ce  troifiéme  Volume  de 
bons  Mémoires  que  nous  avons  fur  le  Commerce 
maritime  aétuel  des  diftér  entes  Nations. 
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DE  LA  MARINE. 


LIVRE  XXI. 

De  la  Marine  des  Espagnols. 

E S auteurs  font  de  différens  avis! 
gine  du  nom  de  l’Efpagne  : Juilin  croit 
qu’il  vient  d’un  Hifpanus  qui  en  a été  roi, 
' Cluvier  le  tire  de  la  ville  Hifpalis  nom- 
Imée  aujourd’hui  Seville  qui  étoit  capitale 

| de  tout  le  pays  : quelques-uns  fe  perfua- 

dent  qu’il  dérive  de  Hefpcria  , c’cft  ainfi  que  les  Grecs 
appelaient  cette  contrée  , parce  qu’elle  cft  à leur  occident. 
Les  Romains  l’appelloient  Iberie  , parce  qu’elle  eft  tra- 
verfée  par  l’Ebre  qu’on  nomme  en  latin  Ibcrus. 

Tome  II,  A 
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L’Efpagnc  cft  bornée  au  nord  par  les  Pyrénées  & 
l’occan  qui  lui  fertaullî  de  barrières  à l’occident,  au  midi 
par  le  decroit  de  Gibraltar  6c  une  partie  de  la  Méditerra- 
née, 5c  à l’orient  par  la  Méditerranée, 5c  une  partie  des  Pyré- 
nécs.Ellccft  fituée entre leneuviéme  fie  le  vingr-troifiéme de- 
gré de  longitude,  5c  entre  le  trente-cinquième  degré  trente- 
cinq  minutes  , 5c  le  quarante-quatrième  de  latitude  Elle 
forme  une  prcfque  ille  environnée  de  l'océan  5c  de  la  Mé- 
dîtcrrancejiqn  circuit  entier  eild'environ  fix  cens  L’eues  ; 5 c 
de  cinq  cens  par  mer  feulement;  elle  cil  par  conféquent  dans 
la  fituation'fa  plus  heureufe  pour  la  navigation.  Nous  n'irons 
point  chercher  dansl’antiquiré  les  premiers  habitans  de  ces 
conrrées  5c  l’époque  de  leur  Marine , nous  nous  perdrions 
dans  Tôbfcurîté  des  fables.  Ce  qü’il  y a de  certain  , c’effc 
que  les  Phéniciens  allèrent  les  premiers  y établir  deacolo- 
nies,5cy  faire  commerce  , il  leur  étoit  très-avantageux; 
car  pour  des  marchandées  de  vil  prix  ils  remportoient  beau- 
coup d’or  5c  d’argent , métaux  communs  6c  peu  cftimés  dans 
ces  pays.  Leurs  vahleaux  en  étoienr  li  abondamment  char- 
gés , que  le  plus  ibuvent  leurs  ancres  étoient  d’argent  me- 
me. Ceux  qui  avoient  fixé  leur  demeure  à Gadés , 5c  paf- 
fbient  les  colonnes  d’Hercule,  pcchoient  une  grande  quan- 
tité de  thons  ; ite  Jes  faloient , 5c  les  alloient  vendre  i 
Carthage.  Les  Efpagnols  trafiquoient  auffi  de  leur  côté  fur 
mer  ; ils  portoienc  aTyr  des  eftlaves  5c  îdu  cuivre , comme 
le  dit  le  prophète  Ezecniel  qui  les  défigne  par  le  nom  de 
Tubal , félon  le  fentiment  delà  plupart  des  interprètes, 
après  faint  Jerome. 

Les  Carthaginois  attirés  par  l’or  5c  l’argent , comme  l’a- 
voient  été  les  Phéniciens , le  répandirent  aulfi  en  Efpagne  ; 
5c  Diodore  de  Sicile  remarque  que  dans  leurs  guerres  ils 
trouvoîcnr  de  grandes  refiôurces  dans  les  troupes  5c  dans 
l’argent  d’Efpagne.  Les  Romains  jaloux  de  l’avantage  que 
les  Carthaginois  trouvoient  en  ce  pays , vinrent  à bouc 
non  feulement  de  s’y  établir  fur  leur  ruine,  mais  encore  de 
foumettre  les  Efpagnols  ; 6c  quand  ils  en  célebroient  les 
triomphes  à Rome,  ils  avoient  grand  loin  d'étaler  les  gran- 
des richeilès  qu’ils  leur  avoient  enl  "4,'c- 
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Jufqu’au  tems  de  Brutus  , les  Efpagnols  ne  s’étôîent 
mis  en  mer  , qu’avec  des  navires  de  cuir  ; depuis  ils 
équipèrent  des  vaifleaux  de  charge  & en  grande  quan- 
tiré.  Du  tems  d’Auguftc  6c  de  Tibere  la  marine  étoit 
fi  bien  cultivée  en  Efpagnc , que  les  côtes  méridionales  en- 
voyoient  à Rome  des  efeadres  confidérables , 6c  de  gros 
vaillèaux  marchands,  qui  en  nombre égaloient  prefqueceux 
qui  venoient  d’Afrique.  L’Efpagne  avoir  degranas  avantages 
pour  la  marine  6c  le  commerce  ; outre  la  Situation  dont  j’ai 
parlé , la  nature  lui  avoir  préparé  beaucoup  de  ports  com- 
modes. Le  pays  étoit  coupé  par  de  grands  fleuves , 6c  pro- 
duilbit  une  elpece  de  jonc  nommé  [partum  dont  on  faifoit 
d’excellcns  cordages. 

Voilà  tout  ce  qu’on  fçaiten  général  de  la  marine  des  Es- 
pagnols, jufqu’aux  révolutions  par  lcfqiielles  ils  paflerent  de 
la  domination  des  Romains  fous  celle  des  Gots.  Depuis  ce 
tems  l’hiftoire  nous  offre  quelques  détails  de  leurs  expédi- 
tions maritimes  que  je  vais  rapporter. 

Les  Gots  , l’un  de  ces  peuples  , qui  trop  reflèrrés 
dans  le  nord,  vinrent  ravager  6c  faire  trembler  l’empire 
Romain,  lui  enlevèrent  l’Efpagne  qu’ils  poiléderent  toute 
entière  fous  Suinrilla  leur  roi. 

Vamba  quelques  années  apres  lui  fucceda  -,  pendant  fon 
régné , les  Saralins  qui  défoloicnt  les  côtes  d’Afrique  depuis 
le  Nil  jufques  aux  colonnes  d’Hercule,  6c  qui  portoient 
partout  l’épouvante  , formèrent  des  dcflèins  ambitieux  con- 
tre l’Efpagne.  Ils  vinrent  en  ravager  les  côtes  avec  une  ar- 
mée navale  de  deux  cens  foixante-dix  vaillèaux  5 mais 
Vamba  les  tailla  en  pièces , prit  ou  brûla  leurs  bàtimcns , 
6c  remit  ainfi  la  tranquillité  dans  fes  états. 

Sous  le  roi  Egiza  les  Sarrafins  déjà  trcs-puifTans  en  Afri- 

3ue  , voulurent  étendre  leur  empire  dans  la  Mauritanie. 

s mirent  une  flotte  en  mer  pour  appuyer  leur  armée  de 
terre.  Egiza  prit  ombrage  de  cet  armement  naval  qui  n’é- 
toit  pas  éloigné  de  fes  côtes  -,  il  mit  en  mer  fes  vaillèaux 

I>our  obfervcr  la  flotte  des  Sarrazins.  Théodemir  qui 
es  commandoit  l’ayant  rencontrée  , l’attaqua  fi  coura- 
geufement , qu’il  en  défit  une  partie , 6c  mit  l’autre  en  fuites 
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Ces  mauvais  fuccès  n'étouffèrent  point  dans  les  Sarrafins  l 
connus  encore  fous  les  noms  de  Maures  6c  d’Arabes  , le 
defir  d’envahir  l’Efpagne  , l’exécution  n’en  fut  que  différée, 
car  ils  en  vinrent  enfin  à bout.  Voici  l’occafion  qu’ils  en 
eurent:  Roderic  , roi  d’Efpagne,  furpaffane  en  vices  & en 
cruauté  lès  prcdéceffèurs , le  plongea  dans  les  plus  affreux 
déréglemens;  il  deshonora  la  fille,  félon  quelques-uns,  ou 
félon  d’autres  , la  femme  de  Julien  , comte  de  Ceuta  -,  ce- 
lui-ci pour  fe  venger  de  cet  outrage  pafTa  en  Afrique , afin 
d’engager  les  Maures  à entrer  dans  fa  querelle,  & leur  ex- 
polà  qu’ils  pouvoient  aifément  s’emparer  de  l’Efpagne  ; les 
Sa  rrafins  voulant  éprouver  5c  la  polfibilité  de  ce  projet  qui 
les  flattoit  fort , 5c  la  fincerité  du  comte , lui  donnèrent 
cinq  cens  hommes  avec  lcfquels  il  alla  ravager  les  côtes  de 
l’Andaloufic  5c  du  Portugal , 5c  s’en  revint  enargé  de  butin. 
Ce  fuccès  convainquit  les  Maures  de  la  bonne  foi  de 
Julien  ; ils  lui  confièrent  une  armée  de  douze  mille  hom- 
mes fous  la  conduite  de  ( a)  Tarif-Aben-Zarca,  qui  fit  une 
irruption  dans  le  Portugal  6c  l'Andaloufie  , 6c  s’empara  de 
beaucoup  de  villes  qui  étofenc  fans  défenfe  ; cette  première 
conquêcc  attira  en  Efpagne  une  infinité  d’Afriquains  qui  y 
volèrent  comme  à un  riche  butin  ; Roderic,  au  bruit  de 
ces  rapides  progrès,  fortit  de  l’aflbupilTement  où  le  tenoient 
les  plailirs  les  plus  honteux:  il  mit  fur  pied  une  armée  qu’il 
conduhit  en  perfonne  , abandonnant  ainfi  fa  couronne  6c 
fâ fortune  au  nazard  d’une  bataille  , il  la  perdit  avec  la  vie , 
6c  le  régne  des  Gots  finit  en  Efpagne  avec  ce  prince  ; car 
les  Maures  trouvant  l’Efpagne  ouverte  5c  fans  défenfe  , 
l’inonderent  de  toutes  parts  avec  la  rapidité  d’un  torrent;  ce 
royaume  infortuné  futenfuite  déchiré  fans  celle  par  les  gue- 
res  cruelles  que  fè  firent  les  chrétiens  8c  les  infidèles  ; la 
différence  de  religion  6c  de  mœurs  les  rendirent  toujours 
ennemis  irréconciliables  ; les  Maures  s’armoient  auffi  quel- 
quefois les  uns  contre  les  autres  , les  chrétiens  en  faifôient 
autant,  6c  l’Efpagne  ainfi  arrofée  du  fang  des  deux  peuples, 

( * ) Tarif  ayant  palTé  le  Détroit  , St  i appellé  Gcbel-Tarif  , c'eft-à-dire  , en 
débaraué  les  troupes  au  pied  du  mont  1 Arabe,  mont  de  Taiif,  c'cil  i’otigiüc  du 
Calpc  , ce  lieu  changea  de  nom  St  fut  I nam  de  Gibraltar. 
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étoit  le  théâtre  des  plus  funeltes  tragédies , 6c  peu  en  état 
de  cultiver  la  navigation. 

Hizen  , fils  d’Abderame,  qui  vivoiten  789.  fut  le  premier 
roi  des  Maures  qui  armaflirmer,  il  équipaune  flotte  au  porc 
d’Almerie  dans  le  royaume  de  Grenade , il  la  mit  fous  les 
ordres  d'un  de  fes  généraux  , qui  alla  faccagcr  les  illes  de 
Majorque,  de  Minorque  , d’Yvîça  6c  de  Sardaigne. 

De  nouveaux  ennemis  attaquèrent  encore  l’Efpagne  ; un 
eflain  de  barbares  que  les  befoins  les  plus  preflans  de  la  vie 
avoient  fait  fortir  des  extrémités  du  Dannemarc  6c  de  la 
Norvég^,  pays  ftérile  6c  fauvage  , s’éroit  établi  dans  la 
Neuftric;  ces  Normands  ( caron  leur  donna  ce  nom  parce 
qu’ils  éroient  originaires  du  nord)  mirent  en  merde  nom- 
breufes  flottes  avec  lefquelles  ils  vinrent  ravager  les  côtes 
maritimes  de  l’Efpàgne  i s’étant  avancés  dans  les  terres  pour  w*" 

{«lier,  Ramire  roi  de  Leon  , qui  avoir  amaflé  des  troupes,  Ao  Jl 
esrepoufla  jufqu’à  la  mer,  6c  pritoucoulaà  fond  foixante- 
dix  de  leurs  bitimens  ; il  n’en  feroic  échappé  aucun  fi  Ra- 
mirc  lui-mème  eut  eu  quelques  vailTeaux  en  mer. 

L’année  fuivante  , ils  reparurent  avec  une  armée  navale 
plus  nombreufe  que  la  première  , ils  ravagèrent  les  envi- 
rons de  Cadis,  8c  pillèrent  tout  le  pays.  Abderame  II. 
roi  des  Maures  établis  en  Efpagne  , envoya  contr’eux  de 

{mi  flan  tes  armées  de  terre  6c  de  mer , qui  les  obligèrent  de 
è rembarquer , mais  ils  ne  le  firent  pas  fans  emporter  un 
riche  butin. 

Les  Normands  venoient  fondre  fur  les  côtes  d’Efpagne 
quand  ils  fi,avoienc  qu’elles  n’éroient  pas  défendues , l’ar- 
mement du  roi  de  Cordoue  les  tint  en  refpcét  pendant  quel- 
que cems  , 6c  ils  furent  dix  ans  fans  ofer  faire  aucune  infulte 
parce  que  lès  côtes  étoient  gardées  par  des  vaiflèaux.  Mais 
dans  le  tems  qu’on  s’y  attendoit  le  moins,  ils  équipèrent 
foixante  vaiflèaux  avec  lefquels  ils  coururent  tous  les  riva- 
ges de  l’Efpagne  6c  les  ifles  Baléares  , taillant  par  tout  des 
marques  de  leur  inhumanité. 

De  tous  les  fouverains  qui  partageoient  l’Efpagne  , les- 
Maures  étoient  les  feuls  qui  avoient  des  vaiflèaux  en  mer  ; 
Mahomad  étant  en  guerre  avec  les  rois  chrétiens , avoit  une- 
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marine  qu’il  ne  voulut  point  lai  lier  oifive  ; après  avoir  équipé 
une  puiflante  flotte  à Cordouc  & à Séville  , il  mit  à la  voile 
pour  aller  tenter  quelqu’expédition  contre  le  royaume  de 
Galice  5 mais  fa  flotte  fut  arrêté^  d’abord  par  des  vents 
contraires  & prcfqu’cnticrcmcnt  fubmergée  par  une  effroya- 
ble tempête  qui  fuccéda  ; le  général  Maure  avec  un  très-petit 
nombredefesgenseutbien delà  peineà  échappcrau  naufrage. 

Les  Normands  qui  s’étoient  tant  de  fois  enrichis  en  Ef- 
pagne  y abordèrent  encore  avec  de  puiflantes  forces  navales , 
8c  ravagèrent  pendant  deux  ans  le  royaume  de  Galice.  Mais 
ils  furent  attaqués  dans  le  tems  qu’ils  fê  retiraient  j: harçcs 
d’un  riche  butin  , qui  les  empêchant  de  regagner  allez 
promptement  leurs  vailleaux,  fut  caufe  de  leur  défaite.  Us 
furent  tous  tués  8c  leurs  vaiflbaux  pris  ou  brûlés. 

L’Efpagne  toujours  en  proye  aux  barbares  ,fentit  enfin  la 
nécelîîté  d’une  marine.  Raymond,  comte  de  Barcelone, fut 
le  premier  de  fès  fouverains  qui  en  fit  l’objet  de  fes  foins. 
Elle  devoir  lui  fervir  dans  une  expédition  qu’il  méditoit } 
c’étoit  de  chaflèr  les  Maures  de  l’ifle  Majorque.  Le  peu  qu’il 
avoit  de  vailleaux  ne  futfifisit  pas  pour  cela,  c’efl  pourquoi 
il  fè  ligua  avec  les  Génois  8c  les  Pifans  cjui  lui  en  fournirent 
un  nombre  dont  il  groffit  là  flotte  , apres  quoi  il  fit  voile 
pour  Majorque.  Il  atraqua  la  ville  8c  la  prit , mais  il  ne  put 
pouflèr  plus  loin  fa  conquête,  les  Maures  firent  diverfion  en 
attaquant  Barcelone , & Raymond  fut  obligé  d’aller  à fon 
fècours,  laiflânt  aux  Génois  le  foin  d’achever  la  conquête  de 
l’ifle  ; mais  ceux-ci,  au  lieu  de  conquérir  fur  les  Maures, 
leur  cédèrent  à prix  d’argent  comptant  ce  qu’on  leur  avoit 
déjà  enlevé. 

Barcelone  étoit  alors  le  feul  port  où  la  marine  fut  un  peu 
animée , la  Catalogne  avoit  un  grand  amiral , qui  en  j 147. 
commanda  une  armée  navale  compofée  de  vailleaux  de 
Genes  8c  de  Barcelone.  Après  avoir  remporté  une  victoire 
fignalée  fur  les  Maures , il  alla  mettre  le  fiége  devant  Al- 
merie  -,  c’étoit  une  ville  du  royaume  de  Grenade , fituée  fur  la 
Méditerranée,  fon  port  fervoit  de  retraite  aux  pirates,  qui 
fc  rendoient  formidables  fur  les  côtes  maritimes  de  France  , 
d’Elpagne  8c  d’Italie  j cette  ville  affiégçc  par  mer  8c  par 
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terre  fut  forcée.  On  y fit  vingt  mille  Maures  prifonnîers  ( ou 
trente  mille  , félon  d’autres,  ) qui  rachetèrent  leur  liberté  à 
prix  d’argent  ; on  peut  voir  cette  expédition  plus  détaillée 
dans  la  marine  des  Génois.  1 

En  1 tz8.  les  Elnagnols  fe  virent  enfin  forcés  à s’adonner  7 

tout-a-rait  a la  marine.  Le  roi  des  Maures  qui  occupoient 
Tille  de  Majorque  défoloitpar  lès  brigandages  toutes  les  cô- 
tes d’Efpagnc  , & les  tenoit  dans  des  allarmes  continuelles  ; 
les  Arragonnois  £c  les  Catalans  mirent  en  mer  une  flotte  de  aoj.c.iÎT 
cent  cinquante-cinq  vailfeaux  de  toutes  grandeurs , 5c  firent 
voile  vers  l’ille  Majorque  où  ils  débarquèrent  leurs  meil- 
leures troupes  ; ils  attaquèrent  la  ville  6c  la  forcèrent,  fë 
rendirent  maîtres  de  toute  l’ille , 8c  fournirent  encore  Mi- 
norque , Iviça  5c  toutes  les  petites  ifles  qui  font  aux  envi- 
rons. 

Ces  conquêtes  qui  n’étoient  dues  qu’à  la  marine,  firent 
fentir  aux  princes  chrétiens  d’Efpagne  l’importance  de  la 
bien  entretenir,  ils  continuèrent  d’avoir  des  vailîèatix  en 
merj  en  1147.  Raymond  Boniface , amiral  de  Ferdinand 
III.  roi  de  Caftille , lorfqu’il  commandoit  une  flotte  de  treize 
vailfeaux  de  guerre  , fut  attaque  par  les  Maures,  qui  avoient 
aflëmblc  vingt  navires;  le  combat  fut  vif,  les  chrétiens  rem- 
portèrent la  victoire  , 5c  les  infidèles  eurent  trois  vaillèaux 
pris , deux  brifés  5c  un  coulé  à fond  , le  refte  prit  le  large  5c 
échappa.  L’amiral  dont  la  flotte  avoir  été  deftinée  à aller 
faire  le  fiége  de  Séville , vint  mouiller  dans  la  ri  vicre  qui  pâlie 
par  cette  ville , afin  que  le  blocus  fùc  formé  de  ce  côté-là  y 
pendant  que  l’armée  de  Ferdinand  afliégeoir  la  ville  , par 
terre.  Les  Mauresque  levoifinagcdeces  vaillèaux  încommo- 
doit  fort , mirent  tout  en  oeuvre  pour  les  brûler  ou  pour  les 
forcer  de  fe  retirer  ; mais  Boniface  rendit  leurs  efforts  inu- 
tiles , 5c  par  un  expédient  qu’il  imagina , décida  le  fort  de  la 
ville.  La  communication  qu’avoient  tous  les  quartiers  par  le 
moyen  d’un  pont,  lui  parut  unobftacle  àlaprifèdc  la  ville, il 
forma  le  deflëin  de  le  rompre  ; il  fie  pour  cela  préparer  deux 
grands  vailfeaux  dont  les  lourdes  malles  poullëes  par  un 
vent  violent  8c  par  la  marée  dévoient  renvcrlcr  le  pont,  le 
projet  réullit  comme  il  l’avoit  fouhaité  : le  pont  étant  ren- 
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verfé  malgré  fa  Solidité  , les  habitans  effrayés  fe  rendirent,' 

c’étoit  apres  feize  nujis  de  fiége  : cette  ville  étoir  un  des  plus 

Anj  c.  m-5.  port  remparts  des  Maures  en  Efpagne. 

Quelques  années  après  Pierre  roi  d’Arragon  mit  en 
mer  une  flotte  encore  plus  nombreufe  ; elle  étoit  compofée 
de  quarante  galères  8c  de  pluficurs  autres  vaiflèaux  , 6c  des- 
tinée à enlever  la  Sicile  à Charles  d'Anjou.  Le  roi  d’Arra- 
gon, pour  cacher  fon  deffein  à toute  l’Europe  attentive  à cet 
armement , fit  répandre  qu’il  étoit  deftiné  a agir  contre  les 
Maures  d’Afrique  ; pour  confirmer  ce  bruit , il  fit  voile  vers 
l’ancienne  Hippone  dont  il  ravagea  les  cotes  , 6c  revirant 

— — enfuite  de  bord  , il  alla  attendre  dans  l’iflc  de  Corfe  le  dé- 

AnJ.c.uSi.  noûement  de  la  confpiration  de  Sicile  qui  fe  termina  par  le 
maflacre  des  François , connu  fous  le  nom  de  Vêpres  Sici- 
liennes ; après  cedéteftablc  Succès , il  partit  pour  recevoir  le 
prix  de  fa  perfidie  en  Sicile,  6c  y fut  couronné. 

Charles  d’Anjou  trop  brave  pour  laiflèr  en  paix  l’ufurpa- 
teur  de  fa  couronne  , armoit  puiflamment  à Marfcille  pour 
aller  attaquer  la  Sicile  : fon  fils  Charles  le  Boiteux  prince 
de  Salcme  fe  tenoit  prêt  à palier  le  détroit  , afin  d’agir  en 
meme  tems  que  fon  pere  , mais  celui-ci  dont  l’appareil  étoit 
confidcrable  ne  pouvant  lever  l’ancre  avant  l’automne,  en- 
voya par  mer  des  couriers  à fon  fils,  pour  l’avertir  de  ne  fe 
point  engager  dans  un  combat , quclqu’occafion  que  lui  en 
donnaffent  les  ennemis  ; ces  vaiflèaux  d’avis  furent  pris  par 
ceux  du  roi  d’Arragon  qui  croifoient  dans  ces  mers.  Les  Ef 

(>agnols  profitèrent  des  lumières  6c  des  connoiffances  que 
eur  donnèrent  les  lettres  interceptées  ; Roger  Doria  banni 
AuJ.Ch«4.  de  la  Calabre  , 6c  que  le  roid’Arragon  avoir  fait  amiral  de  fa 
flotte  , fe  préfenta  devant  Naples  avec  vingt-fept  galères 
bien  armées  , 6c  invita  de-fà  les  François  au  combat , pré- 
fumant de  leur  ardeur  6c  de  leur  courage  qu’ils  ne  le  rehife- 
roient  pas.  Le  prince  de  Salerne  qui  n’a  voit  point  reçu  les  avis 
de  Ion  pere,  entraîné  effectivement  par  le  ftu  ôc  l’impétuo- 
fité  , accepta  le  coin  bar  , 6c  Sortit  avec  tout  ce  qu’il  pût  af- 
Sembler  de  vaiffeaux  , il  fut  défait  6c  pris  avec  le  vaiffeau 

3u’il  montoit  5 un  hiftorien  dit  que  le  prince  fortic  du  porc 
ç Naples  avec  trence-llx  galères  6c  quelques  vaiflèaux  , 6c 

que 
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que  Doria  avoir  quaranre-cinq  galères  8c  d'autres  navires , 

& qu’il  amena  neuf  galères  p r i f es  dans  le  combat. 

Sanche  le  Brave  , roi  de  Caftille  , fe  vit  dans  le  même 
tems  obligé  d’armer  fur  mer  pour  fc  défendre  contre  les 
Maures  5 il  aflembla  des  vailTeaux  de  toutes  grandeurs  pour 
mettre  fes  places  maritimes  à couvert  > il  avoit  outre  cela 
douze  galères  mi  fes  fous  le  commandement  de  Benoift 
Zacharie  capitaine  Génois  , pour  fervir  dans  l’occafion  ; 
il  dût  à ces  /âges  précautions  le  falut  de  fes  états  attaqués 
par  les  Maures.  La  flotte  de  plus  de  cent  voiles  qu’il  avoit 
aflemblée  au  port  de  Sainte  Marie  les  força  de  fe  retirer  de 
devant  Xérès  dont  ils  avoient  formé  le  fiege. 

Pendant  que  le  roi  de  Caftille  étoit  aux  prifes  avec  les 
Maures,  celui  d’Arragon  étoit  occupé  à fe  défendre  contre 
les  François.  Philippe  le  Hardi  voulant  venger  le  fang  de 
fes  fujets,  répandu  en  Sicile  par  la  plus  noire  perfidie  , avoit 
puiflkmmcnt  armé  par  mer  8c  par  terre  ; fa  flotte  compofée  — — 
de  cent  vingt  navires,  tant  galères  que  vaiflëaux  de  guerre,  AnJ.c.is*r* 
étoit  fous  la  conduite  d’Enguerrana  de  Bailleul , 8c  fa  pre- 
mière expédition  fut  de  fe  laifir  du  port  de  Rofes  ; les  armes 
de  Philippe  furent  vidorieufès  fur  terre  , mais  elles  eurent 
un  fucces  différent  fur  mer.  Il  permit  à une  partie  de  fes 
vaiflëaux  de  revenir  en  France.  ; par-là  il  affoiblit  fa  flotte , • 

8c  en  occafipnna  la  ruine.  Les  François  qui  s’en  retour- 
noient en  France  furent  en  chemin  attaqués  ^8c  battus  par 
Marquer  amiral  de  Barcelone,  ils  perdirent  en  cette  ren- 
contre trente  vailTeaux  5 ceux  qui  étoient  reliés  à Rofes  fu- 
rent furpris  8c  ruinés  entièrement  par  les  habitans  joints  à Ro- 
ger Doria,  qui  firent  aulfi  prifonnier  Enguerrand  de  Bailleul. 

Le  roi  d’Arragon  ne  jouit  pas  long-tems  de  fes  avantages , 
il  reçut  peu  après  une  bleflure,  que  fonintempérence  dans  les 

plaifirs,  avoit  rendu  mortelle.  

La  Caftille  de  fon  côté  étoit  toujours  inquiétée  par  les  An.j.c.i,»t 
Maures  d’Afrique  5 le  roi  de  Maroc  avoit  palTé  la  mer  8c 
alfiégé  Bejar,  petite  place  dans  le  royaume  de  Murcie  ; il  y 
avoit  perdu  beaucoup  de  monde  , 8c  pour  rétablir  fon  hon- 
neur , il  le  mit  en  mer  avec  des  forces  confidérables  5 mais 
Benoift  Zacharie  amiral  de  Caftille  l’arrêta  , le-  battit 
8c  lui  prit  treize  galères. 

Tome  II,  B 
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.I  H1ST0IRE  GENERA  LE  ’ 
L’F.fpagne  alors  étoit  partagée  en  plùfieurs  royaumes; 
pour  en  faire  l’hiftoire,  fuivant  l’ordre  des  rems  que  l’on 
s’eft  propofé  , nous  fommes  obligés  de  palier  fouvent  d’un 
ërat  à un  autre,  de  la  même  maniéré  que  dans  l’hiftoire 
d'un  royaume  , on  parle  des  provinces  en  pallant  rapide- 
ment fie  fréquemment  de  l’une  a l'autre. 

Apres  la  mort  de  Pierre  d’Arragon  , Alfonfe  fon  fils  aîné 
monta  fur  le  trône,  fie  mourut  après  quatre  ans  de  régné;  iieut 
pour  fucccflcur  fon  frère  Jacques  ; Frédéric  fon  autre  frere 
rut  couronné  roi  de  Sicile  ; la  fortune  de  ce  dernier  n’accom- 
moda ni  le  nouveau  roi  d’Arragon,  ni  Charles  le  Boiteux  , 
tous  deux  s’unirent  pour  le  faire  defeendre  du  trône  où  il 
s’étoit  placé  lui-même.  Le  roi  d’Arragon  donna  à Charles 
trente  galères  qui  rejoignirent  à quarante  autres  comman- 
dées par  Roger  Doria.  Cette  flotte  fit  voile  vers  la  Sicile , 
rencontra  celle  de  Frédéric  qui  étoit  compofée  de  foixante 

■ galères  fous  les  ordres  de  Frédéric  Doria  , fie  lui  livra  ba- 

An.j.c  ut}.  tajj]e  . ja  flotte  fle  Frédéric  fut  mifè  en  déroute  * il  perdit 
vingt-deux  galères , on  fit  fur  lui  fix  mille  prifonniers , dont 
il  auroit  été  du  nombre,  fi  les  Catalans  nes’étoient  ouverts 
pour  lui  donner  le  moyen  de  fe  fauver. 

Jacques  II.  roi  d’Arragon,  fut  très-puiflant  fur  mer,  il 
• employa  fes  forces  maritimes  contre  l’ifle  de  Sardaigne  , fie 

voici  quelle  en  fût  l'occafion.  Le  pape  Boniface  VIII. avoir 
donné  à Jacques  premier  roi  d’Arragon  , la  Sardaigne , 
s’il  pouvoir  en  faire  la  conquête  ; mais  la  fituation  des  af- 
faires de  ce  prince  ne  lui  permit  pas  de  la  tenter  -,  Jacques 
II.  fe  vit  plus  en  état  de  l’entreprendre  , 6c  il  en  vint  â 
bout;  il  arma  des  vaiflèaux  à Barcelone,  i Valence  , fie  tout 
le  long  de  la  côte  , il  les  aflcmbla  à l’embouchure  de  l’Ebre, 
fi c il  en  forma  une  flotte  de  foixante  galères , de  vingt  va  if- 
An.j.c.i ;ij.  féaux,  fie  de  deux  fois  autant  de  batimens  de  tranfport  qu’il 
fit  mettre  à la  voile  fur  la  fin  de  Juin.  L’infant  Don  Alphonfe 
étoit  à la  tête  de  cette  expédition  ; après  avoir  débarqué 
fes  croupes , il  attaqua  l’ifle  de  tous  les  côtés  , les  Pifims  qui 
en  étoient  les  maîtres  fe  défendirent  avec  beaucoup  de  va- 
leur , il  leur  vint  un  fecoUrs  de  vingt-cinq  galères  , ce  qui 
retarda- les  conquêtes  de  l’iiifant  ; mais  comme  il  en  reçut 
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auffi  de  Barcelone  un  de  dix-huit  galères , il  brufqua  Tes 
attaques  , s’empara  des  principales  villes, & força  les  Pifans 
à recevoir  les  conditions  qu'il  voulut  leur  impofer. 

Tandis  que  l’infant , rendu  auprès  de  fon  pere,  lui  faifoit 
part  de  fes  triomphes  , la  Sardaigne  fongeoic  à fecouer  le 
joug  qu’il  venoit  de  lui  impofer.  Les  Pifans  qui  ne  s’étoienp 
fournis  non  plus  que  par  force  , appuyèrent  la  révolte  de 
cette  ifle  aufli-bien  que  les  Gibelins  Génois , qui  fortifièrent 

de  vingt-deux  galères  la  flotte  des  rebelles.  Le  roi  d’Arra-  * 

gon  pour  les  faire  rentrer  dans  le  devoir  , envoya  une  flotte 
en  Sardaigne  fous  la  conduite  de  François  Carrofo  général 
de  fes  galères,  qui  entra  fur  la  fin  du  mois  d’Aoùt  dans  lç 
golfe  de  Cagliari  : la  place  de  ce  nom  fut  attaquée  par  mer 
SC  parterre  , 8c  emportée  dans  un  allant , où  les  Arragonois 
purent  tout  l’avantage.  Les  Pifans  afFoiblis  firent  un  traité 
par  lequel  ils  laifTercnt  les  Arragonois  fculs  maîtres  de  la 
Sardaigne.  : ...  . . 

Don  Jacques  roi  d’Arragon  mourut  peu  de  tems  après  AnJ.c.  iji«. 
qu’il  eut  pacifié  les  troubles  de  la  Sardaigne  \ mais  Alfonfe 
IV.  fon  fils  8c  fon  fuccefleur  les  vit  renaître.  Les  habitans 
■de  cette  ifle,  toujours  dilpofés  à recouvrer  une  liberté  qu’ils 
n’avoient perdue  que  par  force,  faifoient  de  tems  en  .tems 
éclater  leurs  defirs  pour  l’indépendance  ; ils  rorppoient  auffi 
facilement  les  traités  qu’ils  les  faifoient  > 8c  les  Génois  qty 
connoifloicnt  leurs  difpofitions , avoient  grand  foin  d’entre- 
tenir cet  efprit  de  révolte.  Ceux  ci  étoient  alors  divifés  ep 
deux  partis  ; les  Gibelins  8c  lps  Guelphes.  Les  premiers  ré- 
fidoient  à Savone , Scies  autres  à Çènes  ; les  Gibelins  étoient 
ceux  qui  excitoient  la  Sardaigne  à la  rébellion.  Aiton  Doria 

l’un  de  leurs  chefs  ayant  équipé  neuf  galères  8c  quelques 

vaifleaux  , fit  voile  vers  la  Sardaigne  -,  il  rencontra  neuf  na.-  An.  J.c.tjj». 
vires  Catalans  , les  attaqua  8c  les  epulà  à fond.  ■ i 
Enfuite  il  alla  donner  l’allarme  aux  Arr^gqnois  quj  étoiept 
dans  l’ifle , affiégea  le  fort  de  Cagliari , donna  occp’fion  aux 
habitans  de  prendre  les  armes  , 8c  ayant  faccagé-fput  ce  qui 
appartenoit  aux  Efpagnols , il  fe  retira  ep  Cqrfe  au  port  de 
Bonifacio.  Les  Catalans,  irrités  de  cette  perte,  armèrent  dans 
leurs  ports  quarante  galères  jfc.  çrepre  tuigaprins  avec 

• Bij 
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lefquels  ils  allèrent  ravager  la  côte  de  Gènes,  & brûler  ton- 
tes les  maifbns  de  plaifance  fans  diftinélion  des  Gibelins  ni 
des  Guelphes.  Les  Guelphes  qui  traitoient  avec  le  roi  d’Ar- 
ragon  , éc  qui  s’engageoient  à lui  fournir  quinze  galères  , 
fe  voyant  enveloppés  dans  une  vengeance  qu’ils  n’avoient 
pas  mérirée  , rompirent  le  traité  , & s’unirent  aux  Gibelins 
pour  faire  la  guerre  au  roi  d’Arragon.  Ces  deux  partis  re- 
conciliés contre  un  ennemi  commun  , mirent  en  mer  une 
flotte  de  cinquante  vaifieaux  qui  alla  ravager  les  côtes  de 
la  Caralogne,  prit  pluficurs  vaifieaux,  & tailla  partout  des 
marques  de  représailles.  Treize  de  leurs  galères  pallèrent 
enfuite  en  Sardaigne  , attaquèrent  vivement  le  port  & la 
forrereffe  de  Cagliari  ; mais  elles  furent  repouirées.  Ces 
hoftilités  , ces  dommages  & ces  révoltes  qui  fe  fuccé- 
doient  fans  interruption  , rebutèrent  tellement  Alphonfe  > 
qu’il  réfolut  de  rompre  les  engagemens  contraries  avec 
le  pape  , qui  le  jettoient  dans  de  fi  grands  inconvé- 
niens  -,  mais  comme  il  étoit  occupé  de  ce  deflèin , il  mourut 
Ajj.j.c.ijî*.  * Barcelone. Piédre  IV.  fon  fils  lui  fuccéda.  Le  changement 
de  maître  fit  un  changement  dans  les  affaires  de  Sardaigne  : 
les  troubles  s’y  calmèrent , & l’autorité  du  nouveau  monar- 
que y fur  rcfpeclée. 

Pendant  que  l’indocilité  de  la  Sardaigne  occupoit  le  roi 
d’Arragon,  Alphonfe  XI.  roi  de  Caftille,  avoir  à fourenirune 
guerre  fâcheufè  contre  les  Maures , qui  l’attaquoienr  conti- 
nuellement ; ils  firent  entr’autres  efforts , paffer  en  Efpagne 
une  armée  de  foixante-dix  mille  chevaux  &:  de  quatre  cens 
mille  hommes  de  pied  : pour  ce  paflage  ils  avoîent  en  mer 
foixanre-dix  galères  & cent  quatre-vingt  autres  bâtimens.  Les 
rois  d’Arragon  & de  Porrugal,également  intereffés  à décon- 
certer leur  deflèin  , prêtèrent  des  forces  au  roi  de  Caftille. 
L’amiral  d’Arragon  qui  croifoit  dans  le  détroit  pour  trou- 
bler le  paflàge'des  infidèles , fut  défait  & tué  dans  un  com- 
bat. L’amiral  de  Caftille  avec  le  peu  de  galères  qui  éroient 
fous  fes  ordres  , faifoît  de  tems  en  tems  quelque  prife  } 
mais  Alphonfe,  defirant  avec  trop  d’impatience  la  deftruclion 
de  fes  ennemis,  reprocha  à fon  amiral  de  ne  leur  pas  faire 
autant  de  mal  qu’il  pouvoit.  Celui-ci  piqué  d’un  reproche 
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qu’îl  r\C  méritoit  pas , voulue  faire  voir  que  la  force  lui 
manquoic , 8c  non  la  valeur  » il  alla  imprudemment  avec  fa  “ 'c  j ~ 
petite  flotte  attaquer  les  Maures  qui  étoient  infiniment 
lupérieurs  , il  fe  battit  en  défefpcré  , mais  il  fut  vaincu  8c 
tué  , tous  fes  vailleaux  furent  perdus  à la  rélèrve  de  cinq 
galères  qui  gagnèrent  le  port  de  TarifFe. 

Les  Maures  fe  virent  par  cette  défaite  les  maîtres  de  la 
mer  , 8c  débarquèrent  leurs  troupes  fans  obftacle  à Gi- 
braltar, 8c  à Algezire  ville  de  l’Andaloufie , qui  n’exifte  plus 
aujourd'hui.  Etant  en  poffeflion  de  ces  deux  places,  & ayant 
la  mer  libre  , ils  crurent  n’avoir  rien  à craindre  de  ce  côté- 
là  , c’eft  pourquoi  ils  défarmerent  tous  leurs  vailleaux  6c  les 
enfermèrent  dans  leurs  ports  5 les  infidèles  1b  portèrent 
enfuite  devant  Tariffe,  ville  de  l’Andaloufic  alors  fort  con- 
fidérable,  fur  les  côtes  du  détroit,  à fept  lieues  de  l’Afrique 
vers  le  nord  , à quatre  d’Algezire  , 6c  à cinq  de  Gibraltar  , 

8c  en  firent  le  fiége.  Le  roi  de  Caftille  preffé , fuppléa  à la 
force  par  la  prudence,  l'activité  8c  la  valeur,  il  fit  armer 
promptement  quinze  galères  8c  douze  vailleaux  , qui,  joints 
aux  navires  venus  de  Portugal , formèrent  une  flotte  peu 
nombreufc  , à la  vérité  , mais  bien  utile  dans  un  rems  où 
les  ennemis  n’en  avoient  point  en  mer  ; cette  flotte  alla 
dans  le  détroit  couper  aux  Maures  les  vivres  qui  leur  ve- 
noient  d’Afrique  ; la  famine  irrita  les  foldats  Maures  ; 
la  confufion  , la  maladie  8c  la  jaloufie  entre  les  chefs  s’j 
joignirent  : 8c  le  roi  Albohacen  qui  commandoît  cette  ar- 
mée penfoit  déjà  à fc  retirer  , lorique  la  flotte  Efpagnole 
ayant  été  battue  d’une  furieufe  tempête  qui  la  brifa  contre 
les  cotes  , 8c  les  vivres  revenant  abondamment  à l’armée 
des  barbares  , le  fiége  fut  poulTé  avec  une  nouvelle  vi- 
gueur. L’Efpagne  allarmée  de  voir  la  fortune  8c  la  force  du 
côté  de  fes  ennemis , fe  prépara  aux  plus  grands  efforts  ; les 
rois.  d’Arragon,de  Caftille  8c  de  Portugal  mirent  fur  pied 
une  armée  de  z j 000  fantaflîns  8c  de  quatorze  mille  chevaux, 
elle  fut  commandée  par  les  rois  de  Caftille  8c  de  Portugal  * 
ces  deux  princes  avec  des  forces  fi  inégales  attaquèrent  l’ar- 
mée des  infidèles  devant  Tariflfè  ; la  bataille  devoit  dé- 
cider du  fort  de  toute  l’Efpagne  5 aulïi  les  princes  animant 
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les  foldats  par  leur  exemple,  tombèrent  fur  les  infidèles 
avec  tant  d’impétuofité , qu’ils  les  enfoncèrent  ; la  multirude 
des  Maures  ne  fervit  qu’à  les  embarrafler  dans  leur  dé- 
fenfe  fie  dans  leur  fuite;  les  Efpagnols,  profitant  de  leur  dé- 
iordre,  en  firent  un  II  horrible  carnage  , que  la  quantité 
des  morts  dont  les  hiftoriens  font  mention  paroit  incroya- 
ble ; tous  conviennent  que  fi  les  Efpagnols , laiîës  de  tuer  , 
ne  s’éroientamufés  au  pillage  , il  n’auroit  pas  échappé  dans 
cette  mémorable  journée  un  feul  homme  des  infidèles. 

L’anncc  fuivanre,  le  roi  de  Caftille  tira  un  grand  avantage 
de  la  confternation  des  Maures  ; il  leur  enleva  plufieurs  pla- 
ces ; fie  pour  le  rendre  maître  de  la  mer , il  arma  quarante 
galères  fie  d’autres  vaiilcaux  qu’il  mit  fous  la  conduite  de  Bo- 
cancgra  Génois.  Ce  général  ayant  rencontré  douze  ga- 
lères du  roi  de  Grenade,  les  attaqua  , en  brûla  quatre,  en 
coula  deux  à fond,  fie  emmena  les  fix  autres.  Les  Maures  , 
pour  réparer  leurs  pertes  , firent  palier  en  Efpagne  fur  quaj 
tre  - vingt  galères  une  armée  , laquelle  étant  entrée  dans 
l’embouchure  du  fleuve  de  Guadamecil  pour  débarquer  , 
fut  bloquée  par  Bocanegra  , à qui  s’étoient  jointes  dix 
galères  Porrugaifes  -,  treize  galères  lorries  du  port  d’Alge- 
zire  vinrent  pour  fccourir  les  Maures  , mais  Bocanegra 
envoya  contr’cllcs  une  partie  de  fès  vai fléaux  qui  en  cou- 
lèrent à fond  quatre,  fie  en  prirent  deux,  pendant  que  le 
relie  allafe  brifèr  contre  les  rochers  ; Bocanegra  fut  rejoint 
par  Ces  vaifleaux  victorieux  , fie  livra  bataille  aux  Maures  qui 
furent  encore  vaincus,  avec  perte  de  vingt-cinq  galères. 

Après  cette  expédition  , les  dix  galères  Portugaises  fu- 
rent rappellées,  fans  que  la  flotte  Caflillane  en  fût  pour  cela 
aflfoiblie  , parce  qu’elles  furent  remplacées  par  vingt  galères 
Arragonnoifes , qui  de  treize  galères  des  Maures  qu’elles 
avoient  rencontrées  dans  leur  route,  en  avoient  pris  quatre, 
& fait  échouer  deux. 

Ces  profpérités  ranimèrent  le  courage  du  roi  de  Caftille, 
fie  lui  firent  entreprendre  le  fiége  d’Algczire  : il  fit  invertir 
cette  ville  par  mer  fie  par  terre  au  mois  d’Août  de  l’an 
i34z.  Pendant  ce  fiége,  qui  dura  dix-neuf  mois , fa  flotte 
compolée  de  vajfTeaux  Génois , Portuguais  & Arragonnois 
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croifoic  dans  le  décroît , 8c  s’empara  de  beaucoup  de  bàti- 
mens  chargés  de  vivres , appartcnans  aux  ennemis  ; elle  fut 
fortifiée  fur  la  fin  du  liège  par  vingt  galères  du  roi  d’Arra- 
gon,  ce  qui  détermina  les  Maures  a ouvrir  leurs  portes  au 
roi  de  C aftille  qui  y fit  une  entrée  triomphante;  ce  prince 
laifla  dans  cette  ville  un  monument  de  fa  gloire  8c  de  fa 
religion  ; il  confacra  à la  fainte  vierge  un  temple  dont  les 
infidèles  faifoient  leur  principale  niofquée. 

Pendant  que  le  roi  de  Caftille  éroic  ainfi  occupé  , celui 
d’Arragon  n’étoic  pas  oifif;  il  faifoit  la  guerre  à Ion  bcau- 
frere  le  roi  de  Majorque  ; après  avoir  pafl'é  dans  cette  ifle 
avec  une  flotte  de  cent  fix  voiles  , il  s’en  rendit  le  maî- 
tre , en  challà  le  louvcrain  , 8c  s’empara  de  Minorque  de 
d’Iviça. 

Les  rois  de  Caftille  8c  d’Arragon  avoient  été  jufques-là 
allez  unis  ; ils  s’étoient  même  fecourus  mutuellement  contre 
leurs  ennemis,  mais  la  bonne  intelligence  qu’il  eft  bien  rare 
de  voir  long-tems  entre  deux  monarques  voifinS  fe  rompit 
enfin,  & pour  un  fujet  de  peu  d’importance.  Don  Piédre, 
roi  de  Caftille  , faifànt  Ion  féjour  à Sevile  , defcendic 
fur  le  bord  de  la  mer  pour  y prendre  le  divertiircmcnt  de 
la  pêche  du  thon  ; pendant  qu’il  y droit  occupé , dix  ga- 
lères Arragonnoifcs  accompagnées  de  quelques  vaifleaux, 
rangeoient  la  côte,  8c  ayant  apperçu  deux  navires  Génois 
chargés  d’huile , les  attaquèrent  Si  les  prirent  à la  vue  du 
roi  de  Caftille  , 8c  dans  un  de  fes  ports  : ce  prince  fit  dire 
ali  général  Arragonnois  qu’il  avoit  manqué  de  refped  pour 
fa  perfonne  , 6c  qu’il  eût  à rendre  au  plutôt  ce  qu’il  avoit 
pris  > l’Arragonnois  répondit  qu’il  combattoit  fes  ennemis 
par  tout  où  il  les  trouvoit , 8c  ne  laifla  pas  d’emmener  fa 
prife  ; le  roi  de  Caftille  n’écoutant  que  fon  reflentimenr , 
fans  autre  formalité  , fit  arrêter  tous  les  vaifleaux  Catalans 
qui  étoient  dans  lès  ports , 6c  déclara  la  guerre  au  roi  d’Ar- 
ragon ; celui-ci  qui  n’avoit  nulle  part  à touc  ce  qui  s’étoit 
pafl'é,  pour  n’avoir  point  de  guerre,  défiivoiiaion  officier  8c 
voulut  dédommager  les  Génois  du  tort  qu’on  leur  avoit  fait. 
Mais  le  roi  de  Caftille  déterminé  à la  guerre,  envoya  rava- 
ger les  provinces  voiflnes  du  royaume  d’Arragon , 6c  furprit 
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plufieurs  places;  il  mit  en  mer  dix-huit  galcres  avec  le£ 
quelles  il  affiégea  St  prit  Guardamar  furlacôte  de  Valence 
à l’embouchure  de  la  Segre  ; il  brûla  la  ville  apres  l’avoir 
prile,  mais  il  ne  put  venir  à bout  du  château  , une  tempête 
turieufe  jetta  les  galcres  fur  la  côte  & en  fit  échouer  ferre  ; 
cette  difgrace  ne  fit  que  ranimer  fa  fureur  , il  s’en  retourna 
à Séville  où  il  travailla  à un  armement  de  quatre-vingt  na- 
vires Se  quarantc-une  galères  ; avec  cette  armée  , il  alla  fe 
préfenter  devant  Barcelone  , mais  la  flotte  Arragonnoife , 
qui  n’étoit  que  de  quarante  bâtimens,  l’empêcha  d’aborder. 
11  fe  retira  , 8e  cet  appareil  fut  fans  effet.  La  guerre  entre 
ces  deux  rois  fut  longue,  fie  dura  jufqu’à  la  fuite  de  Piédre 
de  Caftille , furnommé  le  cruel  , qui  fe  vit  forcé  d’aller 
chercher  un  afyle  hors  de  fes  états  ; il  en  fortit  avec  vingt- 
deux  navires  fie  une  galère  , fuyant  vers  Bayonne  : il  eut  le 
malheur  de  perdre  la  galère  qui  le  fuivoit , Se  qui  étoic 
chargée  de  ce  qu’il  avoir  de  plus  précieux. 

Pour  l’honneur  de  la  marine  en  Efpagne  , je  me  hâte 
de  palier  au  régne  de  Ferdinand  V.  C’cft  fous  ce  régne  qu’elle 
a atteint  fon  plus  haut  point  de  réputation.  D’ailleurs  , de- 
puis ce  que  l’on  vient  de  rapporter  jufqu’à  ce  prince , l’hif- 
toire  n’offre  rien  de  confidérable  pour  la  marine  que  nous 
n’ayons  rapporté  en  d’autres  endroits. 

Ferdinand  étoit  d’une  taille  médiocre  , mais  bien  propor- 
tionnée, & très  - adroit  dans  tous  les  exercices  du  corps.  Il 
parloit  bien,  fie  fans  être  lettré  ni  fçavant  ,il  ai  moi  t & recom- 
penloit  les  lettres , les  Icicnces  Se  les  arts  ; il  étoit  fobre , ché- 
rifloit  la  jufticc  Si  la  religion  , & avoir  d’ailleurs  toutes  les 
qualités  qui  forment  le  grand  prince,  Se  fur-tout  un  grand  & 
trop  grand  amour  pour  la  gloire  ; car  il  le  fit  éclater  plus 
d’une  fois  au-delà  de  fes  véritables  bornes.  Par  fon  mariage 
avec  la  reine  Ifabclle  princelTe  d’un  rare  mérite  , il  réunit 
fur  fa  tête  les  couronnes  de  Caftille  , de  Leon,  d’Arragon  , 
de  Navarre  fie  de  Grenade.  C’eft  fous  lui  que  le  nouveau 
monde  fut  découvert  aulîi-bien  que  plufieurs  ifles  de  l’o- 
céan , fie  que  commencèrent  ces  heureufes  navigations  qui 
nous  ont  fait  découvrir  des  tréfors , qui  jufqu’ici  ont  enrichi 
toutes  les  nations , .fie  qui  toujours  renailfans  enrichiront 
encore  les  nations  à venir. 

Ferdinand 
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Ferdinand  ne  fi^pas  plutôt  placé  fur  le  trône  de  Caftille , 
qu’il  envova  une  flotte  aux  ifles  Canaries  pour  les  foumectre 
à fon  obéinànce , & qu'il  fît  partir  vingt-cinq  navires  pour  la 
Guinée , où  il  établit  un  commerce  d’autant  plus  avanta- 
geux, qu’il  payoit  les  précieufes  marchandifes  qu’il  en  droit 
avec  des  coquillages  que  les  habitans  de  ces  pays  efti- 
maient  plus  que  l’or  & l’argent , parce  qu’ils  actachoient  à 
cette  production  de  la  mer  une  grande  vertu  contre  le  ton- 
nerre ; ces  vingt-cinq  navires  revinrent  richement  chargés, 
fans  pourtant  que  Berdinand  en  profitât , car  ils  tombèrent 
entre  les  mains  du  roi  de  Portugal  contre  qui  il  étoit  en 
guerre. 

Mahomet  IL  qui  avoit  allarmé  toute  l’Europe  par  la  ra- 
pidité de  Ces  conquêtes,  avoit  formé  de  grands  projets  fur 
l’Italie , il  s’était  déjà  rendu  maître  durante , port  fameux 
vers  la  bouche  du  golfe  adriatique.  Ferdinand  envoya  fur 
les  côtes  d’Italie  une  flotte  de  fbixante-dix  vaiflèaax  bien 
équipes  pour  arracher  cette  place  des  mains  des  infidèles. 
Ce  puiflant  fecoors  qui  arriva  à.  Ocrante  avec  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Mahomet,  obligea  les  Turcs  à l’abandonner. 

L’Europe  n’etoit  pas  le  terme  des  vûes  8c  des  foins  de 
Ferdinand  ; il  les  portoit  plus  loin.  Des  fept  Hles  des  Cana- 
ries, quatre  étaient  déjaconquifes  5 il  reftoit  encore  la  gran- 
de Canari*,  Teneriffe,  8c  la  Palme  à conquérir  5 il  fit  partir 
une  elcadre  qui , profitant  des  divifions  qui  regnoient  dans 
la  grande  Cananc  entre  deux  rois  qui  s’en  cüfputoient  le 
gouvernement , la  fournit , en  faifant  mourir  l’an , 8c  fe  dé- 
clarant pour  l’autre. 

Charles  VIII.  roi  de  France  entrant  dans  les  droits  de 
la  maifon  d’Anjou , s’étoit  emparé  du  royaume  de  Naples. 
Ferdinand  inquiet  du  voifinage  d’un  fi  puiflant  monar- 
que , ÔC  craignant  pour  la  Sicile  , entra  dans  la  ligae  for- 
mée en  Italie  pour  éloigner  les  François.  En  prenant  ce 
parti , il  viola  le  traité  qu’il  avoir  fait  avec  Charles  Vlii.  8c 
la  parole  qu’il  lui  avoit  donnée  de  ne  point  s’interefier  dans 
l'affaire  de  Naples.  11  envoya  une  flotte  composée  de  galè- 
res & de  vaifleaux  fous  la  conduite  de  Goofalve  Hemandès 
de  Cordoue  au  fccours  du  roi  de  Naples  : cette  flotte  étoit 
Terne  JJ.  C 


Ad.J.C.147<- 


ab.j.c.hSi. 


An.jx.14i4. 


Digitized  by  Google 


* 


1 8 HISTOIRE  GENERALE 
. , „ chargée  de  cinq  mille  hommes  de  pîltRc  de  fix  cens  che- 
vaux.  Ce  general  qu  on  nommoit  le  grand  capitaine  re- 
couvra la  Calabre , 8c  fortifié  de  foixante-dix  vaiflèaux , il 
enleva  la  ville  de  Naples  aux  François. 

Ce  ne  furent-là  que  des  eflais  de  la  marine  fous  Ferdi- 
nand. Pendant  ion  régne  on  découvrit  ces  terres  im- 
menfes  que  de  vaftes  mers  féparent  de  notre  continent.  Les 
voyages  de  long  cours  entrepris  avec  fuccès  ; la  découverte 
du  nouveau  monde  ; la  conquête  de  plufieurs  royaumes  ; 
des  établillëmens  avantageux  fur  les  eûtes  d’Afrique  ; aux 
Canaries , aux  grandes  Indes  ; des  peuples  barbares,  incon- 
nus jufqu’alors  , fournis  * des  tréfors  inépuifables  décou- 
verts, ont  immortaliië  la  mémoire  de  Ferdinand.  Je  n’entre- 
rai point  dans  le  détail  de  ces  grands  événemens  dont  les 
rois  de  Portugal  onrturtagé  la  gloire  ; on  pourra  les  voir 
dans  l'autre  partie  de  l’hiitoire  générale  de  la  marine  con- 
cernant l’objet  politique,  ou  le  commerce. 

Ferdinand  apres  la  mort  de  la  reine  Ifabelle  fon  époufè 
avoir  abandonné  la  Caftille  à Jeanne  fa  fille  8c  à fon  mari 
Philippe  d’Autriche  pere  8c  mere  de  Charles-Quint , 8c 
s’étoit  retiré  dans  fon  royaume  d'Arragon , s’appliquant  uni- 
quement à conferver  les  états  qui  lui  reftoient.Gonfalve  qui 
lui  a voit  conquis  le  royaume  de  Naples  fut  foupçonné  de 
le  vouloir  ulurper  > 8c  quoique  tout  parlât  en  faveur 
de  l’innocence  de  ce  grand  capitaine  , le  roi  voulut  s’en 
aflurer  lui-même  , 8c  fe  rendre  à Naples.  Il  équipa 
pour  ce  voyage  une  flotte  confidérable  compofée  d’un 
grand  nombre  de  galères  , de  vaiflèaux  de  Catalogne 
8c  de  Sicile  , 8c  d’une  grande  quantité  de  moindres  voit 

féaux  8c  de  bâtimens  de  tranfport.  Il  partit  de  Barce- 

AnJ  c.ijof.  jone  . majs  jes  vcnrs  contraires  l'obligèrent  à relâcher  dans 
plufieurs  ports  d’Efpagne  & de  France.  Il  prit  la  route  de 
Gènes  -,  8c  avant  que  d’y  arriver,  il  fut  joint  par  Gonfalve  8c 
par  toutes  les  galères  que celui-ciavoit emmenées, ce  qui  cal- 
ma un  peu  fes  inquiétudes.  Continuant  fa  route , il  apprit  la 
mort  du  roi  de  Caftille  Ion  gendre.  L’on  fit  auprès  de  lui  des 
inflances  pour  l’engager  â retourner  fur  fes  pas,  8c  à repren- 
dre le  gouvernement  de  Caftille -,  mais  il  y réfifta , 8c  fe  ren- 
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dit  à Naples.  Les  troubles  qui  défolerent  la  Caftille  de- 

5uis  la  mort  de  Philippe  d’Autriche  6c  la  démence  de 
eanne  fa  femme  , rappelleront  néanmoins  Ferdinand  en  _____ 
Efpagne.  Il  partit  de  Naples  au  commencement  de  Juin  avec  An.  J c.ija?. 
une  flotte  ac  feize  galères  , 6c  d’un  grand  nombre  de  bâ- 
timens  de  tranfport  -,  il  alla  mouiller  a Savope  dans  l’état 
de  Gènes,  où  il  eut  une  entrevue  avec  Louis  XII.  roi  de 
France , do»t  il  avoit  époufé  la  nicce.  Le  roi  de  France  lui 
donna  des  marques  de  confiance  en  lui  faifant  vifite  fur  fa 
galère  fans  être  bien  accompagné.  Ferdinand  répondit  en 
roi  à cette  policeflè  ; 6c  après  avoir  féjourné  trois  jours  à 
Savone  , il  le  rembarqua  pour  fe  rendre  en  Efpagne  , où  il 
reprit  l’adminiftration  du  royaume  de  Caftille. 

Pendant  que  Ferdinand  étoit  occupé  à rétablir  le  bon 
ordre  & la  paix  dans  ce  royaume,  le  cardinal  Ximenès  ar- 
chcvêque.dc  Tolede  travailloit  à porter  l’épouvante  fur  les 
côtes  d’Afrique.  Ce  grand  homme  exécuta  la  célébré  entre- 

1>ri fe  fur  Oran.  Oran  eft  une  ville  maritime  d’Afrique  fur 
es  côtes  de  Barbarie  au  royaume  d’Alger  dans  la  Provin- 
ce de  Tremifen,  fituéei  l’oppofite  de  Carthagene.  Cette 
place  étoit  l’entrepôt  6c  l’azyle  de  tous  les  pirates  qui  ra- 

vageoient  les  côtes  d’Efpagne  ; le  cardinal  Ximenès  rëfolu  

de  l'enlever  aux  Maures  , rit  un  armement  de  quatre-vingt  Anj.c.i;cj. 
vaillèaux  , de  treize  galères  6c  de  plufieurs  autres  bâtimens. 

Cette  flotte  chargée  de  dix  mille  hommes  de  pied  6c  de 
quatre  mille  chevaux , mit  à la  voile  vers  le  mois  de  Mai  ; 
elle  fortit  du  port  de  Carthagene  avec  un  vent  favorable. 

Le  lendemain  jour  de  l’afcenfion  , elle  entra  dans  le  port 
de  Marzalquivir  à une  lieue  d’Oran.  La  defeente  fe  fit  fans 
obftacle  ; la  ville  d’Oran  fut  battue  par  l’artillerie  des  vaif- 
feaux  pendant  qu’on  la  prefloit  par  terre.  L’attaoue  fut  II 
vive  6c  fi  bien  conduite,  6c  le  fucces  fi  prompt  6c  fi  neureux, 
que  la  prife  de  cette  place  fut  regardée  par  les  Efpagnols 
comme  miraculeufe.  A peu  près  dans  le  même  tems  Ferdi- 
nand mit  en  mer  une  armée  navale  qui  alla  forcer  les  Vé- 
nitiens à rendre  toutes  les  places  de  la  Pouille,  qui  apparte- 
noient  au  royaume  de  Naples. 

Charles  d’Autriche  fi  connu  fous  le  nom  de  Charles- 
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Quint  fuccéda  à Ferdinand.  Le  cardinal  Ximenès  qui  fc 
trouvoit  à la  tête  des  affaires , continua  d’en  avoir  l’àdmi- 
niftration  pendant  l’abfence  du  nouveau  roi , 6c  par  Tes  or- 
dres. Il  n’omit  point  de  réglé r tout  cc  qui  concernoit  la  ma- 
rine, 8c  fit  radouber  tous  les  vaiffèaux,  Sc  conftruire  des  ga- 
lères. Il  n’eut  point  à fe  repentir  de  cette  précaution  ; car 
l’efcadre  qu’il  mit  en  mer  pour  donner  la  challè  aux  infidè- 
les, s’empara  de  dix  galères  Turques  avec  plus  «de  fix  cens 
hommes. 

Ximenès  ne  fut  pas  fi  heureux  en  Afrique  : les  habitan* 
d’Alger  en  proye  à l’ambition  de  deux  princes  Maures 
qui  le  difputoient  la  lèigneuric  de  cette  ville  , appelleront  à 
leur  fècours  Home  Barbcrouffe  qui  y accourut  -,  mais  ce  pirate 
au  lieu  d’être  le protedeur  de  cette  ville,  en  devint  l'ulurpa- 
teur  ; il  le  fit  lui-même  roi  d’Alger,  & employa  les  premiers, 
momens  de  là  puîllànce  à ravager  les  cotes  d’Efpagne.  Le 
Cardinal  Ximenès  follicité  par  le  fils  du  toi  que  Home 
avoit  dépouillé  de  fes  états , & engagé  par  les  interets 
du  royaume  dont  il  avoit  l’adminiftration  , envoya  en 
Afrique  Diego  Vera  avec  un  grand  nombre  de  vaiilcaux 
& de  galères  que  montoit  une  armée  de  huit  mille  hom- 
mes. Le  général  Elpagnol  qui  avoit  ordre  de  faire  le  fiége 
d’Alger , fe  conduifit  avec  fi  peu  de  prudence , que  Home 
battit  fes  troupes,  en  fit  un  horrible  carnage , dilfipa  ce 
qui  put  échapper  à fa  fureur  ; Diego  Vera  lui-même  eut 
beaucoup  de  peine  à regagner  l’Efpagne. 

Après  la  mort  de  Horuc , fon  frere  connu  lous  le  nom 
redoutable  de  Barberoullê , fuccéda  à fon  autorité  dans  Al- 

Î;er  , & le  rendit  maître  de  Tunis.  Cette  conquête  allarma 
es  princes  chrétiens  qui  fe  liguèrent  contre  la  puîllànce 
d’un  fi  terrible  ennemi  de  leur  religion  6c  de  leurs  états. 
Charles  d’Autriche  qui  avoit  pris  pollèffion  du  royaume 
d’Elpagnc  , fe  mit  à la  tête  de  cette  confédération.  Le  pa- 
Pe  fournit  neuf  galères  pour  cette  expédition  ; la  religion 
de  Malthe  quatre , le  roi  de  Portugal  vingt,  6c  un  grand  ga- 
lion ; tous  ces  vaifleaux  joints  à ceux  d’Ëfpagne,  de  Gènes, 
de  Sicile  6c  de  Naples  faifoient  environ  trois  cens  foixante 
voiles  , 6c  portoient  quarante  mille  hommes  de  combat  -, 
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ils  étoient  commandés  par  Charles  d’Autriche  , plus  connu 
fous  le  nom  de  Charles-Quint.  Après  avoir  fait  voile  de  Ca-  _____ 
^liari  où  étoit  le  rendez-vous  général , il  toucha  le  2 5 Juin  ab.j.c.ihî 
a Portofarina  éloigné  de  fix  lieues  de  Tunis.  Tous  les  vaif- 
feaux  étant  arrivés , ou  ayant  pris  terre  à la  vue  du  fort  de 
la  Goulette  , Charles-Quint  y établit  fon  camp,  malgré  plus 
de  trois  cens  pièces  d’artillerie  qui  tiroicnt  de  ce  fort  qu’il 
vint  même  à bout  de  prendre  ; il  s’empara  bientôt  auffi  de 
Tunis , fie  après  y avoir  replacé  le  véritable  roi  for  fon  trô- 
ne, & forcé  Barberon fTe  à s’enfuir,  il  appareilla  pour  s’en  re- 
tourner en  Europe  ; il  vint  d’abord  mouiller  à Trapani , de- 
là à Palerme,à  Meffîne  ôc  à Naples  , où  il  entra  triom- 
phant. 

Charles  animé  par  un  fi  glorieux  firccès  , voulut  ten- Au.J-CiIf4l> 
ter  contre  Alger  une  pareille  encreprife  -,  mais  comme  (es 
mcfwres  ne  furent  pas  iî  bien  concertées  dans  cette  affaire 
que  dans  celle  de  Tunis  -,  le  fuccès  auffi  n’en  fut  pas  le  me- 
me. Il  aflembla  bien  à la  vérité  en  Italie,  en  Allemagne, 
ôc  en  Efpagne  les  forces  qui  lui  parurent  fuffifântes  pour 
cette  expédition  ; fon  armement  étoit  de  deux  cens  cinquante 
vaiffeaux  parmi  lefquels  il  y avoir  fbixante-cinq  galères,  & 
fon  armée  de  terre  de  vingt-deux  mille  hommes  ; mais  il  fit 
peu  de  cas  des  avis  d’André  Doria  excellent  homme  de 
mer,  qui  lui  confeilla  de  remettre  fon  départ  au  printems  fui- 
vant  , alléguant  que  la  faifon  étoit  trop  avancée  pour  fe  . 
mettre  en  mer  ; Scque  s’il  le  faifoit,  il  auroit  à efTuyer  les  gros 
tans  de  l’automne  qui  incommoderoienc  ,difoit-il , fa  flotte 
fit  fort  armée, s’ils  ne  larainoient  tout-à-fait.Charles  n’écoutant 
que  la  gloire  qu’il  avoir  acquife  à Tunis  , s’en  promit  autant 
à Alger  , fie  fe  mit  ineonfiderément  en  mer  dans  un  tems- 
qui  n’invite  qu’à  la  quitter.  Cette  témérité  lui  coûta  cher 
ayant  débarqué  fes  troupes  allez  près  d’Alger , il  s’y  retran- 
cha effèâivement, fit  s’y  fortifia  malgré  l’oppofition  des  Mau- 
res i mais  il  eut  à combattre  les  vents  fie  les  orages , il  s’en  élevai 
un  des  plus  terribles  qui  dura  plufieurs  jours  fit  plufieurs 
nuits.  Une  pluie  continuelle  inonda  les  tranchées , ruina  les 
fortifications  , 6c  amollit  la  terre  de  telle  forte  que  les  fol- 
dats  ne  pouvoient  fe  tenir  fermes  fur  leurs  pieds.  La  poudre 
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humedée  ou  mouillée  rendoit  inutiles  les  armes  à feu  •,  le 
vent  emportoit  les  huttes , les  tentes  8c  les  épaulemens.  L’in- 
fanterie qui  ne  pouvoir  ni  attaquer  nife  défendre,  fut  taillée 
en  pièces  par  les  Maures , ou  périt  par  les  mauvais  tems. 
Quant  à la  Hotte,  les  vaifleaux  rompus  par  les  coups  de  mer 
le  fracalloient  les  uns  contre  les  autres  , ou  alloient  fe  bri- 
fer  fur  des  rochers.  D’autres  étoient  engloutis  avec  leurs 
équipages.  Cent  quarante  gros  vaifleaux  8c  quinze  galères 
périrent  dans  cette  funefte  circonftance  , ainfi  qu’une  in- 
finité d’hommes  8c  de  chevaux , 8c  quantité  de  vivres. 
Charles  ne  trouva  point  d’autre  remède  à cet  affreux  dé- 
faftre  , que  de  rembarquer  le  peu  qui  lui  reftoit  de  fon 
armée  ; encore  ne  le  fit  il  que  très-difficilement,  car  les 
barques  qui  venoient  chercher  les  troupes  , n’en  pouvant 
prendre  que  peu,  parce  que  la  mer  étoit  grofTe , laiflbienc 
aux  Maures  le  tems  fie  la  facilité  de  tuer  une  partie  de  ceux 
quiattendoient  fur  le  rivage.  Charles  avec  ce  qu’il  putfauver 
de  fes  vaifleaux  6c  de  fes  troupes , fc  retira  en  Efpagne.  Il 
, arriva  à Carthagene  au  mois  de  Novembre. 

Philippe  II.  fils  de  Charles-Quint  ayant  fuccédé  à fon 
pere  au  royaume  d’Efpagnc  , fc  vit  dans  l’obligation  de  fou- 
tenir  la  guerre  en  Afrique  , pour  conferver  les  places  qu’il 
y poffédoit.  Oran  n’étoir  point  une  ville  indifférente  aux 
Efpagnols  8c  aux  Turcs.  Les  Efpagnols  qui  s’en  étoient  fâifis 
avoient  par-là  une  entrée  facile  en  Afrique , 8c  par  ce  moyen 
y afluroient  8c  favorifoient  leurs  conquêtes,  8c  tenoient  les 
Maures  en  bride:  les  Turcs  avoient  grand  intérêt  de  re- 
prendre cette  ville  , parce  que  fans  elle  ils  ne  pouvoient 
être  paifibles  poflèfleurs  de  la  côte  de  Barbarie.  Réfolus 
d’en  chaffer  les  Efpagnols , ils  affemblerent  un  grand  nom- 
bre de  vaifleaux  , dé  galères , de  galiottes,  8c  en  firent  le 
fiége.  Le  roi  d’Efpagne  pour  la  fecourir  , fit  partir  de  Car- 
thagene une  flotte.  Les  Turcs  effrayés  à la  vue  d’un  armement 
. aulh  confidérable  que  prompt , levèrent  le  fiége  8c  prirent  la 
’ fuite  avec  ïant  de  tumulte  8c  de  précipitation  , qu’ils  laiffe- 
rent  toute  leur  artillerie.  Le  général  Efpagnol  les  fuivit , 8c 
leur  prit  trois  gros  vaifleaux  8c  vingt-cinq  galiottes. 
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Les  Turcs  ayant  réfolu  l’année  fui  vante  de  faire  une  nou- 
velle tentative  fur  Oran  , Philippe  II.  mit  en  mer  une  flotte  » — — 

de  cent  treize  galères  , d’un  galion  d’une  grandeur  extraor- 
dinaire,&  d’environ  cent  vailTeaux  pour  porter  les  munitions 
de  les  troupes.  Don  Garcie  de  Tolede  qui  la  commandoit , 
fit  avorter  le  projet  des  Turcs,  de  s’empara  du  pignon  de 
Vclés,  forterefle  fameufe  occupée  alors  par  les  corlaires  qui 
défoloient  les  côtes  d'Efpagne , de  qui  troubloicnt  la  naviga- 
tion du  détroit. 


Le  roi  d’Efpagne  après  avoir  fauve  Oran  , entreprit  de 
s’emparer  de  Tunis  , qui  rcfufànt  de  payer  le  tribut 

3ue  fui  avoit  impofé  Charles-Quint , avoir  formé  le  dcflèin 
e fe  mettre  fous  la  protection  du  grand  feigneur.  Jean 
d’Autriche  dont  les  galères  étoient  oilîves  depuis  la  bataiile 
de  Lépante  , fut  choifi  pour  cette  expédition.  Il  partit  le 

8 de  Septembre  du  port  de  l’ancienne  Lilibée  en  Sicile  avec  

cent  feize  galères  plufteurs  autres  bâtimens;  il  débarqua  ’’  ’ 
fes  troupes  fans  obftacle,  de  s’empara  aifément  de  Tunis  , 

{>arce  que  les  habitans  avec  leurs  effets  s’étoient  réfugiés  fur 
es  montagnes  de  dans  les  bois  ; il  fe^ndit  maître  avec  une 
égale  facilité  de  la  ville  de  Biferte.  Uuelques-uns  du  confeil 
d’Efpagne  de  de  celui  de  Don  Jean  «oient  d’avis  qu’on  dé- 
mantelât Tunis , de  qu’on  ruinât  le  fort  de  la  Goulette  : 
quoique  cet  avis  fut  fort  fage,  comme  on  le  reconnut 
dans  la  fuite,  le  contraire  l’emporta;  fie  on  augmenta  les 
fortifications  de  la  ville  entre  laquelle  & la  Goulette  on 
bâtit  un  nouveau  fort.  Jean  d’Autriche  établit  partout  de 
fortes  garnifons,  dè  fit  voile  vers  la  Sicile.  Selim  II.  cha- 
grin de  la  prife  de  Tunis,  penfa  férieufement  à la  recouvrer. 

Dans  ce  defTein,il  fit  l’année  fuivante  partir  de  Conftanti-  An.J.c.i j v 
nople  fous  les  ordres  de  Sinan  bacha  une  armée  navale 
forte  de  cent  foixante  galères , trente  gros  vaifleaux  , de  de 
plufieurs  autres  navires  de  moindre  grandeur.  Les  troupes 
dont  ces  vaifleaux  étoient  remplis , montoient  i quarante 
mille  hommes  : Sinan  avec  ces  forces , de  favorifé  par  la  di- 
vifion  qui  regnoit  entre  les  Efpagnols  , prit  Tunis , le  nou- 
veau fort  de  la  Goulette  ; après  un  fi  glorieux  fuccès  il  re- 
tourna à Conftantinople. 


Digitized  by  Google 


24  HISTOIRE  GENERALE 
La  côte  d’Afrique  étoir  depuis  long-rcms  le  théâtre  de  la 
• guerre.  Don  Scbaftien  roi  de  Portugal  fut  tenté  d’y  aller 
aulii  faire  éclater  fon  notn.  U fit  un  armement  de  plus  de 
ceux  mille  voiles  ; mais  parmi  cetre  multitude  de  vailléaux, 
à peine  y en  avoir  il  luisante  qui  fuûënt  en  état  de  détenlê. 
Les  troupes  ne  valoient  pas  mieux  que  les  vjiiTeaux  -,  elles 
confiftoienc  en  payfans  fans  expérience, & en  une  nobleffc 
qui  avoit  eu  plus  de  loin  de  le  parer  que  de  s'armer  comme 
- il  faut.  Le  roi  fie  voile  de  Lilbonnc  le  zy  Juin,  S:  alla 
Anj.  c.if-s.  mouiller  à Cadix  où  il  féjourna  quinze  jours  ; il  en  partit 
fie  alla  jetter  l’ancre  entre  Tanger  fie  Arfille  fur  les  côtes 
de  l’océan.  Après  avoir  débarqué  iès  troupes, fie  formé  fon 
armée, ilia conduifit  imprudemment  dans  les  terres  ; elles 
lui  éroient  inconnues  * ainfi  écarté  de  les  v.uiTeaux , il  lue 
coupé , fon  armée  enveloppée  fie  entièrement  défaire.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  ce  prince  y perdit  la  vie  * d’autres 
ont  avancé  que  ne  pouvant  loutenir  la  honte  d’un  n mau- 
vais fuccès  , il  s'étoit  condamné  à une  vie  errance  fi c 
cachée. 

Quoiqu’il  en  foit,  ^cardinal  Henri , grand  oncle  de  Don 
ScbaïHen  , monta  apres  lui  fur  le  trône  de  Portugal  ; mais 
il  n’y  fut  pas  long-teins  ; il  mourut  au  milieu  des  débats 
excités  pour  lui  donner  un  fuccxilêur.  Tous  les  prétendans 
fe  préfencercnt  alors  -,  chacun  s’efforça  de  faire  valoir  fes 
droits.  Cependant  Don  Antoine  prieur  de  Crato  qui  avoit 
le  peuple  pour  lui,  fe  trouvant  à portée  fut  déclaré  roi 
dans  Lifbonne.  Philippe  II.  qui  d’abord  n’avoit  mis  en  mou- 
vement pour  appuyer  fes  prétentions  que  les  fçavans  des 
Univcrfités, eut  recours  alors  aux  armes,  rai fon  s qu’au  défaut 
de  la  perfuafion  les  rois  mettent  ordinairement  en  oeuvre. 
Il  envoya  une  armée  de  terre  lotis  les  ordres  du  duc  d’Albe , 

qui  entra  en  Portugal  le  27  de  Juin  avec  une  flotte  de  foi- 

a»  J.c.ijîa-  xante  galères  8c  de  plufieurs  autres  vaiffeaux , commandée 
par  le  marquis  de  Sainte  Croix  , qui  entra  dans  la  rivière  de 
Lilbonnc,  fie  s’empara  de  tous  les  vailléaux  Portugais  qui 
s’y  trouvèrent.  Le  duc  d'Aibe  avançant  de  Ion  côté  , s’em- 
para de  la  capitale  du  royaume , fie  le  1 1 de  Septembre  il  y 
lit  proclamer  roi  dePortugal  Philippe  II. 

Don 
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Don  Antoine  ne  pouvant  tenir  contre  un  fi  redoutable 
rival , alla  mplorcr  le  fècours  de  l’Angleterre  & de  la  Fran- 
ce; il  trouva  de  la  protection  auprès  de  Catherine  de  Medi- 
cis  mere  de  Henry  III.  qui  avoir  aulfi  des  prétentions  fur 
le  royaume  de  Portugal.  Cette  princcflè  avoir  beaucoup 
d’autorité,  &fit  réfoudre  dansleconfeil  qu’on  équiperoitune 
flotte  qui  conduiroit  Don  Antoine  aux  ifles  Açores.  La  prin- 
cipale de  ces -ifles  étoit  dans  fes  intérêts  , & les  Caftillans 
n’étoient  aimés  dans  aucunes.  La  flotte  qu’on  équippa , & 
quecommandoit  le  général  Strozzi , étoit  compolée  d’envi- 
ron foixante-dix  vailfeaux  de  toutes  grandeurs.  Elle  avoir 
i bord  fix  mille  hommes  ; neuf  de  ces  vaifleaux  prirent  les 
devans  ôc  arrivèrent  à l’ifle  de  Tercere , où  Emmanuel  de 
Sylva  commandoit  pour  Don  Antoine  ; le  relie  fit  voile  quel- 

?uc  tems  après , & alla  faire  fa  defeente  à l’ifle  de  S.  Michel. 

hilippe  , informé  de  la  deftination  de  cette  flotte , arma 
aufli  pour  tâcher  de  conferver  les  Açores,  qui  lui  étoient 
d’une  extrême  importance  pour  la  navigation  des  Indes  orien- 
tales & occidentales  : cet  armement  étoit  compofé  de  cin- 
quante gros  navires,  de  cinq  plus  petits,  & de  douze  galères; 
on  n’en  avoit  point  encore  vu  fur  l’Océan  s’éloigner  autant 
des  côtes.  Le  marquis  de  Sainte  Croix  qui  commandoit  . 

cette  flotte  , partit  de  Lilbonne  le  10  Juillet,  & arriva  aux  Anj.c.  ijs». 
Açores  fix  jours  après  les  François  ; il  mouilla  â l'eft  de 
l’ifle  de  S.  Michel.  Les  François  ayant  jetté  l’ancre  à l’oueft, 
les  deux  flottes  ne  pouvoient  pas“fe  voir , parce  que  des  caps 
avancés  les  cachoient  l’une  a l’autre.  Le  marquis  de  Sainte 
Croix  fut  informé  par  le  gouverneur  de  la  citadelle , que  les 
François  s’amufànt  à butiner  dans  l’ifle , avoient  négligé 
d’attaquer  la  fortereflë,&  queladivifion  regnoit  parmi  eux; 
il  étoit  bien  difficile  que  l’union  régnât  dans  une  milice  for- 
mée à la  hâte  de  foidats  & de  volontaires  de  différentes  na- 
tions. Le  marquis  réfolu  de  profiter  de  ces  circonftances,dé- 
mara,  prit  le  large  , & fit  voile  vers  la  côte  méridionale  de 
l’ifle  pour  reconnoître  la  flotte  Françoife.  Le  lendemain  1 3 
Juillet  les  François  appareillèrent  aufli  & tirèrent  à la  mer. 

Alors  les  deux  flottes  fe  trouvant  en  préfence  en  ordre  de 
bataille  ; elles  fe  feroient  dabord  engagées  fans  un  grand 
Tome  II.  D 
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calme  qui  les  en  empêcha;  mais  fur  le  midi  le  vent  ayanr 
fraîchi,  les  François  qui  avaient  le  delfus  du  vent,  au  lieu 
d’aller  à l’ennemi , fe  rangèrent  du  coté  de  Tille  de  Sainte 
Marie;  les  Efpagnols  en  firent  autant.  La  manœuvre  des 
François  n’étoit  point  indifférente  , ils  vouloicnt  pendant  la 
nuit  faire  couler  dix  vailfeaux  de  guerre  le  long  de  l’ifle  , 
afin  de  prendre  la  flotte  Efpagnole  en  flanc  tandis  qu’on 
l’attaqueroit  de  front  ; mais  le  calme  qui  régna  toute  la  nuit, 
empêcha  l’exécution  de  ce  defTein  ; on  fe  canonna  tout  le 
lendemain,  fans  s’attaquer  de  part  ni  d’autre.  Les  François 
eurent  un  vaifleau  fi  criblé  qu’il  coula  bas. 

La  nuit  fuivante  le  marquis  de  Sainte  Croix  fit  un  mouve- 
ment bien  entendu  qui  lui  fit  gagner  le  vent  ; il  crut  le  ma- 
tin livrer  bataille,  mais  les  François  occupés  à fe  radouber 
ne  parurent  pas  difpofés  au  combat  ; les  Efpagnols  qui  étoient 
également  maltraités, & qui  avoient  entr’autres un  de  leurs 
gros  vaifleaùx  défêmparés,  fe  mirent  aufli  à raccommoder 
leurs  navires.Cene  fut  que  le  16  Juillet  que  les  deux  flottes 
s’approchèrent  en  ordre  de  bataille;  le  calme  retarda  l’action; 
mais  lèvent  s’étant  élevé  fur  le  midi,  le  combat  commen- 
ça. L’avant-garde  Françoife  étoit  de  cinq  gros  vailfeaux  : 
Strozzi  montoit  l’amiral , il  avoit  pour  vice-amiral  Briflàc. 
Celle  d’Efpagne  étoit  de  quatre  navires  , dont  l’un  étoit  le 
galion  le  Saint  Martin  , monté  par  le  marquis  de  Sainte 
Croix.  Commele  vent  étoit  variable, la  difpofition  des  deux 
armées  varioit  aufli  ; le  Saint  Matthieu  , galion  de  l’avant- 
garde  Efpagnole,  fe  trouvant  écarté  par  l’agitation  du  vent 
& des  flots,  Strozzi  & Brillac  l’envelopperent  & le  fèrrerent 
de  près  ; mais  comme  ils  étoient  fur  le  point  de  s’en  empa- 
rer , le  marquis  &c  plufieurs  autres  vailfeaux  vinrent  à ion 
fecours , ce  qui  attira  dans  cet  endroit  tout  le  fort  du 
combat. 

Briflàc  fë  battit  avec  une  valeur  inexprimable  contre  trois 
▼aiffeaux  Efpagnols;  fon  navire  fut  entamé  de  toutes  parts, 
& tellement  fracaffé,  qu’il  fut  contraint  de  l’abandonner:  il 
gagna  dans  une  chalouppe  un  vaifleau  François.  Strozzi 
combattît  avec  une  égale  intrépidité  ; il  avoit  fait  un  fi  grand 
carnage  fur  le  galion , dont  l’ancre  s’étoit  engagée  dans  un  de 
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fcs  fabords  , qu’il  n’y  rcftoic  pas  foixante-dix  hommes  de 
défenfe  ; mais  comme  il  étoit  fur  le  point  de  s’en  rendre 
maître, il  fut  enveloppé  par  plufieurs  vailFeaux  Efpagnols;  il 
foutint  pendant  une  heure  toute  leur  artillerie  ; après  avoir 
perdu  plus  de  trois  cens  hommes  dans  cette  occafîon , il  y 
fut  lui-même  bleflé  d'un  coup  de  moufquet,  dont  il  mourut 
peu  de  tems  après.  Sa  mort  termina  la  bataille  qui  avoit 
duré  cinq  heures  ; les  François  fe  battirent  dans  cette  action 
avec  des  forces  très -inférieures  à celles  de  leurs  enne- 
mis , car  il  n’y  eut  que  dix  de  leurs  vaifleaux  qui  com- 
battirent, les  autres  étoicnt  fpc&ateurs  oififs  •,  la  mauvaifè 
intelligence  &c  le  relâchement  dans  la  difcipline  militaire 
cauferent  ce  défordre.  Les  François  fe  retirèrent  avec  perte 
de  deux  mille  hommes  , de  huit  de  leurs  plus  gros  vaifleaux, 

&c  de  leurs  principaux  chefs;  le  marquis  de  Sainte  Croix  fut 
fi  charmé  de  leur  défaite,  qu’il  ne  penfa  point  à les  pourfui- 
vre  ; s’il  l’avoitfait,  il  y a apparence  qu’il  n’en  fèroit  pas 
échappé  un  feul;  ce  général  ternit  l’éclat  de  fa  viétoire  par 
le  mauacre  des  prifonniers  François  , inhumanité  qui  fut 
Blâmée  & déreftée  par  les  Efpagnols  meme  , il  fe  rendit  - 
maître  enfuite  de  l’irfe  de  Saint  Michel , 8c  s’en  retourna  en 
Efpagne. 

L’ifle  deTercere  , la  plus  confidéraWe  des  Açores , étoit 
toujours  dans  les  intérêts  de  Don  Antoine  ; le  marquis  de 
Sainte  Croix  partit  l’année  foîvante  pour  en  faire  la  con- 
quête; il  avoit  une  flotte  de  foixanre  navires  bien  armés, 
fans  compter  les  vaifleaux  de  tranfport,  qui  porroient  dix 
mille  hommes  de  troupes  réglées.  Avec  ces  forces  il  acheva 
de  fou  mettre  les  Açores,  & par-là  Philippe  II.  devint  paifi- 
ble  poflèfleur  du  royaume  ae  Portugal  8c  de  fes  dépen- 
dances. 

Nous  ne  parlons  point  ici  des  guerres  que  ce  monarque 
eut  à foutenir  dans  les  Pays-Bas , ae  fon  entreprife  fur  FAn- 
gleterre,de  la  bataille  de Lépanterni. des  autres  expéditions 
où  il  eut  part , on  trouvera- ces  faits' détaillée  dans  d’autres 
endroits.  . . ; 1 L 

Pour  éviter  des  répétitions  inutiles,  nous  tiédirons-  rien 
de  ce  qui  fe  pafla  fous  les  rois  Philippe  III.  Philippe  IV. 

Dij 
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& Charles  II.  Les  détails  s’en  trouvent  dans  la  marine  des 
François,  des  Anglois  & des  Hollandois,  dont  l’hiftoire 
remplit  exactement  le  vuide  que  nous  laifldns  depuis  Phi- 
lippe II.  dont  nous  venons  de  parler  , jufqu’à  Philippe  V. 
actuellement  régnant,  auquel  nous  payons  t«uc  de  fuite. 

Ce  prince  n’eut  pas  plutôt  diflîpé  les  ennemis  qui  s’oppo- 
foient  à fon  avènement  au  tronc, qu’il  penià  à mettre  fur  un 
bon  pied  la  marine  d’Efpagne , fi  foible  alors , que  les  cor- 
làires  de  Barbarie  venoient  enlever  impunément  les  navires 
marchands  à la  vue  de  leurs  ports.  Il  ht  conftruire  des  vaifi- 
feaux  ,en  achéta  aulTi  de  l’étranger,  car  l’Efpagne  fournit  peu 
des  matériaux  néceflàires  à la  conftru&ion  $ ôc  il  forma  des 
établiflemens  favorables  à la  navigation.  En  1716,  il  le 
trouva  en  état  de  faire  partir  fix  vailleaux  de  guerre  & cinq 
galères,  qui  allèrent  joindre  les  efeadres  auxiliaires  deftinées 
a renforcer  l’armée  navale  des  Vénitiens  en  guerre  avec  les 
Turcs.  L’efcadre  Efpagnoie  fut  augmentée  la  même  année  r 
6c  eut  part  aux  grandes  actions  qui  forcèrent  les  Turcs  à le- 
ver le  liège  de  Corfou. 

- - - L’année  fuivante  le  roi  d’Efpagne  fit  de  nouveaux  prépa- 

Au.j.c.  1717.  ratifs  pour  renforcer  l’armée  navale  des  chrétiens  5 qui  de- 
voir encore  agir  contre  les  Turcs.  Il  aflêmbla  à Alicante  une 
Botte  de  quinze  vailleaux  de  guerre  , de  cinq  frégates , de 
fix  galères,  de  trois  brûlots,  6c  de  vingt  bâtimens  de  cran  fi- 
port.  Elleétoit  prête  à mettre  à la  voile,  lorlqu’un  accident 
imprévu  l’empêcha  de  partir  pour  là  première  deftinarion. 
Joleph  Molinez  , grand  inquiliteur  d’Efpagne  , fut  arrêté 
dans  les  états  de  Milan , fans  que  fes  prières  6c  les  Iblli- 
citations  du  pape  puflent  engager  l’empereur  à lui  rendre  la 
liberté.  Cette  violence  détermina  le  roi  d’Efpagne  à deman- 
der farisfaétion  là-deflus  avec  les  forces  maritimes  qu’il 
avoit  deftinées  contre  les  infidèles  5 il  augmenta  même  l’ar- 
mement, 6c  l’envoya  vers  Pille  de  Sardaigne,  afin  qu’on 
s’en  emparât.  Les  Efpagnols  fe  faifirent  d’abord  de  Ca- 
gliari  , 6c  enfuite  de  toute  l’ifle , malgré  l’oppoficion  des 
impériaux.  1 :■■-».  ,• 

Le  roi  d’Efpagne  , pour  s’aftùrcr  cette . conquête , redou- 
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Ha  fes  forces  de  mer.  Il  aflembla  dans  fes  ports  un  grand 
nombre  de  vai (Féaux  de  guerre,  de  frégates , de  galères,  de 
galiotes , de  brûlots,  de  tartannes  ôc  de  bàtinoens  de  tranf-  -- 

port.  Il  envoya  en  croifiére  deux  efcadres  ; l’une  dans  la  Auj.C.  »7>*« 
Méditerranée  contre  les  vaiffèaux  au  fervice  de  l’empereur, 
l’autre  au  cap  Finifterre  , contre  les  corfaires , 5c  aurres  en- 
nemis. Il  forma  dans  le  même  tems  à Barcelone  une  grande 
flotte  de  vaiffèaux  armés  ou  conftruits  dans  les  ports  de 
Cadis , de  Malaga,  de  Carthagene  5c  d’Alicante,  5c  la  ma- 
rine d’Efpagne  comptoit  déjà  cinquante  vaiflèaux  de  ligne 
répandus  dans  les  mers  de  Sicile  êc  de  Sardaigne,  des  galiotes 
à bombes,  des  brûlots, un  très-grand  nombre  de  vaiflèaux 
de  tranfport,  5c  plufieurs  barques  plates  pour  fervirau  dé- 
barquement. Outre  ces  vaiffèaux , le  roi  d’Efpagne  avoir  une 

Euiüante  efcadre  dans  les  mers  de  l’Amérique, pour  arrêter 
:s  courfès  des  corfaires  5c  le  commerce  des  contrebandiers, 

5c  cinq  autres  vaiflèaux  de  guerre  pour  efeorter  des  navires 
marchands  qui  faifoient  voile  vers  la  nouvelle  Efpagne. 

La  flotte  d’Efpagne  qui  étoit  dans  la  Méditerranée  fut 
confidérablement  renforcée , 6c  fit  en  Sicile  une  defeente  à 
laquelle  on  ne  s’attendoit  pas.  Peu  de  tems  après  le  débar- 
quement, qui  fe  fit  le  premier  de  Juillet,  les  Espagnols  s’em- 
parèrent de  Païenne  5c  de  Mcfline  ; mais  ces  profpéricés 
furent  troublées  par  un  échec  qu’ils  efluyerent  de  la  part  d’une 
flotte  Angloilè  que  commandoit  l’amiral  Bings.  Ce  général 
avoit  été  fe  rafraîchir  à la  rade  de  Cadis,  5c  y avoir  été  reçu 
par  les  Efpagnols  comme  ami  ; il  prit  de-là  la  route  de  Na- 

Jïles  rd’oii  il  rabattit  fur  la  Sicile,  il  arriva  le  1 1 d’Août  dans 
e canal  de  Mefline  en  préfence  de  la  flotte  Efpagnole.  Ceux- 
ci  ne  pouvant  regarder  les  Anglois  comme  des  ennemis  r 
puifque  la  cour  d’Efpagne  n’avoit  aucun  démêlé  avec  celle 
d’Angleterre,  firent  les  fignaux  de  paix, auxquels  les  Anglois 
ne  répondirent  point.-  Les  Efpagnols  fort  inférieurs  en  for- 
ces , à caufe  des  détachemens  qu’ils  avoient  envoyés  à Malte 
& en  différens  endroits  de  la  Sicile , prirent  le  parti  de  fe 
mettre  en  ligne  , 5c  de  faire  voile  vers  le  cap  de  Paflaro. 

L’amiral  Bings  les  fuivit  5c  donna  fur  leur  ârriere-garde,  qui  1 

ne  confiftoic  qu’en  un  vaiflèau  commandé  par  le  marquis  de 
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Mari , St  quelques  frégates.  Sept  gros  navires  Angloîs  atta- 
quèrent ce  vaillcau,qui  après  s’etre  défendu  pendant  quatre 
heures, échoua  fur  la  cote;  l’équipage  eut  le  bonheur  de  fe 
fauver.  Le  gros  de  la  flotte  Efpagnole  confiftoit  en  fix  vaif- 
feaux  de  ligne,  le  S.  Philippe  , le  Prince  des  Afturies,  le 
S.  Ferdinand,  le  S.  Charles,  la  Sainte  Elifabeth,  6c  le  S.  Pierre, 
& trois  frégates,  la  Perle,  la  junon  , & le  Volant  furent  at- 
taquées en  même  tems  par  dix-fept  vailTeaux  Anglois.  Le 
combat  fut  fanglant  6c  opiniâtre  , quoique  les  Efpagnols 
euflent  été  furpris , 6c  malgré  l’inégalité  des  forces  ils  fe 
battirent  depuis  le  matin  jufqu'au  foir.  L’amiral  Bings  avec 
fon  vailfcau  de  quatre-vingt  pièces  de  canon,  6c  fix  autres, 
attaqua  le  commandant  Elpagnol  qui  montoit  leS. Philippe} 
celui-ci  fe  défendit  avec  une  valeur  extraordinaire}  mais  ion 
vaiilèau  étant  criblé , 6c  lui-même  dangereufement  bleifé, 
il  fut  obligé  de  céder.  La  réiiftance fut  égale  par-tout,  6c  les 
Anglois  ne  durent  la  victoire  qu’au  nombre,  encore  ne  pu- 
rent-ils empêcher  les  Eipagnols  de  fauver  quacrc  vaiilèaux 
de  ligne,  dix  frégates,  6c  une  galiote  à bombes.  Les  motifs 
de  la  rupture  entre  les  deux  nations  font  différemment 
rapportés  dans  les  mémoires  produits  de  part  6c  d’autre  -,  il 
n'elt  pas  de  mon  fujet  de  les  examiner  ; je  ne  dois  rapporter 
que  les  évenemens  qui  les  ont  iuivis  , fur  leiquels  encore  la 
plupart  du  tems  on  voit  les  témoins  même  peu  d’accord.Tout 
ce  que  peut  faire  un  écrivain  qui  fe  fait  un  devoir  d’être  im- 
partial , c’cft  de  fuivre  le  vraifemblable , quand  il  ne  peut 
venir  à bout  de  bien  connoître  le  vrai. 

Les  Efpagnols  tout  afFoiblis  qu’ils  étoient  alors  , ne  per- 
dirent pas  courage  -,  ils  pouffèrent  le  fiége  de  la  citadelle 
de  Memne  , 6c  s’en  empareront.  Ils  firent  en  même  tems  le 
. blocus  de  Syracufe,  de  Melazzo , de  Catane,  6c  l’année  fui- 

An.j-C.i7i?.  vante  ils  fortifièrent  confidérablement  leur  marine  , pour 

Eréferver  leurs  cotes  des  entreprifes  des  Anglois  , pouffer 
:urs  conquêtes  en  Sicile,  donner  lachaffè  aux  armateurs 
quicouroicnt  fous  pavillon  impérial,  efeorter  les  galions, 6C 
porter  du  fccours  aux  colonies  de  l’Amérique. 

Ils  mirent  encore  en  mer  une  flotte  confidérablc  , 
compoféc  de  vaifleaux  équipés  à Cadis,  à la  Corogne,  6c 
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au  porc  du  Paflàge.  Chargée  de  troupes  de  débarquement , 
de  munitions  de  bouche  6c  de  guerre,  elle  mit  à la  voile 
le  1 j de  Mars,  fans  qu’on  en  fçût  la  dcitinarion.  Les  An- 
gloïs  en  conçurent  de  grandes  inquiétudes,  6c  firent  partir  le 
2 3 du  même  mois  fous  les  ordres  de  l’amiral  Noris  une  efca- 
dre  de  treize  vaifleaux  de  guerre  fuivis  de  huit  autres,  com- 
mandés par  le  comte  de  Berklay.  Les  Anglois  cherchant  la 
flotte  d’Efpagne  pour  la  combattre,  coururent  inutilement 
toutes  les  mers  -,  ne  la  rencontrant  point,  ils  s’en  retournè- 
rent à Londres,  où  ils  mouillèrent  le  26  Avril.  La  flotte 
d’Efpagne  de  fon  côté  battue  par  la  tempête,  fut  obligée  de 
regagner  fes  ports  , où  elle  rentra  le  2 9 Mars, 

La  Sicile  étoit  toujours  le  théâtre-  de  la  guerre  entre  les 
Impériaux  6c  les  Efpagnols  qui  le  la  difputoient  ; elle  l’au- 
roit  fans  doute  été  long-tems,  fi  les  puiffances  voifines, 
dont  le  repos  étoit  troublé  par  cette  guerre,  n’eulTent  em- 
ployé leur  médiation  pour  la  faire  finir;  fl  y eut  une  fufpen- 
fion  d’armes  , arrêtée  au  congrès  deCambray,  6c  la  paix  le 
fit  enfin  entre  l’empereur  6c  le  roi  d’Efpagne  par  un  traité 
conclu  à Vienne  le  jo  Avril.  • _______ 

Les  forces  maritimes  du  roi  d’Efpagne  confiftoienc  avant  au.j.c.  171;. 
la  conclufion  de  ce  traité  en  dix-huit  vaifleaux  de  guerre  6c 
douze  frégates  qui  écoicnt  en  mer,  en  fix  vaifleaux  de  foi- 
xantc-dix  à quatre-vingt  pièces  de  canon,  prêts  i être  lancés 
à l’eau,  6cen  plufieurs  autres  fur  le  chantier,  indépendam- 
ment de  tous  les  batimens  retenus  dans  les  ports  pour  la 
fureté  des  côtes , ôc  de  ceux  qui  étoient  deftinés  à convoyer 
les  navires  commerçans  dans  les  Indes  occidentales. 

Les  Efpagnols  6c  les  Anglois  défarmés  par  l'accommode- 
ment de  l'empereur  6c  du  roi  d'Efpagne , ne  furent  pas  long- 
tems  à reprendre  les  armes  ; la  ville  de  Gibraltar  en  fut  l’oc- 
cafion.  Les  Efpagnols  fouffrant  impatiemment  de  voir  cette 
place  occupée  par  les  Anglois, en  firent  le  fiége  : l’ouverture  _____ 

de  la  tranchée  le  fit  la  nuit  du  2 2 au  2 3 Fevrier.Ccpendant  les  Auj  c.i7t7r 
armateurs  Efpagnols  firent  beaucoup  de  prifes  fur  les  Anglois  ; 
k roi  d’Efpagne  avoit  alors  entr’aurres  forces  maritimes  fèize 
vaifleaux  de  guerre  dans  le  port  de  Cadis  ,où  fl  en  faifoit  en- 
core conftruire  fix,  dont  deux  furent  lancés  à l’eau.  Ceete 
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guerre  ne  dura  pas  long-tems  ; les  F-fpagnoIs  fe  retirèrent  de 
devant  Gibraltar  après  dix  mois  de  liège,  fie  la  flotte  Angloife 
rentra  dans  Tes  ports. 

Le  roi  d’Efpagne  n’eut  pas  plutôt  fait  la.  paix  avec  le  roi 
d’Angleterre  , qu’il  entra  en  guerre  avec  l’empereur , au  fu- 
jet  de  quelques  états  d’Italie.  La  marine  Efpagnole  n’y  eut 
part  que  pour  le  tranfport  des  troupes  fie  des  munitions.  En 
173  1.  il  arriva  à Cadis  fept  vaifl’eaux  de  guerre,  conftruits 
dans  les  ports  de  Bifcaye , dont  l’un , nommé  la  Capitane , 
étoit  de  cent  douze  pièces  de  canon,  deux  de  foixante-dix- 
huit,  deux  de  foixante-quatre , 6c  deux  de  foixante.  Sur  la 
fin  de  la  même  année,  une  efeadre  de  vingt-trois  vaiflèaux, 
dont  deux  étoient  de  quatre-vingt  canons  , cinq  de  foixante- 
dix , dix  de  foixante , trois  de  cinquante,  un  de  trente  , fit 
deux  de  feize,  accompagnée  de  plufieurs  galères  fie  bâtimens 
de  tranfport,  fut  mile  en  mer  pour  faire  pafler  des  troupes 
en  Italie. 

Oran,  ville  d’Afrique,  fut  en  même  tems  l’objet  de  grands 
préparatifs  de  la  part  du  roi  d’Efpagne  ; cette  place  impor- 
tante fituée  avec  un  port  à l’extrémité  occidentale  de  l’état 
d’Alger,  avoit  été  autrefois  conquife  par  le  cardinal  Xime- 
ncs  j mais  les  Algériens  l’avoient  reprife  en  1 707.  dans  le 
tems  que  Philippe  V. étoit  occupé  a le  maintenir  fur  le  trône 
contre  plufieurs  puiflances  liguées  ; ce  prince  n’ayant  plus 
d’inquiétude  à cet  égard  , entreprit  d’enlever  à fon  tour  Oran 
aux  infidèles.  Il  fit  partir  pour  cette  expédition  une  flotte 
de  douze  vaifleaux  de  ligne,  deux  frégates,  deux  galiotes  à 
bombes , fept  galères,  dix-huit  galiotes  à rames , douze  bar- 
ques longues  armées , fit  quatre  cens  foixante-feize  bâti- 
mens de  tranfport.  Cette  flotte  mit  à la  voile  4e  1 y de  Juin} 
mais  les  vents  contraires  l’obligerent  à relâcher  fur  fa  route, 
6c  elle  ne  parut  que  le  14  a la  hauteur  d’Oran.  Combattue 
parles  vents  8c  les  courans,  elle  n’entra  que  le  z8  dans  la 
baye,  fit  le  19  on  commença  à mettre  les  troupes  â terre. 
On  s’y  établit  malgré  l’oppofition  d’une  multitude  de  Maures 
fie  de  Turcs,  qui  furent  défaits,  fie  on  s’empara  enfin  de  la 
ville, qui  fut  abandonnée  par  les  habitans. 

La  cour  d’Efpagne , partagée  entre  les  affaires  d’Afrique 

fit 
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& celles  d’Italie , faifoit  de  grands  armemens  fur  mer.  Au  - 

commencement  de  1733.  on  arma  cinq  vaifleaux  & trois  Au. J.C.171). 
frégates  à Barcelone , pareil  nombre  de  frégates  & fix  vaif- 
feaux  à Alicante,  dix  vaifleaux  & fix  frégates  à Malaga,huic 
vaifleaux  à Cadis  ; & fur  la  fin  de  l’année  on  comptoir  dans 
les  ports  de  la  Méditerranée  vingt-quatre  vaifleaux  de  ligne, 
un  de  quatre-vingt  pièces  de  canon,  dix  de  foixante-dix,  fept 
de  loi xatjte,  & le  refte  de  quarante  à cinquante  , avec  deux 
galiotes  à bombes  & deux  brûlots. 

Pendant  toute  cette  guerre  les  vaifleaux  du  roi  d’Efpagne 
ne  fervirent  qu’au  voyage  de  l’Amérique,  & à tranfporter 
des  troupes  en  Italie.  La  paix  fut  faite  avec  l’empereur.  Une 
autre  guerre  a fuccedé  , qui  a mis  la  marine  clans  un  plus 
grand  mouvement  ; c’eft  celle  qui  dure  encore.  Voici  quelle 
en  a été  l’occafion. 

Les  Anglois  ont  la  liberté  de  faire  le  commerce  en  Amérique 
dans  les  états  du  roi  d’Efpagne,  mais  avec  des  bornes  prcfcri- 
tespardes  traités.  Ils  furent  accufésôc  convaincus  de  les  avoir 
paflées.  Plufieurs  de  leurs  bâtimens  furpris  en  fraude  furenc 
arrêtés  Sc  confifqués  par  les  Efpagnols.  La  nouvelle  n’en 
parvint  pas  plutôt  en  Angleterre  qu’elle  y excita  de  grands 
murmures.  Les  négocians  intérefles  crièrent,  le  parlement 
écouta  leurs  plaintes , & le  roi  prit  parti.  Les  négociations 
que  firent  faire  les  deux  fouverains  par  leurs  miniftres  n’a- 
boutirent à rien  , & l’on  fe  prépara  de  part  & d’autre  à fou- 
tenir  fes  droits  par  la  force, plus  efficace  ordinairement  que 
la  négociation.  Le  roi  d’Angleterre  envoya  dans  la  Méditer- 
ranée vers  les  côtes  d’Efpagne  l’amiral  Haddock  avec  une 
efcadre  de  quatorze  vaifleaux  deguerre,  qui  fut  peu  de  tems 
après  fortifiée  d’un  pareil  nombre.  Les  Efpagnols  de  leur 
coté  équipèrent  trente  vaifleaux , & une  guerre  ouverte  en- 
tre les  deux  nations  fuivit  enfin  ces  arméniens. 

Le  roi  d’Efpagne  mit  fes  places  maritimes  en  état  de  dé- 
fenfe,  êc  des  vaifleaux  en  mer  pour  garantir  fes  côres;il  en 
envoya  d’autres  en  Amérique , non-feulement  pour  pré- 
ferver  fes  colonies , mais  encore  pour  attaquer  celles  des  An- 
glois 5 il  délivra  un  nombre  confidérable  de  commiffions  à 
Tome  JJ.  E 
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des  armateurs,  pour  croifer  fur  les  Anglois,  &i  en  1740  les 

vailieaux  dont  voici  la  lifte  le  trouvèrent  armés. 

Vaisseaux.  Canons.  Hommes. 


Armes  à Cadis. 

Le  5.  Ifidore. 

Depuis  66 
jufqu'à  16. 

La  royale  Famille. 
L'Afie. 

Le  S.  Ferdinand. 
L'Andalouiie. 

Le  Fort. 

La  Renommée. 

La  Galga. 

La  nouv.  Efpagne. 
Le  S.  Antoine. 

La  Gregue. 

Le  Jupiter. 

Le  Mars. 

Au  port  du  Ferol. 

Le  S.  Philippe. 

Depuis  8o 
jufqu’à  54. 

La  Princeue. 

La  Sainte  Anne. 
La  Reine. 

Le  S.  Charles. 
Le  S.  Jacques. 
LaCaftillc. 

Le  Lion. 

Le  Gurpufcoa. 
L’Efpérance. 

Le  Content. 

La  Rcale. 

A Carthagene. 

L'Amérique. 

Depuis  64 

L’Aigle.. 

L’Aurore. 

jufqu’à  aï. 

Depuis  600 
jufqu’à  po. 


Depuis  700 
jufqu'a  500. 


Depuis  500 
julqu’à  130. 


Outre  ces  vaiflèaux  il  reftoit  encore  à armer  à Cadis  le 
Royal  de  cent  quatorze  canons,  l’Eliiabeth  de  quatre-vingt- 
quatre  , le  Ferdinand  de  foixante,  le  Ptolomée  & le  Xavier 
, ..  — — de  chacun  cinquante-quatre. 

An.j  c.  I74«.  L'on  vit  encore  l'année  fui  vante  à Cadis  équiper  une  efeadre 
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de  quatorze  vaiflêaux.  L’amiral  étoic  de  cent  dix  pièces  de 
canon  , un  de  quatre-vingt,  huit  de  foixante,  trois  de  cin-  ■■■  ■ ■•■■■■• 
quante-quatre  , un  de  quarante-lïx  , &c.  Six  autres  furent  An-J-C'l74,‘ 
armés  à Carthagenc  8c  au  Ferol , dont  un  étoit  de  foixante- . 
dix  canons,  trois  de  foixante-quatre  , un  de  foixante,  8c  un 
de  cinquante. 

La  nouvelle  Géorgie  , Porto-Bello  , S.  Auguftin  , 8c  Car- 
thagene  en  Amérique  ont  été  le  théâtre  des  principaux  évé- 
nemens  de  cette  guerre  ; mais  comme  le  liège  de  cetce  der- 
nière place  eft  un  trait  illuftre  de  la  valeur  des  Efpagnols , je 
vais  en  donner  une  légère  idée  , en  ne  m’écartant  que  le 
moins  qu’il  me  fera  pomble  de  la  part  que  la  marine  y a eue. 

• On  ne  dira  rien  ici  delà  fituationde  Carrhagene,  elle  a écé 
fuffifamment  marquée  dans  l’endroit  où  il  eft  parlé  de  l’cn- 
creprife  de  M.  de  Pointis  fur  cette  place.  Edouard  Vernon, 
amiral  Anglois,  vint  l’alliéger  avec  la  plus  nombreufe  flotte 
qui  ait  paru  dans  ces  mers.  Elle  étoit  compofée  de  trente- 
fix  vaiifeaux  de  guerre , dont  huit  étoient  a trois  ponts , de 
douze  frégates  depuis  vingt  jufqu’à  cinquante  canons  , de 
deux  galiotes  à bombes  , de  plufieurs  brûlots  , & de  cent 
trente  oàcimens  detranfport,  chargés  de  plus  de  neuf  mille 
hommes  de  débarquement.  L’amiral  Anglois  parut  le  1 3 de 
mars  devant  Carthagcne.  Le  1 9 il  mouilla  le  long  de  la  côte 
hors  de  la  portée  du  canon  des  fortifications  avancées.  Après 
avoir  fait  fonder  les  avenues  du  port  par  quatre  vaiifeaux. 

Le  20.  toute  la  flotte  s’approcha  des  premiers  forts , qui  fu- 
rent attaqués  avec  toute  la  vigueur  polfible  , & emportés  i 
la  faveur  du  canon , des  bombes,  8c  des  grenades.  Les  An- 
glois maîtres  de  tout  ce  qui  défendoit  l’approche  de  Cartha- 
gene,  s’attachèrent  alors  au  corps  de  la  place  -,  mais  ils  n’y  ar- 
rivèrent pas  fans  beaucoup  de  peine  ; Don  Sébaftien  de  Ellaba 
viceroi  de  Santa  Fé  qui  la  défendoit , leur  fit  payer  chère- 
ment la  conquête  de  tous  les  forts  dont  ils  s’emparèrent 
d’abord  , & mit  en  œuvre  ce  que  la  prudence  a de  plus 
fin,  & le  courage  de  plus  hardi.  Il  fit  des  fbrtics  heureufes 
8c  bien  ménagées  ; il  mit  le  feu  à ceux  de  fes  vaiflêaux  qui 
pouvoient  tomber  au  pouvoir  des  ennemis , il  en  fit  échouer 
d’autres  pour  barrer  l’entrée  du  port,  il  défempara,&  mal- 

Eij 
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traita  une  partie  de  ceux  des  Anglois.  Enfin  avec  fon  peu  de 
monde  il  força  l’amiral  Vernon  à rembarquer  fes  troupes, 
& à fè  retirer  à la  Jamaïque , avec  environ  vingt  vaifleaux  de 
.moins,  6c  après  avoir  perdu  dans  les  différentes  actions  , 6c 
par  le  feortmt  6c  la  diflenterie  plus  de  neuf  mille  hommes. 
Pendant  le  fiége , qui  dura  deux  mois,  les  Anglois  jetterent 
neuf  mille  bombes  6c  une  infinité  de  boulets  rouges , de  pots 
à feu , de  grenades , 6c  de  flèches  enflammées.  11  ef  t bien  éton- 
nant que  malgré  un  feu  fi  violent,  6c  pendant  une  fi  longue 
défenfe,les  Efpagnols  n’ayent  pas  perdu  cinq  cens  hommes. 
Leurs  forces  coniiftoient  dans  la  ville  6c  dans  les  forts  en  onze 
cens  hommes  de  troupes  difeiplinées,  trois  cens  miliciens, deux 
compagnies  de  Ncgres  6c  Mulâtres  libres,  8c  fix  cens  Indiens 
de  la  montagne  pour  les  travaux.  Il  y avoit  dans  le  port  fix  vaif 
féaux  de  guerre , quatre  cens  foldats  de  marine  6c  fix  cens  ma- 
telots. Les  vaifleaux  étrangers  de  marine  étoient  commandés 
par  Don  Blas  de  Lefo,  lieutenant  général  des  armées  navales. 
Cet  officier  8:  le  viccroi  étant  un  jour  affis  fur  le  gaillard  d’un 
vaiffeau , furent  légèrement  blefl'és , le  premier  au  bras,  6c  ce- 
lui-ci aux  pieds,  de  quelques  éclats  que  fit  voler  un  boulet  de 
de  canon,  qui  enleva  les  pieds  du  fiége  que  le  viceroioccupoit. 
Cette  expédition  elt  la  plus  grande  qui  fe  foit  faite  dans  les 
mers  du  nouveau  monde  depuis  qu’il  eft  découvert. 

Au  relie  il  ne  faut  pas  juger  de  la  valeur  de  la  marine  des 
Efpagnols  par  leurs  arméniens  ; s’ils  n’en  font  pas  d’auffi  confi- 
dérablesque  leurfituation  pourrait  le  leur  permettre, ou  qu’en 
font  les  autres  nations  ;ils  employent  un  moyen  afles  fimple 
pour  faire  avec  avantage  la  guerre  aux  puiflânees  maritimes 
chezaui  le  commerce  c A exercé.Mettre  en  mer  des  flottes  nom- 
breules,c’eft  changer,  félon  eux,  des  frais  immenfes  contre  de 
très-légers  avantages,  quelque  heureux  qu’on  foit.  Us  croyent 
que  la  moindre  viékoire  coûte  beaucoup,  6c  que  la  plus  grande 
vaut  peu  de  chofe  ; mais  qu’en  fe  bornant  à croifer  fur  les 
vaifleaux  marchands  des  ennejnisavcc  de  Amples  armateurs, 
on  ne  rifque  prefque  rien  ; 6c  que  pour  peu  qu’on  leur  nuife , on 
- leur  nuit  beaucoup.  Le  fuccès  ajullifié  cette  fage  conduite  ; les 

An.  j. c. 1744.  armateurs  Efpagnols  ont  caufé  des  pertes  ineftimables  à l’An- 
gleterre, .i  laquelle  , depuis  le  commencement  de  la  guerre, 
ils  ont  enlevé  plus  de  fix  cens  vaifleaux. 
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LIVRE  XXII. 

De  la  Marine  des  Portugais. 

LE  Portugal  eft  un  des  plus  petits  royaumes  de  l'Europe, 
mais  un  des  plus  confidérables  par  l'étendue  de  ion 
commerce , par  fes  richeflès  ôc  par  fa  puiflânce  maritime. 
Il  eft  encore  un  des  plus  agréables  par  les  préièns  que  la 
nature  y fait  éclore.  On  n’y  ' trouve  partout  que  des  arbres 
chargés  , ou  de  fleurs  qui  exhalent  les  plus  douces  odeurs , 
ou  de  fruits  qui  ne  font  pas  moins  cnarmans  à la  vue , 
que  délicieux  au  goût.  Situé  dans  la  partie  occidentale  de 
l’Efpagne , il  eft  borné  au  nord  par  la  Galice , au  midi  par 
les  Argarves , à l’orient  par  le  royaume  de  Léon , l’Eftrama- 
doure  6c  l’Andaloufie  , & à l’occident  par  l’océan  Atlanti- 
que. On  l’appelloit  autrefois  Lufltanie , nom  qui  lui  vint 
d’un  certain  Lufus  ami  de  Baccus  qui  le  fuivit  en  Efpagne  ; 
on  le  nomme  aujourd’hui  Portugal  de  Portas  Cale , ou  Por- 
tas Calenfis , ville  de  ce  royaume  qui  futainfi  appellée  à cau- 
fe  du  grand  commerce  8c  des  fréquens  débarquemens  que 
les  Gaulois  y faifoient.  De  portus  Gallorum  on  a fait  Portas 
Calenfis  , 8c  de-là  Portugal. 

Le  Portugal  s’étend  depuis  le  trente-fixiéme  degré  trente- 
fix  minutes , jufques  au  quarante-deuxième  de  latitude  , 6c 
depuis  le  troifiéme  degré  dix-huit  minutes  jufques  au  treize 
de  longitude  : ce  qui  fait  du  fud  au  nord  environ  cent  huit 
lieues  , 8c  quarante-huit  d’occident  en  orient.  Ce  royaume 
dont  la  fltuation  eft  des  plus  avantageufes  pour  la  navi- 

{ ration  , eft  prefque  tout  entouré  de  la  mer , 6c  a d’excel- 
cns  ports.  Un  des  plus  confidérables  eft  celui  de  Liibonne 
vers  l’ertibouchure  du  Tage,où  ce  fleuve  a une  lieue  de 
large.  Le  flux  y remonte  jufqu’à  la  hauteur  de  deux  toifes  , 
6c  les  plus  grands  vailTeaux  y trouvent  allez  de  profondeur. 
Une  chaîne  de  hautes  montagnes  qui  régnent  le  long  de  la 
riviere , les  mettent  à l’abri  des  vents.  Ce  port , où  l’on 
yoit  aborder  des  vaiflfeaux  de  toutes  les  parties  du 


3 8 HISTOIRE  GENERALE 
monde,  eft  extrêmement  sur , parce  que  l'entrée  en  eft  dé- 
fendue par  plufieurs  tours  qui  l’environnent  ; 8c  comme  il 
fe  trouve  placé  vis-à-vis  le  palais  du  roi , il  offre  aux  yeux 
le  fpe&acle  le  plus  magnifique. 

Les  Portugais  n’ont  pas  manqué  de  tirer  parti  d’une  fitua- 
tion  fi  avantageufb.  Ils  ont  mis  en  mer  grand  nombre  de 
vaifTeaux , fe  font  étendus  au  loin  , 8c  ont  fait  tant  de 
conquêtes  dans  l’ancien  & le  nouveau  monde,  que  de  crois 
cens  foixante  degrés  qui  partagent  le  cercle  de  la  terre,  il  y 
en  a plus  de  deux  cens,  confidérés  en  longitude  , fous  leur 
domination.  C’eft  par-là  qu’ils  font  devenus  comme  les  dé-» 
pofitaires  de  toutes  les  richeiles  de  l’univers. 

Les  Portugais  exercèrent  autrefois  la  valeur  des  Romains, 
& portèrent  la  terreur  de  leur  nom  jufques  dans  l’Afrique  j 
mais  par  la  fuite  des  tems  ils  éprouvèrent  ainfi  que  les  Efi 
pagnols , les  plus  étranges  viciintudes  ; ils  furent  même  con- 
fondus avec  eux  : voici  ce  qui  les  lépara,  Ce  les  fournit  à des 
rois  différens.  Alfonfe  VI.  roi  de  Caftille  ayant  chaffé  les 
Maures  de  plufieurs  places  d’Efpagne , & leur  ayant  enlevé 
une  partie  du  Portugal , maria  la  princefTe  fa  fille  nommée 
Thercfe  à Henry  de  Bourgogne  , 8c  lui  donna  pour  dot  à 
titre  de  comté,  cette  partie  du  Portugal  que  Henri  lui  avoir 

__  aidé  à conquérir.  Alfonfe  Henriqucs  fils  8c  fucceffeur  de 

An-j.c. 1 1 5 y.  Henri  au  comté  de  Portugal,  prit  la  qualité  de  roi  après  la 
bataille  d’Ourique , dans  laquelle  il  défit  cinq  rois  Maures 
dont  il  plaça  les  écuiîons  dans -les  armoiries. 

L’heureux  progrès  des  armes  d’ Alfonfe  ne  fit  qu’cchaufïèr 
fon  courage  ; il  continua  la  guerre  'contre  les  Maures  , ré-» 
folu  d’accroître  fon  petit  domaine  des  débris  de  leurs  états. 
La  ville  de  Liibonne  qu’ils  poflédoient  à l’embouchure  du 
r Tage,  lui  parut  un  objet  digne  de  fon  ambition.  Il  en 

An.j.c. H47-  fit  le  fîégc  par  terre  , mais  il  ne  pouvoir  efpérer  de  l’em- 
porter, tant  qu’elle  auroit  les  avenues  libres  du  côfé  de  la 
mer  , 8c  qu’il  n’auroit  point  de  vailïèaux.  Son  courage  com- 
mençoit  même  à s’abattre , mais  il  fut  relevé  tout  à coup 
par  un  événement  qui  lui  caufa  autant  de  joye  que  de  fur- 
prife.  Des  particuliers  François  , Allemans,  Flamans  8c  An-* 
glois  s’étant  réunis  pour  faire  le  voyage  de  la  terre  fainte  , 
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avoient  équipé  une  flotte  de  près  de  deux  cens  vai fléaux  » 
fur  laquelle  étoient  environ  quatorze  cens  hommes- 
Elle  partit  d’un  port  d’Angleterre  le  1 2 avril , 6e  après 
avoir  été  agitée  par  des  vents  contraires  , elle  entra  le 
28  de  juin  dans  la  rivière  de  Lifbonnc  pour  fe  rafraî- 
chir. Aironfe  ayant  apperçu  cette  flotte,  la  prit  d’abord  pour 
une  armée  des  rois  d’Afrique  confédérés  , ce  qui  lui 
caufa  de  vives  allarmes  ; car  il  afliégeoit  avec  peu  de  monde 
une  ville  confidérable  , & qui  étoit  défendue  par  deux  cens 
mille  hommes  ; mais  il  fut  bien  tôt  rafluré  par  les  croix  qu’il 
vit  briller  fur  ces  vaifleaux.  Il  les  envoya  reconnoître  ; 6c 
ayant  appris  que  c’étoit  une  flotte  de  croilés  qui  faifoit 
route  vers  la  Paleftine,  il  en  alla  trouver  les  chefs, 6c  les  pria 
de  fe  joindre  à lui  pour  combattre  les  infidèles  qu’ils  al- 
Iqient  chercher  dans  la  Syrie  5 il  leur  repréfenta  que  lâns 
aller  plus  loin  , 6c  fans  s’expolèr  aux  dangers  de  la  mer  6c 
à tous  les  hazards  d’une  longue  navigation  , ils  pourroient 
faire  éclater  leur  zélé  pour  la  gloire  de  J.  C.  6c  travailler 
à la  ruine  de  fes  ennemis.  Les  croifés  fe  rendirent  aux  rai- 
fons  d’AIfonfe , dépendirent  de  leurs  vaiflèaux  , fe  joigni- 
rent aux  Portugais,  6c  preflèrent  la  ville  avec  tant  de  vi- 
gueur, que  malgré  la  réfiftance  opiniâtre  des  Maures,  ils  la 

Î>rirent  d’aflàut  le  1 j oétobre , 6c  paflerent  tout  au  fil  de 
’épée. 

Alfonfe  fe  voyant  maître  de  cette  ville , en  fit  la  capitale 
de  fon  royaume.  Il  ne  borna  pas  là  fes  conquêtes  ; il  prit 
encore  plufieurs  autres  places  avec*  le  fecours  des  croifés. 
Ceux-cy  ne  pouvant  pourfuivre  leur  route  vers  la  Paleftine , 
parce  que  la  faifon  étoit  déjà  un  peu  avancée , 6c  que  les 
mauvais  tems  commençaient  à rendre  la  navigation  diffi- 
cile 6c  dangereufe  , prirent  le  parti  de  s’en  retourner  chez 
eux  , excepté  quelques-uns  qui  refterent  en  Portugal , 6c 
s?y  établirent. 

Dom  Sanche  fils  d’AIfonfe  hérita  de  fon  royaume  ; 
il  voulut  comme  fon  perc , l’augmenter  aux  dépens  des 
Maures  ■,  mais  il  auroit  été  vaincu  par  ces  infidèles  , fi  la 
fortune  qui  le  favorifoit , ne  lui  avoir  ménagé  à propos 
du  fecours  contre  leur  formidable  puiflànce.  Quelques 
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princes  Danois,  Friions  8c  Allemans,  réunis  par  l’intérêt, 

An.j.c.t  iit.  & conduits  plutôt  par  le  defir  de  s’enrichir  que  par  une  noble 
émulation  a fignaler  leur  valeur,  avoient  armé  cinquante- 
trois  vailTeaux  pour  aller  courrir  les  mers,  8c  y Faire  quel- 
que butin  confidcrable.  Ils  avoient  mis  à la  voile  dans  ce 
delTein,  mais  ils  effuyerent  une  effroyable  tempête  qui  les 
obligea  de  relâcher  dans  la  riviere  de  Lilbonne.  Le  roi  San- 
chc  fçut  profiter  d’une  fi  belle  occafion  ; il  fit  beaucoup 
d’accueil  à fes  nouveaux  hôtes,  les  combla  decarellès,  8c  les 
pria  enfuite  de  joindre  leurs  forces  aux  fiennes  pour  faire 
quelques  conquêtes  fur  les  Maures  , 8c  le  débarrafler  même 
cout-a-fait  d’un  voifinage  aufii  redoutable  que  celui  des  infi- 
dèles, qui  le  tenoient  environné  de  toutes  parts , 8c  lui  don- 
noient  de  continuelles  allarmes.  Ils  y conlentirent,  8c  allè- 
rent de  concert  alfiéger  Silves,  azile  des  Pirates  Maures., 
ville  forte  8c  confidérable  dans  le  roiaume  des  Algarves,  à 
huit  lieues  du  cap  de  Saint  Vincent , 8c  à deux  des  côtes  de 
l’océan.  Le  roi  en  fit  le  fiége  par  terre , 8c  les  étrangers  fui- 
visde  quarante  galères portugaifes,  l’attaquerent  du  côté  de 
la  mer  ; elle  fut  vivement  preffée,  8c  très-bien  défendue 
pendant  deux  mois  ; mais  la  famine  obligea  enfin  les  habitans 
a s’abandonner  à la  diferétion  du  roi  qui  leur  conferva  la  vie. 
Les  étrangers  fc  retirèrent  chargés  de  butin. 

La  fortune,  qui  avoir  commencé  à favorifer  ce  Prince, 
voulut  encore  écarter  un  grand  orage  qui  auroit  infaillible- 
ment été  la  caufe  de  fa.  perte.  Le  MIramolin  de  l’Afrique 
occidentale  lui  faifoit  la  guerre  avec  des  forces  très-fupé- 

rieures  aux  fiennes , 8c  capables  de  lui  enlever  fes  états. 

An.j.c.uyc.  Dans  le  tems  qu’il  fe  trouvoit  le  plus  preffé,  un  gros  vaif- 
feau  vint  mouiller  près  du  cap  S.  Vincent , 8c  neuf  autres 
vinrent  jetter  l’ancre  dans  la  riviere  de  Lifbonne,  c’étoic 
une  partie  de  la  flotte  de  Richard  roi  d’Angleterre,  qui 
faifoit  voile  vers  le  détroit  de  Gibraltar,  pour  aller  prendre 
dans  la  Méditerranée  la  route  de  Syrie;  cette  flotte  avoir  été 
battue  8c  difpcrfée  par  la  tempête  ; ce  qui  l’avoit  obligée  à 
s’arrêter  fur  les  côtes  de  Portugal.  Sanche  ne  laifla  pas 
* échaper  une  occafion  fi  favorable,  il  engagea  ces  croifés  à 

pe  pas  aller  plus  loin  pxercer  leur  valeur,  8c  à en  faire  l'efiaî 
. contre 
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contre  les  Maures , qui  lui  faifoient  la  guerre.  La  propor- 
tion fut  reçue  d’une  voix  unanime.  Les  Angleis  fe  jetterent 
avec  zélé  dans  Silvcs  pour  la  défendre , fie  dans  Santaren 
pour  foutenir  Sanche  qui  s’y  étoit  renfermé.  Cn  le  pré- 
parait à faire  une  vigoureufe  rélîftance  , quand  la  mort 
vint  tout  à coup  enlever  le  Miramolin.  Sa  perte  fit  aulfi-tôt 
dilperfer  fon  armée  , 8c  mit  la  vi&oire  dans  les  mains  de 
Sanche,  fans  même  qu’il  tirât  l’épée.  Ses  généreux  défen- 
feurs  le  voyant  délivré  fie  de  fon  ennemi  fie  de  fes  craintes, 
retournèrent  à Lilbonne,  pour  remonter  fur  leurs  vailTeaux. 

Ils  trouvèrent  en  y arrivant  loixante-trois  autres  de  leurs  na- 
vires qui  étoient  venus  s’y  rafraîchir  -,  ils  en  partirent  tous , 8c 
joignirent  encore  à l’embouchure  du  Tage  trente-trois  autres 
vailTeaux  qui  les  attendoieftt  -,  c’étoit  le  relie  de  leur  flotte. 

La  marine  fut  long-tems  inconnue  en  Portugal , 8c  ne 
commença  à être  en  ufage  que  fous  le  régné  d’Alfonlè  IV. 

Ce  prince  le  voyant  fur  le  point  d’entrer  en- guerre  avec  • 
Alfonfe  XI.  roi  de  Caftille,  fon  gendre,  fit  conftruire 
beaucoup  de  vailTeaux , afin  d’agir  du  côté  de  la  met  La 
rupture  étant  déclarée,  les  hoftilités  commencèrent  départ 
fie  d’autre.  Gonzales  Camello , qui  commandoit  une  flotte 
Portugaife,  compofée  de  vingt  galères  fie  de  quelques  vaiT  — — — 
/eaux,  alla  ravïger  les  côtes  de  l’Andaloulie  ; 8c  le  roi  de  An.j-C.tjj7. 
Caftille  pour  obliger  les  Portugais  à rentrer  dans  leurs  ports, 
mit  en  mer  quarante  vailTeaux  fous  les  ordres  de  Gode- 
froi  Tenorio.  Les  deux  flottes  fe  rencontrèrent  ; mais  com- 
me elles  étoient  prêtes  à en  venir  aux  mains , elles  furent 
«{faillies  par  une  furieufe  tempête , qui  les  fépara  , après 
avoir  maltraité  plulieurs  de  leurs  vailTeaux.  Emanuel 
Pecan  Génois  qui  avoir  le  commandement  d’une  autre 
flotte  du  roi  de  Portugal , fut  porter  l’épouvante  fur  les 
côtes  delà  Galice  -,  ildéfola  entièrement  ce  royaume,  fie 
après  y avoir  fait  un  riche  butin , il  s’en  retourna  à Lifi- 
bonne.  Godefroi  Tenorio  ayant  radoubé,  fie  augmenté  là 
flotte , alla  à fon  tour  infulter  les  états  du  roi  de  Por- 
tugal , Sc  ravager  les  côtes  des  Algarves  t Pecan  remit  aulfi- 
tôt  à la  voile,  8c  vola  vers  Tenorio,  à deflein  de  le  com-  . 
battre  Les  deux  flottes  fe  joignirent  à la  hauteur  du  cap  de 
T?m  JJ.  F 
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S.  Vincent,  & là  elles  s’attaquèrent  avec  une  égale  fureur. 
Les  Caftillans^étoicnt  fupérieurs  en  nombre  ; mais  les  Por- 
• tugais  firent  connoître  à leurs  ennemis  pendant  le  com- 
bat , que  le  courage  fuppléoit  bien  glorieufement  aux 
forces  qui  leur  manquoient  ; ils  fe  battirent  avec  une  va- 
leur peu  commune  -,  mais  enfin  la  victoire  qui  favorife  or- 
dinairement le  plus  grand  nombre,  fe  déclara  pour  les  Ca- 
ftillans.  Tenofio  prit  huit  vaifleauxde  la  flotte  portugaife , 
en  coula  fix  à fond,  6c  fit  beaucoup  de  prifonniers,  entre 
lefqucls  fe  trouvèrent  Pccan  êc  fon  fils.  11  laîïTa  la  côte  bor- 
dée de  corps  morts  6c  de  débris  de  vailleaux , 6c  prit  en- 
fuite  fa  route  .vers  Séville.  Les  lauriers,  dont  il  étoit  cou- 
vert , lui  firent  recevoir, lôrfqu’il  entra  dans  le  port  de  cette 
ville , de  grands  applaudiflemens«du  roi  de  Caftille. 

Cet  échec  fit  fentir  aux  Portugais  combien  il  leur  im- 
portoit  d’avoir  une  -marine  bien  entretenue.  L’excellent 
« port  qu’ils  avoient  à Lifbonne  les  invitoit  encore  à cul- 
tiver fa  navigation.  Ils  tournèrent  donc  leurs  vues  du 
côté^le  la  mer,  6c  travaillèrent  à fe  rendre  plus  puiflàns 
— fur  cet  élément.  Le  fuccès  répondit  à leurs  foins , deforte 

An.  J.c.ij+i-  qU>en  1 3 . jls  fc  trouvèrent  en  état  de  prêter  au  roi  de 
Caftille  dix  galères  qu’il  leur  demanda  pour  combattre 
contre  les  Maures  : ces  mêmes  galères  fè  joignirent  encore 
l’année  fuivanteà  la  flotte  chrétienne  qui  avoit  armé  contre 
ces  infidèles. 

La  marine  fut  pendant  quelque  tems  allez  langui  flan  te  en 
Portugal  ; mais  elle  fe  ranima  fous  le  roi  Ferdinand.  Ce 
prince  ayant  obtenu  en  mariage  la  fille  du  roi  d’Arragon  , 
fit  équiper  fix  galères  pour  aller  la  chercher  6c  la  conduire 
” dans  fes  états.  Cinq  de  c es  galères  étoient  chargées  des  plus 
An.  j.c.i  préfens,  6c  la  fixiéme  que  devoir  monter  laprincefle, 

étoit  ornée  de  tout  ce  que  l’art  6c  la  galanterie  ont  de  plus 
beau  6c  de  mieux  entendu. 

L’année  fuivante  fut  marquée  par  un  événement  fâcheux 

A*j.c.ijro.  pour  lamarine.Des  vents  impétueux  fe  déchaînèrent  ,6c  firent 
de  grands  ravages  dans  le  port  de  Lifbonnemne  partie  des  vaif 
féaux  fut  entièrement  fracafTée,  6c  l’autre  reçut  un  dommage 
confidérable  -,  il  n’y  eut  que  les  galères  que  Ferdinand  avoit 
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envoyées  pour  obferver  la  flotte  de  Henri,  avec  qui  il  étoic 
en  guerre , qui  ne  fouffrirent  point  de  ce  défaftre.  Ferdi- 
nand , malgré  cette  difgrace , mit  en  mer  trente  vaifléaux , & 
autant  de  galères  fous  les  ordres  de  fon  amiral,  qui  alla  ra- 
vager toutes  les  côtes  de  l’Andaloufie  , fie  qui  auroit  porté 
plus  loin  les  horreurs  de  la  guerre,  fi  l’hiver  ne  l’avoic  obligé 
de  fé  retirer.  La  flotte  de  Caftille  le  fui  vit  dans  fa  retraite , 
l’attaqua,  fie  lui  prit  un  vaifléau  chargé  de  l’argent  deftiné 
pour  le  payement  des  troupes. 

Ferdinand  fit  la  paix  avec  le  roi  de  Caftille;  mais  elle  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  Henri  dont  la  flotte  étoit  entrée 
dans  le  Tagc  fans  aucune  oppofition  , aflicgca  Lifbonnc  par 
mer  fie  par  terre.  L’amiral  Lanccrotte  auroit  pû  aifément 
s’oppofer  à cette  entrée,  ainfi  qu’il  en  avoir  reçu  l’ordre  de 
Ferdinand  ; mais  par  une  nonchalance,  qu’on  ne  peut  trop 
condamner , il  demeura  dans  l’inaûion,  fie  fe  Iaiflâ  attaquer 
par  le  général  Caftillan , qui  lui  prit  quatre  galères. 

Après  la  mort  de  Henri  roi  de  Caftille , Jean  fon  fils 
hérita  non-fêulement  de  fâ  couronne,  mais  en  meme  tems  de 
fa  haine  pour  le  roi  de  Portugal  : il  ne  fut  pas  plutôt  mon- 
té fur  le  trône , qu’il  fit  la  guerre  à Ferdinand.  Celui  ci 
pour  s’oppofer  aux  defléins  de  fon  ennemi , mit  en  mer 
une  flotte  de  vingt-trois  vaifléaux  fous  la  conduite  d’Al- 
fonfe  Tellés  frere  de  la  reine  fon  époufé  ; cette  flotte  ren- 
contra celle  de  Caftille  qui  n’étoit  que  de  feize  navires  ; 
le  général  Caftillan  fe  voyant  le  plus  foible,  ufa  de  pru- 
dence : il  évita  le  combat , fie  eut  continuellement  les 
yeux  ouverts*  fur  les  Portugais , bien  réfolu  de  mettre  à 
profit  les  fautes  qu’ils  pourraient* faire.  L’imprudent  Tellés 
qui  fe  Soit  fur  le  nombre  de  fes  vaifléaux , fie  qui  comptoit 
fur  une  victoire  qui  lui  paroifloit  aiféeà  remporter,  marchoit 
fans  beaucoup  d’ordre  à un  ennemi , qu’il  regardoit  déjà 
comme  vaincu  : il  laifla  même  écarter  huit  de  fes  galères,  fie 
affoiblit  par-là  confidérablement  fa  flotte  ; mais  il  fut  puni 
de  fa  trop  grande  confiance  : le  Caftillan  qui  l’obfervoit  fans 
ceflé,  fut  profiter  de  fon  imprudence  ; il  l’attaqua,  fie  le 
mit  en  déroute.  Tellés  dans  ce  combat  perdit  non-leulemenc 
fa  liberté , mais  encore  toute  fa  flotte , à la  réferve  d’unç 
feulç  des  huit  galères  qui  s’écoient  écartées.  F ij 
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Cette  viétoire  remportée  par  les  Caftillans  fur  les  Portu- 
gais , ne  fit  que  nourrir  l’animofité  des  deux  nations  ; elle 
eclattoit  dans  toutes  les  occafions , 8c  elle  eut  de  fâcheufes 
fuites  après  la  mort  de  Ferdinand  roi  de  Portugal.  Jean  pre- 
mier roi  de  Caftille  qui  en  avoir  époufé  la  fille,  crut  avoir 
par-là  des  droits  afliirés  fur  la  couronne.  Les  partifàns  qu’il 
avoit  en  Portugal,  favorifoient  fes  prétentions  & fon  ambi- 
» tion  ; mais  il  ne  favoit  quelle  route  il  devoir  prendre  pour 
arriver  au  but  qu’il  fe  propofoit.  llaflembla  Ion  confeil,  les 
uns  furent  d’avis  qu’il  le  préfentàt  en  Portugal  les  armes  à la 
main , & les  autres , qu’il  y parût  en  prince  pacifique,  qui 
cherche  plutôt  à gagner  des  coeurs,  qu’à  conquérir  des  états. 
Il  prit  le  premier  parti , quoique  le  plus  violent , 6c  pour 
ne  pas  perdre  de  tems , il  fut  mettre  le  fiége  devant  Lif- 
bonne,  bien  convaincu  que  s’il  étoit  une  fois  maître  de  la 
capitale  du  royaume,  il  le  feroit  bientôt  de  toutes  les  autres 
places. 

Il  fit  donc  battre  cette  ville  par  terre,  tandis  que  fon  ar- 
mée navale  compofée  de  treize  vaiflèaux  , de  plufieurs  bri- 
gantins  8c  de  barques  , partit  de  Seville,  8c  fit  voile  vers  le 
— Tage  , pour  apporter  des  munitions  de  bouche  8c  de  guerre 

Aa.j.c.1384.  à l’armée  qui  faifoit  le  fiége,  8c  pour  empêcher  le  lecours 
qu’on  pourrait  conduire  aux  alliégés.  Ces  mefures  croient 
fages  ; mais  elles  furent  inutiles  ; car  la  flotte  portugaife 
qui  étoit  de  leîze  gros  vaiflèaux  8c  de  plufieurs  bâtimens  de 
tranfport , s’ouvrit  un  paflâge  à travers  les  vaiflèaux  caftil- 
lans, 8c  porta  dans  la  ville  une  grande  quantité  de  vivres,  8c 
d’autres  munitions.  Ce  fecours  joint  à la  valeuf  des  Portugais 
contribua  beaucoup  au  fahit  de  la  ville  ; mais  ce  qui  acheva 
entièrement  de  la  fauver , ce  fut  la  pefte  , qui  fe  répandit 
dans  l’armée  du  roi  de  Caftille,  8c  qui  l’obligea  à fe  retirer. 

Le  roi  de  Caftille  ennemi  de  Jean  premier , roi  de  Por- 
tugal 8c  qui  fuccéda  à Alfonfe , fit  tous  les  efforts  pour  le  ren- 
verfer  de  fon  trône.  Il  mit  en  mer  une  flotte  de  quarante 
. vaiflèaux  , de  dix  gallions  8c  de  plufieurs  autres  Bâtimens  j 

mais  le  roi  de  Portugal  remporta  fur  lui  une  viéloire  com- 
plette  T 8c  ne  lui  laiüà  que  la  honte  de  voix  tous  fes  deflèins 
avortés. 
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La  mort  du  roi  de  Caftiile  qui  arriva  quelque  cems  après  , 
ne  termina  point  tous  ces  démêlés.  Ils  fe  loutinrent  en- 
core fous  Henri  fon  fils  qui  lui  fuccéda.  Sept  galères  du  roi 
de  Portugal  revenant  de  Genes  chargées  d’agrcs  & de  muni- 
tions pour  fa  flotte , furent  attaquées  6c  battues  par  cinq 
vaiflèaux  Caftillans  qui  en  prirent  quatre  , 6c  en  firent 
échouer  une.  Cette  vi&oire  fut  fuivie  de  grandes  cruautés , 
ks  Caftillans  jetterent  quatre  cens  Portugais  dans  la  mer, 

& allèrent  enfuire  ravager  les  côtes  maritimes  de  Portugal  , 
oit  ils  mirent  tout  à feu  6c  à fang. 

Quoique  les  Portugais  filient  des  pertes  confidér.v 
bles  , leur  marine  fe  fortifioit  de  jour  en  jour.  L’on  vit  des 
marques  de  puifl'ance  fous  le  régné  de  Don  Jean  premier. 

Ce  monarque  quoique  en  paix  avec  les  princes  chrétiens,  _ . - 

mit  en  mer  ung  armée  navale  qui  étoit  compofée  de  trente  *aJ.c.i4ij. 
vaifleau^  de  charge  , de  foixante-fept  galères  de  différente 
grandeur  , Sc  d’un  grand  nombre  de  barques.  Cet  arme- 
ment rendit  attentifs  tous  les  princes  voifins  , & donna  fur- 
tout  de  l’inquiétude  au  roi  d’Arragon.  Don  Jean  , fans 
rien  communiquer  de  fon  deffein , fit  métré  à la  voile  : fà 
flotte  qui  tenoit  toute  l’Europe  en  fufpens , prit  la  route 
d’Afrique , où  étant  arrivée , elle  enleva  d’emblée  aux  Mau- 
res Ceuta  ville  de  Barbarie  fur  la  côte  orientale  du  détroit 
de  Gibraltar. 


La  prife  de  Ceuta  ouvroit  aux  Portugais  un  trop  beau  che- 
min en  Afrique  , pour  quelle  ne  leur  fervîtpas  à poufler  plus 
loin  leurs  conquêtes.  Les  infans  freres  du  nouveau  roi  Edoua  rd 

1»remier  , qui  vouloient  fignaler  leur  valeur  contre  les  infidé- 
es,  en  obtinrent  la  permimon  de  ce  monarque  -,&ils  s’embar- 
quèrent fur  une  flotte  chargée  de  fix  mille  hommes  &c  firent 

voile  vers  Ceuta , où  ils  mouillèrent.  Après  avoir  tenu  con- 
feil , ils  fe  déterminèrent  à faire  le  fiége  de  Tanger  ville  du 
royaume  de  Fez.  Ils  marchèrent  en  effet  de  ce  côté-là , &r 
débarquèrent  leurs  troupes  pour  aflîéger  Tanger  ; mais  fe 
trouvant  accablés  par  une  multitude  de  Maures  qui  s’étoient 
rafïèmblés  pour  la  défenfê  de  leur  pays  , ils  furent  obligés 
d’abandonner  leur  defTein  Sc  de  fe  rembarquer. 

Alfonfe  V.  étant  encore  enfant  fuccéda  à Edouard.  Le  terns 
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de  fa  minorité  ne  fut  pas  plutôt  expiré , qu’il  tourna  toutes 
(es  penfées  du  côté  de  la  guerre  ; il  fe  difpofa  à la  faire  aux 
Turcs , Sc  il  avoir  dans  les  ports  de  Lifbonne,  de  Porto  & 
de  Setubal  des  vaiflèaux  tout  prêts  à partir , lorfque  le  pape 

3ui  l’avoit  engagé  dans  cette  croifade  , vint  à mourir.  II 
cftina  alors  cet  armement  pour  Tanger , où  il  voulut  aller 
venger  la  difgracc  de  fes  oncles.  Comme  il  étoit  occupé  de 
ce  grand  projet  , on  lui  manda  de  Ceuta  que  Pentreprîfe 
étoit  trop  hazardeufè  , & qu'on  lui  confeillôit  de  porter  plu* 
tôt  les  vues  fur  Alcaçar-Scguer.  Il  fuivit  cetavis,  s'embarqua 

à Setubal , doubla  le  cap  de  faîne  Vincent,  & alla  mouiller 

An.j  c.14j*  à Lagos>  où  >1  fit  la  revue  de  fa  Hotte  & de  ion  armée.  L’une 

étoit  de  deux  cens  vaiffeaux,  St  l’autre  de  vingt  mille  hommes.  . 
Il  leva  l’ancre  au  milieu  de  toutes  les  démonftratiens  d’une 
joye  publique, Sc  fit  voile  vers  Alcaçar.  Etaq| arrivé  devant 
cette  ville , il  l’affiégea , & s’en  rendit  le  maître,  apjès avoir 
donné  des  marques  éclatantes  de  fon  courage  & de  fon  in- 
trépidiré.  Cette  expédition  faite  , il  fe  retira  à Ceuta , d’où 
il  fe  rendit  en  Portugal,  pour  y renforcer  fon  armée,  afin 
de  rabattre  fur  les  Maures  qui  mettoient  tout  en  ufâge 
pour  lui  enlever  fa  nouvelle  conquête  ; mais  la  valeur  de 
ceux  qui  défendoient  Alcaçar,  8i  qui  triomphèrent  toujours 
des  vains  efforts  des  Maures , lui  épargna  la  peine  de  repafler 
en  Afrique. 

Ce  premier  fuccès  des  armes  d’Alfonfc  en  Afrique  lui  inf- 

Pira  le  defièin  d’y  faire  de  nouvelles  entreprifes.  Il  fit  pour 
expédition  de  Tanger  un  armement  pareil  à celui  qu’il  avoit 
employé  contre  Alcaçar  j il  partit  du  port  de  Lifbonne  , & 
malgré  tous  les  aflauts  d’une  effroyable  tempête  qu’il  eut  à 
cflûyer  ,&  qui  lui  fit  perdre  même  deux  de  fes  vaifTeaux,  il 
An  J c*+m  aborda  en  Afrique, ou  il  aflîégea  Tanger  ; mais  ce  fiége  ne 
fut  point  avantageux  à fa  réputation , ni  à fes  troupes  ; car 
il  y flétrit  fes  lauriers,  & y perdit  beaucoup  de  monde , trop 
heureux  encore  d’avoir  pu  fe  tirer  lui-même  des  dangers 
qu’il  courut. 

Alphonfe  ne  fut  point  abbatu  par  cette  difgrace,  il  réfo- 
lut  de  retourner  en  Afrique  pour  y rétablir  fa  gloire,  & pour 
y étendre  lès  conquêtes.  11  mit  donc  en  mer  une  flotte  de 
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trois  cens  huit  voiles , fur  laquelle  il  embarqua  trente  mille _ 

hommes  y il  partit  de  Lifbonne  le  1 j d’Aout,  prit  fâ  route  Anjr.c.1471. 
vers  l'Afrique  , 6c  alla  dcfcendre  devant  Arzile  qu’il  fit  at- 
taquer de  toutes  parts  ; ce  fiége  fut  terrible  ; les  Maures 
& les  Portugais  y perdirent  la  fleur  de  leurs  troupes;  mais 
enfin  la  ville  fut  forcée , 6c  le  butin  qu’on  y fit  fut  très- 
confidérable.  Les  habitans  de  Tanger  effrayés  des  appro- 
ches d’un  ennemi  dont  les  armes  étoient  viclorieufes , aban- 
donnèrent leur  ville  6c  s’enfuirent.  Alphonfe  y entra,  6c  s’en 
rendit  maître  fans  trouver  aucune  rélîftance.  Après  avoir  don- 
né les  ordres  néceflaires  pour  aflùrer  les  conquêtes,  qui  lui 
firent  donner  le  nom  d’Arriquain , il  retourna  dans  fes  états, 
où  il  fut  reçu  avec  tous  les  applaudiflemens  qui  étoient  dus  i 
fes  exploits. 

Les  Portugais  avoient  ainfi  des  alternatives  de  bonheur 
& d’infortune  ; tantôt  ils  faifoient  la  loi , 6c  tantôt  ils  la 
recevoient.  Depuis  quelque  tems  la  fortune  éroit  de 
leur  côté  , ils  enlevèrent  aux  Caftillans  , avec  qui  ils 
étoient  en  guerre,  une  flotte  de  trente-cinq  vaifleaux  , qui 
revenoient  de  Guinée  , chargés  d’or  & de  riches  marchan- 
difes. 

Don  Jean  IL  fuccefleur  d’Alphonfe,  quoiqu’occupé  des 
troubles , que  des  ennemis  fecrets  avoient  excités  au  dedans 
de  fon  royaume,  ne  fongea  pas  moins  à fe  répandre  au-de- 
hors , foit  pour  étendre  fes  conquêtes  fur  les  Maures , foie 

{>our  continuer  les  découvertes  qu’on  avoit  déjà  faites  dans  — ______ 

a route  des  Indes.  Il  envoya  une  flotte  de  vingt  vaifleaux  An. 
dans  la  Nigritie  vers  le  fleuve  Senega,  fous  la  conduite  de 
Pierre  Vafqués  d’Acugna;  mais  cet  armement  devint  inu- 
tile par  la  faute  du  commandant  ; il  en  fit  un  autre  qu’il  en- 
voya contre  les  Maures  d’Afrique  ; le  général  de  cette  flotte 
alla  s’emparer  d’une  ifle  voifine  de  Méquinez , 6c  s’y  forti- 
fia. Le  roi  de  Fez  aflèmbla  une  formidable  armée  pour 
en  chafler  les  Portugais  ; Don  Jean  fur  cette  nouvelle  fit 
embarquer  quinze  cens  hommes  pour  leur  porter  prom- 
ptement du  fecours  , 6c  fe  prépara  à y aller  en  per- 
fonne  ; mais  la  prudence  de  fon  confcil  s’oppofa  a fa 
valeur.  Il  fallut  conclure  un  traité  avec  le  roi  de  Fez.  Les 
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Portugais  ne  pouvant  conferver  l’ifle  conquife  , en  fortirent 
du  moins  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre  , fie  reprirent 
enfuite  la  route  de  Portugal. 

Après  la  mort  de  Jean  1 1.  Emanuel  monta  fur  le  trône. 
Les  Portugais  concinuoient  à parcourir  les  côtes  de  Bar- 
barie, afin  de  trouver  quelqu’occafion  favorable  d’éten- 
dre de  ce  côté-là  les  bornes  de  leur  domination.  Zejam  , 
oncle  du  roi  de  Fez , voyant  avec  quelle  avidité  ils  cher- 
choient  à faire  des  conquêtes, leur  tendit  un  piège  dans  lequel 
ils  donnèrent  imprudemment  il  alla  à la  cour  du  roi  Ema- 
nuel, lui  fit  entendre  qu’il  avoir  des  intelligences  dans  Aza- 
more , & qu’il  lui  livreroit  cette  ville  & plufieurs  autres , s’il 
vouloir  y envoyer  une  flotte.  Le  crédule  monarque  qui 
comptoit  trop  facilement  fur  le  fucccs  d’une  pareille  entre- 
- prife,  & iùr  les  promeilcs  d’un  prince  infidèle  , fe  laifla 

éblouir  par  ces  offres  , & lui  envoya  une  flotte  fous  la  con- 
duite de  Jean  de  Menezés.  Elle  partit  de  Liibonne  le  1 6 de 
Juillet,  elle  parut  devant  Azamorc , & en  fit  le  fiége.  Le 
. général  Portugais  attendoit  avec  une  extrême  confiance 

Auj. C-hc3.  l’effet  des  flateufes  promeffes  du  prince  Maure  : mais  il  ne 
fut  pas  long-tems  a s’appercevoir  de  fon  erreur,  & de  la 
tromperie  de  Zejam.  Gelui-ci  fe  mit  à la  tête  des  aifiégés , 
qui  firent  plufieurs  fortles  fur  les  Portugais , & qui  tombè- 
rent fur  eux  avec  tant  d’impétuofité , que  Menezés,  qui  ne 
s’y  attendoit  point , fut  obligé  de  lever  le  fiége  après  une 
perte  confiderable  ; il  eut  quelques  vaiflèaux  coulés  à 
fond  , & plufieurs  de  brûlés , par  de  petits  bârimens  en 
feu  & remplis  de  matières  combuftibles  , que  les  Maures 
faifoient  approcher.  Menezés  ne  pouvant  fe  retirer  en  Por- 
tugal, à caufe  des  vents  contraires  , alla  mouiller  à Gi- 
braltar. 

Le  roi  de  Fez  piqué  de  i'infulte  que  les  Portugais  avoient 
faite  à une  de  fes  villes , chercha  bientôt  à s’en  venger.  Le 
r 9 Oélobre  de  la  même  année,  il  alla  faire  le  fiége  d’Arziie, 
occupé  par  les  Portugais  ; le  gouverneur  fe  défendit  en 
homme  de  courage , mais  il  étoit  prefle.  Menezés  qui  en  fut 
averti,  vola  à ion  fecours  avec  fa  flotte,  qui  heureufement 
n’étoit  pas  éloignée  : il  arriva  cependant  un  peu  trop  tard; 

ca? 
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car  la  ville  ne  pouvant  réüfter  à la  multitude  des  barbares 
qui  l’aflîégeoient,  fut  prife,&  la  garnifon  obligée  de  fe  reti- 
rer dans  la  forcereflc.  Menezès , informé  du  trille  état  & du 
preflânt  danger  où  elle  étoit , crut  qu’il  feroit  indigne  de  fa 

gloire  de  n’ètre  venu  précifément , que  pour  voir  périr  de  Ci 
raves  gens  ; il  mit  donc  en  ufage  tous  les  reflorts  de  ia  pru- 
dence & de  la  valeur  pour  les  fecourir.Ne  poûvanc  entrer  dans 
le  port , à caufe  des  vafes  qui  le  rendent  dangereux , & de  la 
tempère  qui  augtnentoir  encore  le  péril  -,  il  mit  fur  de  petits 
bâtimens  plats,  des  troupes  compoiées  de  criminels  condam- 
nés aux  galères, auxquels  il  promit  Jalibcrté  ; de  mercenaires 
à qui  il  donna  de  l'argent, 6c  de  plufieurs  autres, qui  poulies 
par  le  défir  d’acquérir  de  la  gloire  , s’étoient  engagés  dans 
cette  expédition.  Ces  barques  chargées  de  gens  excités  par 
différens  motifs  , s’ouvrirent  un  pailage  malgré  tous  les 
efforts  des  infidèles  , Se  portèrent  dans  la  citadelle  dt?s  mu- 
nitions de  bouche  & de  guerre.  Un  fecours  venu  fi  à pro- 
pos, fit  reprendre  courage  à lagarnifon.  Pierre  deNavarre, 
amiral  d’Efpagne,  qui  étoit  à Gibraltar  avec  fa  Hotte-,  appa- 
reilla de  fon  coté  pour  aller  au  fêcours  des  Portugais.  Les 
deux  flottes  réunies  défolerent  les  barbares  avec  leur  canon, 
qui  les  batcoit  fans  relâche  à revers , & à découvert  ; les  Mau- 
res, affoiblis  par  des  pertes  confidérables , étonnés  de  la  va- 
leur des  chrétiens,  & défefpérant  de  prendre  le  fort,  fe  reti- 
rèrent après  avoir  réduit  la  ville  en  cendres. 

Emanuel  n’oubUoic  pas  la  trahi  fon  de  Zejam , qui  n’avoit 
cherché  à le  tromper  que  pour  fe  rendre  maître  lui-même  . , — — . a 
d’ Azainore  : pour  fe  vengél  de  cette  perfidie , il  mit  en  mer  une  An.  J.c.  i j i j. 
flotte  de  quatre  cens  vaifleaux  de  toutes  les  grandeurs.  Elle 
fit  voile  vers  les  côtes  de  l’océan  Atlantique  , &c  jetra  l'an- 
cre à une  lieue  d’Azamore.  Les  Portugais  ayant  fait  leur 
defeente  , allîégerent  cette  place  j elle  fut  défendue  avec 
beaucoup  d’intrépidité  : maisfe  gouverneur,  qui  en  faifoit  le 
plus  fort  appui  par  fa  prudence  & fon  habileté , ayant  péri , 
les  Portugais  s’emparèrent  de  la  place,  & remportèrent  en- 
fuite  pluueurs  victoires  fur  les  Maures  voilins.  <’ 

L’on  a fait  voix  la  naillànce  & les  progrès  delà  marine  des 
Tome.  If.  ’ ' ‘ G 
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Portugais  5 mais  pour  la  montrer  dans  tout  fon  éclat,  il 
faut  dire  en  partant  quelque  chofe  des  belles  découvertes 
que  cette  nation  a faites  dans  notre  liémHphére , en  atten- 
dant que  nous  parlions  plus  au  long  de  celle*  quelle  a faites 
aux  Indes  occidentales  , k.  qui  formeront  une  brillante  par- 
tie de  l’hiftoire  du  commerce  8c  des1  découvertes  que  nous 
préparons.  On  auroit  pu  en  dire  quelque  choie  en  par- 
lant des  rois  fous  lefquels  elles  ont  été  faites  -,  mais  on  a 
mieux  aimé  les  réunir  fous  un  feul  point  de  vue.  II  faut 
donc , pour  les  prendre  dès  leur  naiilknee , remonter  aux 
années  que  nous  avons  déjà  parcourues. 

Non-feulement  les  terres  de  l’Amérique  , mais  encore 
quantité  d’iiles  8c  de  côtes  dans  l’Afrique  8c  dans  les  Indes, 
étoient  inconnues  aux  anciens.  Comme  on  n’avoit  point  alors 
l’ufage  de  l’âftrolabe,  ni  de  la  bouflole,  on  n’ofoit  prendre  le 
large*  & fi  on  fe  trouvoit  quelquefois  en  pleine  mer,  c’eft’ 
qu’on  y avok  été  jette  par  fa  tempête.  La  navigation  étoic 
n peu  étendue,  que  dans  l’océan  Atblàntique  on  ne  con- 
noillbit  point  le  cap  de  Non , caput  Non*  : etoit  le  non  plus 
ultra  , c’eft  ce  que  fignifioic  fon  nom  j ce  cap  eft-  dans  le 
BidulgericK 

Il  eft  cependant  vrai , fi  nous  en  croyons  beaucoup  d’au- 
teurs d’une  autorité  refpeclable,  que  les  Portugais  n’ont  pas 
découvert  les  premiers  les  , côtes  de  l’Afrique  dont  on  va 
parler.  On  prétend  que  Hannon , par  un  décret  du  fénat  de 
Carthage  , afvec  une  flotte  de  cinquante  vairteaux  chargés 
de  trente  mille  hommes  deftinés  uour  établir  des  colonies, 
fortit  de  la  Méditerranée  par  le  détroit  de  Gibraltar , par- 
courut toute  la  côte  occidentale  de  l'Afrique,  & pou  lia  ics 
courfcs  jufques-aux  confins  de  l’Arabie,  où  il  les  termina 
faute  de  vivres.  Ilenfiten  langue  punique  une  relation  connue 
aujourd’hui  fous  le  nom  de  Périple.  D’habiles  gens  prétendent 
que  cet  ouvrage  n’eft  pas  celui  qu'a  compofé  Hannon  ; &C 
M.Dodwel  femble  le  prouver  invinciblement;  mais  il  eft  tou-1 
jours  certain  que  Hannon  a fait  une  relation  de  fon  voya- 
ge. Ariftote,  Pline,  6c  Pomponius  Mêla  en  parlent  ; c’en  crt? 
aflez  pour  démontrer  que  les  anciens  croyoient  qu’on  pouvoir 
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faire  parmer  le  tour  de  l’Afrique.  Cornélius  Ncpos  dit  que 
de  fon  tems  Eudoxe  voulant  fe  dérober  à la  colcre  du  roi  La- 
thyre  , s’embarqua  dans  le  fein  Arabique , 5e  continua  fa 
route  jufqu’à  Gadès,  c’eftà-dire,  jufqu’au  détroit  de  Gibral- 
tar : ôc  M.  Huet,  évêque  d’Avranches , prétend  que  dès  le 
tems  de  Salomon  le  cap  de  Bonne-Efpcrance  ctoit  connu,  & 
très-fréquenté.  Si  toutes  ces  relations  font  vraies , comme 
il  femble  qu’on  n’en  peut  douter , les  Portugais  n'ont  fait 
que  retrouver  un  chemin  qui  s’étoic  perdu.  Mais  quoi  qu’il 
en  foit , la  fécondé  découverte  qu’ils  en  ont  faite , leur  eft 
toujours  fort  glorieufe,  5c  eft  en  même  tems  très-utile  à la 
navigation,  puifqu’elie  ouvre  une  route  aifée  pour  aller  dans 
les  Indes  -,  voici  l’hiftoire  de  cette  découvre. 

Henri  duc  de  V ifco , fils  de  Jean  I.  roi  de  Portugal , voulant 
faire  pénétrer  le  nom  de  j.  C.  5c  la  gloire  des  Portugais 
«dans  les  terres  inconnues,  forma  le  deflein  de  poufler  la  na- 
vigation fur  les  côtes  d’Afrique  au-delà  des  bornes  ordinaires. 

C’étoit  un  prince  hardi,  courageux  , entreprenant , 5c  ha- 
bile dans  l’aftronomie.  Convaincu  par  fes  propres  lumières, 
par  le  rapport  de  quelques  Afriquains , & peut-être  par  les 
anciennes  hiftoires  donc  on  a parlé , qu’on  pouvoir  poullcr 
plus  loin  les  découvertes  faites  dans  l’océan  occidental , il  en 
conçut  le  projet , 5e  employa  pour  l’exécuter  les  biens  de 
l’Ordre  de  Christ,  donc  il  étoit  grand-maître.  Il  fit  embar- 
quer fur  deux  vaiiTeaux  une  nombreufe  5c  brillante  noblellc, 

3ui  voulut  partager  la  gloire  5c  les  périls  d’une  fi  bcjlc  expé-  _____ 
ition.  Ils  firent  voile  vers  le  fud  , rangèrent  les  côtes  du  Auj.c  i4io. 
mont  Atlas,  paflerent  de  foixante  lieues  le  cap  de  Non, A: 
arrivèrent  au  promontoire  de  Ganare , où  ils  turent  arretés 
par  de  furieufes  agitations  de  la  mer  : la  difficulté  de  doubler 
ce  cap  les  empêcha  de  pénétrer  plus  avant. 

Ce  foible  luccès  & les  grands  obftacles  qu’on  avoir  ren- 
contrés ralentirent  l’ardeur  de  ceux  qui  s’étoient  prêtés 
aux  projets  de  Don  Henri  -,  mais  ce  prince  ne  fut  point 
rebuté  par  les  difficultés  -,  5c  comme  il  crut  qu’on  pou- 
voir, les  vaincre , il  entreprit  de  les  furmonrer.  Il  jugea  _____ 
de  ce  qu’on  pouvoir  faire  par  ce  qu’on  avoir  déjà  fait  5c  a*  j.cmio. 
dix  ans  apres  fon  premier  coup  d’eflai , il  fit  partir  des 

G ij 
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vaifleaux  fous  la  conduite  de  Jean  Gonfalve , 8c  de  Triftan 
Vafée,  qui  après  avoir  efliiyé  plusieurs  périls  , 6c  parcouru 
beaucoup  de  côtes,  découvrirent  Tille  de  Madcre.  Quelques 
hiftoriôns  * prétendent  que  Don  Henri  fut  du  voyage  ; mais 
d’autres  difent  qu’il  appuya  feulement  Tentreprife  de  fa  pro- 
tection 8c  de  fon  autorité.  Je  crois  ce  dernier  fentiment  le 
mieux' fondé. 

Ces  découvertes  dont  le  fucccs  avoir  répondu  fi  heureuse- 
ment aux  cfpérances  de  l’infant  Don  Henri,  réveillèrent  l’at- 
tention de  plufieurs  Portugais , piquèrent  leur  curiofité,  6c  leur 
infpirerent  ledeflcindc  marcher  (ur  les  traces  de  Gonfâlvcs , 
de  de  Vafcc , 8c  d’aller  plus  loin  qu’ils  n’avoient  fait  jufqu’alors. 
Gilles  Annius,  habile  marin , fut  un  de  ces  Portugais.  Il  fe  mit 
en  mer,  6c trouva  dans  facourfe  des  bancs,des  rochers,  & des 
écueils,  capables  d’effrayer  tout  autre  moins  hardi  8c  moins 
courageux  que  lui.  Les  dangers  renaiffoient  a chaque  inftant} 
mais  il  fut  moins  occupé  de  ce  qu’ils  avoienr  d’affreux  , que 
des  moyens  de  s’en  garantir , il  les  affronta  tous , 8c  vint  à 
bout  de  toutes  les  difficultés  qu’il  rencontra  fur  fa  route.  Il 
fut  récompenfé  de  fon  intrépidité  6c  de  fa  perfévérance  ; car 
» cap Bç/Wcr.  il  découvrit  6c  doubla  le  promontoire  de  Ganare.  * Les  pre- 
miers vaiffeaux  envoyés  par  Don  Henri  n’avoient  pu  le  paf- 
fer,  à caufe  des  courant  d’eau,  qui  fe  jettent  avec  impécuo- 
fité  dans  des  lieux  profonds,  6c  forment  avec  un  grand  bruit 
des  gouffres  capables  d’épouvanter  les  plus  intrépides.  An- 
. nius  para  ce  redoutable  promontoire,  fuivit  la  côte  fort  loin, 

Ao.J.c.  H)  j.  découvrit  beaucoup  de  peuples  inconnus,à  qui  il  donna  une 
première  idée  de  la  religion  de  Jésus  Christ.  Cette  expé- 
dition parut  fi  glorieufe  au  royaume  de  Portugal , 6c  fi  utile 
à la  religion,  que  le  pape  Martin  V.  donna  par  une  bulle  aux 
Portugais  toutes  les  terres  qu’ils  découvriroient  depuis  le 
promontoire  de  Ganare  , julqu’aux  extrémités  des  Indes. 
Quelques  années  après,  Nuno  Triftan,  6c  Antoine  Gonfalve 
pouffèrent  plus  loin  leurs  découvertes , 6c  allèrent  jufqu’au 
cap  blanc.  " * 

Alfonfè  V.  roi  de  Portugal , charmé  de  ces  nouvelles  dé- 
couvertes, en  voulut  partager  la  gloire  : pour  les  continuer  il 
envoya  des  vaifleaux  fur  les  cotes  d’Afrique, avec  d’exceliens 
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capitaines  6c  d’habiles  pilotes  j ils  découvrirent  le  cap  verd, 
promontoire  célébré  fur  la  côte  occidentale  de  la  Nlgritie , 
près  de  l’embouchure  du  fictive  Sencga , 5c  qui  fe  jette  bien 
avant  dans  la  mer.  Baudrand  donne  l’honneur  de  cette  dé- 
couverte à Denis  Ferdinand  Portugais.  Ils  ne  bornèrent 
pas-là  leur  navigation  , ils  l’étendirent  jufques-au  cap  de 
liante  Catherine  , deux  dégrés  5c  demi  au-delà  de  l'équa- 
teur, 6c  y arborèrent  la  croix  de  Jésus-Christ,  & les  armes 
<le  Portugal.  Dans  ce  voyage  ils  reconnurent  plufieurs  peti- 
tes illes,  6c  ouvrirent  le  commerce  avec  différons  peuples, 

& fur-tout  avec  les  habitans  de  la  Guinée , de  qui  ils  tirè- 
rent une  grande  quantité  d’or  pour  des  bagatelles. 

Jean  II.  fucceffeur  d’Alfonfe  V.  marqua  encore  plus  d’ar- 
deur pour  les  découvertes  : fon  confeil  la  contraria,  mais 
ne  fit  qu’augmenter  fe  s defirs.  Il  envoya  une  flotte  en  Gui-  AnJ  c m8. 
née  , fous  la  conduite  de  Jacques  Azambuya , qui  y fit  un 
établiU’ement.  Après  avoir  échangé  fes  marchandées  pour 
de  l’or  6c  de  l’ivoire,  il  retourna  en  Portugal.  Don  Jean 
fcnfible  au  progrès  de  la  religion , 6e  aux  appas  des  richcflès 
de  l’Arabie  6e  des  Indes , voulut  s’ouvrir  le  chemin  de  ces 
pays  inconnus  ; il  fit  travailler  les  plus  habiles  Mathémati- 
ciens aux  tables  des  latitudes  pour  faciliter  la  navigation,  6e 
il  éqûipa  une  flotte  qu’il  mit  fous  les  ordres  de  Jacque  Canus , 
homme  d’un  mérite  reconnu.  Canus  mit  à la  voile,  prit  la  _______ 

route  d’Afrique,  paffa  le  cap  de  fainte  Catherine  , 6c  trouva  An.  j.c  i+’+. 
l’embouchure  du  Zaïre,  le  fleuve  le  plus  confidérable  du 
Congo,  6c  que  les  plus  grands  navires  remontent  jufqu’à 
huit  lieues  -,  il  y dreffa  une  colonne  fur  laquelle  étoient  gra- 
vées les  armes  de  Portugal , 6c  travailla  beaucoup  dans  les 
terres  pour  les  intérêts  du  commerce , 6c  pour  la  gloire  de 
la  religion. 

Le  roi  Jean  qui  avoic  toujours  fort  à cœur  la  découverte 
du  chemin  des  Indes,  fit  partir  une  nouvelle  flotte  fous  les 
ordres  de  Barthelemi  Diaz , qui  entreprit  de  poufler  fa  na- 
vigation au-delà  de  celle  de  Canus.  Diaz  étoit  un  homme 
d’une  grande  capacité,  d’une  fermccé  inébranlable,  6c  d'un 
mérite  à remplir  avec  honneur  cette  importante  commiiiion  : 
il  fe  mit  en  mer,  6c  laiffa  bientôt  derrière  lui  les  bornes  des 
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navigations  précédentes  ; il  cotoya  hardiment  des  rivages 
inconrius  ; il  s’avança  jufqu’à  la  pointe  d’un  promontoire,  le 
plus  long  6c  le  plus  dangereux  qui  Toit  dans  l’univers  ; il  le 
doubla  & le  palia  meme  fans  être  effrayé  des  horribles  tem- 
pêtes dont  il  fut  battu,  ni  intimidé  du  loulevement  général 
defon  équipage;  mais  les  vivres  commençant  à lui  manquer, 
il  reprit  la  route  du  Portugal , où  il  arriva  après  fix  mois  ^e 
. navigation.  Comme  il  failbit  au  roi  le  récit  de  fon  voyage, 

. 6c  la  defeription  du  cap  qu’il  avoit  paré,  il  le  nomma  le  cap 
des  tourmentes,  parce  qu’il  y régne  toujours  des  vents  im- 
pétueux : mais  le  roi  tranfporté  de  joie  de  cette  heurculê  ' 
découverte , l’appel  la  le  cap  de  Bonne-Efpérance,  parce  qu’il 
lui  Ht  efpcrer  qu’on  pénétreroit  bientôt  dans  les  Indes.  .Ce 
cap  aujourd'hui  fi  renommé  , cft  fitué  à la  partie  la  plus  mé- 
ridionale de  la  Cafrcrie  : il  s’avançc  plus  de  fept  cent  lieues 
en  mer  du  nord  au  fud,  entre  le  cap  de  (âinte  Lucie,  6c  le 
cap  des  Aiguilles.  Celui-ci  qui  s’avance  dans  la  mer  de  quinze 
iieues , plus  que  le  cjp  de  Bonne-Elpc rance, dont  il  eft  éloigné 
de  trente-trois  lieues,  fe  nomme  le  cap  des  Aiguilles , parce 
que  l’aiguille  de  la  bouflole  y cil  fixée  au  nord  fans  décliner 
à l’eft  ou  à l’oueft  ; 6c  quand  on  a doublé  ce  cap , elle  conv 
mcncc  .i  nordouellcr. 

Le  défir  qu’avoit  le  roi  de  Portugal  de  trouver  la  route 
des  Indes,  s’augmenta  encore  par  la  découverte  du  cap  de 
Bonne-Efpcrance.  Pour  conduire  ce  grand  ouvrage  à fa  der- 
nière perfection,  il  fit  conllruire  des  vaillèaux  dont  la  foli- 
dité  6c  l’architcciure  les  mettoit  en  état  de  réfifter à tout,  6c 
de  fefoutenir  au  milieu  des  plus  grands  périls; mais  la  mort 
le  furprit  au  milieu  de  fes  utiles  projets. 

Emanuel  qui  lui  fucceda,  voulut  aulfi  découvrir  le  chemin 
des  Indes  ; avant  que  de  s’engager  dans  une  entreprife  de 
cette  confequence,  il  la  propoia  à fon  confeil  ; les  fentimens 
furent  partagés  ; mais  il  niivit  l’avis  de  ceux  , qui  avides 
des  richeflcs  de  l’AIie,  penchoicnt  comme  lui  pour  les  nou- 
velles découvertes.  Il  fit  donc  équiper  quatre  vaillèaux, les 
munit  de  tout  ce  qui  cft  néccllaire  pour  un  voyage  de  long 
cours,  6c  les  mit  fous  laconduite  de  Vafquès  de  Gaina,  homme 
éclairé  6c  d’un  courage  à toute  épreuve.  Cet  amiral  appa- 
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reilfa  le  9 de  Juillet,  prit  fa  route  vers  les  ifles  Fortunées , 
cingla  du  côte  de  celles  du  cap  Verd,Sc  découvrit  en  paflanr 
l’idc  de  faine  J accrue.  Il  s’engagea  enfuice  dans  une  vafte 
mer,  où  il  fut  battu  pendant  trois  mois  d’une  furieufe  tein- 

Eke.  Il  pafla  la  ligne  , revira  au  fud-eft  ; & à dix  dégrés  de 
rirude  méridionale,  il  trouva  l’embouchure  d’une  belle  ri- 
vière, où  il  fe  rafraîchit , & fit  proviiîon  d’eau , de  bois  ,.  & 
de  toutes  les  chofes  dont  il  pouvoir  avoir  befoin. 

Vafquès  de  Gama  après  s’etre  remis  des  fatigues  de  la  mer, 

& avoir  repris  de  nouvelles  forces , continua  la  route  & dou- 
bla le  cap  de  Bonne-Efperance  ; après  quoi  il  fut  aflàilli  d’une 
fi  affreufe  tempête,  que  les  foldats  & les  matelots  effrayés 
du  péril  qui  s’offroir  à leurs  yeux , employèrent  les  pleurs, 
les  prières  8c  les  menaces  pour  engager  leur  amiral  à les  faire 
retourner  fur  leurs  pas  ; mais  ni  leurs  cris  ni  le  danger  pré- 
lent  ne  purent  cbranler  fon  courage,- il  brava  la  mer  8c  fes 
flots.  Ayant  pafle  le  cap' le  1 y Novembre,  il  rangea  la  côte 
orientale  de  l’Afrique,  la  parcourut  avec  une  intrépidité  qui 
le  fit  triompher  delà  révolte  de  fon  équipage,  de  la  trahilon 
des  habitans  du  pays,  & des  tempêtes  dont  fa  flotte  fut  agi- 
tée ; enfin  après  beaucoup  de  difficultés  & de  périls, .il  arriva 
à Melindc,oùil  trouva  un  peuple  doux  & rempli  d’humanité 
pour  les  étrangers.  Il  en  reçut  mille  marques  d’une  bonté 
généreufe,  & obtint  du  roi  même  un  pilote  expérimenté 
pour  le  conduire  à Calicut.  Il  fit  en  vingt-un  jours  ce  trajet, 
qui  cft  de  fept  cens  lieues,  & eut. la  gloire  d’ouvrir  un  che- 
min dans  les  Indes, de  fixer  une  route  iufqu’alors  inconnue, 
fit  de  faciliter  les  moyens  d’aller  chercher  les  richeflès  dont 
ce  pays  abonde.  Il  ne  fut  qu’onze.mois  à fe  rendre  aux  In- 
des, puifqu’il  partit  de  Portugal  au  commencement  de  Juil- 
let , &-atriva  à Calicut  fur  la  fin  du  mois  de  Mai  de  l’année 
fuivante.  , 

Calicut  eft  le  nom  d’une  ville  & d’un  royaume  , fitués  fur  Anj.c.  i„k 
la  côte  de  Malabar  , dans  la  prefqu’ifle  de  l’Inde,  au-deçà  du 
golfe  de  Bengale.  Gama  y fut  res;u  gracieufemcnt  par  le  roi 
du  pays.  Ce  prince  étoit  revêtu  d’une  robe  de  coton  femée 
de  rofës  d’or  , il  avoit  fur  fa  tctc  un  bonnet  doré  en  forme 
de  thiare,  des  bracelets  d’or  aux  bras  & aux  jambes,  êc 
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des  bagues  d’or  fi:  beaucoup  de  pierreries  aux  doigts  des 
mains  fie  des  pieds.  Le  bon  accueil  que  le  roi  de  CaJicut  fit 
à Gama  ne  lut  pas  foutenu.  Les  états  de  ce  prince  étoient 
rempli'  de  Turcs  fie  de  Juifs  qui  y négocioient;  ceux-ci . qui 
des  motifs  de  fortune  fie  de  religion  infpiroient  beaucoup  de 
haine  pour  les  Portugais , fie  qui  craignoient  d’ailleurs  de  voir 
leur  commerce  détruit  ou  diminué  par  celui  de  ces  nouveaux 
venus,  cherchèrent  à les  décrier  dans  l’efprit  du  roi  deCalicut, 
en  les  repréfentant  à ce  prince  comme  des  pirates  avides,  qui 
n’avoient  d'autre  deflèin  que  de  lui  enlever  là  couronne,  fie  le 
chaflèr  de  fon  royaume.  Cesdifcours  eurent  leur  effet,  le  roi 
deCalicut  en  fut  allarmé,  fie  donna  lès  ordres  pour  faire  arrê- 
ter Gama  -,  mais  celui-ci  en  avant  été  averti , remonta  fur  les 
vaiflèaux  8c  fit  voile  vers  l’Europe.  Il  relâcha  à foixante 
lieues  de  Calicut,  fie  mouilla  à Hile  d’Anchcdire,  fur  la  côte 
du  royaume  de  Decan,  pour  fe  radouber  fie  fe  rafraîchir  ; il 
remit  enfuite  à la  voile , regagna  Melindc  , fie  retourna  en 
Europe  par  la  même  route  : il  arriva  à Lifbonnc  au  mois  de 
Septembre , plus  de  deux  ans  apres  (on  départ. 

Le  roi  Emanuel  ayant  ouvert  un  chemin  pourallcraux  Indes, 
voulut  en  profiter.  Il  fit  armer  treize  vaiflèaux  plus  confidéra- 
hles  que  les  premiers  en  grandeur  fie  en  équipage,  fie  en  donna  • 
le  commandement  à Don  Pedro  Alvarcs  Cabrera , homme 
très-diftingué  par  fon  mérite  fi:  par  fa  vertu.  La  plus  brillante 
jeuneflè  monta  fur  ces  vaiflèaux  , afin  d’avoir  part  aux  ri. 
chcflcs  de  l’orient,  fie  à la  gloire  des  premières  conquêtes 
qu’on  méditoir  de  faire  dans  les  Indes.  Cabrera  mit  à la  voile  le 
1 8 du  mois  de  Mars,  fie  arriva  aux  ifles  du  cap  Verd  après 
treize  jours  de  navigation  ; il  efluya  fur  fa  route  une  furieufc 
tempête  qui  jetra  (a  flotte  en  pleine  mer  ; un  de  fes  vaif- 
féaux,  après  avoir  luté  qufelque  rems  contre  les  vents  fie 
les  flots  , fut  obligé  de  relâcher  à Lifbonnc.  Cabrera  pour 
éviter  la  bonace  qui  régné  quelquefois  fur  les  côtes  de 
la  Guinée, ‘fie  pour  doubler  le  cap  de  Bonne- Efperance 
avec  moins  de  danger , 'fit  foire  à fa  flotte  réunie  un 
grand  circuit  en  tirant  au  fud-oueft  -,  fie  après  un  mois 
de  navigation , il  fut  jette  par  les  vents , à la  vue  d’un 
continent  qu’il  prit  pour  une  iflç  ; en  le  côtoyant  il  trouva 
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un  porc  agréable  , fur,  5c  commode,  à qui  il  donna  le  nom 
de  porc  alluré  ; il  y mouilla , s’y  rafraîchit , & y planta  une 
croix , ce  qui  lui  fit  nommer  cette  contrée  fainte  Croix,  mais 
on  l’appella  dans  la  fuite , Brefil  , à caufe  d’un  bois  rouge 
qui  porte  ce  nom , Se  qui  y eft  très-commun. 

Cabrera  apres  avoir  féjourné  quelque  tems  au  Brefil , fie 
voile  vers  le  cap  de  Bonne-Efpcrance , qui  en  eft  éloigné  de 
douze  cens  lieues  ; il  commença  le  y Mai  cette  longue  Se  pé- 
nible traverfe , dans  laquelle  il  eut  beaucoup  de  périls  Se  de 
difficultés  à cfluyer.  Il  le  trouva  fur  une  mer  inconnue  , où 
le  calme  Se  l’orage  fe  fuccedent  cour  à tour , ce  qui  la  rend 
extrêmement  dangereufe.  Cabrera  en  fit  une  trifte  expé- 
rience ; car  un  tourbillon  imprévu  fubmergea  à les  yeux 
quatre  de  fes  vaiftcaux  avec  tous  les  équipages.  Une  affreufe 
tempête  le  tint  encore  pendant  vingt  jours  entre  la  vie  & la 
mort;  fa  flotte  fut  difperfée,  ôc  un  de  fes  vaiftcaux  rentra 
fort  maltraité  à Liibonne,  avec  fix  hommes,  qui  reftoient 
feuls  de  tout  l’équipage. 

Cabrera  pour  avoir  perdu  une  partie  de  fes  vaifleaux  , ne 
perdit  rien  de  fon  courage  ; il  doubla  le  cap  de  Bonne- 
Elpcrance  , découvrit  quelques  terres , 8c  alla  jetter  l'an- 
cre à Mofambique  dans  le  Zanguebar,  vis-à-vis  de  l’ifte 
de  Madagafcar.  Il  y arriva  le  n juillet,  y rafraîchit  5c  ravi- 
tailla fa  flotte  , apres  quoi  il  remit  à la  voile  8c  fut  mouil- 
ler à Quiloa,  entre  le  royaume  de  Mozambique  & celui 
de  Melinde.  Il  y fut  d’abord  aflez  bien  reçu  ; mais  fur  de 
mauvailës  impreftîons  que  le  roi  de  Quiloa  prit  contre  lui, 
il  appareilla  Sc  dirigea  fa  route  vers  Melinde,  où  il  fut  reçu 
avec  de  grands  honneurs  Sc  de  grands  témoignages  d’a- 
mitié ; il  en  partit  le  fept  d’ Août  avec  un  vent  favorable,  Sc 
arriva  à Calicut,  où  le  fort  ne  le  traita  pas  mieux  que  Gama. 
On  lui  fit  d’abord  un  aflez  bon  accueil  ; mais  le  roi  Sc  les  ha- 
bitans  qui  avoient  été  prévenus  contre  les  Portugais  par 
des  marchands  Egyptiens , en  uièrent  cruellement  avec  les 
gens  que  Cabrera  mit  à terre  ; car  dans  le  tems  qu’ils 
s’y  attendoient  le  moins , ils  furent  invertis , forcés  8c  mafta- 
crés,  le  dix  fept  Décembre.  Cabrera  ne  laifla  pas  cette  tra- 
hifon  impunie  ; il  brûla  dix  grands  vaifleaux  quiétoient  dans 
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le  port  de  Calicuc  , après  avoir  pillé  tout  ce  qui  pouvoir 
l'accommoder  ; il  foudroya  la  ville  à coups  de  canon,  Sc  en  dé- 
- _ truilit  prefque  tous  les  babitans.  Il  fe  retira  après  cette  cxpé- 
Ao.j.c.  *ijot  dition,  & alla  négocier  àCochin,  à Cananor  , 5:  chez  d’au- 
tres peuples  établis  fur  la  côte  de  Malabar , dans  la  pref- 

Siu’ifle  de  l’Inde , en-deçà  du  golfe  de  Bengale.  Sa  cargai- 
on  étant  faire,  il  partit  au  mois  de  Janvier,  à;  s’en  retourna 
en  Europe  par  le  même  chemin  ; il  arriva  à Lilbonne  le  30 
du  mois  dejuillet,  après  avoir  perdu  encore  un  de  fes  vaif- 
féaux. 

Le  roi  Emanuel  qui  s’étoit  vivement  intércfïe  à la  na- 
vigation de  Cabrera,  avoit  eu  beaucoup  d’inquiétude 
pendant  fon  voyage.  Pour  en  apprendre  des  nouvelles , il 
envoya  au-devant  de  lui  quatre  vailTeaux  commandés  par 
Jean  de  la  Nueva,  capitaine  auili  brave  qu’expérimenté.  La 
Nueva  découvrit,  chemin  faifant , l’ifle  de  la  Conception, 
lîtuée  un  peu  en-deçà  de  l’équateur  ; il  fit  voile  enfuite  juf- 
qu’à  Melinde,  où  il  apprit  le  retour  de  Cabrera  5c  fes  aven- 
tures. Voyant  qu’il  ne  pouvoir  lui  être  d’aucune  utilité,  il 
continua  fa  route  jufqu’aux  Indes , 5c  alla  aborderau  royaume 
de  Cananor.  Le  roi  de  Calicut  toujours  animé  contre  les 
Portugais,  qu’on  lui  avoit  dépeints  avec  des  traits  odieux,  fit 
arn^cr  plus  de  quatre-vingt  vailTeaux  pour  envelopper  ceux 
de  |ean  de  la  Nueva.  Celui-ci  fe  défendit  avec  un  courage 
qui  intimida  fes  ennemis  , 5c  qui  leur  fit  voir  que  le  grand 
nombre  eft  quelquefois  obligé  de  céder  à la  valeur.  La 
Nueva  remporta  fur  eux  une  viétoire  complette  ; 5c  après 
avoir  mis  fur  les  vailTeaux  les  plus  riches  marchandées,  il 
• partit  pour  Lilbonne  , chargé  de  tréfors  , 5c  couvert 
de  lauriers.  Il  découvrit  fur  là  route  Tille  de  làinte  He- 
An.jc.ijoi-  lene,  qui  eft  fituëe  à feize degrés  de  latitude  méridionale 
dans  la  grande  mer  d’Ethiopie , 5c  fort  éloignée  du  conti- 
nent 5c  des  illes  ; elle  eft  aulii  utile  que  commode  pour  le 
rafraîchilTemcnt  des  vailleaux  qui  reviennent  des  Indes , 5c 
c’ell  pour  cette  railon  qu’on  Tapclle  l’hôtellerie  de  la  mer. 

Don  Emanuel  charmé  des  grands  avantages  qu’il  tiroir  du 
commerce  des  Indes,  y envoya  une  fécondé  fois  Vafquès  de 
Gama,  avec  une  Hotte  de  vingt  vailTeaux,  pourvue  de  tout  ce 
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qui  étoitnéccflàirepour  fc  faire  aimer  des  Indiens, ou  pour  s’en 
faire  craindre  ; il  fit  prendre  les  devans  à Vincent  Sodrc  avec 
onze  vaill'eaux  , 8c  lui  donna  ordre  d’attendre  Gama  à Mo- 
zambique: celui-ci  avec  quatre  navires  qu’il  s’étoit  réfervés, 
prit  la  route  de  Sofala  pour  y découvrir  le  pays.  Ce  royaume 
eft  fitué  fur  la  côte  orientale  de  l’Afrique  , à vingt  degrés 
de  latitude  méridionale.  Quelques  auteurs  y ont  placé  Ophir, 
où  Salomon  envoyoit  fes  vaill'eaux  par  la  mer  rouge,  6c 
d’où  il  tiroir  une  grande  quantité  d’or  8c  d’ivoire.  Gama  y 
perdit  un  vaifleau,  il  alla  enfuite  joindre  Vincent  Sodre, 
qui,  en  l’attendant,  avoir  fait  conftruire  une  caravelle,  félon 
les  ordres  qu’il  en  avoir  reçus.  Comme  Gama  eft  le  premier 
qui  fe  foit  fervi  de  ces  fortes  de  vaill'eaux  dans  la  mer  des 
Indes,  il  eft  à propos  d’en  donner  une  idée. 

Une  caravelle  eft  un  petit  bâtiment  à poupe  quarrée , rond  1 
de  bordage , 6e  court  de  varangue  ; il  porte  outre  les  bour- 
cets,  6c  les  bonnettes  en  étui,  quatre  voiles  à oreilles  de  liè- 
vre, ou  voiles  latines,  qui  font  faites  en  triangle  : cette  forte 
de  bâtiment  n’a  point  de  hune, 6c  le  bois  qui  traverfè  le  mât, 
eft  feulement  attaché  près  de  fon  fommet  : le  bout  d’en  bas 
delavoiie  n’eft  gueres  plus  clevé  que  les  autres  fournitures 
du  vaifleau  : au  plus  bas  de  ce  bâtiment  il  y a de  grofles  piè- 
ces de  bois  lémblables  aux  mâts,  qui  font  vis-à-vis  l’une  de 
l’autre  aux  côtés  de  la  caravelle,  6c  qui  s’amenuifent  peu  à 
peu  par  le  haut.  Ces  caravelles  font  de  tous  les  vaill’eaux  les 
meilleurs  voiliers. 

Gama  prit  la  route  de  Quiloa,  où  toute  fa  flotte  fe  trouva 
raflèmblee  j il  fit  aiguade  au-delà  de  Melinde  dans  un  golfe 
où  il  fut  porté  par  les  vents  , 6c  prit  enfuite  le  large  pour 
"gagner  les  Indes.  En  approchant  des  terres  il  rencontra  un 
grand  vaifleau  qui  appartenoit  au  foudan  d’Egypte , 6c  qui 
étoic  bien  armé  6e  richement  chargé  ; il  l’attaqua , les  Infi- 
dèles fe  défendirent  jufqu’au  lendemain  ; mais  malgré  toute 
leur  réfiftatice , le  vaifleau  fut  pris  , pillé, brûlé,  6c  tout  l’é- 
quipage égorgé.  Gama  étant  arrivé  aux  Indes, fut  obligé  de 
fe  tenir  continuellement  en  garde  contre  les  pièges  que  lui 
tendoit  le  roi  de  Calicut.  Ceux  de  Cochin , 6c  de  Cananor 
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lui  accordèrent  leur  amirié,&  lui  permirent  volontiers  de  faire 
fes  emplettes  dans  leurs  états.  Lorfque  fes  vaifléaux  richement 
charges  étoient  prêts  à partir , le  roi  de  Calicut  qui  croyoit  que . 
la  flotte  de  Gamaauroit  peine  à fe  défendre  à caufede  fi  char- 
ge, l'attaqua  avec  vingt-neuf  vaifléaux  ; mais  le  général  Por- 
tugais combattit  avec  tant  de  valeur  dans  cette  occafion,  que 
la  flotte  du  monarque  Indien  fut  entièrement  défaite.  Gama 
après  cette  vidoire  pourvut  aux  befoins  des  nouvelles  colo- 
nies , & laifla  des  vaifléaux  & des  troupes  pour  les  foutenir  : 
il  partit  enfuite  pour  l’Europe  ; 5c  après  avoir  effuyé  une 
tempête  au  cap  ae  Bonnc-Elperance,  il  arriva  à Liibonne  le 
premier  jour  du  mois  de  Septembre. 

An.  j.c.i joj.  Après  le  départ  de  Gama,  la  prefqu’ifle  de  l’Inde  fut  cruel- 

lement déchirée  par  des  guerres  inteftines  -,  le  roi  de  Cali- 
cut livra  plufieurs  combats  à fes  voifins  ; les  Portugais  en 
prenoient  la  défenfê  , 5c  leur  aidoient  à repouflèr  les  efforts 
de  cet  ennemi  commun  ; iis  avoient  encore  à foutenir  la 
haine,  les  complots  & les  pratiques  fecrettes  des  Egyptiens, 
qui  faifant  également  commerce  dans  les  Indes , ne  cher- 
choient  que  les  occafions  de  nuire  aux  Portugais , 5c  de  les 
perdre.  Le  roi  de  Portugal,  pour  affermir  fes  colonies  naiflan- 
tes,  envoya  aux  Indes  différentes  flottes  bien  équipées.  Fran- 

Jois  Albuquerque,  ôc  Alfonfe  fon  frère,  partirent  avec  plu- 
eurs  vaifléaux,  ôc  firent  voile  vers  les  Indes.  Ils  raflurerent 
par  leur  préfence  les  Portugais  confternés , rétablirent  le  roi 
de  Cochin  dans  fes  états , bâtirent  un  fort  dans  fa  capitale , 
firent  des  alliances , mirent  le  roi  de  Calicut  â la  raifon  j 5c 
après  avoir  chargé  leurs  vaifTeaux  d’épiceries,  reprirent  la 
route  deLifbonne,  où  Alfonfe  arriva  le  17  de  Juillet.  Son 
An.j.c.ijo*.  frere  6c  deux  autres  capitaines  difparurent  en  chemin  , 
fans  qu’on  ait  pû  fçavoir  ce  qu’ils  étoient  devenus. 

Après  qu’Alfonfe  fut  parti  des  Indes,  Lopès  Suarès  y ar- 
riva avec  une  flotte  de  treize  vaifléaux.  Ce  fccours  vint  en- 
core fort  à propos  aux  Portugais , qui  étoient  épuifés  par  les 

Suerres  continuelles  qu’ils  avoient  eu  à foutenir  contre  le  roi 
e Calicut.  lleft  vrai  qu’ils  avoient  remporté  fur  ce  prince  des 
victoires  confidérablcs  -,  mais  de  tels  avantages  font  toujours 
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ruineux  pour  des  gens  qui  font  en  petit  nombre. 

Emanuel  voyant  les  profpérités  qui  accompagnoient  les 
Portugais  dans  les  Indes  , réfolut  d'y  faire  un  établiflcment 
ou  fa  domination  fut  folidement  établie.  Il  y envoya  François 
Almeida , en  qualité  de  viceroi , c’étoit  un  gentilhomme  qui 

s’étoit  fait  par  fes  aérions,  un  grand  nom  dans  la  marine.  Il  

partit  de  Lilbonne  le  a y Mars  , avec  une  Hotte  de  vingt-  Au.j.c  nof, 

deux  vaifleaux  , bâtit  fur  fa  route  pluficurs  forts  pour  favo- 

rifer  la  navigation  des  Indes  , qui  commençoit  à fleurir,  &: 

arriva  le  6 Avril  aux  ifles  du  cap  Vert.  A peine  y parut  il 

avec  fa  flotte  , qu’il  fe  vit  fur  les  bras  toutes  les  forces  du 

roi  de  Calicut , qui  s’étoit  ligué  avec  les  Egyptiens  £•;  les 

Arabes.  Leur  armée  navale  étoit  de  près  de  deux  cens  vaif- 

féaux.  Almeida  n’en  fut  point  effrayé  ; il  oppofa  à leur  grand 

nombre  fa  valeur  & fon  intrépidité,  Si  remporta  fur  eux 

une  vidoire  fignalée.  Peu  de  tems  auparavant , fon  fils  étoit 

allé  par  fes  ordres  croilèr  vers  les  Maldives  avec  neuf  vail- 

feaux,  pour  y attendre  des  Turcs  qui  venoient  des  Molu- 

ques  ; mais  connoiflant  peu  ces  mers  , il  fut  jetté  par  ha. 

zard  dans  Pille  de  Ceïlan , qui  étoit  jout-à-fait  inconnue  

aux  Portugais  ; il  fut  de  fa  nation  le  premier  qui  découvrit  An.j.c.ijo<. 

cette  ifle  lï  abondante  en  pierres  précieufcs,  & en  aromates  -, 

il  en  prit  poflelfion  au  nom  du  roi  de  Portugal, 6c  y fit  dref- 

fer  une  colonne  de  marbre,  fur  laquelle  étoient  gravées  les 

armes  de  ce  fouverain.  ______ 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafloient  dans  les  Indes, Trifhn  Ao  J*c  i 
d'Acuna,  accompagné  d’Alfonfe  Albuquerquc,  partit  de 
Portugal  avec  une  flotte  de  dix-huit  vaifleaux.  Il  fit  fur  fa 
route  une  defeente  dans  Pille  de  Madagafcar , pour  recon- 
noître  le  génie  de  fes  habitans,  Si  les  qualités  du  pays.  Cette 
ifle  avoit  été  découverte  le  premier  de  Février  par  huit 
vailfeaux  qu’Almeida  renvoyoit  en  Europe.  Après  un  alfez 
long  voyage  mêlé  de  beaucoup  d’aventures,  Triftan  arriva 
aux  Indes , où  fa  préfence  Si  fa  flotte  étoient  néceflaires  pour 
relever  le  courage  des  Portugais,  qui  depuis  quatre  mois 
avoient  été  continuellement  aux  prilcs  avec  le  roi  de  Ca- 
licut. Il  fc  diftingua  dans  les  Indes  par  plufieurs  belles 
actions , Si  reprit  le  chemin  do  fa  patrie  avec  cinq  vaifleaux. 
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Albuqucrquc  qui  étoit  refté  aux  Indes,  s’y  donna  de  l'e- 
xercice ; il  croifa  avec  quelques  vailTcaux  pour  tenir  en  rcf- 
pcct  tout  le  pays , fitué  aux  environs  des  golfes  perfique 
& arabique  ; il  y eut  fans  ccfl’e  les  armes  à la  main  , ce  qui 
' fatigua  beaucoup  fes  gens,  8c  leur  fit  perdre  courage  * mais 

le  lien  fut  toujours  inébranlable.  Almeida  de  Ion  coté  avoir 
de  redoutables  ennemis  à combattre.  Le  roi  de  Calicut  loir- 
tenu  de  toutes  les  forces  maritimes  des  Malabares,8c  d’une 
multitude  de  vaillèaux  Turcs  8c  Egyptiens , lui  livra  plufieurs 
combats  dont  les  fuccès  furent  différons.  Laurent  A lmeïda,fils 
du  viceroi,en  vint  aux  mains  avec  une  puiffantc  Hotte  égyp- 
tienne, qui  alloit  au  fecours  du  roi  de  Calicut  -,  mais  il  y 
■ perdit  la  vie,  après  avoir  donné  des  preuves  d’une  éclatante 
valeur. 

François  Almcïda  reçut  en  grand  homme  la  nouvelle  dè 

Aikj.c.ijr».  la  mort  d’un  fils  fi  brave  8c  fi  vertueux, mais  il  fe  prépara  en 
même  terns  à la  venger  -,  il  afièmbla  une  flotte  de  dix-neuf 
vaillèaux , 8c  alla  trouver  les  ennemis , qui  jouiffoient  pailï- 
blemcnt  du  fruit  de  leur  victoire.  Quoique  leurs  forces 
fuflènt  fupérieures  aux  (iennes,  leur  armée  étant  de  plus 
de  cent  navires  , il  leur  livra  bataille  avec  une  fermeté  qui 
les  ébranla  ; il  coula  à fond,  prit,  ou  brûla  la  plus  grande 
partie  de  leurs  vaillèaux.  Ce  triomphe  a dura  aux  Portugais 
pendant  long  tems  l’empire  de  la  mer  des  Indes. 

Almeida,  après  quatre  ans  de  féjour  dans  ce  pays  fit  voile 
vers  le  Portugal  ; il  s’arrêta  au  cap  de  Bonne-Efperance  , 
pour  y faire  de  l’eau,  8c  y prendre  d’autres  rafraîchillèmens. 
Un  jour  les  gens  s’étant  écartés  , 8c  ayant  été  attaqués  par 
ceux  du  pays , Almeida  courut  à leur  fccours.  Ce  grand 
homme  que  la  mort  avoit  refpccté  au  milieu  des  plus  affreux 
hazards  , 8c  qui  retournoit  tout  couvert  de  gloire  dans  fon 
pays  , pour  y recueillir  la  récompenlè  de  fes  actions,  périt 
dans  cette  occafion  , où  il  n’y  avoit  ni  honneur  à acquérir 
pour  lui,  ni  avantage  à procurer  à fa  patrie. 

Alfonlè  Albuqucrquc  prit  la  place  d Almeida.  Ce  nou- 
veau viceroi  ayant  reçu  un  renfort  de  trois  mille  foldats  8c 
de  quinze  vaillèaux,  commandés  par  Ferdinand  Cotin  , en- 
treprit, pour  fignalcr  fon  élévation , d’humiiier  le  roi  de. 
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Calicut,  ennemi  déclaré  des  Portugais  :il  fe  perfuada  qu’en 
débutant  de  la  forte,  il  donnerait  de  la  réputation  à fos  ar- 
mes, Scfo  rendrait  redoutable  dans  les  Indes.  Suivant  ces 
idées  , qui  étoient  conformes  aux  ordres  qu’il  avoir  reçus 
du  roi  de  Portugal,  il  fit  le  fiége  de  Calicut,  fie  attaqua  la 
citadelle , qui  étoit  fîtuée  à l’entrée  du  port  -,  tandis  que  Co- 
tin  alfiégea  la  ville  avec  trente  vaiilèaux  ; mais  cette  cntre- 
prife  eut  un  fuccès  fort  défavanrageux  aux  Portugais  5 Co- 
tin  entr’autres  y périt. 

Pendant  ces  tragiques  fcenes  dans  le  royaume  de  Calicut, 

Lopcs  Sequeira  dcfocndit  dans  l’ifle  de  Sumatra  , où  aucun 
Portugais  n’avoit  encore  pris  terre  : on  la  croyoit  autrefois 
une  peninfule,  parce  que  la  mer  , qui  la  fépare  du  continent 
où  eft  Malaca  , étoit  inconnue.  Cette  ifle  dont  les  appro- 
ches font  défendues  par  des  écueils  qui  l’environnent  de  tou- 
tes parts,  eft  ce  que  les  anciens  appelloient  la  Cherfonnèfe 
d’or.  Sequeira  pafla  de  Sumatra  à Malaca  , & lia  avec  le 
roi  du  pays  une  amitié  qui  ne  fut  pas  durable  , parce  qu’elle 
n’étoit  pas  fincere  du  côté  de  ce  prince , qui  cachoir  fous 
de  belles  apparences  la  trahifon  la  plus  noire.  En  effet  apres 
les  avoir  amufés  par  fos  artifices,  il  en  fit  un  horrible  maf 
facre  ; Sequeira  éenapa  à fa  cruauté , fie  s’en  retourna  en  Por- 
tugal. 

Alfonfo  Albuquerque  foutenoit  avec  éclat  la  dignité 
dont  il  étoit  revêtu;  il  donnoit  du  crédit  à la  puilîance  des 
Portugais  , Sc  de  la  terreur  à leurs  ennemis  ; mais  pendant 
qu’il  le  fignaloit  aux  Indes  par  de  glorieux  exploits , on  lui 
rendoit  de  fort  mauvais  offices  en  Portugal  ; on  y décrioit 
fa  conduite,  6c  on  cherchoit  à le  perdre  dans  l’elprit  durai.. 
Albuquerque  pour  juftifîer  fon  innocence  , fie  confondre  fos 
ennemis , réfoîut  de  faire  quelqu’a&ion  d’éclat  ; il  jetta  pour 
cela  les  yeux  furGoa,  il  arma  puiftamnient,  6c  s’approcha  de 
cette  ville  avec  vingt-un  vaiilèaux , 6c  un  grand  appareil  de 
guerre  ; les  habitans  effrayés  à la  vue  d’un  li  redoutable  en- 
nemi, prirent  aufli-tôt  la  fuite,  6c  Albuquerque  s’empara  de 
leur  ville  le  7 Février.  Comme  il  étoit  convaincu  que  la  -, 
violence  fie  la  crainte  ne  font  pas  des  moyens  propres  ZL  Ào.J.Gtpo* 
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infpirer  de  la  confiance,  il  rappella  par  Tes  bienfaits  ces 
habitans  fugitifs , & les  gagna  par  fes  bontés  & fes  caref- 
Ics. 

Albuquerque  ne  fut  pas  long-tems  poflefleur  tranquille  de 
Goa  ; les  habitans  qui  iupportoicnt  fort  impatiemment  une 
„ domination  étrangère , mirent  tout  en  œuvre pouren  fecouer 

le  joug  ; ils  employèrent  la  rufe , la  force,  & la  perfidie.  A 
la  faveur  de  ces  moyens,  ils  recouvrèrent  tout  ce  qu’ils 
avoient  perdu  , & chalTerent  les  Portugais  de  Goa.  Albu- 
querque fait  humilié  par  cette  di(grace,mais  il  n’en  fut  poinc 
abbatu.  Fortifié  du  iccours  de  dix  v ai  il  eaux  qui  arrivoienc 
de  Portugal , & qui  étoient  chargés  de  la  plus  brillante  jeu- 
nellè  du  pays , il  réfolut  de  tenter  une  nouvelle  entreprile 
fur  Goa.  Il  compofâ  donc  une  flotte  de  trente-quatre  navi- 
res, fur  iefqucls  il  mit  quinze  cens  foldats  Portugais  & trois 
cens  Malabarcs , & de  trois  autres  vailleaux  que  lui  donna 
un  roi  indien.  Avec  toutes  ces  forces  il  attaqua  la  ville  de 
Goa,  & la  reprit  le  i j Novembre.  Depuis  ce  tems  elle  a été 
le  fiége  du  commerce  des  Portugais  dans  les  Indes.  Cette 
conquête  rendit  Albuquercjue  bien  cher  à là  nation  -,  auflî 
par  reconnoillance  on  lui  eleva  une  llacue  au  haut  du  por- 
tail d’une  des  plus  conlidcrables  égliles  de  Goa. 

Apres  la  prife  de  Goa,  Albuquerque  ne  tailla  point  fa  va- 
leur oifive,  & chercha  à étendre  les  conquêtes.  Il  arma 
ving-trois  vaitî'caux  , fit  voile  du  côté  de  Sumatra  , & alla 
venger  à Malaca  l’injure  que  Sequeira  y avoir  reçue  : il  alTîé- 
gea  cette  ville  fi  célèbre  par  fon  commerce  & par  les  richef 
les  , 5c  la  pfit  avec  d’éclatantes  mirques  de  prudence  & de 
An. J.c.i tu.  valeur.  Il  jetta  enfuite  la  vue  fur  les  Moluques  ^ & les  en- 
voya reconnoître  par  Antoine  Abrée  avec  trois  vailleaux. 
Albuquerque  occupé  de  ce  nouveau  projet,  apprit  que  la 
ville  de  Goa  étoit  alfiégée  par  ceux  à qui  il  l’avoit  enlevée  j 
il  courut  à fon  fecours,  & en  fit  lever  le  lîége  en  très-peu  de 
tems.  Ce  fuccès  fut  fui vi  de  beaucoup  d’autres  profpérités  ; 
Albuquerque  vit  le  roi  de  Calicut , qui  avoit  toujours  été 
« fon  ennemi , rechercher  enfin  fon  amitié  i il  abbailla  aufïï 
• le  roi  des  Moluques  , ainfi  que  plulkurs  autres  fouverains 
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dés  Indes  , *&  fats  obligea  à payer  tribut  au  roi  de  Por- 
tugal. I<S'?rro»  avi  w . ! 

L’envie  & la  malignité  fè  déchaînèrent  contre  ce  -grand 
homme  .:  on  travailla  ;t  bbfcurcir  l’éclat  de  les  belles  actions, 

& à le  noircir  auprès  du  roi  de  Portugal  5 on  lui  prêta  des 
fauce*.  qu’il  n’avnit  point  faites  5 on  en  groffit  de  fort  légères 
qu  il  n’avoit  pu  éviter  dans  une  auili  grande  adminiflracion  : 
enfin  on  décria  il  fort  toute  /a  conduite,  fie  on  employa  tant 
il  artifices  8c  de  mcnfbnges  pour  le  ruiner  dans  l’efprit  de 
fon  prince , que  ce  monarque  trop  crédule  le  rappel  ia , fie  mit 
en  fa  placeLopès  ‘marcs  Alvarenga. 

Alfonfe  Albuqucrque  qui  a voit,  fondé  l’empire  des  Portu- 
gais dans  les  Indes,  porté  la  gloire  de  leur  nom  jufqu'aux 
extrémités  de  la  refre,  fournis  à la.  domination  de  fon  roi 
toute  la  cote  de  la  mer  des  Indes  depuis  le  fleuve  Indus 
ju ‘qu'au  cap  de  Comofin,  découvert  plufieors  ifles,  affujetti 
Malaca , conquis  le  royaume  d’Oruuis,  & foutehu  l'effort 
d’une  multitude  d’ennemis  puiflàns,  eut  tant  de  chagrin  de 
fe  voir  ainli  récompea^  de  tous  les  fèrvices  qu’il  avoir  , 

rendus  à fon  roi  fie  .1  fa  patrie  , qu’il  en  tomba  malade  , fie  An.j.cipj. 
mourut  dans  un  vaiüéau  au  port  de  Goa,  en  revenant 
uQikxoK.  trh  r.viïi*.  v'/q  jout. , ; •.tmr?  n»  o.t  iq 
Albuquerque  fur  donc  remplacé  par  Lopès  Suarès.  Les 
commencetnens  de  fon  adminidration  furent  peu  heureux  > 
il  alla  par  ordre  du  roi  de  Portugal  au  fecours  de  la  ville 
d’Aden  , afliégée  par  les  troupes  du  foudan  d'Egypte  ; le 
malheur  le  fuivic  devant  cette  place  : il  y perche  prefque 
toute  fa  flotte, fie  reprit  le  chemin  des  Indes;  où  en  arrivant 
il  crouva  cinq  vaifleaux  envoyés  de  Portugal.  Ferdinand  An-  , 

dreade  qu’il  avoit  fait  partir  pour  la  Chine  avec  huit  navires,  à Auj.c.itir* 
deffein  de  découvrir  le  pays , ôc  d’étabh'r  uttcontroercc  entre 
les  Chinois  ôc  les  Portugais,  entama  avec  beaucoup  de  (âge fie, 

& quelques  fuccés  les  négociations  ; mais  la  rmuvaife  con- 
duite des  Portugais  fit  échouer  tous  fes  projets.  . ; > ' 1 

Suarès  fut  relevé  par  Jacques  Lopès  Siqueira,  qui  arriva  à , 

Goa  le  8 Septembre.  Le  roi  de  Portugal  envoya  dans  les  In-  An  j c.I<tï. 
des  une.  flotte,  de  treize  .vaifleaux  commandés  par  Georges 
^Ubuquercpie,  qui  alla  d’abord  ctoiier  dans  lamerd’ Arabie; 
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il  devoir  y erre  joint  par  Siqucira,  qui  moncoirunc  flotte  de 
vingr-lîx  vaifleaux  de  guerre  -,  mais  des  vents  contraires  for- 
cèrent le  viceroi  à rentrer  dans  un  port  des  Indes. 


Depuis  la  mort  d’Albuqucrque  , les  rois  de  Portugal  ont 
toujours  envoyé  aux  Indes  des  vicerois , des  vaifleaux  8c  des 
troupes , ibit  pour  v affermir  leur  commerce  , 8c  leurs  con- 
quêtes, foit  pour  les  étendre  ; leurs  fojets  ont  éprouvé 
fuccellivement  dans  ces  riches  climats  la  bonne  6c  la  mau- 
vaife  forrune  * ils  y ont  été  tantôt  victorieux  , 8c  tantôt 
vaincus.  Je  ne  m’étendrai  point  fur  ces  détails , qui  regar- 
dent l’hiftoire  particulière  des  Indes  ; je  n'ai  d’autre  deflein 

!>ar  cette  difgreflion  que  de  montrer  que  les  Portugais  fe 
ont  établis  dans  les  Indes  par  le  moyen  de  la  navigation,. 
6c  de  parler  de  la  route  qu’ils  ont  tracée  pour  y aller. 

Avant  que  les  Portugais  euflenc  ouvert  ce  nouveau  che- 
min, on  n’alloitaux  Indes,  qu’en  s’embarquant  dans  les  ports 
de  la  mer  Rouge  , ou  du  golfe  perflque  : telle  fut  la  route 
que  prirent  Bacchus, Ofiris,  Sefoftris,  Ptoloméc  Philadelphe, 

s hifloires  anciennes. 


quent  ils  y employoient  un  tems  confidérable.  Un  certain 
pilote  nommé  Hippalus,  dont  parle  Arrien  dans  fon  Péri- 
ple de  la  mer  Rouge  , fut  le  premier  qui  s’écarta  des  ri- 
vages , 8c  qui  prit  la  pleine  mer  5 pouffé  par  un  vent  de  fud- 
ouell:,  il  fit  heureufement  le  trajet  de  la  mer  Rouge , 6c  ar- 
riva aux  Indes  par  un  chemin  plus  court  -,  mais  on  y va  au- 
jourd’hui par  mer  de  l’extrémité  de  l’Europe  ; cette  voye 
a été  ouverte  par  les  Portugais  , je  vais  marquer  de  quelle 
manière  ils  la  luivent. 

Il  faut  étudier  les  tems  6c  éviter  la  violence  des  vents  6c 
la  contrariété  des  faifbns,  c’elt  pourquoi  les  Portugais  par- 
tent de  Lifbonne  vers  le  mois  d’Avril , 6c  vont  droit  à l’ille 
de  Madere,  qui  en  eft  à cent  cinquante  lieues  i ils  prennent 
enfuite  la  route  des  Canaries, éloignées  de  crois  cens  lieues* 
de-là  ils  tirent  vers  le  promontoire  blanc, autrement  nommé 
le  cap  Blanco,  8c  vont  aux  ifles  du  cap  Vert.  Pour  éviter  les 
vents  de  fud , qui  régnent  ordinairement  de  ce  côté-là,  ils 
font  ua  demi-cercle  mettant  le  cap  au  fud-oueft  , gagnent 


côte , 6c  par  confé- 
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le  Brefil , & revirant  au  fud-eft  ils  vont  doubler  le  cap  de 
Bonne-Efperance  j quand  ils  l’ont  pallé  , ils  rangent  la  cote 
orientale  de  l’Afrique  ; &:  fi  la  navigation  a été  retardée  ; ils 
pallent  l’hiver  à Sotala  ou  à Mozambique  ; de-là  après  avoir 
palTé  deux  fois  la  ligne,  ils  prennent  le  large  , & vont  en 
peu  de  teins  à Goa.  Pour  le  retour,  ils  mettent  ordinairement 
a la  voile  au  mois  de  Décembre  , à caufe  des  vents  d’efl:,  ils 
tâchent  de  doubler  le  cap  de  Bonne-Efperance  au  mois  de 
Mars  , ou  au  mois  d’Avril,  &c  vont  enfuite  fc  refaire  à l’ifle 
de  Sainte  Helene  , fituée  au  milieu  de  la  mer. 

Comme  les  fouverains  pontifes  ont  autorifé  les  nouvelles 
découvertes  qui  ont  été  faites  dans  l’Afrique  &c  dans  les 
Indes,  je  vais  marquer  la  part  qu’ils  y ont  eue  , afin  de  ne 
laifTer  rien d’elîcntiel  à délirer  dans  cette  partie  de  l’hiftoirc. 

Après  les  découvertes  faites  par  les  foins  de  Don  Henri , 
prince  de  Portugaise  pape  Martin  V.  pour  engager  les  Por- 
tugais à pourfuivre  des  entreprifès  fi  heureulement  com- 
mencées, leur  accorda  la  propriété  de  toutes  les  terres  qu’ils 
découvriroient  depuis  le  promontoire  de  Ganare  jufqu’aux 
extrémités  des  Indes.  Eugène IV. fon  fuccelfeur, fît préfent  . 
à Edouard,  roi  de  Portugal,  des  ifies  Canaries.  Jean  II.  roi 
de  Caftille , chagrin  de  voir  palier  finis  la  domination  d’un 
autre  prince  un  pays  dont  il  méditoit  la  conquête , s’en  plai- 
gnit au  pape  par  des  lettres  fort  vives,  & par  fes  ambaflâ- 
aeurs  »ii  lui  repréfenta  qu’en  donnant  au  roi  de  Portugal  les 
ifles  Canaries,  il  dérangeoit  entièrement  fes  vues  Ikfesefpé- 
rances,  & lui  enlevoit  des  terres  , dont  il  fc  regardoit  déjà 
comme  le  maître.  Eugene  pour  calmer  les  inquiétudes  de  ce 

Jmnce  mécontent , envoya  à Edouard  un  fécond  referit,  par 
equel  il  lui  marque,  que  dans  les  concédions  qu’il  lui  a faites,  il 
n’a  pas  voulu  toucher  aux  terres  fur  lefquelles  quelque  prince 
Chrétien  pouvoir  avoir  des  droits  ou  des  prétentions  , & 
qu’ayant  égard  aux  remontrances  du  roi  de  Caltille , il  dé- 
clare qu’il  ne  veut  lui  faire  aucun  préjudice  ; ces  lettres  font 
écrites  de  Bologne  l’an  1 43  6. 

Alfonfe  V.  roi  de  Portugal , ayant  étendu  fa  domination 
le  long  des  cotes  de  l’Afrique,  & cherchant  à s’ouvrir  un 
chemin  dans  les  Indes, le  pape  Nicolas  V.  pour  l’y  encoura- 

lij 
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ger , lui  donna  par  un  bref  tout  ce  qu’il  avoir  conquis  , fie 
tout  ce  qu’il  pourroit  conquérir  , ainlî  que  le  pays  qui  s’é- 
tend depuis  le  cap  de  Non  8c  de  Bojador,  jufqu’au-delà  de 
la  Guinée,  8c  qui  avoir  etc  découvert  par  les  foins  de  Don 
Henri.  Il  lui  donna  aullî  le  pouvoir  de  s’emparer  des  royau- 
mes, des  terres, des  biens  des  idolâtres,  meme  de  faire  efcla- 
ves  ces  étrangers  avec  leurs  femmes  8c  leurs  enfans  ; ce  bref 
eftdaté  de  Rome,  du  j des  Ides  de  Janvier  14^4. 

Ces  faveurs  des  papes  fi  libéralement  départies  aux  Portu- 
gais excitèrent  la  jaloulie  des  Espagnols  : Jean  II.  roi  de> 
CafHlle  qui  s’en  étoir  déjà  plaint,  revint  encore  à la  charge  ; 
nuis  l«n  mécontentement  éclata  lorfqu’il  vit  les  progrès  que 
les  Bortugais  faifoient  dans  l’Afrique  , il  ht  dire  au  roi  Al- 
fonfe  que  s’il  ne  mettoit  pas  des  bornes  aux  conquêtes  qu’il 
y faifoit , il  lui  déclareroit  la  guerre.  Alfonfc  qui  avoir  dés 
raifôns  pour  ne  Ce  pas  brouiller  avec  le  roi  deCaltille,  lui  ht 
une  répond'  ou  entroit  beaucoup  de  douceur  8c  de  modé- 
ration, en  l’alTurant  qu’il  ne  vouloir  point  rompre  avec  lui, 
ni  ufurper  ce  qui  pouvoir  lui  appartenir  -,&c  qu’il  étoit  même 
prêt  à s’en  rapporter  à un  jugement  équitable  : par  cette 
conduite  il  tranquiilifa  le  Roy  Jean,  8c  lui  1 ailla  le  tems  de 
mourir,  ce  qui  termina  cette  difpute  naillànte.  j 

Le  pape  Nicolas  V.  informé  de  ces  démêlés , donna  l’année 
fuivante  aux  Portugais  une  bulle  tres^fivorabie,  quiiesmain- 
renoic  dans  la  polleilion  de  tout  ce  qu’ils  occupoienr  en- 
Afrique,  fit  qui  confirmait  les  bulles* fit  les  donation*  de 
Martin  V.  fit  d’Eugenc  IV.  Cette  bulle  eft  datée  de  Rome 
l'an  »4f  lé  6 dès  Ides  de  Janvier,  l’an  H de-fon  pontificat;, 
le  papè-Calixtc  III.  confirma  ce  referit  l’année  fuivante. 
i Les  Portugais  fie  les  Efpagnols  étoienr  trop  yoifins*,  pour 
être  longrcems  amis  j les  nouvelles  découvertes  qu’ils  fai- 
te) ejir  dé  part  fie  d’autre , produifoient  aufli  entr’eux  de  nou- 
velles brouillcries  ; Alfonfe  eut  un  fort*grand  démêlé  avec 
Eerdinand  fie  Ma  bd  le  , au  fujet  des  Canaries  * dont'  il  s’ap- 
proprioient  également  la  polléffion  5 mais  ce  différend  n’euc* 
point -de  fuite*  ficheùfcsrfesjdeux  rois  aimant  micme  pren- 
dre la  voye  de  la  négociation,  que  celle  des  armes.,  ils  hrent- 
ujj  concordât^  dans  lequel  il  fut  décidé  que  les'  Adores  , lu 
1:  * 
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Guinée,  & l’Ethiopie  Occidentale  appartiendraient  aux  Por- 
tugais. Le  pape  Sixte  IV.  confirma  ce  traire,  auifi  bien  que 
les  bulles  de  Mwtin  V.  d’Eugene  IV.  & de  Nicolas  V.  par 
des  lettres  données  à Rome  l’an  1481.  l’onzième  deskàlcn- 
de  Juillet.  . -j  r!. 

Colomb  ayant  découvert  le  nouveau  Monde,  Ferdinand 
& Isabelle  cri  io formèrent  ! e pape  Alexandre  VI.  Ce  pontife 
leur  adrefianne  bülle  qui  leur  accorde  & à leurs  lûccelTcurs 
toutes  les yfles  découvertes  & à découvrir  vers  l’occident  & 
le  midi;  tirant  une  ligne:  du  pôle  ar&iquç  au  pôle  autarcie 
qufc,  diftanee  de  cent;  lieues  des  Açoresr  ^ dii  cap,  Verd,.  . 
pojlr.wjj7qi»e  des  jarres  ;éf  ces,.  iflesn  ft’ayptist  -été.  polTedécs- 
^iaMURjpfincfS.Cnréticrj.  juATp’lw^wfej  dp  kl  wwvicé-.deq 
J e§u  V-G h ftisv-do J an  149  5 Cefcrfc .bi^lp  çftdatée-de  Romeo 
du-;4_Mai  .1493 . Il  eft  à remarquer  que  ce  pape  & fes  pré-  , 
décefleurs  difent  dans  toutes  les  bulles  que  j’ai  cirées , qu’ils  : 
donnent  aux  rois  d’Efpagne  & de  Portugal  les  terres  con- 
quifes  Sc  à conquérir  , de  leur  propre  mouvement,  fans  que 
perfonne  leur  en  ait  parlé,  Sc  fans  que  ces  princes  Pavent 
demandé.  . „ - * - . ..  . 

Ce  partage  d’Alexandre  VI.  parut  peu  équitable  aux  deux 
partis.  Jean  1 1,  roi  de  Portugal  • prétendit  qu’il  coupoit  le  . 
chemin  à fes  conquêtes  , Sc  qu’il  metcoit  oblb(cle  aux*  dé- 
couvertes -qu’il  avoir  jnédicées  5 il  demanda  qu’on  reculât . 
la  ligne,  & qu’on  la  posât  à trois  cent  foixanterdix  lieues - 
des  Açores  & ducapVert  : le  rôi-d'Efpagnc  y confencit  pour;*, 
éviter  la  guerre,  & ce  traité  fut  confirmé  dans  une  conférence 
tenue  âTordefi  lias  le  7 Juin  1-494. 

Les  anciennes  querelles  qui  avoient  fi  fouvent  divifé  les 
deux  nations  voifines, furent  encore  plus  vives  fous  l’empe- 
reur Charles-Quint.  Sebaftien  Cano-  ayant  été  aux  Molu- 
ques  par  le  détroit  qu’il  découvrit  avec  Magellan  , perfuada 
à Charles-Quint  que  ces  ifles  fameufes  dévoient  lui  appar- 
tenir , parce  que  les  Portugais  n’y  avoient  point  encore  été, 

Sc  qu’elles  fe  trouvoient-dans  le  lot  qui  lui  écoic  échu  fiuvanc 
le  partage  d’Alexandre  VI.  Charles-Quint  filific  cette  .idée,, 
£c fe  trouva  d’autant  plus  interedë.à'U.laire  valoir,  qu’il t 
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pouvoir  aller  aux  Moluques  fans  fortir  de  les  états , qu’il 
comptoir  en  tirer  de  grandes  richelles,  8c  que  quelques  rois 
de  ces  illes  s’étoient  rendus  Tes  tributaires.  Ma»  ces  raifons 
qui  paroiiToient  puilfantes  à Charles-Quint , parce  qu’elles 
étoient  conformes  à fes  vues  , parurent  fort  injuftes  à 
Jean  III.  roi  de  Portugal , dont  les  intérêts  étoient  directe- 
ment oppofés  à ceux  de  Charles-Quint.  Ces  princes  qui  ne 
croyoient  pas  trop  que  le  pape  eût  le  pouvoir  de  leur  ôter  ou 
de  leur  donner  des  royaumes  , fe  lervoient  cependant  de 
fa  bulle  pour  appuyer  leurs  prétentions  : mais  Charles-Quint 
qui  comptoir  bien  moins  fur  l’autorité  du  fouverain  pontife, 
que  fur  la  force  de  fes  armes,  lé  difpofa  à prendre  cette  voie, 
pour  aflurer  les  droits  qu’il  prétendoît  avoir  fur  les  Molu- 
ques 8c  autres  pays.  Le  roi  de  Portugal  qui  craignoit  l’éve- 
nement  d’une  guerre, demanda  à Charles-Quint  que  l’affaire 
fe  réglât  dans  une  conférence,  celui-ci  y confentir.  Des  gens 
habiles  dans  la  carte  le  pilotage  êc  l’aftronomie , de  part  & 
d’autre  furent  envoyés.  Ils  fe  trouvèrent  au  commencement 
de  l’année  i 5 14.  à Badajox  6:  à Elvas,deux  villes  frontières 
de  l’Efpagne  8c  du  Portugal  ; ils  furent  long-tcms  à regler  les 
rangs  & les  féances  ; car  ces  deux  nations  font  délicates  fur 
le  cérémonial  ; affemblés  un  jour  dans  une  ville  , 8c  un 
jour  dans  l’autre,  ils  dîfcuterent  fçavament  leurs  droits  pen- 
dant deux  mois,  8c  employèrent  les  meilleures  raifons  pour 
ncricn  conclure , les  Espagnols  décidant  pour  Chales-Quint, 
8c  les  Portugais  pour  eux-mêmes.  N’ayant  donc  pii  termi- 
ner leur  différend  par  la  force  des  raifons , ils  cherchèrent 
dans  la  fuite  à le  vuider  par  la  voyc  des  armes  -,  ils  fe  firent 
la  guerre  aux  Moluques , & fe  donnèrent  la  chafle  tour  à 
tour  ; mais  enfin  les  Portugais  s’emparèrent  de  ces  illes , ce 
qui  mit  fin  à la  guerre.  Après  cette  légère  expofition  des 
découvertes  des  Portugais,  nous  continuerons  l’hiftoire  de 
leur  marine. 

Sous  le  régné  de  Jean  III.  fuccelTeurd’Emanuel , on  ne  fit 
ufage  de  la  marine,  que  pour  les  expéditions  des  Indes,  de 
Congo , du  Brefil , 8c  pour  les  guerres  que  ce  prince  eut  à 
foutènir  contre  les  Maures  d’ Afrique  ,’qui  voul oient  lui  cn- 
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lever  les  conquêtes  faites  par  fes  prédéceflèurs  -,  fes  ports 
cependant  ne  furent  point  dégarnis  de  navires  par  ces  voya- 
ges de  long-cours,  S c par  le  départ  de  tant  de  Hottes,  puif- 
qu’il  fe  trouva  en  état  d’envoyer  au  fecours  de  Charles- 
Quint  dans  fon  entreprife  fur  Tunis  vingt-quatre  vailTcaux  , 
dont  un  étoit  monté  de  deux  cens  pièces  de  canon. 

Après  la  mort  de  ce  prince  , Don  Sebaftien  monta  à l’âge 
de  trois  ans  fur  le  trône  de  Portugal  ; ce  monarque  étoit 
né  avec  un  penchant  déclaré  pour  la  guerre  , mais  la  pru- 
dence ne  féconda  pas  toujours  cette  ardeur  belliqueufe. 
Etant  parti  pour  l'Atrique  avec  quatre  galères , quelques  vaif 
féaux,  & quelques  caravelles,  il  Ht  fa  defcentc  à Tanger,  & 
fè  répandit  dans  les  terres  avec  allez  peu  de  précaution  : les 
Maures  s’attroupèrent  à deffein  de  le  repouiler  ; mais  ils  ne 

Surent  tenir  contre  fa  valeur , ils  furent  battus , &:  apres  leur 
éfaite , Don  Sebaftien  retourna  en  Portugal.  Cette  expédi- 
tion qui  marquoitplutôfrla  conduite  d’un  homme  qui  cherche 
des  avantures,quecelled’un  roi  qui  veut  faire  des  conquêtes, 
ajouta  encore  au  défir  que  Sebaftien  avoit  de  fignaler  fon  cou- 
rage en  Afrique.  Il  y retourna  malgré  les  oppofitions  de  fon 
confeil , les  remontrances  de  Philippe  II.  roi  d’Efpagnc , & les 
avis  de  tous  ceux  qui  prenoient  un  véritable  intérêt  à (a  gloi- 
re : il  partit  de  Lifbonne  avec  une  flotte  capable  de  répondre 
à.fês  projets  , & alla  jetter  l'ancre  entre  Arzille  & Tanger. 
Comme  fon  delTein  étoit  d’affiéger  Larache  , aiftrement 
nommée  Lixe,  ville  de  la  province  d’Afgar  dans  le  royaume 
de  Fez,  il  étoit  naturel  qu’il  y conduisît  fa  flotte,  & qu’il  fît 
fbn  débarquement  dans  les  environs  : mais  les  viâoires  ai- 
fées  n’étant  pas  de  fpn  goût,  il  conduifit  par  terre  dans 
un  pays  inconnu , fon  armée  qui  étoit  en  mauvais  ordre , &c 
mal  difeiplinée  5 il  livra  bataille  aux  Maures , qui  lui  étoient 
fort  fuperieurs  en  nombre,  & qui  avoient  un  chef  aulTi  di- 
ftingue  par  fon  habileté  que  par  fa  valeur.  Sebaftien  fie  pa- 
roître  dans  cette  occafîon  tout  ce  qu’on  peut  attendre  d’un 
foldat  intrépide  -,  mais  il  ne  fit  rien  voir  de  ce  qu’on  doit 
efpérer  d’un  général  prudent  ; auffi  perdit-il  la  bataille  & 
la  vie.  Celui  qui  commandoit  la  flotte  rangea  la  côte  , pour 
recueillir  les  miférables  reftes  de  l’armée  vaincue , & reprit 
la  route  du  Portugal. 
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Apres  la  mort  de  Sebaftien,  le  cardinal  Henri  fon  oncle* 
fut  roi  de  Portugal  ; mais  comme  il  croit  fort  âge  , il  ne  ré- 
gna pas  long-tcms  ; 8c  pendant  qu’il  tint  les  rênes  du  gou- 
vernement il  n’y  eut  rien  de  remarquable  dans  le  royaume, 
■ que  les  brigues  de  ceux  qui  le  diipofoient  a lui  fucccdcr. 
Henri  étant  mort , tous  ceux  qui  prétendoient  avoir  quel- 
que droit  à la  royauté,  mirent  en  œuvre  l’intrigue,  lacabalc, 
8c  l'artifice  ; Philippe  II.  roi  d'Efpagne  y ajouta  la  force  : 
il  envoya  en  Portugal  une  année  de  terre,  8c  une  armée  na- 
vale de  cinquante  galères  ; celle-la  étoit  commandée  par  le  duc 
-d’Albc,  8c  celle-ci  par  le  marquis  de  Sainte 'Croix;  lesgalcres 
.s’emparèrent  de  l’embouchure  du  Tage,  tandis  que  les  troupes 
de  terre  afliégoient  Lilbonne,  qui  ne  pouvant  tenir  contre 
tant  dè  forces  , fut  obligée  de  le  rendre.  On  peut  voir  un 
plus  long  détail  de  ce  qui  fc  palTa  dans  cette  occafion,  8c 
aux  Açores , au  livre  qui  traite  de  la  marine  des  Elpagnok. 

Dans  l’efpacc  de  6o  ans , trois  rgis  d’Efpagne  du  meme 
nom  ont  porté  la  couronne  de  Portugal.  Pendant  tout  ce  tenu, 
la  marine  des  Portugais  n’a  pas  donne  beaucoup  de  marque  de 
vigueur  en  Europe  ; mais  elle  a été  florillânte  dans  les  au- 
tres parties  du  monde.  Les  Portugais  renouvelloient  fouvent 
leurs  vice  rois  dans  les  Indes,  8c  y envoyoient  régulièrement 
-des  vdfleaux  pour  la  guerre  8c  le  commerce  : ces  viccrois 
qui  vouloient  conferver  leurs  conquêtes,  ou  en  faire  de  nou- 
velles , Croient  fans  ceflè  aux  mains  avec  les  rois  du  pays  : 
tour  à tour  vaincus  Sc  victorieux , ils  donnoient  la  loi  8c  la 
•recevoiçnt  : ils  s’emparaient  des  plus  riches  ides,  8c  les  per- 
doienr  de  même  ; ils  ne  reniporcoicnt  point  de  victoire  qui 
ne  leur  coûtât  beaucoup  de  lang , 8c  ne  fut  pour  eux  une 
■femence  de  guerre.  Il  étoit  bien  difficile  en  effet , que  les 
■fouverains  des  Indes  vident  tranquillement  des  étrangers 
s’étabhrfur  leurs  ruines  dans  leurs  propres  états,  8:  ne  fi  fient 
tous  leurs  efforts  pour  les  en  chalfcr,  ou  arrêter  le  progrès 
dedeurs  armes.  J a ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  tout  ce 
qui  fe  pafli  aux  Indes  entre  les  rois  du  pays  8c  les  Portu- 
gais ; ce  détail  me  jetterait  trop  loin  : on  peut  le  lire  dans 
l’hiftoire  des  découvertes  8c  conquêtes  des  Portugais  dans  le 
nouveau  monde , laquelle  a.  paru  il  y a quelques  années. 

. • . Les 
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Les  plus  redoutables  ennemis  que  les  Portugais  eurent  aux 
Indes , furent  les  Hollandois  ; ils  y parurent  la  première  fois 
en  i 597.  Deux  de  leurs  vaîfleaux  y ayant  pris  terre,  les  Por- 
tugais leur  donnèrent  la  chaiïe  avec  quatorze  bâtimens  de 
differentes  grandeurs  ; les  Hollandois  obligés  de  lè  retirer , 
firent  voile  vers  les  côtes  de  Malabar, où  ils  furent  attaqués 
par  fix  vaifleaux  Portugais , qui  les  foudroyèrent  avec  leur 
canon  ; ces  deux  vaifleaux  qui  avoîcnt  été  fort  maltraités  , 
périrent  l’un  après  l’autre.  Les  hoftilités  furent  très- vives 
entre  les  Portugais  6c  les  Hollandois  dans  les  Moluques  ; ces 
derniers  qui  s’en  font  rendus  prefqu’entierement  les  maîtres, 
en  tirent  leurs  épiceries , qui  font  le  principal  fondement  de 
leurs  richefles.  Ces  deux  nations  fc  firent  encore  la  guerre 
au  Brefil  ; mais  je  n’en  dis  rien  ici , parce  qu’on  trouvera 
le  récit  de  tous  ces  évenemens  dans  Pniftoire  de  la  marine 
des  Hollandois. 

Les  Portugais  en  Europe  ne  fupportoient  qu’avec  peine  le 
joug  des  Efpagnols  ; ils  le  voyoient  fournis  à une  nation  or- 
eueilleufe  qui  les  traitoit  avec  hauteur , 6c  immolés  à la  po- 
litique d’un  roi  févere  , qui  les  affoiblifloit  pour  les  rendre 
moins  hardis  6c  moins  entreprenans , 6c  qui  les  accabloit 
pour  les  empêcher  de  fe  révolter.  Ces  mauvais  traitemens 
eurent  un  fuccès  tout  oppofé  aux  defleins  de  Philippe  II.  6c 
de  fes  fuccefleurs  ; les  Portugais  réfolurent  de  fe  fouftraire  à 
une  domination  tirannique,êcde  recouvrer  en  1 640  une  liber- 
té qu’ils  n’avoient  perdue  en  1 650.  qu’avec  beaucoup  de  re- 
gret. Ayant  donc  pris  avec  la  protedion  de  la  France  toutes 
les  précautions  qu’exigeoit  la  prudence  dans  une  conjondure 
aufli  délicate,  ilsfirent  monter  furie  trône  de  Portugal  le  duc 
de  Bragance,qui  prit  le  nomdejean  iV.ils  mirent  lur  fa  tête 
une  couronne  à laquelle  il  avoit  des  droits -,  ce  prince  fut  affer- 
mi fur  ce  trône  par  une  flotte  Françoilè  , commandée  par  le 
marquis  de  Brezé,  jointe  à une  flotte  Hollandoife , elle  battit 
celle  d’Efpagne  qui  venoit  à toutes  voiles  pour  détrôner  le 
nouveau  roi.  Les  Efpagnols  ne  laiflerent  pas  Don  Jean  tran- 
quille; ils  l’atraquerent  fans  cefle,  pour  lui  faire  tomber  le  feep- 
tre  des  mains  ; mais  ce  prince  rendit  leurs  efforts  inutiles:  non- 
feulemenc  il  réfiffa  à toutes  leurs  attaques , mais  il  fe  défendit 
Tome  JJ.  K. 
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encore  aux  Indes  Sc  au  Brefil  contre  les  Hollandois.  Ce  qui  fe 
pafïa  à l’occafion  d’une  armée  navale  d’Anglois,qui  vint  l’in- 
îülter  jufques  dans  Tes  ports  lui  fit  beaucoup  d’honneur.  Après 
la  mort  de  Charles  I.  roi  d’Angleterre , les  neveux  Robert 
8c  Maurice  montèrent  fur  fa  flotte  pour  fe  dérober  à la 
cruauté  de  l’ufurpateurjils  entreront  dans  le  Tage  , 6c  allè- 
rent chercher  un  azile  auprès  du  roi  de  Portugal.  Blak  qui 
les  fuivoit  avec  Tes  vaifleaux,  fit  dire  à Don  Jean  qu’il  met- 
troit  le  feu  à tous  les  bâtimens  qui  étoient  dans  le  port  de 
Lifbonne,  s’il  n’obligeoit  ces  princes  à fortir.  Le  roi  choqué 
d’une  fi  infolente  menace,  trop  jufte  d'ailleurs  8c  trop  géné- 
reux pour  livrer  à leurs  ennemis  ces  deux  freres  qui  s’étoient 
réfugiés  chez  lui , fit  armer  tous  les  vaifleaux  qui  étoient 
dans  la  riviere,  8c  les  envoya  contre  les  Anglois,  qui  appa- 
reillèrent aufli-tôt  6c  prirent  le  large.  Quand  les  Portugais 
furent  rentrés  dans  leur  port , les  Anglois  reparurent  fur  la 
riviere  ; le  roi  de  Portugal  leur  fit  encore  donner  la  chaflTe 
par  fes  vaifleaux  : celui  qui  les  commandoit  , emporté  par 
1a  valeur,  voulut  pourfuivre  les  Anglois  ; mais  fa  flotte  fut 
battue  8c  difperfée,il  lui  en  coûta  même  un  de  fes  vaifleaux 
qui  fut  pris,  les  autres  rentrèrent  dans  le  port  de  Lifbonne. 
Blak  qui  fe  flattoit  toujours  d’enlever  les  princes  fugitifs 
quand  ils  fortîroient  de  la  riviere, croifoit  à fon  embouchure. 
S’il  ne  réuflit  pas  dans  fon  premier  defTein,  la  fortune  le  fa- 
vorifa  d’un  autre  côté  ; car  il  prit  feize  vaifleaux  chargés  de 
fucre  qui  venoient  du  Brefil.  Le  roi  de  Portugal  fit  dans 
cette  occafion  une  perte  afTez  confidérablc  $ mais  il  acquit 
en  même  tems  beaucoup  d’honneur  8c  de  gloire.  Sa  fermeté 
à ne  pas  violer  les  droits  de  l’hofpitalité  fut  applaudie  dans 
route  l’Europe.  Ce  monarque  mourut  après  un  régne  d’en- 
viron feize  ans,  régné  trop  court  pour  la  gloire  de  fon  état  8c 
le  bonheur  de  fes  peuples. 

Son  fils  Alfonfe  monta  fur  fon  trône,  mais  ce  ne  fut  que 
pour  en  ternir  l’éclat,  8c  en  deshonorer  la  majefté  :ce  prince 
né  avec  les  plus  mauvaifes  inclinations  du  monde  , livré  â 
tous  les  excès  où  le  portoic  fon  tempérament,  engagé  dans 
les  égaremens  d’une  jeunefïè  révoltée  contre  les  maximes 
de  l’honneur,  de  la  raifon  , 8c  de  la  religion  , força  les  Por- 
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tngais  à lui  ôter  une  couronne  qu’il  ne  méritoit  pas  de  por- 
ter , pour  la  mettre  fur  la  tête  de  Don  Pedre  l'on  frere.  Celui- 
ci  ne  prit  d’abord  que  le  titre  de  régent , ôc  n’eut  cejui  de 
roi  qu’en  1 68  3.  Il  mourut  en  1 70 6.  St  fon  fils  qui  régné  au- 
jourd’hui lui  fuccéda , fie  prit  le  nom  de  Jean. 


LIVRE  X X^I  1 1. 

De  la  Marine  des  tiollandois . 

LE  nom  de  Hollande  n’eft  proprement  que  celui  d’une 
province  qui  porte  le  titre  de  Comté , mais  comme  elle 
eft  l’a  plus  confidérable  des  fept  Provinces  - Unies  , qui 
confédérées  lecouerent  le  joug  Éfpagnol  fie  fe  procurèrent 
la  liberté  dont  elles  jouiffent  : l’on  aéfigne  communément 
cette  république  aufli  bien  par  le  nom  de  Hollande  que  fous 
celui  de  Provinces-Unies,  ou  d’Etats  généraux. 

On  forme  l’étimologie  de  fon  nom  de  deux  mots , Mol  qui 
lignifie  creux  fie  Land  qui  lignifie  pays  : on  a apparemment 
▼oulu  lignifier  par  creux  un  pays  enfoncé , ou  une  terre 
qu’on  diroit  effe  dive  ment  creufe  en  delfous  : car  on  la  lent 
en  certains  endroits  trembler  fie  flotter  pour  ainfi  dire , ce 
qui  vient  lâns  doute  de  ce  que  le  pays  eu  coupé  de  canaux, 
formés  par  le  refoulement  de  la  mer , fie  par  les  branches 
du  Rhin , de  la  Meufe , fl c de  quelques  autres  rivières.  Arro- 
fée  par  l’océan  au  couchant , au  levant  fie  au  nord, il  femble- 
roit  que  la  Hollande  auroit  la  fituation  la  plus  favorable 

S our  la  marine , ce  n’eft  pourtant  que  contre  beaucoup  d’ob- 
acles  5 c avec  des  difficultés  étonnantes,  que  fes  peuples  l’ont 
établie. 

Les  vents  d’oueft , de  nord-oueft  8c  de  fud-oueft , qui  ré- 
gnent ordinairement  dans  cette  contrée , y font  fort  violens. 
Les  flots  qui  fe  trouvent  rdTerrés  dans  ie  canal  d’Angle- 
terre , en  fortent  avec  furie  : portés  avec  beaucoup  d’impé- 
t«K>fité  fur  les  côtes  de  la  Hollande , St  joints  aux  fortes  ma- 
ées  de  la  Manche  fle  du  Nord , ils  fe  heurtent  8c  fe  briiènt 
vec  tant  d’efforts  8c  de  fracas , que  dans  ce  concours  tumul- 
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tueux  de  vencs  Sc  de  flots , la  Hollande  a vu  de  les  bourgs, 
des  villes  même,  des  iflcs  , & des  forêts  fubmergées  & en* 
glouiics , & des  montagnes  de  fable  fubitement  formées*  Ce 
pays  fi  floriflant  aujourd’hui  ne  fûbfifteroit  plus  fans  doute} 
fi  les  Hollandois  n'avoient  mis  un  frein  à la  mer , en  lui  op- 

Svofant  par  d’immenfès  travaux  des  digues , qui  même  ne 
ont  pas  fi  infurmontables  qu’il  ne  faille  continuellement 
pourvoir  à leur  réparation. 

Les  rades  y font  Wès-dangereufes , & le  mouillage  mau- 
vais. Car  en  plufieurs  endroits  la  patte  des  ancres  s’embar- 
raflè  dans  les  têtes  &c  les  racines  des  arbres  engloutis , de 
façon  que  dans  le  gros  tems,  on  eft  obligé  a fiez  fouvent  decou- 

J)cr  les  cables  } c’cft  contre  ce  danger  qu’on  a eonftruit  dans 
a Hollande  une  grande  quantité  d’excellens  ports.  Quoi- 
que prefque  tout  le  pays  foit  maritime , la  Marine  y fut  néan- 
moins d’abord  peu  de  chofe  rSc  ne  s’y  eû  formée  que  peu  i 
peu , & à mcfure  que  les  Hollandois  font  venus  à bout  d’élever 
des  barrières  contre  l’impétuofité  de  la  mer.  Guiccharditt 
dit  que  de  fon  tems  , la  feule  province  de  Hollande  avoit 
en  mer  huit  cent  vaifleaux  , de  deux  cent  jufqu’à  lépt  cent 
tonneaux, fix  cent  depuis  cent  tonneaux  jufqu’i  deux  cent. 
Depuis  ce  tems-là , on  a vil  les  Provinces-Unies  difputer 
l’empire  de  la  mer  , aux  plus  formidables  puiflànces  de 
l’Europe.  C’eft  ce  que  l’on  verra  dans  la  fuite  de  cette  hif 
toire,  qu’il  n’eftr  pas  hors  de  propos  défaire  remonter  très- 
fommairement  à la  première  origine  de  la  nation. 

Le  pays  qui  forme  aujourd'hui  la  Hollande,  fi  mal  pourvu 
par  la  nature  , fut  long-tems  inculte  & inhabité.  Barton  fils 
du  roi  des  Cartes,  fuyant  les  perfécutions  de  fa  beHe-mere, 
s’y  établit  avec  les  jeunes  gens  de  fa  fuite , la  cultiva  & for- 
ma en  afiez  peu  de  tems  un  peuple  nombreux  , à qui  on  donna 
le  nom  de  Bataves  , ils  furent  fournis  dans  la  fuite  à l’empire 
•des  Romains  , qui  les  formèrent  & en  firent  d’excelfen* 
hommes  de  guerre  , dont  ils  fe  iërvirent  pour  foumettre  les 
Bretons  in fulaires,  & pour  d’autres  conquêtes.;  ils  furent  mê- 
me d’une  fi  grande  reflburceà  la  république  Romaine,  qu’elle 
leur  donna  dans  des  infcriptions  publiques , le  nom  d’amis 
& de  freres.  Sur  le  déclin  de  l’empire  Romain  , les  Bataves 
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paffèrent  fous  la  domination  des  Francs  , leur  contrée  fut 
érigée  en  comté  par  Charles  le  Chauve  en  863.  & donnée 
avec  ce  titre  à Thierry , premier  prince  du  fang  de  France, 

Au  commencement  du  XIII.  iîécle  , fous  le  régné  de 
la  comtelTe  Ada  , Ziriczée  en  Zelande  , à fix  lieues  de 
Middelbourg  , fut  la  première  de  fes  villes  oi\  l’on  fie 
bâtir  de  gros  vaifTeaux  , propres  à faire  le  commerce  } 
elle  ell:  auiîi  la  première  qui  a donné  occafion  aux  expédi- 
tions maritimes  -,  Guy  de  Flandres , en  avoir  formé  le  fiége 
Se  la  ferroit  de  près  ; mais  Jean  , comte  de  Hainaut  & ae 
Hollande  à qui  elle  appartenoit , ayant  demandé  du  fecours 
à Philippe  le  Bel  dont  il  étoit  allié  ; ce  monarque  lui  en- 
voya une  flotte  de  vingt  vaiflèaux  François  bien  armés  & de 
feize  galères  Génoifes  fous  la  conduite  de  Raignier  de  Gri- 
maldy  , ce  général  ravagea  fur  fon  pafTage  les  côtes  de 
Flandres , enleva  plufieurs  vaiflèaux  marchands , & joignit 

la  flotte  Hollandoifè  vers  le  milieu  du  mois  d'Aoùt  5 Guy  de  - ■ 

Flandres  voyant  les  vaiflèaux  alliés r laiflâ  devant  la  place  Ai>  ho* 
dix  mille  hommes  pour  en  continuer  le  fiége , & monta  fur 
ù flotte , qui  étoit  à l’embouchure  de  l’Efcaut  ; elle  étoit  com- 
posée de  quatre-vingt  vaiflèaux  qui  portoient  des  tours  rem- 
plies de  foldats  * il  lança  d’abord  fur  les  ennemis  à là  faveur 
du  vent  une  hourque  pleine  de  feirx  d'artifice  êc  de  matières 
combuftibies  ; wais  le  vent  ayant  changé  tout-à-coup,  le  bruine 
revinc  fur  lui  , ce  qui  donna  occafion  aux  François  & aux 
Hollandois  de  commencer  le  combat , il  ne  fut  pas  long , 
car  le  retour  de  la  marée  obligea  Grimaldi  à fë  retirer , de- 
peur  d’échouer  fur  les  bancs  dont  la  Zelande  eft  bordée  r 
ces  précautions  étoient  (âges  , niais  quelques-uns  de  fes  vaif- 
lèaux qui  ne  fçùrent  pas  s’en  fervir,  furent  pris  ou  brifés,  com- 
me il  l’avoit  appréhendé.  Guy  de  Flandres  trîomphoit  alors 
& croyoit  fes  ennemis  perdus , mais  il  n’eut  pas  lieu  de  fe 
flatter  long-rems  ; car  la  marée  ayant  ramené  far  lui  IeS 
flottes  alliées  , le  combat  recommença  avec  plus  de  fureus 
qu’auparavant.  Grimaldi , qui  étoit  un  excellent  homme  de 
mer , fe  fervit  de  tous  les  avantages  qui  étoient  à fa  difpofù- 
tion  ,il  commanda  l’abordage,  manœuvre  peu  connue  pour 
lors  aux  Flamands  , & à laquelle  ils  ne  s’attendoient  pas;. 
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les  galères  Génoifesquilè  manioicnt  légèrement, voltigeoicnt 
autour  des  vaiflèaux  pelants  de  Guy  , rendoient  leurs  tours 
inutiles,  les  accrochoient,  &s'en  emparoient  avec  beaucoup 
de  facilité.  Les  Flamands  étonnés  de  ces  premiers  fuccès  éi 
de  cette  nouvelle  manière  de  combattre  , prirent  la  fuite  , 
voulurent  le  fauver  dans  l’Elcaut , mais  le  vent  contraire 
lesrepoulïà,  Grimaldi  qui  reconnut  au  pavillon  le  vai fléau 
que  montoit  Guy  de  Flandres  , le  fit  attaquer  par  quatre 
galères  , les  François  5 c les  Génois  montèrent  à l’abordage 
l’épée  à la  main  & prirent  dans  la  fuite  le  général , Ion 
vaifleau  Se  plufieurs  autres  , le  relie  de  la  flotte  le  difperfa  , 
cette  déroute  fit  lever  le  fiége  de  Ziriczée. 

La  Marine  s’anima  peu  à peu  en  Hollande,  Guillaume  IV. 
fon  vingt-troifiéme  comte  , mit  en  mer  plufieurs  vaiflèaux , 
dont  il  fc  lervit  pour  conduire  en  Efpagne  les  troupes  qu’il 
menoit  au  fiége  de  Grenade.  Peu  après , la  Hollande  fe  trou- 
va cruellement  déchirée  par  les  divifions  domeltiques  furve- 
nucs  entre  Jean , duc  de  Brabant , Si  fon  époufe  Jacqueline 
comtcflè  de  Hollande  ; comme  il  ell  ordinaire  que  les  que- 
relles particulières  des  princes  entraînent  la  divifion  géné- 
rale de  leurs  fujers , les  Hollandois  fe  partagèrent , les  uns 
prirent  parti  pour  le  mari,  les  autres  pour  la  femme  : celui-là 
étant  mort  dans  le  cours  de  ces  démêlés , ceux  qui  avoient 
époufé  les  intérêts  de  la  comteflè  , firent  *un  effort  pour 
recouvrer  ce  qu’elle  avoit  perdu.  Le  feigneur  de  Brcderode, 
qui  étoit  à leur  tète  , mit  des  vaiflèaux  en  mer  fur  lefquels 
il  embarejua  beaucoup  de  troupes , & fit  voile  vers  les  ifles 
de  Wieringhen  & de  Texel.  Les  villes  d’Amfterdam  , de 
Harlem , de  Hoorn  , d’Enkhuyfe  & d’autres  qui  étoienc 
entrées  dans  des  engagemens  contraires  à ceux  de  la  com- 
teflè , raflemblerent  leurs  vaiflèaux  , êc  en  compoferent  une 
flotte  qui  alla  chercher  celle  de  la  comtefle  pour  la  com- 
battre. Brcderode  , qui  connut  le  dcflèin  de  fès  ennemis , 
débarqua  lès  troupes  dans  Pille  de  Wieringhen  qu’il  fournit  5 
mais  voyant  que  la  flotte  des  villes  confédérées  vouloir  l’en- 
fermer dans  cette  ille,  ou  l’obliger  à combattre,  ilfedétermi- 
na  lui-même  au  combat.  Scs  troupes  étant  remontées  fur  leurs 
vaiflèaux  & la  mer  étant  baffe  , il  fit  attaquer  les  gros  navi- 
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res  de  fes  ennemis  , avec  une  partie  des  ficns  qui  étoient 
bien  plus  légers  , le  combat  fut  d’abord  fanglant  6c  opiniâ- 
tre j&lavi&oire  fe  feroit  déclarée  pour  Brederode,  s’il  avoir 
rangé  tous  fes  vaiflèaux  en  bataille,  mais  la  plupart  reftcrent 
tranquilles  , tandis  que  les  autres  combattoient  -,  ces  vaif- 
fèaux  oifîfs  voyant  l’aclion  fort  animée  , & la  viûoire  en 
balance,  au  lieu  de  fe  préfenter  pour  la  faire  pancher,  eu- 
rent la  lâcheté  de  ne  fe  mettre  en  mouvement  que  pour 
fuir  ; les  premiers  ayant  été  battus  , ceux-ci  furent  pour- 
fuivis  ; il  y en  eut  beaucoup  de  pris , Brederode  lui-même 
fut  du  nombre  des  prifonniers. 

Tandis  que  les  Hollandois  s’eflayoient  ainfi  dans  les  com- 
bats de  mer  8c  travailloient  pour  la  gloire  , ils  formoient 
aufli  leur  marine  à leur  apporter  du  profit , 8c  cherchèrent 
à tirer  parti  de  leur  fituation  pour  le  commerce.  Un  riche  ha- 
bitant de  Veere,  ville  fituce  lur  le  bord  de  la  mer  à une  lieue 
de  Middelbourg , 8c  une  des  principales  de  l’ifle  de  Walke- 
ren  , ayant  armé  à fes  frais  quelques  vaiiTeaux  , il  en  retira 
tant  de  profit,  qu’il  excita  l’émulation  de  fes  compatriotes , 
qui  en  firent  autant , 8c  eux-mêmes  réufürent  fi  bien  dans 
le  commerce,  que  cette  ville  en  devint  très-fameufë. 

Mais  les  richefles , fruit  du  commerce  de  quelques  parti- 
culiers, n’cxciterent  pas  l’émulation  de  tous  les  Hollandois  , 
fans  que  bien-tôt  leurs  voifins  ne  conçuflent  de  la  jaloufie 
contre  cette  nation.  Les  villes  de  Lubek  , de  Hambourg  & 
d’autres  villes  commerçantes  des  environs  de  la  mer  Balti- 
que , entreprirent  de  troubler  cette  profpérité  naiflante  , 
elles  ordonnèrent  à leurs  vaiflèaux  de  piller  ceux  des  Hol- 
landois 8c  de  les  traiter  en  ennemis , comme  fi  en  devenant 
riches , ils  étoient  devenus  criminels.  Ceux-ci  naturelle- 
ment doux  8c  patiens , fouffrirent  pendant  quelque  tems  ces 
infultes  ; mais  enfin  lafl'és  , ils  fe  difpofcrent  à rendre  hofti- 
lités  pour  hoftilités  , ils  firent  conftruire  des  vaiflèaux  de 

S Lierre  dans  les  vijles  de  Harlem,  d’Amftcrdam , de  Hoorn, 
e Fleffingue  , de  Vecre , de  Middelbourg , de  Zericzée  8c 
autres , 8c  en  compoferent  une  flotte  bien  armée  8c  bien 
équipée,  elle  alla  chercher  celle  des  villes  alliées,  l’attaqua, 
la  battit , & lui  prit  vingt  grandes  hourques , 8c  quatre 
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caraques  richement  chargées  : les  Hollandois  firent  connoî- 
tre  dans  cette  occafion  , qu’ils  n'étoient  pas  moins  bons 
foldats  que  bons  négocians  ; &c  cette  vidoire  leur  donna 
une  fi  grande  réputation , que  leurs  ennemis  leur  abandon- 
nèrent l’empire  de  la  mer  , ils  confacrerent  ce  glorieux 
triomphe  par  un  monument  allez  finguüer , & conforme  à 
la  fimplicité , qui  regnoit  alors  parmi  eux  , ils  mirent  au 
haut  de  leurs  mâts  ae  petits  balais  , pour  marquer  qu’ils 
avoient  balayé  la  mer  de  tyrans  qui  vouloient  ôter  la  liber, 
té  de  fon  commerce  -,  cet  ufage  s’eft  confervé  long-tems 
_ parmi  les  Hollandois. 

Ah  J.c.i rio.  Les  hoftilités  ne  recommencèrent  que  long-tems  après  à 

l’occafion  d’une  guerre  entre  le  roi  ae  Dannemark  & les 
villes  Anfeatiques,  qui  voulurent  engager  les  Hollandois  4 
y entrer  8c  à rompre  tout  commerce  avec  les  Danois  -, 
mais  ceux-ci  qui  n’y  voyoient  aucun  intérêt,  ne  cherchant 
au  contraire  qu’à  continuer  Sc  étendre  leur  commerce , ne 
fe  rendirent  point  à l’empreflement  de  ces  villes , 8c  conti- 
nuèrent à faire  voile  vers  le  Nord , fe  perfuadant  que  des 
gens  qui  n’avoient  point  autorité  pour  leur  impofer  de  loi 
n’oferoient  lesoftenfer  ; mais  ils  fe  trompèrent:  car  ils  furent 
attaqués  par  les  vailTcaux  des  villes  alliées , 8c  ils  perdirent 
huit  navires.  Ils  reçurent  encore  un  échec  , une  flotte  nom- 
breufe  de  vaifleaux  marchands  failânt  voile  pour  le  Danne- 
mark fous  l’efcorte  de  quatre  gros  vaifleaux  de  guerre  fut 
attaquée  brufquementparla  flotte  ennemie,  qui  mit  en  fuite 
leurs  vaiffeaux  de  guerre,  &cn  prirent  plus  ae  cinquante  de 
la  flotte  marchande. 

L’envie  8c  la  jaloufie  avoient  mis  la  difeorde  entre  les 
villes  Anfeatiques  & la  Hollande,  l’intérêt  les  reconcilia,  les 
principales  villes  de  l’Over-Y (Tel , comme  Deventer,  Z. vol , 
Campen  & d’autres  avoient  rendu  leur  commerce  très-flo- 
riflant , mais  il  ne  s’éccndoic  point  du  côté  de  la  mer  Balti- 
que , elles  furent  les  premières  qui  prirent  cette  ronce , & 
qui  formèrent  une  correfpondance  avecLubck,  Hambourg, 

• ■ 1 ■■  8c  Dantzic. 

Anj.c.ij !*•  j)c  jour  en  jour  avec  ]e  commerce  s’augmentoit  la  puif- 
fance  maritime  des  Hollandois.  Ils  en  faifoient  de  tems  en 
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tems  d’heureux  cflàis.  Charlcs-Quint  leur  en  fournit  quel- 
ques occafions , 8c  y trouva  même  de  grandes  rcflburces. 
Ils  armèrent  cent  vaideaux  lorfque  ce  prince  forma  une 
ligue  avec  lè  Pape  8c  les  Vénitiens  pour  faire  la  guerre  aux 
Turcs,  guerre  pourtant  qui  n’eut  point  lieu  à caufè  de  la 
diverfion  que  caufa  celle  contre  les  Proteflans.  Cet  empe- 
reur étant  armé  contre  laFrance,  neuf  vaiileaux  Hollandois 
entrèrent  dans  la  riviere  de  Bordeaux , y prirent  la  plus 
grande  partie  d’une  flotte  marchande, & ravagèrent  quelques 
villages  dont  ils  emportèrent  les  cloches  5 en  la  meme  an- 
née dix  navires  de  la  même  nation  enlevèrent  quatre  vaif- 
feaux  François  qui  venoient  de  Terre-Neuve. 

Il  fè  paflâ  quelques  années  après  quelque  chofe  de  plus 
célébré  entre  les  François  6e  les  Hollandois.  Ce  fut  une  ac- 
tion dans  laquelle  les  vainqueurs  ne  durent  la  victoire  long- 
tems  & bien  difputée  qu’au  pur  hafard.  Des  armateurs  de 
Dieppe  avec  dix-neuf  vaiileaux , quelques  auteurs  y ajoutent 
fix  caravelles  , attaquèrent  au  mois  d’Août  à la  hauteur  de 
Douvres  une  flotte  Hollandoife  compofée  de  vingt-deux 
hourques  chargées  de  vins , de  fruits  6c  d'autres  marchan- 
dées -,  elle  venoit  d’Efpagne  , quelques  - uns  difent  des 
Indes , 8c  d’autres  des  Canaries.  Les  François  en  vinrent 
bientôt  à l’abordage  , quinze  de  leurs  vaiileaux  accrochè- 
rent quinze  vaiileaux  Hollandois  •,  ce  fut  alors  que  le  com- 
bat fut  terrible , les  François  voyant  qu’ils  avoient  le  defa- 
vantage  en  combattant  ainfi  de  côté  , leurs  vaiileaux  étant 
moins  hauts  de  bord , moins  fournis  d’artillerie,  6c  pris  en 
pouppe  par  les^pflèaux  Hollandois  qui  n’étoient  point  ac- 
crochés , firent  tous  leurs  efforts  pour  fê  déborder  : mais 
n’en  pouvant  venir  à bout , ils  mirent  le  feu  à leurs  voiles 
afin  de  forcer  les  Hollandois  à fe  dégager  -,  ceux-ci  le  firent 
en  effet , mais  un  peu  tard  * car  le  Feu  s’étant  communiqué 
des  voiles  aux  vaiffeaux  , les  Hollandois  en  eu^pnt  fix 
de  brûlés  , 6c  les  François  autant , les  uns  8c  les  autres  pour 
ne  pas  périr  par  les  flammes , fe  jetteront  à la  mer  6c  ga- 
gnèrent les  premiers  vaiffeaux  qu’ils  purent , fans  exami- 
ner s’ils  étoient  amis  ou  ennemis,  car  la  confufion  ctoit  alors 
£ générale  6c  le  trouble  fi  grand  , que  fans  examen  aulîi  on 
Terne  II.  L 
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recevoit  dans  les  vaifleaux  tous  ceux  q»i  fe  préfentoîcntr. 
Ccrte  inattention  fut  très-funefte  aux  Hollandois  : car  il  fe 
trouva  parmi  les  perfonnes  lauvées  fur  leurs  vaiffeaux  un  fi 
grand  nombre  de  François  , que  ceux  ci  s’en  rendirent  maî- 
tres ; ainfi  apres  un  combat  de  fix  heures , les  François  dont 
la  fortune  étoit  enfin  venu  féconder  la  valeur  , fe  retirèrent 
triomphans , avec  cinq  vaiflèaux  richement  chargés  qu’ils 
avoient  enlevés  à leurs  ennemis. 

Ces  différons  combats  accoutumoicnt  inlcnfiblement  les 
Hollandois  à attaquer  & à fc  défendre , 8c  mettoient  à l’é- 
preuve leur  valeur  8c  leurs  forces  maritimes  ; ils  ne  les  con- 
nurent jamais  mieux , 8c  n’en  firent  un  ufage  plus  important 
que  pendant  les  troubles  ,i  la  faveur  dcfqucls  ils  fecouerent 
le  joug  onéreux  des  Efpagnols  ; nous  allons  les  rapporter 
en  très-peu  de  mots  , & feulement  comme  une  fimple  intro- 
duction qui  puille  mener  agréablement  à ce  que  nous  avons 
. à dire  de  la  Marine. 

Aa.  j.c.i t j j.  Philippe  II.  roi  d’Efpagnc  , à qui  l’empereur  Charles- 
Quint  avoir  remis  lès  états , furtout  ceux  des  Pays-Bas  , en 
i y 5 j.  ne  les  conduilit  pas  avec  la  meme  douceur  que  ion 
pere.  Les  efpérances  qu’il  avoit  données  auparavant  le  difli- 
perent  bientôt.  Il  s’écarta  trop  de  la  fagelle  avec  laquelle 
Marie  reine  d’Hongrie  avoit  gouverné  ces  belles  6c  utiles 
. provinces , alors  l’un  des  plus  beaux  apanages  de  la  couronne 

AnJ.c.i îj7*  d'Efpagne.  Emmanuel  Philibert, duc  de  Savoye,  en  fut  nom- 
me gouverneur  par  Phlilippc  1 1.  après  l’abdication  de  la 
reine  Marie,  il  s’y  comporta  en  grand  Ca^aine  : il  battit 
l’armée  françoîfe  le  io  d’Aoûc  1557.  L^Bée  fuivantefuc 
plus  favorable  aux  François  , 8c  la  dciccnte  de  l’armée 
navale  combinée  des  Pays-Bas  6c  de  l’Angleterre  au  Con- 
quet  en  Bretagne , fous  la  conduite  de  Philippe  de  Mont- 
morcnci , comte  de  Horn  6c  amiral  de  ces  provinces  , n’eut 
pas  beaucoup  de  fuite. 

■ Par  la*  paix  qui  fe  fit  en  1 y y 9 , le  duc  de  Savoye  recouvra 

An. j.c.i jj >.  fcs  états  , 6c  Marguerite  d’Autriche  , fille  naturelle  de 
Charlcs-Quint , foeur  de  Philippe  II.  8c  ducheffe  de  Parme  , 
obtint  legouvernement  des  Pays-Bas.  Le  roi  Philippe,  qui  y 
avoit  pâlie  lui-même  , apres  avoir  établi  l’ordre  néceflâire 
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dans  les  confeîls , s’embarqua  le  16  Août  à Fleffingue  fur 

une  flotte  de  quatre-vingt-dix  vaiflcaux  , dont  cinquante  Aa-J’c-,nf- 
étoient  Efpagnois  ou  Bifcayens  , les  quarante  autres  étoient 
ramafTés  des  diver/cs  provinces  des  Pays-Bas  : mais  il  fut 
battu  de  la  tempête  , & ce  ne  fut  pas  fans  peine  que  ce 
prince  arriva  en  Efpagnc. 

L année  1 5 60.  le  roi  Philippe  , en  follicitant  à Rome  l'é- — — 

tabliflemcnt  de  nouveaux  évcchés  pour  ces  provinces  , A°",  c' 1 ’ t’0' 
fournit  moins  un  motif  qu’un  prétexte  à quelques  mécon- 
tens  d’y  former  des  mouvemens  qui  le  firent  fentir  dès  l’an 
1 363.  par  les  oppofltions  que  les  grands  formèrent  contre 
la  dureté  du  cardinal  de  Granvclle  , qui  détrui/oit  tout  ce 
que  la  gouvernante  vouloir  faire  de  bien.  Le  départ  de  ce 
prélat  arrivé  au  mois  d’ Avril  1 364.  calma  d’abord  les  émo- 
tions -,  le  prince  d’Orange  & les  autres  fêigneurs  le  rappro- 
chèrent de  la  gouvernante.  Mais  la  févérité  de  l’Inquihtion 
fubfiftant  toujours  , les  troubles  recommencèrent  par  les  at- 
tentats de  novateurs,  qui  demandant  feulement  la  tolérance 
eccléfiaftique,  firent  fuccédcr  à la  fédition  le  pillage  & la 
profanation  des  Eglifes. 

L’année  1363.  fe  pafla  dans  des  alternatives  de  tran-  _ 

quillitc  & de  mouvemens  : mais  la  fuivante  vit  augmenter  A° 
les  troubles  & commencer  la  révolution  , qui  s’eft  terminée  , 
comme  on  le  va  voir,  par  la  réparation  d’une  portion  confi- 
derable  des  provinces  des  Pays-Bas. 

Les  Catholiques  ne  furent  pas  moins  allarmés  que  les 

Proteftans  des  rigueurs  de  l’Inquifition  j c’efl:  ce  qui  occafion-  ;'C' 1 ,b7' 

na  une  ligue  de  quatre  cens  feigneurs  ou  gentilshommes , qui 
prélenterent  une  requête  à la  Gouvernante.  Les  affaires  alors 
devinrent  plus  difficiles,  & le  roi  Philippe  croyant  que  la 
duchcflê  de  Parme  fc  conduisit  avec  trop  de  douceur  , ré- 
folut  d’envoyer  dans  ces  provinces  le  duc  d'Albe  en  1 367. 

Ce  duc  qui  vint  avec  les  plus  amples  pouvoirs  , commença 
par  en  abufer  en  faifant  arrêter  contre  la  foi  publique  & les 
privilèges  de  la  nation  le  comte  de  Horn  de  la  maifon  de 
Montmorency  & Lamoral  comte  d’Egmone  , deux  feigneurs 
qui  étoient  auffi  diftingués  par  leurs  fervices  que  par  leur 
naiilànce  5 la  ducheile  de  Parme  ne  tarda  gueres  à le  retirer 
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8i  le  duc  d’Albc  bientôt  apres  donna  des  marques  de  fc 

Au.  je  |J<7.  cruauté  en  faifâne  perdre  la  tête  fur  un  échaffaut  en  ij6X. 
aux  comtes  de  Horn  fie  d’Egmont. 

Le  Duc,  refta  donc  fcul  Gouverneur  des  Pays-Bas  ; il  poiré- 
doit  les  talens  militaires  dans  un  degré  éminent  j on  avoir 
une  infinité  de  preuves  de  iâ  valeur  6c  de  fa  prudence  : 
mais  ces  belles  qualités  éroient  effacées  par  une  févérité 
infupportablc  fie  une  inflexibilité  tyrannique  que  rien  ne 
pouvoir  dompter. 

II  arriva  dans  les  Pays  - Bas  avec  ces  difpofitions  , 
qui  effarouchèrent  plutôt  les  peuples  qu’elles  ne  les  in- 
timidèrent. L’Inquifition  établie  avec  toutes  Tes  rigueurs  , 
des  taxes  impofées  fans  ménagement , les  anciens  privilèges 
anéantis,  les  grands  condamnes  à mort , les  peuples  accablés 
fie  maltraités  , fon  orgueilleufe  flutue  Elite  des  canons  pris 
lur  le  prince  d’Orange  , fie  qui  fut  érigée  dans  la  citadelle 
d’Anvers  ornée  d’attributs  infultans  , Se  d’une  fuperbe 
infeription  $ tous  ces  excès  du  duc  d’Albc  , ne  firent 
An.j.c qu’ènflammer  davantage  le  feu  de  la  révolte,  dans  des  cœurs 
qui  y étoient  déjà  portés.  Plufieurs  habitans  des  Pays-Bas , 
que  ces  mauvais  rraitemens  avoient  mis  au  defefpoir , allè- 
rent chercher  dans  les  pays  étrangers  une  retraite  , 
quelques-uns  s’atrouperent  dans  les  forêts  voifincs  fie  y 
formèrent  des  brigades  de  voleurs  , d’autres  iê  mirent 
fur  la  mer  pour  y faire  le  métier  de  pirates  , 8c  fe 
retiroient  à la  Rochelle  fie  en  Angleterre  , où  ils  por- 
toient  le  fruit  des  brigandages  qu’ils  avoient  exercés  fur 
tout  ce  qu’ilj  avoient  trouvé  , fie  en  particulier  fur  les  Efpa- 
gnols.  Ils  avoient  à leur  tête  en  1569.  Adrien  de  Berghes , 
Ladiilas  de  Brederode  , Albert  d’Egmont  fie  plufieurs  autres 
icigneurs  du  pays.  Tel  fut  le  berceau  de  la  république  de 
Hollande , 5c  l’époque  d’une  indépendance , qui  dans  la  fuite 

la  rendit  égale  aux  puilfances  fouveraines. 

An.  '.c.1670  Le  duc  d’Albe  ne  laillà  point  de  mettre  en  mer  l’année 
’ fuivanre  un  efeadre  de  douie  vailfeaux  , qui  remporta  quel- 
que avantage  vers  la  rivière  d’Ems.  Le  gouverneur  glorieux 
fie  plein  de  confiance  pour  de  médiocres  fucccs , crut  que  la 
guerre  étoit  finie , fie  qu’il  alloic  rétablir  la  tranquillité.  Mais- 
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fl  ne  connoifloit  pas  encore  ce  que  l’amour  tic  la  liberté  peut 
fur  de  grades  âmes.  Les  confédérés  le  ranimèrent  8c  fe 
mirent  en  mer  avec  une  flotte  plus  nombreufè  : ils  lè 
rendirent  maîtres  de  vingt-quatre  barques  de  pêcheurs  & de 
deux  vaîilbauxEfpagnols  richement  chargés.  Brederode,  qui 
commandoic  fur  cet  élément , enleva  encore  à l’Efpagne  une 
vingtaine  de  vaiflèaux , 8c  rançonna  ceux  qu’il  ne  voulut  pas 
emmener.  Le  duc  d’Albe  Ht  un  nouveau  , mais  inutile  effort 
pour  remédier  à ces  pertes  , il  eut  même  le  chagrin  de 
voir  que  plufieurs  des  vaiflèaux  qu’il  avoir  équippés  le  ran- 
gèrent du  coté  des  confédérés.  . 

Telles  furent  les  opérations  maritimes  de  l’an  i 570.  Au  An.jx.1j71* 
mois  de  Mars  1571  , les  Confédérés  , avec  trois  vaiflèaux 
de  guerre  8c  vingt-trois  autres  beaucoup  moins  confidéra- 
bles  , défirent  la  flotte  Efpagnole  compofée  de  trente-  ---- 
une  voiles.  Par  cette  défaite,  ils  fc  rendirent  redoutables  ao.jx.kt»* 
fur  la  mer  , ils  répandirent  même  la  terreur  dans  le  pays 
par  la  dévaluation  qu’ils  firent  à Munickendam  8c  aux  en- 
virons. L’année  1571.  devint  encore  moins  favorable 
aux  Efpagnols.  Le  duc  d’Albe,  dont  l’avarice  n’étoit  pas 
moindre  que  la  cruauté  , gouvernoit  defpotiquement  un 
peuple  qu’on  ne  fçauroit  gagner  que  par  la  douceur. 

Dès  que  les  vaillèaux  des  confédérés  avoient  fait  quel- 
que prife , ils  fe  retiraient  dans  les  ports  d’Angleterre  ; 
le  duc  d’Albe  fe  plaignit  à Elizabeth  , reine  d’Angleterre  , 
de  la  protection  qu’elle  donnoit  à ces  corfaires  ; c’eft  ainfi 
qu’il  trairait  ces  peuples  , qui  combattoient  pour  leur 
liberté  & leur  religion  : on  leur  avoir  donné  encore  un 
nom  plus  humiliant  , t’éroit  celui  de  <iucux  , nom 
qu’ils  tinrent  pourtant  à honneur.  Elizabeth  , fur  les 
plaintes  du  Gouverneur  , leur  ordonna  de  quitter  fes 
états , ils  fc  retirèrent  à Enkhuifc  fur  la  côte  occidentale 
de  Zuiderzée,  dont  ils  fe  rendirent  maîtres  avec  une  flotte 
de  quarante  voiles  ; en  ayant  encore  groflî  le  nombre  de 
trois  vaiflèaux  efpagnols  8c  d’un  bifeayen  qu’ils  avoient 
^>ris , ils  allèrent  s’emparer  de  la  Brille , place  importante 
a l’embouchure  de  la  Mcufe  , dans  une  ifle  formée  par  les 
bras  de  cette  riviere.  Maîtres  de  cette  ville  , qu’ils  prirent 
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au  nom  du  prince  d’Orange  gouverneur  de  la  province  , 
ils  fecouerent  hautement  le  joug  de  la  domination  Efpa- 
gnole  Se  de  l’Eglife  Romaine,  contre  laquelle  ils  commirent 
des  vexations  peu  décentes  à des  peuples  policés. 

Ce  fut  li  le  tombeau  de  la  fouveraineté  dont  jouifloient 
les  Efpagnols  dans  les  Pays  Bas  , ce  fut  même  le  premier 
fondement  de  la  confédération  des  Provinccs-Unies  ; car 

l'exemple  de  ceux  qui  avoient  ainfi  rompu  leurs  liens  fut 

a J • c . j 5 87>  contagieux,  plufieurs  villes  prirent  le  même  parti.  A la  pre- 
mière nouvelle  de  cette  éclatante  confpiration  contre  l’au- 
• torité  Romaine,  l’cfprit  altier  du  duc  d’Albc  lui  fit  méprifer  en 

apparence  tous  les  progrès  des  confédérés, & renfermant  fon 
chagrin  au-dedans  de  lui-même,  il  entreprit  de  foumertre  par 
la  force  , ceux  qu'il  avoic  révoltés  par  fa  cruauté,  il  fit  armer 
fur  mer  de  toutes  parts  ; mais  que  pouvoient  faire  des  vaif- 
feaux  montés  par  des  Efpagnols  peu  accoutumés  à la  mer  , 
contre  des  gens  naturellement  marins,  défendus  par  leurs 
propres  côtes  , & foutenus  par  une  multitude  de  François , 
d’Anglois  Se  de  Hollandois  accourus  des  lieux  où  ils  s’é- 
toient  retirés  ? Tous  les  vaiflèaux  envoyés  par  le  duc  d’Albe 

f>our  reprendre  la  Brille  , firent  des  efforts  impuiflans , Se 
a plupart  furent  pris , brûlés  ou  coulés  à fond  , Se  prefque 
tous  ceux  qui  les  montoient  périrent  mifèrablement.  Com- 
me la  défeélion  de  tant  de  villes  étoit  caufée  par  l’extremc 
dureté  du  duc  d’Albe,  le  roi  d’Efpagne  envoya  dans  les  Pays- 
Bas  Jean  de  la  Cerda  , duc  de  Medina-Celi  pour  le  relever. 

Ce  nouveau  gouverneur,  plus  recommandable  par  la  naif- 

j.ctjjj.  lance  que  par  les  fcrvices , auroi^été  capable  de  calmer  les 
efprits  par  fa  douceur  , Se  de  rétablir  les  affaires  , fi  elles 
n’avoîent  pas  cté  defefpérées.  11  partit  avec  une  flotte  de 
cinquante-quatre  vaiflèaux,  dont  vingt-fix  étoient  vaiflèaux 
de  ligne  ; ils  furent  joinrs  par  d'autres  vaiflèaux  marchands , 
Se  vinrent  mouiller  à Blanckenberg  près  Oftende.  Cette 
nouvelle  réveilla  les  confédérés  , qui  firent  fortir  doufe 
vaiflèaux  de  Fleflînguc  pour  l’obferver  -,  le  Duc  , ignorant 
encore  la  révolte  de  cette  derniere  ville , avoit  levé  l'ancre 
de  fait  entrer  vingt-fix  de  fès  vaiflèaux  dans  le  port  de  l’E- 
clufe  5 nrais  quand  il  apperçut  les  vaiflèaux  flell.nguois , il  fut 
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faifi  de  peur  ; au  lieu  de  les  attaquer  , il  fe  mit  dans  une  

chaloupe,  ôc  comme  s’il  avoir  été  pourfuivi  par  quelque  An'JC  1<s’ 
force  lupérieure,  il  fe  fauva  dans  le  port , où  il  avoir  déjà 
fait  entrer  une  partie  de  les  vaiflèaux  ; les  Fleflinguois , deve- 
nus plus  hardis  par  la  frayeur  des  Efpagnols,  brûlèrent  trois 
de  leurs  vaiflèaux  échoués  fur  le  fable  , & en  emmencrent 
deux  richement  chargés. 

Les  habitans  deFleflingue , charmés  de  la  bonne  fortune 
de  leurs  compatriotes,  & amorcés  par  l’e/poir  du  gain  , joi- 
gnirent le  lendemain  huit  vaiflèaux  aux  doufè  qui  avoienc 
fait  la  veille  un  fi  riche  butin.  Cette  efeadre  fit  voile  vers 


l’Eclufe  & trouva  doufe  gros  vaiflèaux  de  guerre  Efpagnols 
qui  n’avoient  pu  entrer  dans  le  pore  ; ceux-ci  fe  vpyant  me- 
nacés , fe  ferrcrenc  & fe  mirent  en  état  de  défenfe  ; mais 
un  vent  d’oueft  qui  repoufloit  lesFleflînguois,les  obligea  à ic 
retirer.  Réfolus  de  faire  une  nouvelle  tentative  , ils  armè- 


rent de  nouveaux  vaiflèaux  , & dans  le  terris  meme  qu’ils  y 
étoient  occupés , ils  virent  la  mer  couverte  de  bâtimens  : 
c’étoit  la  flotte  de  Lifbonne , compofée  de  vingt-un  vaif- 
feaux  marchands  •,  les  Flcflînguois  l’attaquerent  & la  prirent 
toute , à la  réferve  de  trois  vaiflèaux  , qui  fe  fauverent  à 
Anvers.  Occupés  à butiner  , ils  laiflèrent  le  tems  aux  vaif- 
feaux  Efpagnols  de  gagner  les  côtes  de  Flandre , où  ils  fe 
mirenc  en  lüreté.  Peu  de  tems  après  , les  Fleflinguois  enle- 
vèrent encore  cinq  autres  grands  vaiflèaux  de  la  flotte  du 
duc  de  Medina-Celi. 


Les  Fleflinguois  enflés  de  cet  heureux  fuccès,  s’en  promi- 
rent encore  de  plus  grands,  & pour  donner  de  folides  fon- 
demens  à leurs  efpérances , ils  s’unirent  aux  habitans  de 
Ziriczée  & de  Vecre.  Toutes  ces  forces  jointes  enfemble,  on 
alla  au-devant  d’une  flotte  Efpagnole  qui  venoit  d’Anvers  : 
elle  étoit  compofée  de  quarante-deux  vaiflèaux  de  guerre  & 
de  plufieurs  bâtimens  chargés  de  vivres  -,  on  l’attaqua  &c  le 
combat  qui  dura  deux  jours , fut  des  plus  fimglans  -,  les 
Efpagnols  y perdirent  beaucoup  de  monde  & s’en  retourne- 
ront à Anvers  , tous  leurs  vaiflèaux  fort  maltraités.  Cette 
flotte  s’étant  radoubée,  repartit  auflî-tôt  pour  porter  des 
vivres  à Middelbourg  ; en  fortant  de  la  riviere  pour  entrer 
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dans  la  mer,  elle  apperçut  les  confédérés  qui  l’attendoicnt 
& qui  étoicnt  au-delibus  du  vent  ; la  marée  étant  balle  , elle 
jetca  l’ancre  , les  Efpagnols  qui  avoicnt  fur  leurs  ennemis 
l'avantage  du  vent  fc  croyoicnçen  fureté  : mais  les  Hollan- 
dois  plus  habiles  qu’eux  dans  la  marine , les  allèrent  atta- 
quer le  14  Avril  avec  de  petits  vailTeaux  qui  ne  prenoient 
pas  beaucoup  d’eau  , foutenus  par  de  plus  confidérablcs.  On 
fit  de  part  5c  d’autre  un  grand  leu  d’artillerie,  & cette  adion 
fut  encore  très-defavantageufe  aux  Efpagnols  , il  leur  en 
coûta  fept  gros  vailTeaux , beaucoup  d’artillerie  Sc  plus  de 
huit  cens  hommes  ; le  17  Mai , les  Zélandois  & les  Espa- 
gnols fe  battirent  encore , ceux-ci  eurent  dans  ce  combat 
plufieurs  vailTeaux  maltraités  , 5c  perdirent  beaucoup  de 
monde.  Ces  diflferens  échecs  afFoiblilToicnt  extrêmement  les 
Efpagnols , Sc  les  mettoient  hors  d’état  de  dompter  par  mer  ' 
les  provinces  rebelles  , quoique  la  fortune  parût  quelque 
fois  les  favorifer  j une  fois  entre  autres , pendant  le  fiége  de 
Harlem , leur  flotte  de  Soixante  - treilc  navires  , battit 
celle  du  prince  d’Orange , qui  perdit  dans  cette  occafion 
vingt-un  vaiflèaux. 

Cet  avantage  réjouit  beaucoup  les  Efpagnols  : mais  leur 
joie  ne  fut  pas  de  durée  ; la  même  flotte  qui  avoit  ravitaillé 
Middclbourg  failûir  voile  du  côté  d’Anvers  ; les  Zélandois  , 
qui  ne  l’avoient  point  perdue  de  vûe,l’envelopperent  le  6juin, 
on  fe  battit  avec  une  furie  égale  , Sc  l’artillerie  fut  bien  Ser- 
vie. L’amiral  Zélandois  fe  trouva  au  milieu  des  vaiflèaux  Ef- 
pagnols : mais  ceux-ci , qui  ne  chcrchoient  qu’à  fe  Sauver  , 
ne  firent  aucun  mouvement  pour  le  combattre  > il  fe  démêla 
5c  s’accrocha  à un  gros  vaifleau  ennemi  dont  il  s’empara. 
Comme  l’abordage  ne  fut  pas  bien  fait , le  combat  de  ces 
deux  vaiflèaux  fut  long  , ce  qui  donna  occafion  aux  Efpa- 
gnols de  s’échapper  ; il  leur  en  coûta  cependant  cinq  autres 
vaiflèaux , 5c  de  deux  qui  étoient  reliés , ils  en  perdirent 
encore  un  le  jour  Suivant.  Les  vaiflèaux  victorieux  étant  de 
retour  à Fleilingue  pour  y partager  le  butin  , les  Soldats  5c 
les  matelots  demandèrent  à être  payés  , on  leur  alligna  leur 
paye  fur  les  prifes  qu’on  leur  permit  de  faire  fur  les 

Efpagnols. 
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Efpagnols.  Ils  fe  mirent  auffi-tôt  en  mer  Sc  rentrèrent  avec  . 
neuf  vaifleaux  chargés  de  fel.  «.  An.  .c.ks,^ 

La  fierté  du  duc  d’Albe  étoit  humiliée  par  toutes  ces  dis- 
grâces : mais  pour  Satisfaire  en  même  terns  Son  honneur  Sc 
la  vengeance  , il  fit  équiper  une  nouvelle  Horce  à Anvers  ca- 
pable de  Soumettre  la  Zélande  Sc  de  fècourir  Middelbourg  ; 
elle  étoit  compofêc  de  Soixante-quatre  vaifleaux  de  différen- 
tes grandeurs , bien  pourvue  de  munitions  de  bouche  Sc  de 
guerre.  Se  commandée  par  le  Sieur  de  Beauvoir  ; elle  parut 
a quatre  heures  du  matin  le  9 Août  à la  hauteur  de  Fleflin- 
gue,  feignant  de  faire  voile  du  côté  de  Middelbourg  , afin 
d’attirer  les  Zélandois  au  combat.  Ceux-ci  avoîent  quatre 
gros  vaifleaux  Se  cinquante  petits  : ils  pénétrèrent  d’abord 
le  deffein  du  fieur  de  Beanvoir , Se  loin  de  donner  dans  le 
piège  Se  de  Ce  livrer  plutôt  à leur  bravoure  qu’à  la  pruden- 
ce , ils  fe  mirent  à l’abri  de  leurs  forts  pour  combattre  avec 
avantage  s’ils  étoient  attaqués  , Se  rélolurent  de  ne  point 
s’engager  hors  de  là  ; ils  envoyèrent  feulement  leurs  petits 
vaifleaux  ranger  la  côte  de  Flandre , afin  de  prendre  en 
queue  la  flotte  Efpagnole  •,  mais  ces  vaifleaux  furent  eux- 
mêmes  attaqués  par  les  petits  vaifleaux  ennemis,  Tefcarmou- 
che  dura  long-tems  , les  Efpagnols  plièrent  à la  fin  , Sc  leurs 
vaifleaux  maltraités  furent  obligés  de  regagner  leur  flotte. 

Le  lendemain , le  fieur  de  Beauvoir  effaya  encore  vaine- 
ment d’attirer  les  Zélandois  au  combat  , il  appareilla  à leur 
vue  , fit  quelques  mouvemens  en  leur  préfence , Sc  feignit 
de  vouloir  infulter  Fleflingue  : mais  toutes  fes  tentatives  fu- 
rent inutiles.  Le  1 1 & le  1 1 il  fit  la  même  manœuvre  fans 
autre  fuccès  j le  13  defcfpcrant  de  réuflir,  il  fit  voile  par 
l’oueft  Sc  gagna  la  pointe  feptentrionale  de  Tille  , ou  il 
débarqua  Tes  munitions  pour  les  faire  conduire  par  terre  à 
Middclboilrg  : mais  un  vent  de  fud-ouefl:  qui  s’éleva  excita  une 
tempête  qui  fit  périr  trois  de  fes  plus  gros  vaifleaux  Sc  une 
galere  ; un  autre  vaifleau  jetté  au  milieu  de  la  flotte  Zélan- 
doife  fut  pris  , le  .vice-amiral  Efpagnol  fût  en  même  tems 
abordé  Sc  enlevé  avec  fon  canon  , le  blé  dont  il  étoit 
chargé  Sc  quatre- vin^t-quatre  pcrlonncs  qui  compofoienc 
l’équipage. 

Tome  IJ,  M 


*• 


Digitized  by  Google 


9a  HI  STOIRE  «GENERALE 

Cette  guerre  étoit  des  plus  cruelles;  lesZélandois  jettolent 
dans  l’eau  ou  pendoient  tous  les  Efpagnols  qui  tomboient 
entre  leurs  mains  ; c’eft  ce  qui  arrive  ordinairement  dans  les 
guerres  civiles,  furtout  celles  où  la  Religion  a quelque  part; 
on  y montre  pour  lors  plus  d’inhumanité , on  fe  croit  obligé 
à violer  les  plus  faintcs  maximes  , 6c  on  juftiiie  alors  là  bar- 
barie par  des  prétexces  facrés. 

Tant  de  pertes  accumulées  dévoient , ce  femble , humi- 
lier le  duc  d’Albe , mais  fa  fierté  ne  fit  que  s’en  irriter  : il  fit 
preflèr  le  fiége  d’Harlem , auquel  Ion  fils  Frédéric  deTolede 
étoit  occupé  ; il  ordonna  meme  de  faire  équiper  quelques 
vaiflèaux  fur  le  lac  nommé  communément  la  mer  d’Harlem, 
6c  en  donna  le  commandement  au  comte  de  Boflu  avec 
ordre  de  couper  entièrement  les  vivres  à cette  ville  : c’étoit 
le  dernier  moyen  qui  lui  reftoic  pour  la  foumettre , mais  il 
y trouva  beaucoup  de  difficulté.  Les  affiégés  n’avoient  qu’un 
fèul  vaillèau  avec  quelques  barques  ; ils  ne  1 aidèrent  pas 
néantmoins  d’attaquer  les  Efpagnols , 6c  de  les  mettre  en 
fuite  ; ils  brûlèrent  meme  un  de  leurs  vaillèaux.  Le  comte  de 
Boflu  chercha  les  moyens  de  réparer  ce  mauvais  fuccès  , il 
n’en  trouva  pas  d’autre  que  de  percer  une  digue,  qui  eft  fur 
le  chemin  d’Amfterdam , pour  faire  entrer  d’autres  vaillèaux 
dans  le  lac  d’Harlem.  La  jeuneflè  de  la  ville  , qui  cherchoit 
une  occafion  de  fe  diftmguer , attaqua  cette  nouvelle  flotte 
avec  plus  d’ardeur  que  de  prudence  , ce  qui  penfa  réduire 
la  ville  aux  dernières  extrémités.  LTn  vaillèau  des  affiégés , 
long  de  plus  de  quatre-vingt  piés.,  s’étant  trop  écarté  , fut 
entouré  6c  aflTailli  par  quatre  ou  cinq  vaillèaux  Efpagnols  6c 
fe  vit  entraîné.  Cependant  le  capitaine  Gérard  de  Jong, 
quoique  dangereufèment  bleflè  , trouva  moyen  de  fauter 
dans  fon  efquif  6c  de  fe  fauver.  Les  autres  barques  des  afi- 
fîégés  ne  perdirent  pas  courage  , 6c  tombèrent  fur  l’ef- 
cadre  Efpagnole  dont  ils  enlevèrent  deux  vaiflèaux  : ils  firenc 
même  des  adlions  de  tant  de  valeur , que  le  comte  de  Boflu 
fut  obligé  de  quitter  cette  mer  qu’il  ne  pouvoir  plus  tenir 
qu’avec  defavantage.  Ce  feigneur  , irrité  de  cous  ces  mau- 
vais fuccès  , 6c  voulant  laver  la  honte ‘qu’il  venoit  de  rece- 
voir, obtint  une  flotte  de  foixante-dix  barques  ou  vaiflèaux. 
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pourvue  de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  attaquer  vigou- 
reufemcnt  les  confédérés  : ceux-ci  , au, contraire , n’curent 
le  moyen  que  d’équiper  un  petit  nombre  de  barques  de 
médiocre  grandeur  fur  Iefquelles  ils  ne  purent  mettre  que 
peu  de  troupes  Sc  moins  encore  de  vivres.  Cés  fàcheufes 
extrémités  n’abbattirent  pas  leur  courage,  ils  vouloient  tout 
rifquer  pour  fauver  la  ville  de  Harlem  , qui  étoit  ferrée  de 
près  Sc  qui  commençoit  à manquer  de  tout.  Le  comte  de 
Boilu  comptoir  avec  raifon  fur  le  nombre  6c  la  force  de  fes 
vaifleaux  Sc  fur  la  multitude  de  foldats  bien  réfolus  dont  elle 
étoit  montée.  Les  commandans  de  la  flotte  confédérée  ayant 
donné  leurs  ordres , le  combat  commença , il  dura  Iong- 
tems  5 la  victoire  y fut  vivement  difputée  : mais  la  fuperio- 
rité  des  Eipagnols  l’emporta  fur  la  valeur  des  confédérés  , 
qui  perdirent  vingt-deux  vaifleaux  , le  relie  le  retira  en  de- 
fordre.  La  ville  d’Harlem  fut  obligée  de  le  rendre , Sc  le 
foldat  Efpagnol  y exerça  toutes  les  cruautés  qu’il  put  ima-  . 
giner.  Ce  fut  un  avertiirement^aux  autres  villes  de  fouffrir 
les  plus  dures  extrémités  plutôt  que  de  fe  rendre  à des  ty- 
rans aulîi  implacables. 

Le  duc  d'Albe , qui  s’appercevoit  qu’il  étoit  plus  difficile 
de  foumettrela  W’eft-Frile  ou  Nort  Hollande  par  des  trou- 
pes de  terre  que  par  des  forces  maritimes  , fit  armer  à Am- 
fterdam  une  jpuillante  flotte  , qu’il  mit  fous  les  ordres  du 
comte  de  Boflu  , qui  partit  pour  les  côtes  de  cette  province  j 
il  entra  dans  le  Zuyderzée.  L’Inquifition  , Ion  vaiilèau  ami- 
ral , étoit  monté  de  cent  cinquante  hommes  d’équipage  6c 
de  deux  bataillons  de  troupes  réglées.  Il  y avoit  trente-deux 

{>ieces  de  canon  de  bronle  Sc  d’autres  de  fer.  Les  villes  de 
a Nort-Hollande  , que  cet  armement  menaçoit,  avoient 
déjà  pris  leur  précautions  : elles  avoient  comblé  les  embou- 
chures de  la  riviere  d’Ye  par  des  barques  chargées  de  grof- 
fes  pierres  qu’elles  y avoient  enfoncées.  La  flotte  Efpagnole 
eut  beaucoup  de  peine  à franchir  cet  obftaclc  , & ce  ne  fut 
qu’à  la  faveur  d’une  forte  marée  qu’elle  en  put  venir  à bout. 
Corneille  Thierry  amiral  de  la  flotte  confédérée  , fit  venir 
fur  fon  bord  tous  les  capitaines  qui  étoient  fous  fes  ordres 
* pour  tenir  confeil  Sc  décider , fi  l’on  attaquerait  la  flotte 

M ij 
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Efpagnole  à l'embouchure  de  l’Ye , ou  fi  l’on  prendroit  le 
large.  Ce  dernier  parti  fut  trouvé  le-plus  expédient  -,  ainfi  la 
flotte  confédérée  paflâ  le  Pampus  ( a ) pour  entrer  dans  Le 
Zuyderzée. 

Le  comte  de  Boflu  regarda  cette  action  comme  une  fuite , 
& fe  fàifit  de  quelques  portes  avantageux  ; ce  qui  jetta  la 
confternation  clans  le  plat  pays.  Cependant  la  valeur  des 
confédérés  n’étoit  point  oifive  : les  villes  de  Home  & d’En- 
khuyfen  armèrent  quelques  vailFcaux  pour  joindre  aurertede 
la  flotte  confédérée  : le  tout  ne  montoit  néantmoins  qu’à 
vingt-quatre  voiles,  fur  lefquelles  même , il  n’y  avoir  que  des 
gens  d’équipage  fans  foldat.  Le  comte  de  Boflu , fc  croyant 
sur  de  vaincre  les  confédérés , fè  conduifoit  avec  un  peu 
trop  de  confiance  : il  alloit  vifiter  les  fortifications  des  vil- 
les , comme  s’il  n’y  avoit  plus  rien  à craindre  fur  la  mer  ; 
mais  une  horrible  tempête  battit  fa  flotte , les  foldats  peu 

accoutumés  à la  mer,  eurent  peine  à foutenir  ce  choc.  Cc- 

Anj.c. i j7j.  pendant  le  5 Octobre  M73  , elle  leva  l’ancre  , 8:1e  j elle 
pafla  le  Pampus..  Les  confédérés  s’étoient  retirés  fous  l’ifle 
de  Marken  au  levant  de  Munickendam. On  commença  dcflors 
à fe  canoncr  de  part  8c  d’autre.  Les  vailfeaux  des  confédérés  , 
qui  n’étoient  pas  aufli  bien  montés  en  artillerie  que  les  Efpa- 
gnols , tàchoient  d’en  venir  à l’abordage.  C’étoit  tout  ce 
que  vouloit  éviter  le  comte  de  Boflu  ; il  prétendoit  détruire 
fes  ennemis  par  le  canon , croyant  qu’il  y rifqueroit  beau- 
coup moins.  Le  lendemain  , les  Efpagnols  perdirent  deux 
vailfeaux  dont  les  confédérés  fc  rendirent  maîtres  : les  ca- 
pitaines 8c  quelque  peu  de  foldats  furent  envoyés  prifbn- 
niers  à Horn , les  autres  furent  tués  ou  périrent  dans  les 
eaux 

L’amiral  Corneille  Thierry  ayant  été  bielle  , le  comte  de 
Boflu  crut  alors  la  victoire  allurée  pour  les  Efpagnols , & dans 
la  vue  d’intiriiidcr  les  confédérés , il  ordonna  au  général  ,qui 
faifoit  le  fiége  d’Alcmar,  de  mettre  le  feu  à tous  les  villages 
qui  étoient  aux  environs  de  cette  place.  Par-là,  il  prétendoit 
jetter  le  defefpoir  dans  l’ame  des  matelots  de  la  Hotte  con- 

( » ) Le  Ftmfus , cfl  un  petit  détroit  gui  fett  de  communication  entre  U rade 
t'Amfterdam  Se  ic  Zuydenéc* 
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fédérée,  qui  étoicnt  tous  habitans  des  endroits  incendiés  : 
mais  loin  de  fc  décourager  par  ce  défaftre , ils  reprirent  de 
nouvelles  forces.  Le  commandant  de  cette  efeadre  avoir  reçu 
des  dépêche?  de  les  fupérieurs  , qui  marquoient  de  tempo- 
rilêr  ; c’étoit  aulli  ce  que  fouhaitoient  les  Efpagnols  : mais 
le  commandant  des  confédérés , craignant  de  trouver  dans 
ces  lettres  quelque  choie  de  contraire  au  defir  qu’il  avoit 
d’attaquer  les  Efpagnols  , prit  le  parti  de  les  brûler 
fans  les  ouvrir,  & attaqua  le  comte  de  Bolfu  le  i i Octobre. 
Le  combat  commença  vers  le  midi  & dura  jufqu’au  lende- 
main à pareille  heure.  Les  Efpagnols  eurent  d’abord  quel- 
que avantage , mais  il  fut  de  peu  de  durée.  Plufieurs  vailleaux 
Efpagnols  lurent  attaqués  par  les  confédérés,  d’autres  furent 
coulés  à fond,  quelques-uns  meme  pour  fuir  plus  facile- 
ment jetterent  leur  canon  à la  mer  ; enfin  le  1 1 du  mois,  le 
comte  de  Boira , qui  avoit  fait  des  prodiges  de  valeur  pen- 
dant plus  de  z 4 heures  que  dura  le  combat , fut  lui-meme 
oblige  de  fis  rendte  prifonnier,  & fut  conduit  à Horn  avec 
deux  cens  gentilshommes  qui  montoient  fon  vaifleau. 

Les  Efpagnols , voyant  leur  amiral  entre  les  mains  des 
ennemis  Sc  craignant  un  meme  fort,  furent  fur  le  point  de 
faire  fauter  leurs  vailTcaux  , aimant  mieux  fe  donner  une 
mort  précipitée , que  d’en  recevoir  une  plus  cruelle  : mais 
ayant  appris  que  le  comte  avoit  capitulé  pour  eux  , ils  mi- 
rent bas  les  armes  & fc  rendirent  , quelques  uns  cependant 
s’échappèrent  & allèrent  à Amftcrdam  porter  au  duc  d’Albe 
la  nouvelle  de  leur  défaite.  1 e comte  de  BolTu  relia  prifon- 
nier pendant  trois  ans  , & ne  fut  mis  en  liberté  que  par  la 
pacification  de  Gand  en  i y 7 6. 

La  flotte  d’Anvers,  commandée  par  le  lîeur  de  Beauvoir, 
ne  fut  pas  plus  heureufe  que  celle  d’Amfterdam  ; elle  étoit 
fortie  pour  porter  un  nouveau  fecours  à Middelbourg  ; cette 
flotte  déjà  battue  plufieurs  fois  , ayant  rencontré  celle  de 
Zélande,  fut  obligée  de  fe  retirera  Berg-Opfom  , où  elle 
fe  mit  en  fureté  : il  lui  en  coûta  cependant  trois  de  fes 
vailleaux  , qui  furent  pris  par  les  ennemis.  • 

Le  duc  d’Albe  , forcé  par  fa  mauvaife  fortune , ou  plutôt 
par  fa  mauvaife  conduite , demanda  fon  rappel , qui  lui  fut 
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- accordé.  Requefens  , qui  devoir  lui  fuccéder,  étoic  arrivé  le 

An.j.c.i j7j.  1 7 Novembre  1 573.  Sc  le  duc  d'Albe  partit  le  1 Décembre 
fuivant  5 il  emmena  avec  lui  Ton  fils,  qui  fouvent  avoitété  le 
miniftre  de  Tes  cruautés.  Les  Hollandois  furent  charmés  de 
fon  départ.  Dom  Louis  de  Requefens,  grand  commandeur 
.de  Camille,  étoit  né  avec  beaucoup  plus  de  douceur  que  le 
• duc  d’Albe  , la  réputation  de  clémence  5c  de  modeftie , qu'il 

s’étoir  acquife  le  rendoit  plus  propre  à ramener  des  peuples, 
defquels  on  peut  tout  obtenir  par  de  (âges  tempéramens.  il 
avoir  paru  avec  dillinclion  en  diverfes  occafions  , 8c  voulut 
pour  (outenir  fa  réputation  commencer  fon  adminiftration  par 
un  coup  d’éclat , capable  de  faire  craindre  6c  refpecter  (on 
autorité  ; il  fit  à Anvers  un  armement  plus  confidé- 
rable  encore  que  tous  ceux  qu’on  y avoit  faits  jufqu’alors  : 
on  compte  qu’il  n’étoit  pas  de  moins  de  cent  voiles.  Il  ef- 
péroit  avec  cette  Hotte  battre  les  Zélandois  8c  ravitailler 
Middelbourg  alfiégée  depuis  deux  ans  par  les  confédérés  : 
il  fe  croyoit  fi  sûr  de  la  victoire , qull  le’tranfporta  à Berg- 
Oplbni  pour  être  témoin  du  combat  ôc  applaudir  lui-même 
à (es  triomphes.  Cette  flotte  , fur  laquelle  on  avoit  embar- 

*“* — ' qué  quinze  bataillons  , partit  d’Anvers  le  14  Janvier  1 574. 

An.j.c.  1J74.  ]^eqUepcns  ^ p0ur  ûivifer  les  forces  de  la  Zélande,  partagea 
fon  armée  navale  en  deux  , dont  la  plus  grande  partie , qui 
étoit  de  foixante-dix  voiles  , entra  dans  l’Efcaut  occidental 
2c  trente  voiles  prirent  la  route  de  l’E/caut  oriental.  D’a- 
bord un  des  gros  vaifleaux  échoua  6c  fe  perdit,  un  autre  de 
même  grandeur  eut  le  même  fort , 2c  trente  hommes  d’é- 
quipage furent  tués  par  une  piece  d’artillerie  qui  creva.  Si 
la  flotte  avoit  fait  fa  route  fans  s’arrêter , elle  (croit  entrée 
fans  obllacle  dans  le  canal  de  Middelbourg.  Mais  le  27 
quelques  vaifleaux , envoyés  à la  découverte , ayant  paru  à 
l’extrémité  du  Hondt,  les  Zélandois  connurent  que  la  flotte 
n’étoit  pas  loin  * ils  curent  le  tems  de  (è  préparer  à la  re- 
cevoir : quinze  vaifleaux  Efpagnols  parurent  à la  vue  de 
FlelGngue  , les  Zélandois  les  allèrent  attaquer  2c  les  obli- 
gèrent à fe  retirer  , d’autres  vaifleaux  Zélandois  cntrerenc 
dans  l’Efcaut  oriental , 6c  trouvèrent  le  relie  de  la  Hotte 
Elpagnolc  mouillée  à Romcrfwael  vis-à-vis  de  Berg-Opfom. 
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II  ne  lailla  pas  d’y  avoir  quelque  conteftation  entre  les  chefs 
des  confédérés.  Louis  Boifot  , amiral  de  Zélande  , vouloit 
attaquer  les  Efpagnols  & avoit  déjà  envoyé  huit  barques 
légères  pour  les  harceler  &c  les  attirer  au  combat  , fon 
avis  l’emporta  dans  le  confeil.  Pour  mieux  réuffir  , il 
divifa  en  trois  elcadres  fa  flotte  qui  étoit  de  cinquante  voi- 
les. Les  chefs  des  Efpagnols  eurent  de  pareilles  difputes. 
Glimes  vouloit  qu’on  fe  retirât,  & Romero,dont  l’avis  pré- 
valut, étoit  réfolu  d’aller  aux  ennemis  j ainfi  le  combat  fut 
engagé  départ  & d’autre  avec  une  pareille  difoofition,&  dura 
deux  heures  ; Romero  fe  retira  vers  BcrgOpiom, témoignant 
à Requelèns  , d’un  ton  de  voix  d’un  homme  en  colere  , 

5|u’étant  accoutumé  à combattre  fur  terre , il  ne  connoif- 
oit  point  allez  la  maniéré  de  le  battre  fur  mer  ; mais 
Glimes  plus  courageux  , donna  toutes  les  marques  d’un 
brave  foldat  & d’un  habile  officier , il  fut  tué  à la  fin  de 
l’aâion.  L’amiral  des  Efpagnols , qui  étoit  monté  par  Gli- 
mes , fut  brûlé  ; on  ne  fçait  11  le  feu  y fut  mis  par  les  con- 
fédérés ou  par  les  Efpagnols.  Le  vice-amiral  d’Anvers  & 
huit  autres  vaifTeaux  furent  pris  : quelques  barques  de  tranf- 
port  chargées  de  vivres  furent  coulées  à fond.  Les  con- 
fédérés , outre  ces  vaifleaux  , gagnèrent  trente  pièces  de 
bronfe  étplufieurs  autres  de  fer  , & firent  environ  fçpt  cens 
prifonnîers  , quelques-uns  en  mettent  mille , qu’ils  tuerent 
ou  jetterent  dans  la  mer.  La  flotte  Efpagnole  , qui  étoit 
dans  leHondt,  fe  préfenta  le  même  jour  devant  le  'princq, 
d’Orange  entre  Flelfingue  & Terneufe.  Ce  prince  , attentif 
à tous  les  mouvemens  des  Efpagnols  , avoit  raflèmblé  tout 
ce  qu’il  avoit  pu  de  vaifleaux  Hollandois  & Zélandois  , il 
étoit  parti  de  Delftshaven  pour  fe  rendre  à Flelfingue , &c 
l’on  ne  fçauroit  exprimer  combien  ce  nouveau  fecours 
avoit  réveillé  l’ardeur  de  toute  la  jeuneflè  confédérée,  qui 
étoit  fur  la  flotte.  Comme  le  vent  Sc  la  marée  étoient 


contraires  aux  Efpagnols  , ils  fe  retirèrent  après  une  légère 
efcarmouche,  dix  vaifleaux  de  ceux  qui  venoient  de  vaincre, 
accoururent  au  fecours  de  leurs  compatriotes  & obligèrent 
les  vaifleaux  Efpagnols  de  précipiter  leur  départ , & de  fe 
rendre  au  plutôt  à Anvers.  Ces  mauvais  fuccès  occafionne* 
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rcnc  la  prife  de  Middelbourg,  que  les  Zélandois  afliégeoient 

depuis  fong-tems. 

Un  nouvel  accident  fut  encore  tres-defavantageux  aux 
Efpagnols.  Les  troupes  n’étant  pas  payées  fe  mutinèrent 
& le  choifircnt  des  chefs.  Tout  etoit  à craindre  pour 
Anvers  où  ils  étoient  •,  on  appréhendoit  un  pillage  de 
cette  riche  ville  : mais  enfin  on  vint  à bout  de  les  fatisfaire. 
Boifot,  amiral  de  Zélande,  le  fai  fit  de  cette  occafion  6e  re- 
monta l’Efcaut , il  fê  rendit  maître  quoiqu’avcc  peine  de 
deux  vaiflêaux  de  guerre  qui  s’étoient  éloignés  au  corps 
de  la  flotte  Efpagnole.  Il  apprit  que  le  relie  s’étoit  arrêté 
entre  les  forts  Callo  & Liilo  qui  ne  font  pas  à trois  lieues 
d’Anvers.  Boifot  fit  force  de  voiles  pour  les  joindre  6c  les 
attaquer  avant  qu’ils  ftiflênt  avertis  de  fa  venue.  Les  Efpa- 
gnols qui  l’apperçurcnr  , ne  tardèrent  point  à lever  l’ancre 
pour  fe  retirer  fous  Anvers  : ils  furent  fuivis  par  l’efcadre 
des  confédérés , dont  les  vaiflêaux  étoient  meilleurs  voi- 
liers. Les  Efpagnols  furent  atteints , 6e  Boifot  leur  prit  en- 
core trois  vaiflêaux  , dont  deux  étoient  vaiflêaux  de 
guerre , 6e  il  leur  en  brûla  quatre  autres  ; quelques  hifto- 
riens  néar.tmoins  portent  beaucoup  plus  loin  la  perte  des 
Efpagnols.  Anvers  ne  fut  pas  fans  allarme  ; mais  neureufe- 
ment  b prudence  des  magiftrats  avoir  rétabli  la  tranquil- 
lité en  payant  les  foldats , qui  ne  firent  pas  difficulté  de  fe 
difpofer  à une  généreufe  délcnfe;  6e  la  flotte  des  confédérés 
Je  retfra  vers  la  Zélande  avec  les  vaiflêaux  qu’elle  avoit  en- 
levés. Rcquefens  prétendit  jetter  quelque  (oupçon  de  tra- 
hifon  fur  Amfledc  qui  commandoir  un  vaiflêau  , il  fit  même 
faifir  les  biens  de  cet  officier,  qui  fe  trouva  innocent,  6c  qui 
ne  fortit  des  priions  deZiriczée  où  les  confédérés  l’avoient 
mis,qu’après  y avoir  beaucoup  fbufFert. 

Rcquefens,  pour  effacer  la  confufion  qu’il  avoit  reçue  de 
toutes  ces  pertes , fit  preffer  le  fiége  de  Leydcn  que  le  duc 
d’Albe  avoit  commencé  l’année  précédente  * les  lignes  des 
aflîégeans  étoient  foutenucs  de  foixante-deux  forts.  La  place, 
qui  efl  environnée  d’une  campagne,  coupée  par  pluiieurs 
rui fléaux  6c  par  des  canaux  remplis  des  eaux  de  l’Htel , de  la 

Mcufc , 
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Meufe,  du  Rhin  8c  de  la  Mer,  eft  forte  par  fa  feule  ficua-  1 

tion.Le  prince  d’Orange, qui  vit  que  la  ville  étoit  réduite  aux  Ul,,-C,,*7+’ 
dernieres  extrémités, mit  toute  fon  application  à la  fccourir  ; 
il  ne  trouva  pas  d’autre  moyen  que  de  rompre  toutes  les 
digues  élevées  pour  empêcher  le  débordement  des  eaux  : à 
l’inftant  la  campagne  8c  le  camp  des  Efpagnols  fe  trouvè- 
rent inondés.  Le  prince  d’Orange  fit  entrer  dans  cette  nou- 
velle mer  cent  foixante  barques  plâtres  commandées  par  l’a- 
miral Boifot,  homme  d’expérience  8c  de  courage,  capable 
de  conduire  les  plus  difficiles  entreprifes.  Elles  étoient  mu- 
nies de  vivres  6 c portoient  plus  de  doufe  cens  foldats  fans 
compter  huit  cens  matelots  Zélandois,  tous  réfolusde  périr, 
s’il  le  falloir,  en  fêcourant  leurs  compatriotes.  Cette  armée 
navale , paflaau  travers  des  arbres , des  bourgs  8c  des  villages , 

& porta  jufques  dans  la  ville  affiégée  un  fecours  de  cent  bar- 
reaux chargés  de  blé  dont  elle  avoir  un  preflânt  befoin.  Les 
Efpagnols  le  mirent  en  état  de  lutter  contre  cet  océan  im- 
prévu , Us  remuoient  la  terre  avec  leurs  poignards  8c  leurs 
épées,  & la  portoient  dans  leurs  cafques  8c  leurs  cuirafles 
pour  en  faire  des  digues  qui  pufTcnt  empêcher  i’impétuofité 
des  flots  : mais  ils  ne  purent  réfifter  aux  grandes  marées  de 
la  pleine  lune  ; car  c’étoit  vers  la  mi-Septembre.  Un  vent 
impétueux  qui  furvint  pouflbit  encore  les  eaux  Sc  favorifoit 
les  alfiégés , ce  qui  obligea  les  Efpagnols  de  lever  le  fiége , 
après  avoir  jetté  dans  des  foflés  leur  grofle  artillerie.  Cette 
fuite  ne  fut  pas  le  plus  grand  malheur  des  afliégeans  : 
caries  Hollandois  les  Envoient  avec  leurs  vailfeaux,  8c  jet- 
toient  fur  eux  des  crocs  8c  des  mains  de  fer  attachés  à des 
perches  ou  à des  cordes  qu’Us  lançoient  de  loin  : par  cette 
manœuvre , ils  les  blcfloient  cruellement  ou  les  attiroient  à 
eux.  Un  officier  de  Leyden  , aufli  habile  pocte  que  bon 
guerrier  , fit  les  vers  fuivans  fur  cet  événement  : 

Non  opus  eft  gladiis  , ferroque , vigentibus  armis 
Sol a pro  Batavo  belligerentur  aquæ  : 

T olUjnttus  t Hifpane , fuge  , & ne  refpice  terras 
Pro  quitus  oceanus  pugnat , & ipfe  Dcus. 

De  dix  mille  hommes  qu’il  y avoit  à ce  fiége , U en  fut 
Tome  II.  N 
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tué  plus  de  deux  mille  fans  compter  plus  de  deux  cens  cîtr- 
quante  pnTonniers  qui  furent  conduits  dans  les  priions  de 
Horn. 

Les  Efpagnols  rétablirent  leur  réputation  par  quelques 
expéditions  plus  heureufes  , ils  s’emparèrent  de  quantité  de 
bourgs , de  châteaux  &:  de  petites  places  dont  les  habitans 
fe  réfugièrent  dans  les  ifles  de  Zélande  , ce  qui  détermina 
Requefens  à y porter  la  guerre  : comme  elles  font  entre- 
coupées de  bras  de  mer  d’une  profondeur  inégale , il  fit  en- 
trer des  vaifleaux  plats , des  barques , des  pontons  & des 
navires  proportionnés  à la  hauteur  de  l'eau.  11  y fit  en  meme 
tems  conduire  une  armée  de  terre,  qui  pafTa  dans  ces  ifies, 
tançât  fur  des  radicaux,  tantôr  à gué.  Les  Efpagnols  fire*c 
dans  ces  occafions  des  prodiges  de  valeur , ils  eurent  à fur- 
monter  des  obftacles  formés  par  des  vaifleaux  enfoncés  pour 
leur  fermer  les  paflàgcs , par  des  digues , par  les  habitans  du 
pays  qui  combattoient  pour  défendre  leurs  foyers  Se  leurs 
autels , & par  l’eau  même  de  la  mer  qu’ils  trouvoient  quel- 
quefois fi  profonde  qu’ils  en  avaient  fouvent  jufqu’au  col  : 
ils  furmonterent  néantmoins  toutes  ces  difficultés  avec  un 
courage  admirable  , & s’emparèrent  des  ifies  de  Duvcdand 
& de  Schowen , où  eft  la  ville  de  Ziriczée. 

La  mort  de  Dom  Louis  Requefens  arrivée  pendant  le 
fiége  de  cette  place  le  j Mars  1576.  mit  fin  aux  violens 
projets  qu’il  voulait  faire  éclater  contre  les  Hollandois , 
mais  ne  termina  pas  les  troubles  des  Pays  Bas.  Dom  Juan 
d’Autriche,  qui  n’arriva  dans  les  Pays-Bas  que  plus  de  deux 
mois  après  la  more  de  Requefens,  ne  lit  rien  de  remarquable 
fur  mer  non  plus  que  les  gouverneurs  qui  lui  fuccédcrent  : 
ils  jouèrent  a peu  près  le  même  rôle  fur  cette  feene  fan- 
glante  , ils  fournirent  une  guerre  opiniâtre  , qui  ne  fervit 
qu’à  aigrir  les  efprits , & à faire  périr  bien  du  monde  : mais 
il  n’arriva  aucun  événement  qui  concerne  la  marine  -,  car  je  ne 
. regarde  pas  comme  une  expédition  maritime  la  fameufe  con- 
. ftruétfon  du  pont  d’Anvers , faite  par  le  prince  Alexandre  de 
Parme,  qui  avoir  fuccédé  à Dom  Juan  , mort  le  ^Octobre 
j 578.  Ce  grand  ouvrage  fut  exécuté  fur  I’Efcaut , fleuve 
rapide.  Sur  le  pont  on  bâtit  des  forts,  fous  les  eaux  on  forma 
de  mines,  & on  fit  palier  des  eaux  par  deflus  leurs  digues.  On 


Digitized  by  Google 


♦ 

DE  LA  MARIN  E,  Liv.  XXIIL  99 
employa  feulement  quelques  vaifTeaux  pour  attaquer  8c  dé- 
fendre la  ville.  ______ 

Le  roi  d’Efpagne,  follicité  par  toutes  les  puiflances  voi-  An.jc.1j7». 
fines  de  fè  relâcher  en  faveur  des  peuples  des  Pays-Bas  , 
refta  toujours  inflexible  ; mais  fept  de  ces  fages  provinces  , 
connues  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Provinces-Unies , fc 
lièrent  par  l’union  d’Utrecht  en  1579,  8c  ayant  aflemblé 
leurs  états  généraux , déclarèrent  le  roi  d’Efpagne  déchu 
de  la  fouveraincté  des  Pays-Bas  , défendirent  à tous  leurs 
fujets  d’obéir  à d’autres  qu’aux  états  des  provinces  liguées  , 

8c  firent  une  efpece  d’abjuration  de  toute  l’autorité  Efpa- 

Îpiole  par  un  ferment  dont  le  modèle  fut  envoyé  dans  toutes 
es  provinces.  Telle  cft  l’époque  de  l’érabliflement  de  la  répu- 
blique de  Hollande.  Dèflors  elle  joignit  à l’exercice  des  ar- 
mes un  commerce  maritime  qu’elle  étendit  dans  toutes  les 
parties  du  monde, 8c  depuis  elle  s’eft  rendu  redoutable  fur  l’un 
& l’autre  élément.  Il  faut  maintenant  confidérer  ces  peuples 
fous  une  autre  face  8c  dans  un  point  de  vue  bien  différent 
de  celui  où  ils  ont  paru  jufqu’à  préfent. 

Les  Hollandois , victorieux  fur  mer,  donnèrent  tous  leurs 
foins  à fc  fortifier  fur  terre  ; il  n’y  eut  enfuite  que  peu  d’ex-  _____ 
péditîons  maritimes  jufqu’en  1 $88  , que  Philippe  II.  arma  An.j-c.ijss. 
cette  énorme  flotte  furnommée  l'invincible  , avec  laquelle  il 
projettoît  de  faire  la  conquête  des  ifles  Britanniques.  Elle 
étoit  compofée  de  cent  quarante-cinq  vaifTeaux  de  ligne , 
dont  les  moindres , outre  l’équipage  néceffaire  pour  la  ma- 
nœuvre , portoient  huit  cens  foldats  , quelques-uns  même 
en  avoient  jufques  à mille  > on  comparoir  cette  flotte  à 
celle  que  Xerxcs  , roi  de  Perfc , envoya  pour  foumettre  la 
Grece.Les  troupes  réglées  n’alloient  pas  à moins  de  cent  vingt 
mille  hommes , le  nombre  des  matelots  étoir  de  doufe  mille, 

8c  il  y avoir  un  nombre  infini  de  volontaires;  elle  étoit  fournie 
de  plus  de  deux  mille  cinq  cens  pièces  de  gros  canons.  Le 
prince  de  Parme  , gouverneur  général  des  Pays-Bas  , devoir 
y joindre  vingt-huit  gros  vaifleaux  8c  plus  de  quatre  cens 
autres  de  tranfport  avec  trente  mille  hommes. 

Mais  à peine  cette  redoutable  armée  navale  étoic-elle  for- 
tie  de  la  riviere  de  Lifbonne  , qu’elle  commença  à être  bat  - 

N ij 
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tue  de  la  tempête  ; elle  avança  néanmoins , mais  avec  beau- 
coup de  difficulté  jufques  dans  la  Manche.  Elizabeth  , reine 
d’Angleterre , équipa  de  fon  coté  quelques  vailfcaux  fous 
les  ordres  de  LordSeimour,  pour  garder  l’embouchure  de 
la  Tamife  , Se  fit  un  armement  confidérable  à Plymouth  : il 
étoit  de  cent  voiles  lous  l’amiral  Howard , qui  avoir  pour 
vice-amiral  le  célébré  François  Drack connu  par  Tes  longs 
voyages  & par  une  grande  pratique  de  la  mer.  Ce  fut  en 
vain  que  le  duc  de  Médina  Sidonia  preflâ  le  prince  de 
Parme  de  lui  envoyer  fes  vailTcaux  &c  les  troupes  deftinées 
pour  renforcer  fa  flotte  : le  prince,  étoit  dans  l’impuiflance 
de  fatisfairc  aux  demandes  de  l’amiral  Efpagnol,  il  étoit  lui- 
même  bloqué  dans  le  port  de  Dunkerque  par  la  flotte  des 
Etats  Généraux  des  Provinces- Unies.  C’cft  ainfi  que  nous 
appellerons  dorénavant  cette  république  naiflantc. 

La  flotte  Efpagnole  avançoit  lentement  vers  les  Dunes 
de  Flandres.  Drack  , qui  éroic  forti  de  Plymouth'  avec  une 
efeadre  trcs-lcftc , hareeloit  inccllâmment  les  vaifleaux  Ef- 
pagnols , qui , par  leur  pefantcur  & leur  charge  , avoiene 
peine  à fe  mouvoir  Si  à faire  la  manœuvre.  Enfin  apres 
quelques  légers  combats , le  vice-amiral  Anglois  attaqua  le 
premier  Août  la  flotte  Efoagnole , dont  il  avoir  déjà  maltrai- 
té & brûlé  quelques  vaiiieaux.  Le  combat  dura  plus  de  huit 
heures  , toujours  au  defavantage  des  Efpagnols.  Tous  les 
fiiins  du  duc  de  Médina  Sidonia  croient  de  Ce  procurer  du 
iecours  de  la  part  du  prince  de  Parme:  mais  les  Etats  Géné- 
raux occupèrent  toute  cette  année  laManchc  par  leur  flotte. 
Juftin  de  Naflau  , qui  la  commandoir , cmpêchoic  que  le 
gouverneur  général  des  Pays-Bas  Efpagnols  ne  pût  mettre 
aucun  vaillbau  en  mer.  Les  Anglois , toujours  en  ach’on  & 
en  mouvement’,  lâchèrent  contre  les  Efpagnols  huic  brûlots, 
qui  jetterent  l’cpoVjvante  dans  leur  flotte  ; ils  fe  virent  con- 
traints de  couper  les  cables  de  leurs  ancres  TSc  d’en  venir  à 
un  nouveau  combat  qui  dura  plus  de  dix  heures , où  ils  per- 
dirent encore  pluficurs  de  leurs  gros  vaillèaux  -,  quelques-uns 
obligés  de  relâcher  vers  la  Zélande  & la  Hollande,  y fu- 
rent pris  par  les  Fleffinguois  , & un  autre , par  Pierre  Vander 
Does  j les  Etats  Généraux  firent  couler  à fond  tous  les 
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vaiflcaux  qui  leur  parurent  hors  d’état  de  fervir  , 8c  cmme-  TTTcTsT 
ncrent  les  autres.  Le  carnage  fut  grand  dans  l’a&ion  , mais  ’ ,,,M* 
les  Hollandois  renvoyèrent  généreufement  à Anvers  un 
grand  nombre  de  bielles  6c  firent  beaucoup  de  prifonniers 
de  conléqucnce,  entre  autres , Diego  de  Pimentel,  Diego  de 
Velafque  8c  Alphonfe  de  Vargas.  I es  Anglois  fuivircnt  6c 
ferrerent  de  près  les  vaiiTeaux  Efpagnols  , 6c  les  auraient 
prefque  tous  détruits  s’ils  n’avoient  pas  manqué  de  poudre. 

La  terreur  fut  fi  grande  dans  la  Hotte  du  roi  d’Elpagne  , 
que  les  chefs  vinrent  jufques  à confultcr  s’ils  ne  le  ren- 
draient pas  tous  aux  Anglois  pour  avoir  la  vie  fauve.  Mais 
le  relâche  que  ces  derniers  , faute  de  munitions  , fe  virent 
forcés  de  donner  aux  Efpagnols  , fit  naître  au  duc  de 
Médina  Sidonia  la  penfée  de  lolliciter  le  prince  de  Parme  à 
lui  envoyer  du  fecours.  Ses  inftances  furent  toujours  inutiles 

Ïar  la  prudence  6c  la  vigueur  avec  lefqucllcs  l’efeadre  des 
tats  Généraux  bloquoient  tous  les  ports  de  laFlandrcEfpa- 
gnolc.Le  prince  de  Parm£,contre  fon  naturel,  entra  dans  une  fi 
grande  colere,  qu’il  tua,  dit-on,  lui-même  Quelques  officiers 

Îjui  lui  failoicnt  connoître  l’impoffibilité  ou  ils  croient  de 
orccr  les  partages  pour  fe  mettre  en  pleine  mer.  On  enga- 
gea néantmoins  à force  de  préfens  6c  de  promefles  mille 
ioldats  bien  réfolus  à faire  un  coup  d’éclat  6c  de  courage , 
pour  ouvrir  le  port  : ils  fe  préfenterent  effectivement , 6c  fi- 
rent contre  les  vaifleaux  Hollandois  des  actions  d’une  ex- 
trême valeur  ; mais  ils  furent  contraints  de  céder  au  plus 
grand  nombre  , 6c  périrent  prefque  tous  les  armes  à la  main. 

Enfin , l’amiral  Elpagnol , defefpcrant  d’avoir  aucun  fe- 
cours , prit  le  parti  de  retourner  en  Efpagne , en  prenant 

fiar  le  nord  des  Orcades  6c  de  l’Irlande  } cependant  contre 
'ordinaire  de  cette  mer  prefque  toujours  agitée  vers  ce  pa- 
rage , le  calme  furvint  6c  l’arrêta  , de  maniéré  qu’il  ne  fut 
pas  poffiblc  à fes  vaiffeaux  de  faire  route  en  avant  * 6c  le 
Septembre  , il  s’éleva  une  fi  furieufe  tempête , que  tout  le 
relte  de  cette  flotte,  déjà  maltraitée,  fe  trouva  dans  le  plus  ’ 
extreme  danger,  6c  perdit  encore  trente  de  fes  vaillèaux 6c 
environ  dix  mille  hommes  j quelques  autres  furent  portés 
fur  les  côtes  ddNorwge  j d’autres  enfin  , difparurent  abfi* 
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Jument.  Le  duc  de  Médina  ne  put  remener  en  Efpa- 
gne  qu’un  fcul  vaifleau  de  guerre  & trente  de  charge. 
La  joie  fut  d’autant  plus  grande  en  Angleterre  6c  en 
Hollande  , que  ces  deux  états  ne  perdirent  pas  un  fcul  vaif 

________  feau  & tout  au  plus  cent  hommes. 

Ao.j.c.m?*  Quoique  cette  perte  fut  inconcevable,  cependant  elle  ne 
fît  point  perdre  courage  à Philippe  II.  il  perfifta  toujours 
dans  le  deflein  de  foumettre  les  Provinces-Unies  & d’attar 
quer  la  reine  d'Angleterre  leur  protectrice.  Il  mit  près  de 
Luit  ans  à s’y  préparer.  Mais  la  reine  Elizabeth  & les  Etats 
Généraux  jugèrent  à propos  de  le  prévenir.  Cette  entreprifè 
fut  fuggérée  à cette  princeflè  par  le  comte  d’Eflex,  feigneur 
de  courage  & qui  vouloir , par  quelque  grande  action  , s’af- 
fermir dans  la  faveur  de  la  Reine , dont  il  avoit  fu  mériter 
l’eftime  -,  il  trouva  de  la  contradiction  de  la  part  de  l’amiral 
Ho vart. Cependant  par  fes  follicitations , le  comte  furmonta 
routes  les  difficultés  qu’on  lui  oppofoit  ; il  arma  même  plu- 
fîeurs  vaifleaux  à fes  dépens.La  notapétoit  de  cent  cinquante 
voiles,  dont  les  Etats  Généraux  avoiént  fourni  vingt-quatre  ; 
fçavoir,  dix-huit  vaifleaux  de  guerre  & fix  de  tranfport  : 
l’efeadre  des  Etats  étoic  commandée  par  Jean  Duvenvorde , 
feigneur  de  Warrnond.  Quoique  cette  grande  expédition 
portât  le  nom  de  la  reine  d’Angleterre , cependant  les  Etats 
y acquirent  beaucoup  de  gloire.  Les  flottes  combinées  parti- 
rent des  ports  d’Angleterre  6c  de  Hollande , f5c  arrivèrent  i 
la  vue  de  Cadix  le  dernier  jour  de  Juin  j 596. 

Le  roi  d’Efpagne  avoit  dans  ce  port  vingt-un  vaifleaux  de 
guerre  , avec  autant  de  vaifleaux  de  tranfport  & quatre  gal- 
lions  d’une  vafle  étendue  , percés  chacun  pour  cinquante- 
quatre  canons , & montés  par  fept  cens  hommes , fans  les 
efeadres  que  l’on  armoit  à Lifbonnc  2t  en  d’autres  ports  ; ce 
qui  ne  montoit  pas  au  tiers  des  forces  maritimes  d’Efpagne. 
La  flotte  du  roi , deftinée  pour  les  Indes  occidentales , n’atr 
tendoit  qu’un  vent  favorable  pour  mettre  à la  voile  , & de^ 
voit  efeorter  cinquante  vaifleaux  chargés  pour  le  compte 
des  négocians.  Il  reftoit  dans  le  port  vingt-deux  grands  vaif- 
feaux  pour  la  défenfe  de  la  ville.  Ce  furent  ces  derniers , qgî 
plièrent  attaquer  la  flotte  combinée.  L’a&ion  ne  dura  pas  ? 
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la  peur  fe  faille  des  commandans  Efpagnols  , qui  rentrèrent  ■“ 
dans  le  port.  Le  comte  d’EQex  6c  le  commandant  de  l’efcadrc 
des  Etats  Généraux  étoient  d’avis  de  profiter  avant  la  chute 
du  jour  de  la  confternation  qui  étoit  dans  la  ville,  6c  de  ne 
pas  laider  aux  Efpagnols  le  tems  de  prendre  quelque  confeil 
qui  leur  fût  falutaire  : mais  l’amiral  Howart , foit  par  jalou- 
lie  , loit  par  des  ordres  fecrets  de  la  Reine , prétexta  des 
railons  pour  s’oppofer  à cette  généreufe  rélolution. 

Le  lendemain,premierjuiller,  la  flotte  Efpagnole  fe  préfenta 
à l'entrée  du  port  avec  le  deflein  de  fe  battre  & d’en  tsicn  difi 
puter  l’entrée  : ce  qui  engagea  un  combat  des  plus  chauds  , 
où  le  comte  d’Eflex  fit  des  prodiges  de  valeur.  Dans 
le  fort  de  l’a&ion  , le  feu  prit  à un  vaifleau  Hollandois  qui  * 

fjuta  en  l’air  avec  tout  fon  équipage  & fon  monde.  Un  des 
gallions  d’Efpagne  eut  le  même  fort  , mais  avec  beaucoup 
plus  de  fracas  -,  les  Anglois  ne  perdirent  qu’un  vaifleau.  Les 
Hollandois  ne  fe  diftinguerent  pas  moins  par  leur  bravoure 
que  par  leur  prudence  ; le  prince  Louis  de  Naiïau  fe  fignala 
plus  que  les  autres  6 c trouva  moyen  , en  repouflànt  les  Ef- 
pagnols , de  forcer  l’entrée  de  la  ville.  Elle  lut  pillée  quoi- 
qu’avec  peine  aufli  bien  que  le  château  6c  l’arccnal  de  la 
marine  ; 6 c fi  l’on  avoit  fuivi  le  fentiment  du  comte  d’Eflex 
on  auroit  pris  la  flotte  des  Indes  , eftimée  plus  de  cent  mil- 
lions : ce  feigneur  neantmoins , pour  ne  pas  tomber  dans  de 
nouvelles  conteftations  avec  fes  propres  nationnaux  , fut 
obligé  d’accepter  les  offres  de  deux  millions  de  ducats  que 
firent  les  coinmerçans  de  cette  ville.  Durant  le  cours  de 
cette  capitulation  , le  duc  de  Médina  fit  mettre  le  feu  à 
3 y vaiflèaux  qui  étoient  dans  le  port  , pour  éviter  qu’ils 
ne  tombaflènt  entre  les  mains  des  Anglois.  Ainfi  fut  détruit 
le  tiers  des  forces  maritimes  de  la  couronne  d’Efpagne.  Le 
comte  d’Eflèx  6c  Duvenvorde  étoient  d’avis  que  l’on  gardât 
cette  ville  6c  que  l’on  s’y  fortifiât  -,  ils  la  regardoicnc  comme 
un  centre  d’où  l’on  pouvoir  ruiner  les  états  de  Philippe  II. 
mais  l’amiral  Howart  ne  voulut  jamais  y confentir.  Jaloux 
de  la  gloire  du  comte  dEflex  qu’il  abandonna  , il  fe  remit  en 
pleine  mer  6c  regagna  Plymouth.  Duvenvord*«le  fuivit  mal- 
gré lui  v 6c  reçut  de  la  Reine  des  lettres  pleines  de  recon- 
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noifTance  d’une  victoire  à laquelle  l’efcadre  des  Etats  Géné- 
raux n'avoit  pas  moins  contribué  que  la  valeur  des  Anglois. 
Le  commandant  Hollandois  fe  vit  même  obligé  de  courir  la 
mer  pour  rejoindre  &c  remencr  le  comte  d’Eflèx  en  Angle- 
terre. 

L’année  fuivante  , le  roi  Philippe  voulut  fe  venger  fur 
l’Angleterre  & les  Provinces-Unies  de  l’affront  qu’il  avoîc 
reçu  de  ces  deux  nations  dans  l’expédition  de  Cadix.  Il  fit 
donc  équiper  une  flotte  de  cent  vingt-huit  vaifTeaux  . fur 
laquelle  il  mit  quatorze  mille  hommes  de  troupes  réglées  , 
& donna  le  commandement  du  tout  à Don  Martin  Padilla. 
Cette  flotte  fortit  des  ports  d’Efpagne  au  mois  de  Novem- 
bre , faifon  dangereufe  pour  tenir  la  mer  : mais  le  defir  de 
la  vengeance  ne  permit  pas  au  roi  d’attendre  jufqu’au  prin- 
tems } quelques-uns  prétendent  qu’il  attendoit  une  révolu- 
tion de  la  part  des  catholiques  d’Angleterre  5c  d’Irlande.  Ce 
qui  eft  vrai , c*eft  qu'il  fe  croyoit  fi  sûr  de  la  vidoire , qu’il 
avoit  donné  pour  dot  à l’infante  Ifabelle,  là  fille,  le  royau- 
me d’Angleterre.  Une  tempête  battit  encore  tellement  fa 
flotte , qu’une  feule  nuit  lui  fit  perdre  quarante  vaifTeaux  5 C 
cinq  mille  hommes  ; elle  feroit  même  péri®  toute  entière 
fur  les  côtes  des  ifles  de  Hollande  & de  Zclande  , fans 
l’attention  d’un  habile  pilote  Hollandois  qui  étoit  au  fervice 
de  Philippe  II.  Elle  attendit  du  fecours  de  Dunkerque  j 
mais  auflî  inutilement  qu’en  i 588. 

Les  Anglois  ôc  les  Hollandois  prétendirent  l’année  fui- 
vante rendre  la  pareille  au  roi  d’Efpagne  ; mais  il  s’en  fallut 
beaucoup  que  leur  entreprife  fût  auflî  heureufè  que  celle  de 
Tannée  1 j 9 6.  La  flotte  combinée  étoit  de  trente-fix  vaifTeaux 
de  ligne  , dont  vingt  appartenoient  aux  Etats  Généraux  ; il 
y avoit  outre  cela  60  vaifTeaux  de  tranfport  & fix  mille  hom- 
mes de  troupes.  Le  comte  d’Eflèx  avoit  le  commandement 
en  chef,  & Duvenvorde  qui  commandoit  Tcfcadre  Hullan- 
doife  fervoit  fous  lui  en  qualité  de  vice-amiral.  Cette  flotte 
alla  fe  porter  aux  ifles  Açores , où  elle  comproit  arrêter  la 
flotte  Efpagnole  , qui  devoir  revenir  de  l’Amerique.  Mais 
cette  armée  natale  eut  le  même  fort  que  celle  de  Philippe  II. 
Une  furieufe  tempête  la  battit  & l’obligea  â regagner  fort 
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en  defordre  Les  ports  d’Angleterre  Si  de  Hollande.  Ils  pri-  ^ ^ ' 

rent  cependant  trois  vaifleaux  richement  chargés  , Se  qui  n‘  ‘ 
s’étoient  écartés  du  corps  de  la  flotte  Efpagnole.  Jufques  en 
ij9j.  les  Hollandois  n’avoient  navigé  que  fur  les  mer* 
voifines  de  l’Europe , depuis  le  Sund  jufques  an  détroit  de 
Gibraltar  j mais  leur  liberté  naiflante  , leur  puiflance  mari- 
time Se  l’appas  des  richeflfes , leur  firent  halàrder  de  plus 
grands  voyages  -,  ils  furent  encore  excités  à ces  entreprifes 
par  les  grands  avantages  que  les  Portugais  tirotent  des  nou- 
velles découvertes  qu’ils  avoient  faites  depuis  plus  d’un  fieele 
en  Afrique  Se  aux  Indes  , aufli  bien  que  par  les  voyages  des 
Caftillans,  des  François  , Se  des  Anglois  en  Amérique.  Ces 
nouveaux  établiflemens  faits  par  des  peuples  voifins  , ne  leur 
donnèrent  que  de  l’émulation  ; ils  entreprirent  de  les 
imiter  5 mais  ils  font  venus  à bout  de  les  furpaflèr  , 

8c  font  fur  mer  un  commerce  fi  étendu  que  leurs  diffé- 
rentes compagnies  entretiennent  ordinairement  foixante 
mille  hommes , & conftruifent  tous  les  ans  plus  de  deux  . , 
mille  vaiiieaux.  Ils  commencèrent  en  m 9 y leurs  voya-  i*  République 
ges  de  long  cours  : d’abord  ils  furent  inquiétés  par  les  des  Province». 
Portugais  qui  étoient  fiijets  du  roi  d’Efpagne  ; mais  ils  les  Un>‘cs' 
inquiétèrent  à leur  tour.  Si  affoiblircnt  beaucoup  leur 
commerce. 

Pour  être  moins  expofés  aux  courfès  des  Efpagnols,  quel- 
ques-uns de  leurs  vaifleaux  cherchèrent  dès  l’an  i 5 94.  du 
côté  du  nord  une  route  par  laquelle  ils  puflènt  fe  rendre  aux 
Indes  orientales.  Cette  première  tentative  non  plus  que  celles 
qu’ils  firent  les  deux  années  fuivantes  , ne  réuflit  pas  , à 
caufe  des  obftacles  invincibles  qu’ils  rencontrèrent  vers  le 
Zemble  Si  le  détroit  de  Vaygats.  Arrêtés  dans  les  glaces  , 
ils  furent  obligés  d’y  pafler  un  hiver  très-rude,  tel  qu’on  l’é- 
prouve au  foixante-dix-feptieme  degré  d’élévation  vers  le  • 
nord.  Ils  eurent  à combattre , non  des  hommes , m%is  des 
ours  très-cruels  Si  d’une  groflèur  énorme. 

Ils  pouflerent  neantmoins  en  1 596.  jufqu’en  Guinée  , à A c ~ 
l’ifle  de  S.  Thomas  Si  au-delà  de  la  ligne,  Si  l’année  fuivante  ' *' 
quatre  de  leurs  vaifleaux  arriveront  des  Indes  après  un 
Tome  IL  O 


Digitized  by  Google 


tcé  HISTOIRE  GENERALE 

" “ 7 voyage  de  trois  ans,  ces  vaiflêaux  furent  les  premiers  qui  entre- 

mi...  .IS97-  prirenc  cette  expédition, ils  parcoururent  les  iflcsde  Madagaf 
car,dc  Java,  de  Sumatra,  & frayèrent  le  chemin  au  commerce 
que  les  Hollandois  firent  dans  la  fuite  aux  Indes  Orientales. 
Ce  fut  après  ces  fuccès  qu’ils  tentèrent  aufli  le  commerce 
des  échelles  du  Levant , Sc  qu’ils  fe  répandirent  dans  les  illes 
de  l’Archipel  , à Conftantinople , dans  la  Syrie,  Se  dans  l’E- 
gypte. Pendant  le  printems  Se  l’été  de  l’année  1598,  ils  firent 
forcir  de  leurs  ports  quatre-vingt  vai (Féaux  en  pluficurs  elca- 
dres,  deftinées  les  unes  pour  la  Guinée,  une  autre  pour  les 
An.j.c.ij?*.  Indes  Se  les  Moluques  , Se  une  autre  pour  l’Amérique.. 

Ces  voyageurs  eurent  des  peines  inconcevables  à fe  pré- 
cautionner contre  les  intrigues  des  Efpagnols  Se  des  Por- 
tugais acharnés  à ruiner  leur  commerce  dans  les  Indes. 

Le  viceroi  après  beaucoup  de  tentatives  inutiles , feignit 
de  faire  quelque  alliance  avec  les  Hollandois,  Se  dès  qu’il 
eut  le  capitaine  Se  quelques  officiers  en  fon  pouvoir , il 
ufa  à leur  égard  de  toutes  les  violences  imaginables  , 
jufques  à faire  brûler  quelques  vaiflêaux  Hollandois  Se  à 
menacer  de  faire  mourir  les  officiers  de  la  compagnie  d’Hol- 
lande s’ils  n’abandonnoient  inccflamment  le  commerce  des 
ifles.  Des  vailFeaux  Hollandois  revinrent  neantmoins  fains 
Sefaufscn  Hollande  Si  en  Zélande  l’an  1 597.  Se  cet  accident 
ne  les  empêcha  pas  de  faire  de  nouvelles  tentatives  pour 
le  commerce  des  Indes. 

Pendant  que  les  vaiflêaux  des  Provinces-Unies  faifoient 
des  voyages  de  long  cours , les  armateurs  de  Dunkerque  les 
incommodoient  dans  les  mers  voifines  Si  troubloient  fort 
leur  commerce  Sc  leur  pêche.  Les  Erats  , pour  les  contenir, 
donnèrent  une  flotte  à Pierre  Vander-Does , gentilhomme  ' 
• diftingué  par  fon  mérite  Sc  fes  fervices  , qui  étoit  monté  aux 
premiers  emplois  par  les  degrés  ordinaires.  Ce  général  croi- 
ent dans  la  Manche , voulut  fe  jetter  fur  trente-huit  vaif- 
lèaux  Efpagnols  qui  tranfportoient  des  troupes  dans  les  Pays- 
Bas  ; mais  une  tempête  qui  s’éleva  ne  lui  permit  que  d’enle- 
ver uit  vaiiTcau  Lipagnol  Sc  fit  même  périr  quelques-uns 
des  fiens. 
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Philippe  II.  n’ayant  fait  que  de  vains  efforts  pour  faire  ■■ — — — 
rentrer  les  Hollandois  fous  iâ  domination  , leur  permit  de  An- 
trafiquer  en  Efpagne  fous  un  pavillon  étranger  , fe  flattant 
que  ce  ménagement  les  rameneroit  à l’obéidànce  : mais  Phi- 
lippe III.  fon  fils  Se  fon  fuccellèur , tint  avec  eux  une  toute 
autre  conduite  ; n’ayant  plus  d’cfpérance  de  les  avoir  pour 
fujets , il  fe  livra  au  plaifir  d’en  ufer  avec  eux  comme  avec 
des  ennemis.  Il  rompit  d’abord  tout  commerce , 8c  fit  faifir 
leurs  vaifïèaux  qui  étoient  dans  fës  ports.  Les  Hollandois , 
affez  puilfans  pour  fe  venger , ne  différèrent  pas  à le  faire  , 
ils  défendirent  par  un  placard,  c’cft-à-dire , par  un  édit,  de 
négocier  avec  les  Efpagnols , qu’ils  déclareront  ennemis  de 
la  république  , 8c  en  même  rems  mirent  en  mer  une  flotte 
de  foixante-treize  vaiffeaux , chargée  de  huit  mille  hommes, 
fous  la  conduite  de  Vander-Does  , qui  fit  voile  vers  les  côtes 
d’Efpagne  pour  les  ravager.  Cet  armement  jetta  la  terreur 
dans  le  coeur  des  Efpagnols , pluficurs  même  abandonnè- 
rent les  côtes  maritimes  de  l’Ffpagne  pour  fe  retirer  plus 
avant  dans  les  terres.  Le  roi  Philippe  III.  fit  des  efforts  inu- 
tiles pour  empêcher  les  progrès  de  cette  flotte.  Vander-Does 
pour  exécuter  les  ordres  qu’il  avoir  reçus  des  Etats , afliégea 
la  flotte  Efpagnole  dans  le  port  de  la  Corogne  où  elle  s’é- 
toit  retirée  ; mais  il  ne  put  l’y  attaquer  , parce  qu’elle  étoit 
défendue  par  une  forterdlè.  Il  manqua  de  quelques  jours  la 
flotte  Efpagnole  qui  alloit  aux  Indes  : il  prit  la  route  des  Ca- 
naries, où  il  arriva  fur  la  fin  du  mois  de  Juin  : il  parut  de- 
vant la  grande  Canarie  Sc  attaqua  les  vaiffeaux  qui  y étoient, 
il  en  brûla  deux , en  prit  deux  autres , S:  fit  de  grands  ra- 
vages dans  cette  ifle  Sc  furtout  dans  la  ville  d’Alagona  ; il 
n’en  caufa  pas  moins  à l-’ifle  de  Gomera  -,  apres  avoir  ravagé , 

Eillc  Sc  rançonné  ces  ifles , il  fe  retira  chargé  d’un  riche 
utin , qu’il  envoya  en  Hollande  fur  trente-cinq  vaiffeaux , 
qui  furent  difperfés  par  une  tempête.  Cet  accident  , quoi- 
que fâcheux  , leur  devint  favorable , parce  qu’il  leur  fit 
éviter  la  flotte  Efpagnole , qui  étoit  fortie  de  la  Corogne  : 
ils  arrivèrent  vers  le  milieu  de  l’automne  les  uns  apres  les 
autres  dans  divers  ports  des  Provinces-Unics. 

Vander-Does,  dans  le  deflèin  d’aller  piller  le  Brcfil , par- 
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tit  avec  le  refte  de  fes  vaifleaux  fi:  rangea  la  côte  de  Guinée 
eu  Afrique , où  il  fe  faille  de  quatre  vaifleaux  Efpagnols  ri- 
chement chargés.  Il  fit  en  partant  dans  Tille  de  S.  Thomas, 
fituée  fous  la  ligne  près  de  la  Guinée , une  delcente  fans 
aucune  oppofition  -,  il  y prit , pilla  fie  brûla  même  la  ville  de 
Panoufà , fie  s’empara  de  la  forteneflê  malgré  la  réfiftance  du 
gouverneur  Efpagnol  : mais  le  féjour  que  firent  les  Hollan- 
dois  dans  cette  ifle  leur  devint  funefte,  l’intempérance  à 
laquelle  ils  fc  livrèrent,  le  mauvais  air,  les  chaleurs  exceflives 
mirent  parmi  eux  ia  perte  8e  d’autres  maladies.  Vander-Does 
tout  le  premier  en  mourut.  La  flotte , découragée  par  la  perte 
de  fon  général , mit  à la  voile  ; mais  elle  emporta  avec  elle 
la  perte , qui  y fit  d’effroyables  ravages  : d’autres  maladies 
dans  d’autres  climats  gagnèrent  encore  cette  flotte  , qui  ar- 
riva enfin  en  Hollande  li  maltraitée  , qu’on  fut  contraint  de 
couler  à fond  quelques-uns  de  fes  vaifleaux  ; d’autres  furent 
pris  par  les  Efpagnols,  fie  de  tous  les  capitaines  il  n’en  revint 
que  deux. 

Le  roi  d’Efpagne  , de  fon  côté  , envoya  une  flotte  aux 
Canaries,  pour  défendre  ces  ifles  contre  les  entreprifes  de 
Vander-Does  : mais  comme  ce  général  s’étoit  retiré  , elle 
n’eut  à combattre  que  contre  une  furieufe  tempête  qui  l’en- 
dommagea confidérablement.  Les  armateurs  de  Dunkerque, 
"continuèrent  toujours  à faire  la  guerre  aux  Hollandois  ; ils 
leur  prirent  cette  année  cinq  vaiffeanx.  Frideric  Spinola  pa- 
rut auifi  fur  les  côtes  de  Flandres  avec  fix  galeres  ou  vaifi 
féaux  plats , qui  allarmerent  d’abord  le  pays  , où  Ton  ne 
connoit  point  cette  forte  de  vaiffeaux  ; elles  approchoient  de 
terre  de  fi  près  qu’on  ne  put  les  attaquer.  Elles  débarquèrent 
fix  mille  hommes  à TEclufe  , fie  avec  environ  trois  mille  qui 
leur  reftoient  , elles  firent  des  courfes  vers  la  Zélande.  Elles 
parurent  d’abord  redoutables  parce  qu’elles  attaquoient  toutes 
enfemble  les  plus  grands  vaifleaux,  qui  avoient  de  la  peine  à 
fe  défendre  : on  s’accoutuma  cependant  à les  voir  fie  à les 
combattre , on  leur  tua  bien  du  monde  Se  on  leur  donna  la 
chaffe.  Le  capitaine  Lcgier  , vice-amiral  de  Zélande , fut 
celui  qui  les  combattit  avec  le  plus  de  courage.:  car  n’ayant 
que  foixante-dix  hommes  , il  ne  laifl'a  pas  d’attaquer  les 
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Efpagnols  &c  de  leur  tuer  plus  de  deux  cens  cinquante  hom- 
mes, quoique  lui-même,  n’en  eût  perdu  que  vingt  cinq , 
après  un  combat  de  fix  heures.  Le  rc-fte  de  cette  année  le 
pafia  en  plufieurs  actions  moins  confidérablcs  ; mais  fort  , 
honorables  aux  Hollandois.  _______ 

L’année  fuïvante,  la  guerre  fut  extrêmement  vive  entre  An.J.C.ic«o. 
les  Efpagnols  & les  Provinces-Unies  ; la  Flandre  en  fut  le 
théâtre , la  valeur  y éclata  de  part  Si  d’autre  i la  marine  y 
eut  quelque'part , loir  par  le  tranfport  des  troupes,  foit  par 
les  combats  particuliers  de  quelques  navires , foit  par  l’affif- 
tance  que  donna  l’artillerie  des  vaiflèaifx  dans  les  combats 
qui  furent  livrés  fur  le  rivage.  Lès  Hollandois  eurent  fur 
mer  dans  toutes  ces  occafions  une  grande  fuperiorisé  fur  les 
Efpagnols  ; en  voici  les  raifons  : les  grands  galions  d’Efpa- 

§ne  & les  caraques  Portugaifes  étoient  des  vaiileaux  pelàns, 
ifEciles  à manier  ; ils  avoient  befoki  de  beaucoup  de  monde 
pour  la  manœuvre  , & ils  dévoient  toujours  fe  tenir  écartés 
des  côtes  ; les  vaiileaux  Hollandois  au  contraire  étoient 
légers  , auffi  excellens  pour  l’attaque  que  pour  la  retraite  , 
conduits  par  peu  de  monde  , redoutant  peu  les  côtes  & 
pouvant  aifément  gagner  le’ vent;  avantages  femblables  à 
ceux  qu’eut  Augufte  avec  fes  liburnes  à la  bataille  d’Ach'um 
fur  les  grands  navires  d’Antoine.  Les  Hollandois  aboient 
encore  lur  les  Efpagnols^l’avantagc  du  canon  , ceux-ci  n’en 
avoient  que  de  fort  longs,  difficiles  à charger,  qui  tiraient 
de  loin  -,  au  lieu  que  ceux  des  Hollandois  étoient  courts , 
portant  de  plus  près  Sc  tirant  trois  coups  tandis  que  les 
canons  des  Efpagnols  n’en  tiraient  qu’un.  _____ 

Cette  guerre  mit  les  Hollandois  dans  la  néccffité  de  le  A»,  j.c.uci. 
rendre  habiles  fur  mer  Sc  de  développer  les  talens  qu’ils 
avoient  pour  la  navigation.  Audi  devcnoit-elle  florillante 
chez  eux  , non-feulement  pour  ce  qui  regarde  la  guerre , 
mais  encore  par  rapport  au  commerce  ; l’ardeur  pafia 
jufqu’aux  particuliers.  Olivier  de  Noort , entre  autres , 
citoyen  de  Rotterdam , pafla  le  détroit  de  Magellan  , dé- 
couvrit des  pays  inconnus , parcourut  la  mer  du  fud , fe  ren- 
dit dans  l’ille  de  Bornéo , doubla  le  cap  de  Bonne-Efpérance, 

& revint  en  Hollande , où  il  fit  part  de  fes  découvertes , qui 
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fervircnt  beaucoup  à étendre  les  connoillânces  en  géographie; 

An. J.  tjUC]qlies  autres  Hollandois  qui  voulurent  l’imiter  furent 

moins  heureux  : car  n’étant  pas  allez  fournis  d’hommes  6c 
de  vivres , ils  tombèrent  entre  les  mains  des  tfpagnols  , qui 
les  firent  mourir  cruellcmcnr. 

Cependant  les  efeadres  Hollandoifcs  conduites  par 
Heemskerk  , Grenir  6c  Harmini  eurent  un  allez  heureux  luc- 
cès  dans  le  voyage  qu’elles  firent  aux  Indes  orientales , où 
les  Portugais  , fournis  alors  aux  Efpagnols , s’étoient  rendus 
maîtres  du  commerce.  Ces  derniers  allîégeoient  avec  huit 
cens  Portugais  6c  quinze  cens  Indiens  la  ville  de  Bantam  , 
alors  capitale  de  l’ille  de  Java.  Ils  avoient  huic  grands 
vailTcau*  & vingt  galeres.  Cette  expédition  n’avoit  été  cn- 
treprife  que  pour  challèr  de  cette  ville  quelques  Hollandois 
que  l’amour  du  commerce  y avoir  portés.  Mais  Harmini  qui 
n’avoit  que  cinq  vaillèaux  6c  environ  trois  cens  hommes , 
eut  le  courage  d’attaquer  les  Portugais , fur  lefquels  il  prit, 
deux  galères  6c  crois  vaillèaux , en  coula  plufieurs  à fond  6c 
contraignit  fes  ennemis  à mettre  eux -memes  le  feu  à 
quelques  autres  : plufieurs  néanmoins  fc  retirèrent  à Am- 
boine  , dont  ils  maltraitèrent  les  peuples  , parce  qu’ils 
avoient  des  relations  de  commerce  avec  les  Hollandois. 
Le  roi  6c  les  peuples  de* Bantam  ne  fçûrent  allez  louer  les 
Hollandois , qu’ils  regardèrent  comme  des  libérateurs,  qui 
les  avoient  affranchis  du  joug  infupportable  des  Portugais. 

Georges  Spilbcrg  fe  rendic  alors  dans  les  Indes  avec  quel- 
ques vaillèaux  Hollandois  6c  y fit  fleurir  le  commerce  de  là 
nation  par  les  alliances  qu’il  eut  le  bonheur  de  faire  avec 
plufieurs  fouverains  des  illes  de  l’Afie.  Il  fut  obligé  dans  fa 
route  de  fe  battre  contre  quelques  vai  fléaux  Portugais  qu'il 
rencontra  à la  hauteur  du  cap  Vcrd.  Il  continua  fa  naviga- 
tion vers  les  Indes  6c  fecouruc  l’un  des  rois  de  l’ille  de  Ceylan, 
qui  ne  cherchoit  qu’à  chalTèr  les  Portugais  de  cette  ille.  Il 
ne  s’en  tint  point  à cette  action  , il  courut  fur  les  vaillèaux 

Efpagnols  6:  Portugais, dont  il  affbiblit  beaucoup  le  commerce. 

An.J.C.<<ot.  La  guerre  fe  failbit  toujours  en  Flandre  avec  vigueur  , les 
Efpagnols  alfiégeoient  Oftcnde  , Spinola  tenoit  la  mer  avec 
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les  fix  galeres 
Martin  Padill 

qui  avoir  pris  les  Provinccs-Unies  fous  fa  protection,  envoya 
des  vailîèaux  contre  Padilla  & Spinola  , ils  rencontrèrent 
deux  galeres  qu’ils  brûlèrent  : ils  auroient  fort  maltraité  les 
autres  navires  s’ils  ne  ?étoient  pas  amufés  à piller  une  cara- 
que  Portugaife.  Spinola  , qui  s’etoit  retiré  après  la  perte  de 
les  deux  galeres , fe  remit  en  mer  avec  fix  autres  ; les  vaif- 
fêaux  des  Etats  qui  les  attendoient  au  pas  de  Calais , fondi- 
rent fur  elles , en  percerent  deux  à coups  de  canon  , &c  en 
briferent  deux  autres  , il  n’y  en  eut  que  deux  qui  échappè- 
rent &c  fe  fauverent  à Nieuport  ; Spinola  les  joignit  à celles 
qu’il  avoir  à l’Eclufe,  &c  pour  fe  dédommager  de  ces  pertes, 
il  voulut  aller  pendant  l'hiver  piller  l'ifle  de  Walchcren  en 
Zélande  ; mais  les  grands  vents  l’en  empêchèrent. 

Au  milieu  de  ces  cruelles  guerres , les  Hoilandois  atten- 
tifs à leur  commerce , continuoient  leurs  voyages  aux  Indes 
orientales.  Laurent  Bircker  qui  s’y  étoit  rendu  , commandoit 
deux  vailîèaux  de  fa  nation.  Ayant  fçù  que  le  Saint-Jacques , 
vailïeau  Efpagnol  richement  chargé , faifoic  route  vers  l’Eu- 
rope , il  le  fuivit , l’atteignit  & l’attaqua  près  de  l’ifle  làinte- 
Helene  au  fud-oueft  du  royaume  d’Angola.  Le  capitaine 
Hoilandois  chargé  des  précicufès  dépouilles  du  vailïeau  El-  * 
pagnol , fe  rendit  heureufement  en  Zélande.  Cette  aâion  - 
donna  lieu  de  frapper  quelques  médailles  5 monumens  qu’on 
trouve  dans  l’hiftoire  de  cette  nation  en  plus  grande  quan- 
tité qu’en  aucune  autre. 

-0  Ce  fut  dans  ce  tems  que  les  Hoilandois  penferent  à 
établir  un  commerce  national  dans  les  Indes.  La  ven- 
geance le  delèfooir , furent  les  guides  qui  les  con- 
duifirent  d’abord  dans  ces  climats  éloignés.  Le  zele  pour 
la  confervation  de  leur  nouvelle  religion  & de  leurs  an- 
ciens privilèges  que  les  Efpagnols  voûtaient  anéantir  , 
leur  y firent  aller  chercher  des  reflources.  C’eft-  là  cfïc- 
ttivement  qu’ils  trouveront  des  fonds  pour  entretenir 
les  grandes  armées  qu’ils  furent  obligés  de  lever.  Plufieurs 
particuliers  s’y  étoient  déjà  enrichis , lorfque  les  Portugais 


que  le  roi  Philippe  III.  lui  avoit  confiées  , & 

t commandoit  une  flotte.  La  reine  Elizabeth  An-Lc<,*°*> 
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_ ____ __  chagrins  de  voir  leur  profpérité  partagée  avec  d’autres , & 

An  j.c.ij7j.  rie  le  Tentant  point  allez  torts  pour  les  chaffer,  demandè- 
rent du  fecours  au  roi  d’Efpagne  leur  fouverain , qui  leur 
envoya  des  galions , des  vaiüèaux  & des  troupes  fous  la, 
conduite  de  Hurtado  de  Mendoze  : ainfi  la  guerre  palla  des 
Pays-Bas  dans  les  Indes  , où  les  HSllandois  remportèrent 
plufieurs  petits  avantages , qui  procurèrent  beaucoup  d’hon- 
neur 8e  de  profit  aux  Provinces-Unics.  Ces  heureux  foccès 
n’étoient  cependant  que  l’ouvrage  des  particuliers  : ils  firent 
naître  aux  Etats  la  penfée  d’établir  une  compagnie  , qui  fe- 
roit  feule  le  commerce  au  profit  de  l’Etat  ; cette  compagnie 
fut  effectivement  formée  , & on  lui  accorda  des  lettres 
d’odroi  dattées  du  10  Mars  de  cette  année,  avec  défenfos 
ù tous  autres  de  commercer  au-delà  du  cap  de  Bonnc-Efpé- 
rance , 8e  du  détroit  de  Magellan.  Cette  compagnie  fit  un 
fond  de  fix  millions  fix  cens  mille  livres,  auquel  la  chambre 
d’Amftcrdam  participa  pour  une  moitié  , celle  de  Zélande  , 
pour  un  quart  ; celles  de  Delfc  8c  de  Rotterdam  , pour  un 
huitième  ; celles  d’Enxhuife  8c  deHoorn,  pour  un  autre  hui- 
tième. La  compagnie  établit  de  fages  loix , 8c  elle  équipa 

— — une  flotte  de  quatorze  vaiffeaux  qui  mit  à ia  voile  au  mois 

An.j.c.  i J74  juin  _ ce  furenc  j£  jes  commcnccmens  de  cette  compa- 
* gnie , qui  devint  puiffante  en  peu  de  tems , 8c  qui  fait  en- 
core aujourd'hui  le  plus  foUde  fondement  des  richeffes  8c 
des  forces  de  la  république. 

Les  affaires  des  Indes  ne  faifoient  pas  négliger  celles  de 
l’Europe , on  y faifoit  toujours  la  guerre  dans  les  Pays-Bas , 
6c  Spinola  entreprit  avec  doufe  galères  de  ravager  la  Zélan- 
de -,  il  fortit  de  l’Eclufe , 8c  ayant  rencontré  trois  vaillèaux 
Zélandois  8c  deux  flûtes,  il  les  attaqua,  le  combat  fe  foutint 
avec  beaucoup  d’opiniâtreté  de  part  8c  d’autre:  mais  Spinola 
après  avoir  fait  tout  ce  qu’on  peut  attendre  d’un  grand  capi- 
taine, fut  percé  de  plufieurs  coups,  eut  un  bras  emporté  8c 
mourut  avec  trois  cens  des  fiens , d’autres  en  comptent 
julques  à huit  cens  : 8c  fe  s galères  furent  obligées  de  le  fau- 
ver  à demi  brifées  dans  le  port  de  l’Eclufe  j au  lieu  qu’il 
en  coûta  fort  peu  de  monde  aux  Hollandois. 

Les 
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Les  armateurs  de  Dunkerque  continuoient  à déibler 
les  négocians  de  Hollande  & à furprendre  leurs  vaif- 
leaux  ; outre  les  ordres  de  Philippe  III.  qui  les  obligeoient  à 
courir  lur  les  fujets  des  Provinces-Unies  , ils  vouloient  en- 
core  fe  venger  des  prilès  que  l’on  faifoit  continuellement 
iur  les  Portugais  dans  les  Indes  j & l’on  avoit  reçu  même 
vers  la  fin  de  cette  année  la  nouvelle  d’un  vaifléau  riche- 
ment  chargé  que  Heemskerk  leur  avoit  enlevé  entre  la 
prefqu  ifle  de  Malaca  & Pille  de  Sumatra , & qui  étoit  parti 
de  Macao  , l’un  des  ports  le  plus  fréquentés  de  la  Chine. 
Cependant  la  Compagnie  d’Hollande , pour  réparer  les  dif-  s 
grâces  que  lui  caufoient  les  armateurs  de  Dunkerque , & 
pour  prévenir  de  nouveaux  inconvéniens , envoya  fur  là  fin 
derannée  i6oj.  treife  vaifléaux  aux  Indes  fous  la  conduite 
d Eaennc  Ver-Hagen.  Ce  capitaine  fe  rendit  d’abord  à la 
cote  de  Zangucbar  , où  il  prit  & brûla  près  la  petite  ifle  de 
Mozambique  un  vaifléau  Portugais  chargé  d’ivoire  ; il  ne 
traitaguéres  mieux  cinq  autres  vaiflèaux  de  la  meme  nation 
Il  pafla  i la  vue  de  Goa,  où  il  répandit  l’épouvante.  Il  par- 
courut toute  la  côte  d’Alîe  St  y fit  alliance  avec  quelques 
rois:  fl  Pe  rendit  enfuite. à Bantam , & dans  fa  route  fl  fe 
Jamt  d’un  vaifléau  Portugais  chargé  de  poudre  St  autres 
munitions  de  guerre  que  l’on  tranfportoit  a Amboine.  Ver- 
Hagen  ne  s’en  tint  pas  à cette.légere  expédition , fl  obligea 

‘ u „ oinc  & la  vil,c  du  même  nom  de.fe  foumettre 
aux  Hollandois  auxquels  après  quelques  révolutions,  elle  elt 
enfin  reliée.  Tidor , autre  ifle  , fubit  le  meme  Tort  ; mais  ce 
ne  fut  qu’après  une  défenfc  des  plus  vives  St  des  plus  opi- 
niâtres. r r 

Les  Hollandois  fe  trouvoient  partagés  entre  le  commerce -■■■■< 

& la  guerre  ; ils  négociaient  par  interet  & combattoient  par  A"-Î,c’,<04* 
necellicé.  L’archiduc  Albert , gouverneur  des  Pays-Bas  , les 
attaquoit  de  toutes  parts,  pendant  que  le  prince  Maurice  de 
JNaHau , qui  commandoit  leur  armée  de  terre  , les  défendoit 
avec  beaucoup  de  valeur  , ils  combattoient  iur  mer  les 
tlpagnols  avec  un  grand  avantage  : mais  ayant  appris 
que  ceux-ci  deftinoient  contre  eux  une  armée  navale 

Tome  il,  p 
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. . ■ ils  envoyèrent  au  devant  une  flotte  de  trente-deux  vaiflèaux 

Au.j.c.iéo/.  bien  équipés,  qui  rencontrèrent  le  14  Juin  deux  navires  de 
l’armée  Efpagnole.  Ils  les  attaquèrent  & en  coulèrent  un  à 
fond , l'autre  le  fauva  fur  les  cotes  d’Angleterre  , les  autres 
vaiflèaux  Efpagnols  ayant  paru,  chargèrent  vivement  les  Hol- 
landois , le  combat  fut  terminé  par  la  nuit;  mais  il  recom- 
mença avec  le  jour.  La  vi&oire  fut  pendant  quelque  tems 
difputée  : mais  à la  fin  les  Hollandois  défirent  entièrement 
les  Efpagnols  , ils  coulèrent  à fond  quatre  de  leurs  vaiflèaux 
&:  donnèrent  la  chaflè  aux  autres  * Pierre  Cubiarra  , amiral 
de  la  flotte  Efpagnol , ne  put  faire  autre  chofe  pour  fauver 
le  relie  de  fes  vaiflèaux , que  de  fe  retirer  dans  le  port  de 
Douvres  , où  il  mourut  peu  de  tems  après.  Cette  vîdoirë 
fut  un  effet  du  courage  & de  la  prudence  de  Hautain  , ami- 
ral de  Zélande.  Les  armateurs  de  Dunkerque  ne  furent?  pas 
moins  mal  menés  fur  la  fin  de  l’année. 

Les  Efpagnols',  ne  pouvant  réuflïr  à fbumettre  les  Pro- 
vinces-Unies  par  la  force , eflayerent  d’en  venir  à bout  par 
adreflè  * ils  leur  firent  propolèr  quelques  voies  d’accom- 
modement : mais  les  Etats  , qui  regardoient  la  fincérité 
apparente  de  leurs  ennemis  comme  un  piège , &c  qui  ne 
vouloient  pas  d’autre  traité  que  celui  d’une  rupture  éternel- 
le , non-feulement  n’en  écoutèrent  aucune  propofirion  ,, 
mais  pour  mieux  nourrir  la  divifion  & l'antipathie  des  deux 
nations , ils  défendirent  fous  des  peines  rrès-rigoureufes  de 
rien  porter  en  Efpagne , ce  qui  força  fa  Majcfté  Catholique 
de  chaflèr  tous  les  Hollandois  de  fes  états.  Ces  hoftilités 
éclatantes  ranimèrent  encore  la  haine  des  deux  partis ,. 
ils  fe  faifoient  la  guerre  fans  aucun  ménagement  : & comme 
le  prince  Maurice  avoit  eul’adreflè  de  la  porter  en  Flandre, 
pour  l’éloigner  de  la  Hollande,  Ambroife  Spinola , qui  com- 
mandoit  l’armée  de  l’Archiduc,  la  rappella  en  Hollande  pour 
l’éloigner  de  la  Flandre. 

Quoique  la  guerre  qui  fe  faifoit  fur  terre  du  côté  des 
Pays-Bas  fût  très-vive  , 8c  demandât  toute  l’attention 
des  Provinces  - Unies  ; cependant  elles  ne  laiflèrent  pas 
d'être  attentives  aux  expéditions  maritimes.  Le  roi  Phi- 
lippe III.  avoit  publié  l’année  i6oj,  un  édit  très  - rigou- 
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reux  , qui  défendoit  fous  peine  de  mort  Sc  de  confifcacion 
de  biens  aux  habirans  des  Provinces  d’Holiande  Sc  de  Zé- 
lande d’*ller  négocier  dans  les  deux  Indes  orientales  Sc  occi- 
dentales. Cela  n’empêcha  point  les  marchands  d’envoyer 
de  nouvelles  flottes  dans  ces  deux  parties.  On  en  confia 
une  de  douze  vaifleaux  à Corneille  Mactelif , Sc  une  autre 
l’année  fuivante  à Paul  Caerden  5 mais  qui  n’étoit  que  de 
huit  vaiiîèaux. 

Le  premier  de  ces  chefs  arriva  à portée  de  la  prefqu’ifle 
de  Malaca  fur  la  fin  d’Avril  de  l’an  1 606.  où  il  eut  à loute- 
nir  divers  aflauts  contre  les  Portugais.  Les  a&ions  furent 
~ vives  de  part  Si  d’autre.  Les  Hollandois  , quoique 
maltraités , penférent  furpxendre  la  ville  de  Malaca.  Us  fe 
retirèrent  neantmoins  fur  leur  flotte  , Si  allèrent  au  devant 
de  celle  des  Efpagnols  , compofée  de  trente  deux  voiles 
dont  quatorze  étoient  des  vaifleaux  de  guerre  du  premier  Sc 
du  lëcond  rang  ; quatorze  autres  étoient  moins  confidéra- 
bJes  , & accompagnés  de  quatre  galères.  Tous  ces 
vaifleaux  , dont  la  manœuvre  étoit  difficile  , avoient 
peine  à fe  mouvoir.  La  flotte  étoit  commandée  par  le  vice- 
roi  de  Goa , qui  avec  une  confiance  entière  en  lés  forces  , 
ne  doutoit  point  de  la  vidoire.  L’adion  commencée  dès  le 
1 7 du  mois  d’Août  ne  fe  donna  que  le  1 8.  elle  fut  très-vive  ; 
la  perte  fut  à peu  près  égale.  Les  Portugais  fe  retirèrent  à 
Malaca  , où  ils  laiflèrent  quelques-uns  de  leurs  vaifleaux 
pour  les  radouber  , Si  fe  remirent  en  mer  avec  les 
autres.  La  flotte  Hollandoife  crut  devoir  aller  au  devant 
pour  tenter  une  fécondé  adion  : elle  fut  moins  favorable 
aux  Portugais , qui  furent  obligés  avant  de  fe  retirer  à Ma- 
Jaca  de  mettre  le  feu  à la  plupart  de  leurs  vaifleaux , pour 
ne  les  point  abandonner  à leurs  ennemis. 

La  même  année , Guillaume  Hautain  partit  des  ports  de 
Hollande  avec  vingt-quatre  vaifleaux  Sc  quelques  autres 
que  des  particuliers  avoient  armés  : il  avoit  ordre  de  fe  jet- 
ter  fur  la  flotte  Efpagnole  qui  revenoit  de  l’Amerique  de 
fermer  le  paflage  aux  vaifleaux  Portugais  qu’on  préparait 
pour  les  Indes.  Il  reuflît  allez  bien  dans  ces  deux  expédi- 
tions , il  obligea  les  vaifleaux  Portugais  de  relier  dans  le 


» 


Ail.  J.C.  1644  • 


Digitized  by  Google 


An.  j.C.itot’ 


Aii.J.C.iSo?. 


T 1 6 HISTOIRE  GENERALE 
' port  & de  fe  décharger  , il  attaqua  la  flotte  de  l'Amérique 
* Se  y fit  un  butin  confidérable  ; un  de  Tes  vaifleaux  en  accro- 
cha un  autre  chargé  d’argent  pour  le  roi  d’Eipagie,  6t  ils 
lurent  tous  deux  brûlés;  la  flotte  fut  enluitc  battue  par  la 
tempcte  & perdit  trois  vaifleaux.  Hautain  qui  manquoit 
de  vivres  , fut  obligé  de  retourner  en  Hollande  : il  le  remit 
prefqu’aufiî-tot  en  mer  avec  vingt-quatre  vaifleaux  \ pour 
aller  au  devant  des  navires  Efpagnols  qui  revenoient  des 
Indes  orientales  & occidentales  ; fix  de  les  vaifleaux  furent 
d’abord  écartés  par  la  tempête,  les  autres  étant  encore  en 
delordre , furent  attaqués  par  huit  galions  , l’un  dclquels 
accrocha  un  navire  de  Zélande  qui  fe  défendit  pendant  deux  -% 
jours  avec  beaucoup  de  courage;  mais  celui  qui  le  comman- 
doic  le  voyant  fans  lécours,  ion  bâtiment  tout  percé  & ion 
mit  brilé , mit  le  feu  â fes  poudres , aimant  mieux  périr 
que  de  1e  rendre  ; les  flottes  , dans  cette  intervalle,  pailêrent 
Si  fe  lauverent  ; celle  des  Indes,  après  avoir  beaucoup  louf- 
fert  de  la  tempête  5c  perdu  deux  vaifleaux , aborda  enfin  à 
Lilbonnc,  5c  celle  qui  revenoit  de  l’Amerique , compolée  de 
cinquante  vaifleaux  , chargée  du  revenu  de  deux  ans  pour  le 
roi  d’Elpagne  6c  pour  les  marchands,  fe  rendit  heureufe- 
ment  à laint  Lucar. 

Comme  l’heureux  fuccés  d’une  entreprife  en  fait  ordinai- 
rement concevoir  une  autre,  les  Hollandois  reufliflànt  aux  In- 
des , portèrent  aufli  leurs  vues  fur  l’Amerique,  les  gran- 
des richeflès  qu’en  tiroient  les  Efpagnols  5c  les  Portugais , 
leur  inlpirerent  le  defir  d’y  aller  comme  ceux-ci  établir  des 
colonies  , plufleurs  particuliers  le  réunirent  6c  dreflerent  le 
projet  d’une  compagnie  fur  le  plan  de  celle  des  Indes.  Elle 
devoir  fournir  leife  vaifleaux  de  guerre  5c  quatre  vaifleaux 
légers,  la  république  en  devoit  fournir  autant  -,  le  deflèin 
étoit  beau  5 C les  avantages  en  dévoient  être  certains  : mais 
cette  importante  entreprife  avorta  > 6c  fon  exécution  n’eut 
lieu  qu’en  j 6i  j. 

L’année  fuivante  ils  mirent  en  mer  une  flotte  de  31. 
vaifleaux  dont  1 6.  de  guerre  fous  la  conduite  de  Jacob 
HeemsKerk  connu  déjà  Toit  par  fes  voyages  vers  le  Pôle 
Ardique  , foit  par  d’autres  expéditions.  Ce  navigateur  plus 
occupé  de  la  gloire  que  du  profit , forcit  de  la  Meufe  le  19. 
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Mars  & arriva  le  to.  Avril  dans  la  riviere  de  Lifbonne  , il  A } c j<0 
avoit  dcflein  de  brûler  tous  les  vaifleaux  qui  étoient  dans  An  J'  * °7 
cette  rade,  mais  ayant  appris  qu’une  flotte  Efpagnole  de 
dix  galions  bien  armés  , de  plufieurs  autres  vaillèaux  de 
guerre  , avoit  pris  la  route  de  Gibraltar  pour  attaquer  au 
détroit  les  navires  Hollando*  qui  venoient  du  Levant , il 
leva  l’ancre  , 6:  fit  voile  de  ce  côté-là  : il  paflà  le  14.  à la 
hauteur  de  Cadis  , la  nuit  il  fit  porterie  Cap  fur  la  côte  de 
Barbarie  ; & le  matin  à la  pointe  du  jour  il  revira  fur  Gi- 
braltar ; la  flotte  Efpagnole  y étoit  à l’ancre  dans  la  Baye  s 
elle  étoit  compofée  de  1 1 . vaifleaux  fous  le  commandement 
de  Don  Alvares  d’Avila  qui  s’étoit  difpofé  toute  la  nuit  à 
recevoir  les  Ennemis  ayant  été  averti  de  leur  route  par  le 
gouverneur  de  Cadis.  HeemsKerK  réfolu  de  combattre  , fit 
Ion  ordre  de  bataille  : il  devoit  attaquer  avec  un  autre  de 
fes  vaifleaux  , l’amiral  Efpagnol  ; fon  vice-amiral  avec  un  au- 
tre vaifleau  , devoit  attaquer  le  vice-amiral  ennemi , &:  deux 
de  fes  autres  vaifleaux  dévoient  entreprendre  le  ij.  Avril 
un  vaifleau  Efpagnol.  Après  midi  l’Amiral  Hollandois  fit 
voile  pour  arriver  fur  l’hfpagnol  : mais  celui-ci  fit  couper 
fes  cables  le  cantonnant  dans  le  fond  de  la  Baie  , & mit 
fon  Vice-Amiral  &c  trois  galions  devant  lui  : HeemsKerK  , 
malgré  ce  déplacement  ne  changea  rien  dans  Ion  projet , il 
alla  lur  l’Amiral  Efpagnol  laiflant  à fa  gauche  les  vaifleaux 
qui  le  couvroient , il  l’acrocha , l'Efpagnol  fit  jouer  tout  le 
canon  qu’il  pouvoir  tirer , & fi  à propos  qu’un  boulet  em- 
porta la  jambe  gauche  de  d’amiral  Hollandois  qui , fans  s’é- 
tonner nomma  un  commandant , & ordonna  qu’on  célat  fit 
mort  jufqu’à  la  fin  du  combat  ; le  bruit , le  feu  , la  fumée  , 
les  cris  des  combattans  contribuèrent  beaucoup  à la  cacher. 

Les  deux  amiraux  continuèrent  à fe  battre,  l’Efpagnol  avoit 
été  renforcé  de  300.  hommes , & celui  des  Hollandois  n’é-  • 
toit  foutenu  que  d’un  vaifleau,  fuivant  le  plan  deHeemskerk. 

Le  carnage  devint  horrible,  le  vice-amiral  Efpagnol  fut  en 
même-tems  attaqué  & accroché  par  3.  vaifleaux  ennemis  , 
qui  après  plufieurs  canonnades  y mirent  le  feu  , il  brûla  jufi 
qu’à  Heur  d’eau  , & prefque  tout  l’équipage  fut  perdu  ; les 
trois  galions  qui  dévoient  défendre  leur  amiral  furent  aufli 
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— vivement  attaqués , un  fut  coulé  à fond  , & les  deux  au- 

An.j.c.i*o7.  très  brûlés. 

Les  Holiandois  ne  pouvant  aborder  les  autres  vaîflcaux 
défendus  par  le  canon  de  la  ville  , & du  château  de  Gibral- 
tar , les  canonnerent  avec  furie  ; le  feu  prit  à un  de  ces 
vaillèaux  , il  fc  communiqua  4un  fécond , les  autres  effrayés 
de  cet  incendie , voulurent  le  retirer  dans  le  fond  de  la 
Baie  : mais  l’épouvante  s’y  étant  mile , ils  furent  prefque 
tous  viétimes  des  flammes  ou  du  canon  ennemi.  L’amiral  Ef- 

i>agnol  Ce  defendoie  toujours  avec  vigueur  contre  trois  vaif- 
èaux  qui  le  prefl’oient  vivement  : mais  fe  voyant  ferré  de 
près,  il  demanda  quartier , les  Holiandois  acharnés  au  com- 
bat ne  voulurent  accorder  aucune  compolîtion.  Cette  cruau- 
té obligea  la  plupart  des  Efpagnols  à fe  jetter  dans  la  mer 
pour  le  fauver  à la  nage , ils  y périrent  prefque  tous.  Les 
Holiandois  montèrent  fur  le  vailleau  pour  s’en  rendre  maî- 
tres : mais  n’étant  point  en  allez  grand  nombre , des  foldars 
Efpagnols  cachés  entre  les  ponts  reparurent , firent  fauter 
les  Holiandois  dans  la  mer,  coupèrent  les  cables  de  leur 
Amiral  & le  fauverent. 

Ce  combat  fut  d’autant  plus  affreux  qu’il  fut  court , il  ne 
dura  qu’une  heure.  Le  lendemain  , les  habitans  de  Gibral- 
tar , craignant  que  les  victorieux  ne  les  afliégealTent , & ne 
fe  rend i lient  maîtres  de  leur  Amiral  defemparé,  le  brûlèrent, 
les  Efpagnols  perdirent  dans  cette  fatale  journée  1000  hom- 
mes, du  nombre  defquels  fut  Alvares  leur  amiral  ; tous  leurs 
vaillèaux  furent  ruinés  ou  mis  hors  de  combat.  Les  Hollan- 
dois  eurent  plufieurs  vaillèaux  maltraités.  Deux  jours  apres 
ils  firent  voile  à Tetuan  fur  la  côte  de  Barbarie  , où  ils  allè- 
rent fe  radouber , leur  flotte  enfuitc  fe  fépara.  Le  corps  de 
HeemsKerK  fut  porté  en  Hollande  où  on  le  plaça  honora- 
blement dans  un  fépulcre  fait  d’une  pierre  bleue  ; on  mit  à 
côté  fur  un  marbre  noir  en  lettres  d’or,  une  épitaphe  qui 
marquoit  toutes  fes  belles  actions  , les  grandes  entreprîtes 
&c  fes  voyages  hardis  , il  fut  le  premier  enterré  aux  dépens 
de  la  République. 

Ces  hoftilités  des  Holiandois  déterminèrent  les  Efpa- 
gnols à la  paix  : ennuyés  d’une  guerre  ruineufe  qui  leuravoit 
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déjà  coûté  fix-vingt  millions,  6c  un  nombre  infini  d’hommes,  — — 
défolés  devoir  leur  navigation  troublée,  leurs  flottes  battues,  An.j-C.1t07. 
leur  commerce  interrompu  , ils  entrèrent  en  négociation 
avec  les  Etats  généraux.  Pendant  les  conférences  qui  durè- 
rent près  de  deux  ans , les  hoftilités  maritimes  fprent  fuf- 
pendues  en  Europe , mais  elles  ne  cédèrent  point  dans  les  In- 
des. Les  Hollandois  s’étant  liés  avec  un  Roi  de  ce  pays-là 
ennemi  des  Portugais , ils  allèrent  de  concert  afliéger  Ma- 
laca  , ils  s’empareront  des  fauxbourgs , 6c  comme  ils  étoient 
fur  le  point  de  prendre  la  ville  le  vice-roi  de  Goa  parut 
pour  la  fecourir  ; il  avoir  1 4 grands  vaiflcaux,  autant  de  moin- 
dres 6c  quatre  galeres.  Les  Hollandois  de  peur  de  fe  trou- 
ver invertis  des  deux  cotés  , levèrent  le  fiége  , 6c  allèrent  au  ■ 1 
devant  du  fecours.  Le  17.  Août  les  deux  flottes  le  trouvèrent  An  J*c  “°* 
en  prélènce  , le  lendemain  deux  vaidèaux  Portugais  ayant 
le  vent  fur  un  vai  fléau  Hollandois  , l’attaquerent  6:  le  coulè- 
rent à fond  5 trois  autres  Portugais  attaquèrent  l’amiral 
d’Hollande  qui  fe  défendit  vigourculemcnt  , 6c  mit  le  feu 
à un  des  vaiflcaux  qui  l’attaquoient,  6c  le  brûla  , ce  qui  obli- 
gea les  combattans  de  s’écarter  ; deux  autres  Portugais  ayant 
attaqué  un  Hollandois  , 6c  s’étant  accrochés  ils  périrent 
tous  trois.  Ce  combat  qui  ne  fe  fit  que  par  pelotons  dura 
jufqu’à  midi , les  Portugais  rentrèrent  dans  le  port  de  Ma- 
laca  pour  fe  refaire , 6c  les  Hollandois  fe  retirèrent  dans  un 
port  du  Roi  Indien  leur  allié  : un  autre  combat  qui  le  donna 
la  même  année  près  les  Iflcs  Manilles  , ne  fut  pas  plus 
avantageux  aux  Hollandois. 

On  travailloit  cependant  toujours  en  Europe  à un  accom- 
modement qui  fût  au  gré  des  deux  nations , 6c  qui  pût  ter- 
miner une  guerre  fl  funefte  6c  fi  ruineufe  : mais  il  n’étoit 
pas  aifé  d’en  venir  à bout  , car  les  Hollandois  vouloient 
que  les  Provinces-unies  fuflènt  reconnues  pour  République  , 
libre  6c  fouveraine , 6c  les  Efpagnols  qui  perdoient  par  là 
un  des  plus  beaux  fleurons  de  leur  couronne  , avoiern  de  la 
peine  à y confentir  j ils  faifoient  des  propofitions  équivoques 
6c  féduilantes  ,à  la  faveur  defqucllcs  ils  fe  ménageoient  des 
moyens  de  revenir  fur  les  Hollandois  à la  première  occa- 
fion  favorable.  Les  Hollandois  ne  furent  point  les  dupes  de 
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— tous  ces  artifices , ils  tinrent  ferme  , 6c  ne  voulurent  rien 

An.j.c.Kc#.  c^fjer  _ réfolus  de  s'affranchir  entièrement  du  joug  Efpa- 
gnol , iis  ne  voulurent  pas  fc  relâcher  fur  la  moindre  choie  , 
enfin  l'accommodement  fut  conclu  à Anvers  le  9.  Avril  par 
les  foins  6c  l’habileté  du  préfident  Jannin  ambailàdeur  de 
Henri  IV.  roi  de  France  5 on  convint  d’une  treve  de  1 1.  ans 
ôc  d’une  fufpcnfion  d’armes , tant  fur  terre  que  fur  mer  : pen- 
dant tout  ce  tems  , l’Archiduc  en  fon  nom  , 6c  au  nom  du 
roi  d’hfpagne  , confentit  de  traiter  avec  les  états  généraux  , 
comme  feigneurs  de  provinces  6c  états  libres  fur  lcfquels  il 
ne  prétenaoit  rien. 

La  trêve  fut  pour  les  Hollandois  une  fufpcnfion  d’agita- 
tion 5c  de  trouble  , 6c  non  un  titre  d’oifiveté  : car  ils  fe 
livreront  pendant  tout  le  rems  qu’elle  dura  à des  travaux 
utiles  6c  glorieux  * ils  firent  un  traité  de  commerce  avec  le 
roi  de  Maroc  ; ils  en  firent  autant  avec  le  Grand  Seigneur  , 
l’Empereur  du  Japon  6c  le  Roi  de  Siam  ; ils  engagèrent  le 
roi  de  DanemarK  à abolir  un  impôt  qui  trotibloit  la  navi- 
gation } ils  rendirent  la  mer  libre  en  donnant  la  chaffe 
aux  pirates  qui  la  dcfoloient  ; ils  découvrirent  de  nouveaux 
détroits  pour  abréger  le  chemin  des  Indes  ; ils  abordèrent  à 
des  files  qui  n’avoient  point  encore  été  connues , 6c  rendi- 
rent leur  commerce  des  Indes  très  - florifiànt  ; les  pro- 
fits qu’ils  en  tiroient  dans  ces  contrées  orientales  , 
étoient  fi  confidérables  que  les  Portugais  6c  les  Espagnols 
qui  les  regardoient  avec  jaloufie  ne  purent  les  fouffrir  , ce 
qui  les  empêcha  de  garder  en  Afic  la  treve  exactement  ob- 
fervée  en  Europe. 

Ainfi  la  guerre  continua  toujours  dans  les-  Indes  avec 
une  alternative  de  bonne  6c  de  mauvaife  fortune  : on  fe 
prenoit  des  vailTèaux  mutuellement  , 6c  chacun  des  deux 
partis  cherchoit  à s’étayer  par  des  alliances  avec  les  fouve- 
rains  du  pays , tous  ces  petits  combats  en  ateirerent  infen- 
fiblement  un  plus  confiderable.  Comme  les  Efpagnols  6c  les 
Portugais  ne  vouloientablolumentpas  fouffrir  que  les  Hollan- 
dois paffaffent  la  ligne  équinoxiale,  ils  envoyèrent  une  (lotte 
aux  Indes  pour  leur  en  fermer  le  pallàgc  des  Hollandois  en 
envoyèrent  une  autre  pour  le  forcer  -,  les  deux  doctes  s’é- 
tant 
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tant  rencontrées , fc  battirent  avec  beaucoup  d’opiniâtreté  : 
mais  la  fortune  le  déclara  contre  les  Efpagnols , qui  eurent 
leur  amiral  6c  leur  vice-amiral  brûlés , la  plupart  de  leurs 
autres  vaifléaux  ruinés , 6c  le  refte  fort  endommage.  ______ 

Les  Hollandois, avariant  toujours  leurs  conquêtes  , allié-  Aa.l.C,«ij. 
gerent  la  principale  ville  de  l'ifle  de  Ternare,  l’une  des 
Molucques  -,  le  viceroi  des  Philippines  , attendoit  quatre  ga- 
lions bien  armés  pour  leur  faire  lever  le  fiége.  Ver-Hagen,  * 
général  des  Indes  pour  les  Provinces-Unies , alla  au  devant 
de  ces  galions  avec  une  bonne  flotte  -,  il  les  rencontra  Vers 
la  prefqu’ifle  de  Malaca , il  les  chargea , en  coula  un  à fond 
6c  en  prit  un  autre  : les  deux  qui  refterent  allèrent  échouer 
fur  la  côte  où  ils  furent  brûlés.  Ver-Hagen  ramena  fa  flotte 
vidorieulc  aux  Molucques  d’où  il  chaflà  les  Efpagnols  6c 
les  Portugais  s le  meme  général , battit  encore  l’année 
fuivante  le  même  viceroi  , lorfqu’il  vint  attaquer  les 

Molucques  avec  une  nouvelle  flotte.  D’un  autre  côté, 

Georges  Spilberg  avec  lèpt  vaifléaux  paflà  l’an  1615.  par  Aa.j.c.uij. 
le  détroit  de  Magellan , 6c  après  être  entré  dans  la  mer 
du  Sud  il  fc  rendit  maître  le  1 i>  Juillet  d’un  vaifleau 
marchand  monté  par  Jean  Baptifte  Gonzales  Espagnol  ; 
il  apprit  de  ce  capitaine  qu’il  y avoir  dans  cette  mer  huit 
vaifléaux  de  fa  nation  : il  fçutmêmc  enfuite  que  cette  efeadre 
avoit  été  dépêchée  par  le  Roi  Philippe  III.  pour  extermi- 
ner tout  ce  qui  fe  rencontreroit  de  vaifléaux  Hollandois. 

Les  Efpagnols  étoient  commandés  par  Rodrigue  Mendoza, 
parent  du  viceroi  du  Pérou.  Ce  jeune  feigneur  qui  avoit 
plus  de  courage  que  d’expérience  6c  de  prudence , hafarda 
d’actaquer  de  nuit  les  Hollandois,  ce  fut  le  17  de  Juillet 
que  les  efeadres  entamèrent  cette  action  qui  fut  très-vive, 
ôc  qui  outre  un  grand  nombre  de  foldats  qu’il  en  coûta  à 
l’Efpagne , fit  périr  encore  Mendoza  6c  Alvares  Pigarre,  fon 
vice-amiral.  Cette  bataille  , qui  fc  donna  fur  les  côtes  du 
Pérou , intimida  la  ville  de  Lima , qui  fe  crut  en  danger  ; 
mais  Spilberg  qui  n’étoit  point  allez  fort  pour  infulter  une 
place  aufli  importante , prit  le  parti  de  s’éloigner  du  rivage. 

Quoique  les  Hollandois  fiflentun  commerce  confidérabic 
auxlndes  orientales,ilsn’avoientpointd’entrepôt:mais  la  com- 
Tome  11.  • 
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Ai  ",  c ]6i  " pagnie  y en  établit  un  par  l’adrelfe  d’un  de  fes  membres.  Le 
’ iieur  Connés , préfident  de  cette  compagnie  aux  Indes , réfi- 
dent  dans  l’ifle  de  Java , obtint  du  roi  deMataram  la  per- 
miflion  de  fe  bâtir  un  logis  dans  la  ville  de  Jacatra  ; ce  rufé 
Hollandois  abufant  de  la  fimplicité  du  prince , employa  à 
conftruire  un  fort  les  ouvriers  qu’il  lui  avoit  donnés  pour 
bâtir  une  maifon  ; l’ouvrage  étant  fini , il  le  garnit  a’une 
• nombreufe  artillerie  qu’il  avoit  cachée  dans  des  balots  : par 
ce  .coup  d’adreflè,  il  fe  rendit  maître  de  la  ville , qu’il  dé- 
truifit  deux  ans  après , 6c  fur  fes  ruines  il  éleva  Batavia.  Elle 
eft  fituéc  fur  la  mer,  au  nord  de  l’ifle  -,  c'eft  par l’établifle- 
ment  de  cette  ville  qu’a  commencé  le  grand  commerce 
que  les  Hollandois  font  dans  tout  l’Orient  : , elle  eft 
le  fiége  de  leur  domination  dans  les  Indes  , le  lieu  ]de 
la  réfidence  du  gouverneur  général , l’entrepôt  & le  centre 
de  tout  lciy  trafic  j ils  ont  des  comptoirs  à Tayovam 
fur  la  côte  de  la  Chine  , à Nangifac  au  Japon  , à Malaca, 
à Surare , à Amboinc , à Banda  , à Siam  , aux  Molucques  , 
à Jauhy,  à Atchin,  à Aviacan,  à Wingurla  , à Ifpahan 
en  Perfè,  à Oeilan,à  Palinbuan  , 6c  en  plufieurs  autres 
endroits  -,  tous  ces  bureaux  fe  rapportent  à Batavia  , Ms  y 
envoient  tous  les  ans  leurs  comptes  , c’eft  le  rendez-vous 

Général  ; cette  ville  eft  la  plus  agréable  des  Indes  , elle  tierr- 
roit  même  un  rang  diftingué  parmi  les  plus  belles  de  l’Eu- 
rope. 

Les  Hollandois  éprouvèrent  aux  Indes  qu’un  des  effets 
de  la  profpérité  eft  de  procurer  des  ennemis  5 les  Anglois 
conçurent  de  la  jaloufie  contre  eux  5 bientôt  ces  deux  nations 
furent  brouillées , 6c  bientôt  elles  en  vinrent  aux  mains. 
* Leurs  flottes  fe  rencontrèrent  près  de  Jacatra  , 6c  fe  bat- 
• tirent  pendant  fept  heures , les  Hollandois  furent  maltraités 

An.  J.c.ksi».  jans  ce  combat , 6c  obligés  de  fe  retirer  dans  l’ifle  d’Am- 
boine  pour  fe  radouber.  Les  deux  flottes  s’étant  refaites , 
fe  cherchèrent  encore  6c  fe  battirent  : mais  la  tempête  les 
fépara.  On  fit  beaucoup  d’aétes  d’hoftilité  de  part  6c  d’autre, 
6c  comme  on  s’apperçut  qu’on  ne  fe  battoir  qu’à  pure  perte, 
c’eft-i  dire , qu’on  fe  faifoit  mutuellement  beaucoup  ae  mal 
fans  en  tirer  le  moindre  avantage,  les  deux  nations  le  récon- 
cilièrent 6c  conclurent  la  paix  le  2 de  Juin  5 les  Hollandois 
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refterent  à Batavia  , où  la  compagnie  des  Indes  , comme  je  A c 
l’ai  déjà  dit,  tient  fon  fiége  fous  la  dépendance  des  Etats  * ° 

Généraux  : elle  y entretient  un  gouverneur , à qui  eft  con- 
fiée la  difpofition  abfolue  de  toutes  les  affaires  du  pays  qui 
regardent  la  paix  , la  guerre  6e  le  commerce  ; il  a fon  train  , 
fes  gardes  , fa  cable  8t  une  cour  magnifique  , ce  qui  tient  les 
Indiens  dans  la  crainte  6c  le  refped  , 6c  les  EÎollandois  dans 
le  devoir. 

Ce  fut  en  i6zt.  que  s’exécuta  le  plan  dont  nous  avons  — — - 
parlé  d’une  compagnie  de  commerce  pour  l'Amerique  $ il 
s'en  forma  une  à qui  on  accorda  des  lettres  patentes  datées 
du  i ojuin  ; qui  reglerent  fes  franchifes,  & fes  privilèges  ; 6c  ce 

3ui  pouvoitlervir  le  plus  à fon  établi llemcnt,  on  lui  accorda  le 
roit  de  faire  des  traités  d’alliance  avec  tous  les  princes  6c 
les  peuples  de  l’Amérique  , des  terres  auftralcs  , 6c  des  pays 
nouvellement  découverts  au  nord  6c  au  fud  ; on  défendit  à 
tout  autre  qu’à  cette  compagnie  de  faire  le  commerce  des 
pays  de  l’Afrique  fitués  depuis  le  tropique  du  cancer  juf- 
qu’au  cap  de  Bonne-Efperance,  6c  depuis  la  pointe  méridio- 
nale de  Terre-Neuve  par  le  détroit  de  Magellan  , celui  de  le 
Maire  , ou  autres  , jufqu’à  celui  d’Aman  : les  Etats  lui  firent 

J>réfens  de  trois  vaiifeaux  de  guerre  montés  de  fix  cens 
oldats , qu’ils  entretinrent  pendant  un  an  ; on  fit  les  fonds 
de  fept  millions  deux  cens  mille  florins , 6c  on  équipa  deux 
belles  flottes,  l’une  pour  conquérir  le  Brefil  fur  les  Portugais, 
l’autre  pour  chaflcr  les  Efpagnols  du  Pérou.  Le  tems  de  l’oc- 
troi de  cette  compe^jhie  étant  expiré  , elle  obtint  de  nou- 
velles lettres  patentes  datées  du  4 Juin  1647.  pour  zj  an- 
nées ; elle  fit  d’abord  de  grands  progrès  ; mais  elle  fut  tra- 
verfée  par  les  guerres  qu’elle  eut  à foutenir  contre  les  Efpa- 
gnols, les  Anglois^Sc  les  Portugais  ; elle  perdit  beaucoup  de 
les  conquêtes  j elle  fubfifta  cependant  jufqu’à  la  fin  de  fon 
oétroi , où  elle  fut  changée  en  une  nouvelle , qui  obtint 
des  lettres  patentes  des  Etats  Généraux  le  10  de  Septembre 

1 674.  6c  qui  s’efl:  maintenue  jufqu’à  nos  jours.  • 

Le  tems  delà  treve  étant  expiré  en  Europe  , l’archiduc  fit 
fommer  les  Hollandois  de  fe  foumettre  à leurs  princes  natu- 
rels: lc*Hollandois  répondirent  fierement  à cette  propoli- 
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. tion  ; & on  fe  prépara  de  part  fit  d’autre  à la  guerre  , les 
Hollandois  mirent  quantité  de  vaiflêaux  en  mer,  qui  allè- 
rent ravager  les  cotes  d’Elpagnc  , Dom  Frédéric  de  Tolede 
qui  commandoit  une  flotte  Efpagnole  , ayant  eu  avis  que 
vingt-fix  vaiflêaux  Hollandois  étoient  partis  de  Venilè,  alla 
les  attendre  au  détroit  de  Gibraltar  ; le  i o d’Août  les  navi- 
res Hollandois  parurent  au  nombre  de  trente-un  en  deux 
divilîons , vingt-cinq  d'un  coté  St  fix  de  l’autre.  Le  général 
Lfpagnol  tomba  avec  furie  (ur  les  vingt-cinq  vailleaux  , 
St  fit  aborder  un  des  plus  grands , fur  lequel  faurerent  quan- 
tité d’ortîcicrs  qui  s'y  battirent  avec  beaucoup  de  valeur  : 
mais  le  feu  ayant  pris  au  vaiflêau  , les  Efpagnols  rentrèrent 
dans  leur  navire , à la  rélêrve  de  cinq  qui  le  battoient  avec 
le  plus  grand  courage , le  capitaine  d’un  galion  ne  voulant 
pas  lailler  périr  de  li  braves  gens , alla  donner  un  nouvel 
abordage  à ce  vaiflêau  tout  en  feu  , en  retira  les  Efpagnols 
St  les  Hollandois  qui  voulurent  les  fuivre  , après  quoi» le 
vaifleau  acheva  de  fe  réduire  en  cendre.  Les  autres  vaif- 
fèaux  Efpagnols , combattoient  avec  un  pareil  avantage  : le 
vaiflêau  la  fainte  Therefe  aidé  d’un  autre  , prit  un  gros 
vaiflêau  Hollandois , en  brûla  un  autre  Ce  en  coula  plufieurs 
à fond  -,  un  des  plus  conftdérables  de  la  flotte  Hollandoifc 
attaqué  par  la  patachc  & abordé  par  un  autre  navire  fut 
obligé  de  fe  rendre.  Le  vaiflêau  amiral  pourfuivir  deux 
vaiflêaux  ennemis , le  plus  foiblc  fe  fauva  fur  la  cote  de 
barbarie,  l’autre  qui  étoit  l’amiral  Hollandois  fut  attaqué, 
le  combat  de  ces  deux  vaiffeaux  futées  plus  furieux  , Sc 
beaucoup  d’officiers  Efpagnols  y furent  dangereufement 
bluffés.  Les  Efpagnols  s’appercevans  que  les  Hollandois  vou- 
loicnt  mettre  le  feu  au  vaiflêau  qu’ils  avoient  abordé , lê 
retirèrent  : mais  plufieurs  de  leurs  officiers  étant  reliés  en- 
tre les  mains  de  leurs  ennemis  à caufe  de  leurs  blefliircs 
ils  retournèrent  encore  au  vaifleau  8c  l’accrochcrcnt , les 
Hollandois  y mirent  le  feu,  qui  fê  communiqua  à l'amiral 
Efpagnol  : celui  ci  auroir  brûlé  comme  l’autre  s’il  n’eut  été 
promptement  fecouru  ; le  peu  qui  relia  de  vaiffeaux  Hollan- 
dois prit  la  fuite  & lè  dilpcrfa.  Le  lendemain  les  Efpagnols 
envoyèrent  brûler  le  vaiflêau  qui  s’étoit  fauvé  fur  la*ote  de 
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Barbarie , les  plus  grands  vaifleaux  de  la  flotte  Hollandoife 
furent  pris,  brûlés  ou  coulés  à fond , les  marchandifes  per- 
dues , 8c  les  deux  tiers  des  foldats  tués , noyés  ou  faits 
prifonniers  5 il  ne  fe  fauva  que  dix  vaifleaux. 

La  fortune  fervit  mieux  les  Hollandois  au  Pérou.  L’a- 
miral l'Hcrmite  y arriva  avec  douze  vaifleaux  après  avoir 
couru  plufieurs  mers  * le  viccroi  de  Lima  , pour  défendre 
les  approches  de  fon  port  , fit  fermer  l’entrée  par  une 
flotte  de  trente  vaifleaux , dont  l’amiral  étoit  monté  de 
huit  cens  hommes , le  vice-amiral  de  cinq  cens , 8c  les  au- 
tres de  trois  cens.  Le  général  Hollandois , malgré  l’inéga- 
lité des  forces  8c  l’avantage  des  Efpagnols,  fe  nattant  que 
la  valeur  fupléeroit  au  nombre , refoluc  de  les  attaquer  : 
ayant  fagement  pris  fes  mefures  pour  le  combat , comme 
il  avoir  le  ven»iur  les  ennemis,  il  arriva  fur  eux  à pleines 
voiles.  Les  Efpagnols , étonnés  d’une  hardiefle  à laquelle 
ils  ne  s’artendoient  pas , car  ils  ne  pouvoient  fe  persuader 
qu’  un  fi  petit  nombre  de  vaifleaux  osât  les  attaquer , n’eu- 
rent prefquc  pas  le  tems  de  fe  reconnoître , leur  amiral 
fut  accroché  par  celui  des  Hollandois  8c  par  un  autre  vaif- 
feau  , leur  vice-amiral  par  celui  de  l’Hcrmite  foutenu  d’un 
autre  navire.  L'action  fut  fanglante  des  deux  côtés  : mais 
après  une  demi-heure  de  combat  , l’amiral  Efpagnol  fut 
coulé  à fond  8c  fon  vice-amiral  brûlé.  L’amiral  Hollandois 
8c  fon  vice-amiral  attaquèrent  chacun  un  autre  vaifleau 
qu’ils  enfoncèrent  encore.  On  fe  battit  avec  tant  de  fureur 
& d’acharnement , qu’en  deux  heures  de  tems  les  Efpa- 
gnols eurent  fix  navires  brûlés  8c  trois  coulés  bas.  Ces 
pertes  les  rendirent  furieux  8c  leur  dépit  ranimant  leur 
Valeur,  il  fe  battirent  en  defefpérés  : mais  les  Hollandois  en 
qui  la  victoire  avoit  encore  augmenté  l’ardeur  ne  fe  batti- 
rent pas  moins  bien.  Les  Efpagnols  fatigués  , voyant  la 
plupart  de  leurs  vaifleaux  fracaiTés  8c  la  mer  couverte  de 
leurs  gens , voulurent  fe  retirer  à Lima  : mais  ils  furent 
coupés  par  des  vaifleaux  ennemis.  Se  voyant  donc  dans  la 
néceflké  de  combattre,  8c  n’efpérant  pas  le  faire  avec 
fuccès , ils  arborèrent  le  pavillon  blanc  pour  demander  la 
paix  rroais  n’ayant  pas  voulu  fe  rendre  à diferétion  , le 


An.  J.C.tSti, 


Digitized  tjy  Google 


Ii6  histoire  generale 

combat  recommença  avec  plus  de  fureur , l’amiral  Hol- 
landois  attaqué  par  deux  vaifl'eaux  Efpagnols  en  coula  un 
à fond  , & en  moins  d’une  heure  que  dura  ce  dernier 
combat , les  Efpagnols  eurent  quatre  vaifl'eaux  coulés  bas 
& fept  brûlés  : leur  perté  dans'cette  journée  fut  de  vingt- 
deux  navires,  tandis  qu’il  n’en  coûta  que  deux  aux  Hollan- 
dois.  Ceux-ci  curent  encore  au  Brelil  un  avantage  aulïï 
conlïdérable  fur  les  Efpagnols. 

____ __ . LTne  flotte  partie  d’Hollande  au  mois  de  Décembre 

i<5  13.  arriva  le  S Mai  de  l’année  fuivante  à la  Baie  de  tous 
les  Saints.  Le  commandant  de  cette  flotte  , compofée  de 
neuf  vailleaux  chargés  de  deux  mille  hommes  de  troupes  5 c 
de  quinze  cens  mariniers , raflcmbla  tous  fes  foldatsfur  qua- 
tre de  fes  plus  grands  vailleaux  , qu’il  mit  à la  tête  de  tous 
les  autres  : dans  cet  ordre  , il  s’approcha  de  la  ville  de 
San-Salvador  fituée  au  milieu  du  golfe , & qui  avoir  dans 
fon  port  feize  vaifl'eaux  Portugais.  Les  Efpagnols  craignant 
qu’ils  ne  tombaflent  entre  les  mains  des  ennemis,  y mirent 
le  feu  > quatre  furent  réduits  en  cendre.  Le  général  Hol- 
landois  fit  d’abord  débarquer  fes  deux  mille  hommes  à la 
porte  de  la  ville , où  il  y eut  un  rude  combat , pendant 
que  les  quinze  cens  mariniers  furent  employés  à attaquer 
un  fort  défendu  par  dix  pièces  de  canon.  Les  Efpagnols, qui 
ignoroient  que  les  vaifl'eaux  ennemis  fuflent  vuides,  craigni- 
rent qu’il  n’en  defeendit  encore  des  troupes, 5c  que  la  ville 
11c  fût  prife  d aflaut  : ils  l’abandonnèrent  donc  avec  préci- 
pitation aux  Hollandois  ainfi  que  toutes  les  richefles  qu’ils 
-y  avoient.  Ceux-ci , maîtres  de  cette  place  , penferent 
Bien  que  quelques  vaifl'eaux  Efpagnols , ignorant  le  chan- 
gement qui  venoit  d’y  arriver  , y cnrrcroient  avec  con- 
fiance : c’eft  pourquoi  ils  arborèrent  fur  tous  leurs  vaif- 
lèaux  le  pavillon  d’Efpagne.  EfFedivement  il  y eut  huit 
vailleaux  Efpagnols  qui  vinrent  comme  auparavant  le 
rendre  dans  la  Baie  , où  ils  furent  failis.  Le  général  Hol- 
-iandois  envoya  trois  vaifl'eaux  en  Hollande  , pour  y porter 
■ces  nouvelles  & le  fruit  de  fes  conquêtes.  Ces  vailleaux  fur 
jeur  route  en  prirent  cinq  ou  fix  d’Elpagne. 

,La  guerre  entre  les  deux  nations  contipuoit  avec  yîvi- 
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cité  en  Europe.  Les  Efpagnols  avoient  à Dunkerque  neuf 

fros  vaiflèaux  qui  croiraient  inceflamment  fur  les  Hollan- 
ois  S c qui  leur  enlevoient  beaucoup  de  navires  marchands 
5c  pêcheurs.  Les  Etats  Généraux  crurent  n’avoir  rien  de 
mieux  à leur  oppoler  que  des  placards  par  lefquels  ils  pu- 
blioient  que  ceux  de  leurs  fujets  qui  pouroient  prendre  un 
des  vaiflèaux  de  Dunkerque , non-leulemenc  auroicnt  la 
prife  pour  eux , mais  qu’ils  recevroient  encore  une  récom- 
penfe  de  dix  mille  florins.  Ces  promeflès  eurent  leur  effet  : 
quantité  d’armateurs  fe  mirent  à roder  continuellement 
fur  les  côtes  de  Flandre  ; ils  apprirent  que  fix  des  vaiflèaux 
qu’ils  guétoient  avoient  pris  la  route  d’Efpagne , ils  les 
pourfuivirent , les  joignirent  à la  hauteur  de  Calais  , 5c  les 
attaquèrent.  Le  combat  fut  des  plus  vifs  , le  commandant 
Hollatidois  fut  tué  5c  fes  vaiflèaux  maltraités.  Un  navire 
Efpagnol  coula  à fond  , un  autre  échoua  fur  le  fable  & les 
quatre  autres  fe  fauverent  fur  les  côtes  d’Angleterre.  - 

Le  général  l’Hermite  , comme  nous  l’avons  vu,  étoit  a»i.c.i«*j. 
forti  victorieux  d’une  fanglante  bataille  , qu’il  avoit  livrée 
dans  le  port  de  Lima  : il  feignit  au  lieu  de  fuivre  le  fruit 
de  fâ  vi&oire,  de  remonter  plus  haut , comme  s’il  eut  aban- 
donné lePerou,  dans  l’efpérance  que  la  flotte  chargée  d’or  5c 
d’argent  le  voyant  éloigné  , fortiroit  pour  faire  voile  vers 
l’Europe  , il  comptoir  le  replier  alors  fur  elle  & s’en  ren 
dre  maître.  La  flotte  fortit  effèclivcment , mais  il  la  man- 
qua, parce  qu’il  fut  trompé  par  un  pilote  5 il  rabatit  fur 
Lima,  5c  ayant  jetté  plulieurs  chaloupes  en  mer  malgré 
le  feu  de  plus  de  cent  pièces  de  canon  , il  brûla  dix-neuf 
caraques,  un  grand  nombre  de  frégates  qui  les  couvraient 
& un  grand  galion  ; il  attaqua  vivement  la  place  5c  s’en 
feroic  rendu  maître  fans  un  puiflànt  fecours  qui  arriva  au 
viceroi.  Après  cette  expédition  , l’Hermite  s’approcha  de 
la  ligne  5c  s’empara  du  port  de  Guayaquil , mic  le  feu  à 
tous  les  vaiflèaux  qui  s’y  trouvèrent , brûla  la  ville  , prit 
tout  l’or  6c  l’argent  du  bureau  de  la  recette  du  roi  d’Elpa- 
gne,  retournai  Lima  où  il  prit  dix-fèpt  vaiflèaux  chargés  de 
vin,  de  farine  5c  d’autres  munitions  ; 5c  ne  pouvant  prendre 
un  vaiflèau  qui  étoit  richement  chargé,  il  y fit  attacher  un 
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brûlot  qui  le  réduifit  en  cendre  , la  more  l’empêcha  de 
faire  plus  de  mal  aux  Efpagnols. 

Le  roi  d’Efpagne , fentant  toute  l’importance  de  lân- 
Salvador , fit  des  efforts  pour  recouvrer  cette  place  , il  y 
envoya  une  flotte  de  trente  un  vaiflèaux , une  caravelle  , 
trois  tartanes  fie  quatre  pinaiî'cs  chargées  de  près  de  huit 
mille  hommes.  Elle  partit  de  Cadis  le  ^Janvier,  fie  mouilla 
lej  6 Février  aux  ifles  du  cap  Verd  : elle  s’y  joignic  à une 
flotte  Porrugaife  compolée  de  trente-fix  vaiflèaux  de  tou- 
tes les  grandeurs  Se  de  quatre  mille  hommes  d’équipage. 
Toute  l’armée  navale  mit  à la  voile  le  1 1 & jetra  l’ancre 
le  1 9 Mars  à la  Baie  de  tous  les  Saints,  & le  3 1 on  débar- 
qua les  troupes  pour  faire  le  fiége  de  làn-Salvador.  L es 
Hollandois  avoient  réparé  6c  augmenté  les  fortifications  de 
cette  place:  ils  avoient  dans  la  ville  deux  mille  hohimcs, 
lâns  compter  les  Nègres  fie  quelques  Portugais , & dans  le 

fiort  dix-fept  navires  de  guerre  Se  trois  brûlots.  La  ville 
ut  vivement  attaquée  & très-bien  défendue.  Le  5 Avril 
les  Hollandois  , voulant  profiter  des  avantages  d’une  nuit 
obfcure , lancèrent  à la  faveur  du  vent  fie  de  la  marée 
deux  brûlots  fur  la  flotte  Efpagnole  : mais  ils  brûlèrent 
fans  fliire  aucun  effet.  Dom  Frédéric  de  Tolede,  qui  con- 
duifoit  le  fiege , drefla  des  batteries  contre  les  vaiflèaux 
qui  étoient  dans  le  port , elles  mirent  à fond  l’amiral  fie 
cinq  autres  vaiflèaux  ; le  relie  des  vaiflèaux  Hollandois  , 
ou  s’échapa  fie  fe  fauva  en  prenan&le  large,  ou  relia  inutile, 
les  Efpagnols  alors  n’ayant  rien  qui  les  occupât  du  coté  de  - 
la  mer,  tournèrent  tous  leurs  efforts  vers  la  terre:  ils  for- 
cèrent la  ville  de  fe  rendre,  fie  y entrèrent  le  premier  Mai. 
La  compagnie  équipa  une  nouvelle  flotte  pour  recouvrer 
le  Brefil  : mais  ce  fut  une  tentative  inutile  , elle  revint  fans 
avoir  pu  faire  aucune  entreprife. 

Toutes  ces  alternatives  d’avantages  fie  de  mauvais  fuccès 
affoibliflbient  les  forces  navales  des  Efpagnols, fie  augmen- 
toient  au  contraire  celles  des  Hollandois  qui  obligés  d’at- 
taquer fie  de  défendre , mirent  en  œuvre  tous  les  avanta- 
ges que  la  fituation  de  leur  pays  leur  donnoit  pour  la 
marine.  On  peut  juger  de  leur  puiflànce  fur  mer  , par  ce 

qu’en 
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quen  écrivit  dans  ce  tems-là  un  auteur,  qui  prélenta  un • 

mémoire  contre  eux  au  roi  d’Efpagne.  Selon  ce  mémoire  , A"'-* 
outre  le  commerce  des  Hollandois  en  France,  en  Angle- 
terre , fur  la  côte  de  Barbarie , au  Levant  fie  à Venîfe  ; ils 
envoyoient  tous  les  ans  feize  vaifleaux  en  Groenlande  à la 
pêche  des  baleines,  qui  rapporroient  huit  cens  mille  livres 
de  profit  ; enMolcovie  huit  vaifleaux  qui  en  rapporroient 
des  fourrures  6 £ de  la  cire , 8c  un  profit  de  fix  cens  mille 
livres  ; en  Guinée  vingt  navires  où  fe  trouvoit  plus  d’un 
million  de  profit  ; aux  Indes  orientales  plus  de  foixante 
navires  dont  le  bénéfice  montoit  quelquefois  jufqu’â  fix 
millions.  Tous  ces  armemens  joints  aux  vaifleaux  qu’ils 
tenoient  en  mer  pour  la  guerre  , nous  font  voir  jufqu’à 
quel  point  s’étoit  accrue  leur  puiflance  maritime. 

Pendant  qu’aux  Indes  l’énorme  pouvoir  de  la  Hollande 
donnoit  de  la  jaloufie  fie  de  la  crainte  aux  Efpagnols  , les 
armateurs  de  Dunkerque  défoloient  les  Hollandois  8e  fai- 
foient  continuellement  fur  eux  des  prilès  confidérables , ce 
qui  détermina  ceux-ci  à mettre  en  mer  cinquante  vaif- 
leaux , qui  Ce  joignirent  à ceux  d’Angleterre  8e  comptè- 
rent enfcmble  "ne  flotte  de  cent  voiles.  Les  grands  vents 
la  rendirent  abfolument  inutile  , les  Dunkerquois  ne  difi 
continuèrent  point  de  faire  des  prifes.  Les  Hollandois  fu- 
rent fi  chagrins  de  ces  pertes  , que  les  officiers  de  marine  * 

firent  ferment  de  mettre  plutôt  le  feu  aux  poudres  que  de  An,J-c,,<1*’ 
Ce  laifler  prendre  par  ces  corfaires.  Les  Etats  protégèrent  \ 
leur  zele , ils  travaillèrent  à la  sûreté  des  ports  8c  des  ' 

côtes , 8c  équipèrent  de  nouveau  trente  vaifleaux  qui  fe 
rendirent  au  Pas  de  Calais  , dix  huit  bloquèrent  le  port 
de  Dunkerque,  6c  huit  autres  ayant  rencontré  fix  Dunicer- 
quois  en  prirent  un  après  un  fànglant  combat  fie  démâ- 
tèrent les  cinq  autres , qui  eurent  bien  de  la  peine  â fe 
fauver.  Ce  combat  facilita  le  partage  à cinq  vaifleaux  riche- 
ment chargés  qui  venoîent  des  Indes.  Les  Hollandois  ne 
fe  contentèrent  pas  de  bloquer  le  port  de  Dunserque  , ils 
voulurent  le  fermer  entièrement.  Pour  cela , ils  enfoncè- 
rent à fon  embouchure  des  vaifleaux  maçonnés  : mais  ce 
deflein  n’ayant  pas  réufli , la  compagnie  des  Indes  renfor- 
Tome  II.  R 
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ça  de  douze  vaifleaux  la  flotte  qui  croifoit  fur  les  arma- 
teurs de  DunKcrque. 

Ce  fut  la  flotte  qu’expédia  cette  compagnie  aux  Indes 
pour  aflurer  Ton  commerce,  qui  découvrit  cette  partie  des 
terres  auftrales  qu’on  nomme  la  nouvelle  Hollande  ; onze 
vaifleaux  furent  envoyés  dans  la  fuite  pour  fuivre  ces  dé- 
couvertes. 

La  compagnie  des  Indes  occidentales  eut  au/fi  d’heu- 
reux lucccs  ; elle  fit  des  prifes  conlidérables  fur  les  Efpa- 
gnols  & les  Portugais, Ce  détruifir  leurs  flottes  jufques  dans 
les  ports  de  la  Corogne  , de  Lifbonne  Ce  de  Cadis.  Pierre 
Adrian  parti  du  Texel , pour  les  ifles  Antilles  Ce  le  Me- 
xique , rencontra  les  Espagnols  qui  fortoient  du  golfe  de 
Honduras  , il  les  attaqua  vis-à-vis  de  Cuba  Ce  les  défit } 
ceux-ci  ne  pouvant  gagner  le  Mexique  après  leur  défaite, 
voulurent  le  fauver  a la  Havane  : mais  ils  furent  tellement 
prellës  qu’ils  échouèrent.  L’amiral  Hollandois , apres  avoir 
tranfporté  fur  fes  vaifleaux  toutes  leurs  richeflës , les  ré- 
duifit  tous  en  cendres. 

La  fortune  favorifoit  les  Hollandois  partout,  Ce  fembloîc 
être  à leurs  gages.  La  flotte  de  la  compagnie  des  Indes 
occidentales , qui  avoit  battu  & brûlé,  l’année  précédente, 
une  flotte  Efpagnole  fur  les  côtes  du  Brefil  Ce  dans  la  Baie 
de  tous  les  Saints  , fit  voile  cette  année  pour  aller  au  de- 
vant des  galions  qui  venoient  du  Pérou  par  le  Mexique  r 
elle  étoit  de  trente-un  vaifleaux.  Pierre  Hein,  quilacom- 
mandoit , étant  parti  au  mois  de  Mai , ravagea  en  paflant 
les  côtes  d’Efpagne  Ce  de  Portugal  Ce  fit  voile  vers  le 
Mexique.  Il  arriva  au  mois  de  Septembre  à la  Havane  , où 
il  fut  furnris  d’une  tempête  qui  le  jetta  vers  la  Floride  ; ce 
fut  là-mcme  qu’il  rencontra  par  le  plus  grand  bonheur  la 
flotte  Efpagnole,  qui  avoit  pris  cette  route  > il  l’attaqua  Ce 
s’en  rendit  maître  fans  peine.  11  y trouva  fept  ou  huit 
millions  en  argent,  pour  près  de  quatre  millions  de  mar- 
chandifes  , Ce  pour  quatre  millions  de  canons  , de  corda- 
ges , de  munitions  Ce  d’autres  effets  ; il  la  conduifit  juf- 
qu’en  Hollande,  où  il  arriva  au  commencement  de  l’année 
fuivante  -,  Ce  y reçut  les  honneurs  Ce  les  applaudiflemens 
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que  méritoient  fa  valeur  & fes  fcrviccs.  Les  Efpagnols  fu-  ah.j-C.i.is- 
rent  dans  un  grand  embarras  pour  le  payement  de  leurs 
troupes  , qu’ils  avoient  aflîgné  fur  cette  flotte  : la  compa- 
gnie des  Indes  encouragée  par  ces  fuccès  & par  les  gran- 
des richeflès  qu’elle  avoit  acquifes , prépara  une  nouvelle 
flotte  de  foixante  vaifleaux  pour  la  conquête  du  Pérou  8c 
du  Brefil. 

Les  Etats  mirent  encore  en  mer  une  puiflante  flotte 
contre  les  armateurs  de  Dunkerque  , dont  les  courfes 
caufoient  toujours  beaucoup  de  dommage.  Elle  étoit  fous 
le  commandement  de  Pierre  Hein  ; il  rencontra  trois 
vaifleaux  fortis  d'Oftcnde , il  les  attaqua , 5c  fut  d’abord 
emporté  d’un  coup  de  canon  ; le  commandant  fous  lui  , 
cacha  fa  mort , continua  le  combat  8c  fe  rendit  maître 
des  trois  vaifleaux.  Pierre  Hein  , grand  homme  de  mer, 
qui  d’efclave  & de  forçat  étoit  devenu  licutenant-amiral- 
général  des  Provinces-Unies , fut  enterré  à Delft  dans  un 
tombeau  magnifique.  - - 

Chaque  année  en  étoit  une  de  triomphe  pour  les  a».].c.i<jo. 
Hollandois  en  Amérique.  La  compagnie  en  163c.  y en- 
voya une  flotte  de  trente  vaifleaux  bien  équipés  qui  enjoi- 
gnirent d'autres  en  chemin  ; elle  arriva  au  Brefil  fur  la 
fin  de  Décembre,  8c  fe  trouva  compofée  de  cinquante- 
flx  voiles.  Elle  parut  au  mois  de  Février  devant  Per- 
nambouc  dont  elle  s’empara  , elle  remit  à la  voile  , re- 
parti la  ligne  8c  fit  fur  fa  route  de  nouvelles  conquêtes.  * 

Frédéric  de  Tolede , amiral  d’Efpagne  , chercha  cette 
flotte  vieforieufe,  il  la  trouva  vers  les  Antilles  8c  lui  livra 
le  combat  : mais  il  fut  battu  8c  obligé  de  retourner  en 
Efpagne. 

L’Efpagnc  , pour  réparer  les  pertes  qu’elle  avoit  faites 
8c  pour  reprendre  Pernambouc,  mit  en  mer  une  flotte  de 
trente  vaifleaux  allez  mal  équipés  fous  les  ordres  du  gé- 
néral Ocquendo  -,  il  partit  au  mois  de  Mai , 8c  fut  renforcé 
aux  Canaries  par  quatre  autres  vaifleaux.  L’amiral  Pater , 
qui  c^lnmandoit  une  flotte  Hollandoife  compofée  de  fèize 
vaifleaux , alla  au  devant  du  général  Efpagnol  8c  le  joignit. 

Quand  ils  furent  en  préfence , dix  vaifleaux  Hollandois 
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effrayés  de  la  multitude  des  ennemis , prirent  la  fuite. 
Leur  lâcheté  ne  diminua  rien  delà  valeur  de  Pater  : mal- 
gré l’inégalité  de  fes  forces  , il  fondit  fur  les  Espagnols  , il 
coula  d’abord  à fond  plufieurs  de  leurs  vaifleaux  & en 
brûla  quelques-uns.  Apres  un  long  & fanglanc  combat , le 
prince  Guillaume  , vaifleau  Hollandois  , périt  avec  tout 
fôn  équipage , & un  boulet  de  canon  ayant  donné  dans 
les  poudres  de  celui  de  Pater , le  feu  qui  s’y  mic  le  fit 
fauter  en  l’air.  Les  quatre  vaifleaux  qui  reftoient  fe  reti- 
reront à Pernambouc,où  ils  emmenerent  un  vailleau  Efpa- 
gnol  qu’ils  avoient  pris.  Ocquendo  perdit  treize  vaifleaux 
dans  ce  combar.  Il  s’en  retourna  à Lifbonne  au  mois  d’O- 
étobre  : mais  fa  flotte  fut  défaite  par  quatre  vaifleaux 
Hollandois  -,  il  perdit  dans  cette  rencontre  fept  cens  hom- 
mes, fon  vice-amiral , trois  autres  vaifleaux  & deux  pana- 
ches. Toutes  ces  difgraces  ne  firent  que  fortifier  le  defir 
que  le  roi  d’Efpagne  avoir  de  reprendre  Pernambouc. 
Pour  recouvrer  cette  importante  place , il  fit  un  grand  ar- 
mement , dont  le  commandement  fut  donné  à Frédéric  de 
Tolcde  : mais  l’expédition  en  fut  renvoyée  à l’année  fui- 
vantc. 

Le  Brefil  étoit  toujours  le  theatre  de  la  guerre  : les  Ef-  ' 
pagnols  &c  les  Hollandois  y envoyèrent  continuellement 
des  flottes.  Je  ne  m’étendrai  plus  fur  les  petits  détails  -, 
je  dirai  feulement  que  les  Hollandois  y conferverent  tou- 
jours l’avantage. 

Il  y eut  en  Europe  entre  ces  nations  un  événement  mémo- 
rable. Une  flotte Efpagnole  dedix  gros  vaifleaux  de  guerre, 
accompagnés  de  quatre  frégates&  fix  autres  petits  bâtimens, 
fortit  du  canal  de  Mardix  & fe  mit  en  mer.  Martin  Tromp  r 
lieutenant-amiral-général  de  Hollande , alla  au  devant  de 
cette  flotte  avec  douze  médiocres  vaifleaux  & lui  préfenta 
le  combat  qui  fut  accepté  , il  'dura  fix  heures  : l’amiral 
Efpagnol  s’étant  brifé  contre  un  banc  , la  victoire  fe  dé- 
clara pour  les  Hollandois.  Tromp  fit  fept  cens  pri- 
fonniers , prit  deux  grands  vaifleaux , & les  quatre  fréga- 
tes , qu’il  emmena  en  Hollande  5 le  vice-amiraf  de  Dunker- 
que fut  brûlé , & les  fix  grands  vaifleaux  qui  reftoient 
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s’échouèrent  pour  éviter  leur  perte  totale.  * 

Philippe  IV.  roi  d’Efpagne  , pour  réparer  la  difgrace  de 

ce  combat,  mit  en  mer  une  flotte  formidable  fie  compa- 
rable à celle  que  Philippe  II.  avoit  armée  pour  la  conquê- 
te de  l’Angleterre  : elle  étoit  forte  de  foixante  gros  vaif- 
feaux  de  guerre  fie  de  quatorze  armateurs  de  Dunicerque  , 
fie  commandée  par  Antonio  Ocquendo  ; elle  forcit  du 
port  de  la  Corogne  au  mois  de  Juillet.  Tromp  , qui 
l’attendoit  fur  fon  paflage  avec  fa  petite  flotte  , ayant  ren- 
contré fon  avant-garde  qui  alloit  débarquer  quatre  mille 
hommes  à Dunicerque , l’attaqua  -,  un  des  vaifleaux  de 
Tromp  fauta  d’abord  en  l’air  ■ le  feu  ayant  pris  à fes  pou- 
dres : mais  cet  accident  ne  le  rebuta  point  , il  tint  tous 
fes  vaifleaux  ferrés , fit  un  épouvantable  feu  de  toute  fon 
artillerie  , perça  la  flotte  Efpagnole , fie  prit  un  galion  fie 
un  autre  vaifleau , qui  furent  cependant  repris , parce  que 
les  matelots  s’amufoient  au  pillage.  La  nuit  fit  ceflcr  le 
combat.  Le  lendemain  à la  pointe  du  jour , Ocquendo  re- 
connut les  Hollandois , qui  n’avoient  que  douze  vaifleaux  : 
honteux  de  s’êcre  battu  avec  fi  peu  de  fuccès  contre  un  fi 
petit  nombre , il  recommença  le  combat , il  accrocha  fon 
amiral  à celui  de  Hollande  : mais  il  en  fut  fi  maltraité  , 
qu’il  fut  obligé  de  fe  retirer  de  la  mêlée  -,  Tromp  , en- 
traîné par  fa  valeur,  le  fuivit,  le  cribla  de  coups  de  canon, 
fie  le  ht  par-là  couler  à fond  avec  mille  hommes  qui  le 
monroient.  Tromp  alloit  profiter  de  Ion  avantage,  lorf- 
qu’un  brouillard  épais  l’en  empêcha.-  mais  ayant  été  joint 
par  onze  vaifleaux  , il  recommença  le  combat  la  nuit  fui- 
vante.  La  flotte  Efpagnole  ne  pouvant  foutenir  fon 
canon , alla  fe  mettre  à couvert  fous  les  dunes  d’An- 
gleterre où  étoient  quarante  vaifleaux  Anglois , envoyés 
pour  la  défendre  5 car  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  , ja- 
loux de  la  gloire  de  la  France , favorifoit  les  Espagnols 
lès  ennemis.  Pendant  que  la  flotte  Efpagnole  fe  raaouboir, 

Tromp  n’étoit  pas  oifif,  il  mit  en  fureté  deux  galions 
qu'il  avoit  pris , Se  groflit  fa  flotte  de  beaucoup  de  vaif- 
feaux  qui  fortirent  des  ports  pour  le  venir  joindre. 

Les  Dunkerquois  à la  faveur  du  brouillard  fie  des  Aa- 


Digitized  by  Google 


1 34  HISTOIRE  GENERALE 
_____  glois  conduisirent  à Dunkerque  les  vaifleaux  chargés 
d’argent  ôc  de  foldats.  Tromp  porta  fes  plaintes  au  roi 
d’Angleterre  de  ce  qu’il  donnoit  dir  fecours  aux  ennemis 
des  Provinces-Unies  : mais  n’ayant  pas  reçu  de  réponfe 
favorable,  il  demanda  du  renfort  aux  Etats.  On  lui  en- 
voya quatre-vingt  vaifleaux , deux  mille  foldats  fie  toutes 
fortes  de  proviuons  fie  de  rafraîchiilemens.  Avec  ces  for- 
ces , il  rélolut  d’aller  attaquer  les  Efpagnols  dans  la  Baie 
où  ils  s’étoient  réfugiés  , 6c  les  Anglois  même  s’ils  les 
vouloient  défendre  : mais  le  roi  d’Angleterre  , qui  ne  vou- 
loit  pas  entrer  en  guerre  avec  les  Hollandois , retira  fes 
vailleaux  6c  abandonna  les  Efpagnols. 

Ocquendo, voulant  s’échapper  à ia  faveur  d’une  brume, leva 
l’ancre  6c  mit  à la  voile.  Tromp  qui  le  tenoit  alliégé  de- 
puis environ  un  mois  fit  dont  il  n’étoir  pas  aifé  de  fur- 
prcndrcla  vigilance,  le  fuivit  fie  le  força  de  fe  préfenter  au 
combat.  Le  général  Hollandois  partagea  fa  flotte  en  cinq 
divilions.  On  fe  canonna  d'abord  de  prfrt  6c  d’autre  pen- 
dant une  heure,  6c  on  cefla  parce  que  le  vent  étant  tom- 
bé on  ne  put  faire  les  mouvemens  néceflaires.  Il  s’éleva 
après  un  vent  de  nord,  que  les  deux  partis  fe  difputercnt  ; 
ce  qui  fut  le  commencement  d'un  combat  qui  dura  plus  de 
htiit  heures.  Les  Efpagnols  fe  battirent  jufqu’à la  fin,  avec  un 
courage  toujours  égal  : neantmoinsTromp  remporta  la  vic- 
toire. La  fortune  dans  cette  journée  fe  joignit  à fa  valeur  ; 
car  il  ne  perdit  qu’un  vaillèau  fie  peu  de  monde:  lcsEfpagnols 
perdirent  quarante  vaillèaux  entre  lefqucls  étoient  le  vice- 
amiral  d’Efoagne  , l’amiral  de  Galice  fie  le  grand  galion 
de  Portugal  de  quatre-vingt  canons  monté  de  quatorze 
cens  hommes  ; vingt-un  allèrent  échouer  aux  dunes. 
Tromp  v envoya  des  brûlots  pour  y mettre  le  feu  : mais 
les  Anglois  en  fauverent  dix-huit.  De  toute  cette  flotte  , 
il  n’entra  que  huit  vaifleaux  fort  délabrés  dans  le  port  de 
Dunkerque.  Outre  la  perte  de  ces  vaifleaux , les  Efpagnols 
eurent  fept  ou  huit  mille  hommes  de  tués , quatre  mille 
hleflës  fie  deux  mille  prifonnîcrs.  La  victoire  de  Tromp 
«arut  fl  glorieufe  au  roi  de  France  , qu’il  lui  envoya  des 
lettres  de  nobîeflc  avec  un  préfent  confldcrablc:  il  amena 
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feize  navires  comme  en  triomphe  à Rotterdam  avec  un 
riche  butin. 

Le  malheur  qu’eurent  les  Efpagnols  en  Europe  fut  fuivi 
d’autres  mauvais  fuccès  en  Amérique  ils  envoyèrent  au 
Brefil  fous  la  conduite  du  comte  de  l&Torre,  une  flotte  de 
trente-fix  gros  vailleaux  parmi  lefquels  on  comptoit  vingt- 
fix  galions  parfaitement  bien  éauipés.  Cette  flotte  qui 
devoir  faire  la  conquête  du  Brefil  devint  la  victime  d’une 
maladie  contagieufe.  Le  tomte  de  la  Torre  ayant  réparé 
les  ravages  de  la  pelle  , fc  remit  en  mer  avec  quatre- 
vingt-douze  vailleaux  montés  de  dix  mille  hommes , fie  lit 
voile  vers  le  Brefil.  La  flotte  Hollandoife  de  quarante- 
deux  yaiflèaux  commandée  par  l’amiral  Loof,  alla  au 
devant , fie  les  deux  flottes  fe  trouvèrent  en  prélênee  le 
ii  Janvier  près  de  l’ifle  de  Tamaraca  allez  près  de  Per- 
nambouc  -,  elles  s’engagèrent  à midi  dans  un  combat  qui  ne 
fut  terminé  que  par  la  nuit , l’amiral  Hollandois  y fut  tué: 
mais  fâ  mort  anima  tellement  fa  flotte  , qu’elle  fortit  du 
combat  viclorieufe.  Huygens  , commandant  à la  place  de 
Loof,  poufla  fl  vivement  les  Efpagnols  , qu’il  remporta 
trois  autres  victoires  fur  eux.  Leur  flotte  infortunée 
battue  fie  maltraitée  fut  enfin  jettée  fur  des  bancs,  oit  elle 
périt  de  mifere.  Les  vailleaux  qui  purent  s’échapper  firent 
voile  vers  l’Europe  , mais  efluyerent  encore  des  traverfes 
fur  leur  route  j car  il  n’en  arriva  en  Efpagnc  que  quatre 
galions  fie  deux  vailleaux  marchands.  La  compagnie  des 
Indes  orientales  ne  réufTît  pas  moins  de  fon  côté  : elle 
s’empara  de  Malaca  , ville  fituée  dans  la  prefqu’ifle  des 
Indes  au-delà  du  Gange  6c  de  plufieurs  autres  contrées 
bien  favorables  à fon  commerce. 

La  révolte  des  Portugais  contre  les  Efpagnols  dont  ils 
fecouerent  le  joug  , diminua  le  nombre  des  entremis  que 
les  Hollandois  avoient  fur  les  bras  > car  le  nouveau  Roi 
de  Portugal  qui  ne  cherchoit  qu’à  s’affermir  fur  fon  trône, 
fit  avec  les  Etats-Généraux  une  treve  qui  fufpendit  toutes 
les  hoftilités.  La  compagnie  tranquille  fur  la  foi  de  cette 
fufpenfion  d’armes , 11’envoya  plu?  de  nouveaux  fecours  au 
Brefil  : mais  les  Portugais  qui  ne  perdoient  point  de  vue 
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le  deflein  d’en  chafler  les  Hollandois,  rallumèrent  la  guer- 
re j l’événement  en  fut  malheureux  pour  la  compagnie  , 
qui  perdit  enfin  le  Brefil  8c  toutes  les  grandes  dépenfes 
qu’elle  avoir  faites  pour  le  conquérir  8e  le  conferver. 

An.]  .C1141.  La  fameufe  8c  fanglante  guerre  que  l’amour  de  la  liberté 
chez  les  Hollandois  avoir  lait  naître  entre  eux  8c  les  Efpa- 
gnols,  après  avoir  duré  quatre-vingt  ans  fut  terminée  enfin 
par  la  paix  de  Munfter.Lc  roi  d’Efpagne  reconnut  les  Etats- 
Généraux,  Etats  fouverains , provinces  & peuples  libres , 
fur  lefquels  il  ne  prétendoit  rien  pour  lui  ni  pour  fes  fuc- 
ccifcurs , renonçant  pleinement  8c  de  bonne  loi  à tous  les 
droits  qu’il  pquvoit  avoir  eus  fur  les  Pays-Bas  unis.  Après 
la  fignature  de  ce  traité  de  paix , où  la  proteélion  de  la 
France  influa  beaucoup , on  travailla  pendant  cinq  jours 
à faire  un  reglement  de  commerce  entre  les  deux  nations 
pour  aflurer  la  navigation  : mais  comme  il  fe  trouva  bien 
■ ■ ■■■*—  des  difficultés  dans  l’exécution  de  ce  reglement  -,  on  en  fit 

Au.j.c.ujo-  „„  nouveau  en  1 <5  yo.  Il  eft  vrai  que  les  provinces  confé- 
dérées avoient  joui  de  leur  liberté  8c  de  leur  indépendance 
du  confenrement  de  l’Efpagne  depuis  la  trêve  de  1609  : 
mais  ce  n’étoit  que  par  manière  de  provifion  -,  cette  grande 
affaire  étoit  toujours  indécilè , Si  refta  dans  cet  état  juf- 
qu’à  la  fin  de  la  guerre  : mais  la  paix  conclue  à Munfler 
leur  afTura  cette  liberté  à laquelle  ils  auraient  tout  facrifié. 

Ce  traité  conclu  entre  les  Etats-Géneraux  Si  l’Efpagne 
fut  exaélement  obfcrvé  : mais  bientôt  après  les  Hollan- 
dois  fe  virent  plongés  dans  une  nouvelle  guerre , ce  fut 
avec  les  Anglois.  Après  la  mort  de  Charles  premier,  l’An- 
gietc'rre  fe  trouva  diviféc  en  deux  partis , les  Hollandois 
voulurent  paraître  neutres  : mais  Cromwcl  8c  le  Parle- 
ment voyant  qu’ils  ne  fe  déclaraient  pas  ouvertement  pour 
eux  , crurent  qu’ils  époufoient  les  interets  du  parti  oppo- 
fé  j ce  qui  les  engagea  i leur  déclarer  la  guerre.  Cromwcl 
commença  par  les  incommoder  dans  leur  commerce,  8c  leur 
fit  faire  beaucoup  d'infultes,tjui  fe  terminèrent  à une  rupture 
ouverte  5 elle  commença  à éclater  par  l’avanture  qui  arri- 
va à Pouvrcs  en  i6ji.  à l’amiral  Tromp.  Je  n’entrerai 
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■point  ici  dans  le  détail  de  cette  guerre , on  en  trouvera 
le  récit  dans  l'hiftoire  de  la  marine  des  Anglois. 

Les  Etats  Généraux , toujours  occupés  du  foin  de  fbu- 
tenir  & d’étendre  leur  commerce , & fur  le  point  de  le 
voir  troublé  dans  la  mer  Baltique  par  la  gueçje  furvenue  _____ 
entre  les  Rois  de  Suede  fie  de  Pologne,  firent  partir  une  a ..j,c.i«j». 
flotte  pour  tenir  le  pallâge  du  Sund  libre  : elle  croit 
commandée  par  le  général  Opdam  ; Ruyter  prit  les  de- 
vans  avec  tous  les  vailléaux  qu’il  avoir  trouvés  dans  les 
ports  en  état  de  partir  * Opdam  le  fiiivit,  la  préfênce  de 
ces  deux  grands  hommes  tint  en  refpeâ;  ceux  qui  au- 
rnient  pu  troubler  le  commerce  des  Provinces-Unies  ; ils 
firent  des  traités  capables  d’en  alliirer  la  tranquillité. 

La  compagnie  des  Indes  occidentales  avoit  confidéra- 
blement  perdu  en  perdant  le  Brcfil  ; la  mort  du  nouveau 
roi  de  Portugal  lui  donna  lieu  d’cfpércr  la  reftitution  de 
ce  que  les  Portugais  lui  avoient  enlevé  ; dans  cette  idée , 
on  fit  partir  pour  le  Portugal  une  flotte  fous  les  ordres  de 
Üamiral  Opdam.  Les  députés  des  Etats  n’ayant  pas  reçu 
de  la  reine  & de  fon  confeil  une  réponfe  favorable , la 
flofte  Hollandoifc  croifk  devant  le  port  de  Lifbonne',  où  _____ 
elle  commit  beaucoup  d’hoftilités  : elle  auroit  même  en- 
levé les  vaifleaux  qui  venoienr  du  Brcfil  fans  un  brouil- 
lard qui  les  fâuva  on  en  prit  cependant  quinze , mais 

3ui  ne  furent  pas  de  valeur  à dédommager  des  dépenfes 
e l’armement.  On  en  fit  un  autre  de  vingt-deux  vailfeaux, 
qu’on  mit  fous  'a  conduite  de  Ruyter.  Cette  flotte  fut 
d’abord  difpcrfée  par  la  tempête  : mais  elle  fe  raflembla 
fie  alla  porter  l’épouvante  julques  dans  Lifbonne  , on  s’y 
ouvrit  enfin  à des  propofitions  de  paix  , qui  fut  conclue 
dans  un  traité  par  lequel  on  convint  que  le  Brefil  refte- 
roit  aux  Portugais , fie  qu’ils  donneraient  cinq  millions 
aux  Hollandois  pour^cs  dédommager. 

Les  Etats  Généraux  , pour  l'interet  de  leur  commerce  , 
fc  virent  obligés  de  porter  leurs  armes  du  côté  de  la  mer 
Baltique  ; les  Rois  de  Suede  6c  de  Danemarx  étoient  en 
guerre  ; celui-ci  afliégé  dans  fa  capitale,  demanda  du  fe- 
cours  aux  Hollandois,  qui  lui  envoyèrent  (bus  la  conduite 
Tome  //.  * S 


An.  J.C.ltj/. 
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An.j,c.i«;s.  d’Opdam  trentc-fept  gros  vaiflêaux  avec  plufieurs  bâtf- 
mcns  chargés  de  quatre  mille  foldats , cinq  mille  mate- 
lots Sc  quatre  cens  pièces  de  canon.  Cette  flotte  fut  d'a- 
bord battue  par  la  tempête  , qui  fit  périr  quelques  vaifi- 
feaux  : mais  elle  fe  remit  en  peudetemsSc  arrivai  l’entrée 
du  Sund.  Le  roi  de  Suede  oppofa  une  flotte  à celle  de  Hol- 
lande , dans  laquelle  on  comptoit  trente-deux  grands 
vaiflêaux  , dont  dix-huit  avoient  quatre-vingt  ou  cent 
pièces  de  canon  : elle  étoit  fous  le  commandement  du  gé- 
néral Wrangel.  Les  deux  flottes  fe  trouvèrent  en  pré- 
lencc  & fel  mirent  en  ordre  de  bataille  : Opdam  mit  Ion 
avant  garde  fous  la  conduite  de  Wïttc-WTrfn  , fl  donna 
l'arriere-garde  à Florifz  Sc  fe  réferva  le  corps  de  bataille  ; 
les  deux  rois  étoient  fpecFateurs  du  combat.  WYaîigel  le 
commença  en  attaquant  avec  furie  WTttc-Witfen  quf 
le  reçut  fi  fermement,  que  W rangel  fut  obligé  de  le  quit- 
ter , il  fe  jetta  fur  Opdam  , qui  ne  lui  fit  pas  un  meil- 
leur parti.  Witte  - \VTtfen  n’eut  pas  plutôt  échappé 
à un  danger  qu'il  tomba  dans  un  autre  : deux  vaiflêaux 
Suédois  s’attachèrent  au  lien  6c  le  prelïêrcnt  vivement. 
Après  un  combat  de  deux  heures  il  les  coula  à fona  : 
mais  il  fut  blelTé  à mort  de  deux  coups  de  mouf- 
quet.  L’amiral  Opdam  inverti  par  fept  vailfeaux  ennemis, 
s’en  debarrafla  par  adreflè  : comme  il  étoit  à l’entrée  du 
Sund  , il  laiflà  emporter  fon  vaîfleau  au  courant  de  la  mer 
Sc  jetta  l’ancre  dans  l’endroit  le  plus  rapide.  Les  vaiflêaux 
qui  s’étoient  attachés  au  fien  entraînés  par  Je  vent  Sc  les 
courans , le  dépailêrent  5c  perdirent  ainfi  l’avantage  du 
vent  qu’ils  avoient  fur  luî.  Florifz  alla  joindre  l’efcadrc  de 
Witte-WGtfen  qui  avoir  été  mife  hors  de  combat,  Sc 
prefla  fi  vivement  les  Suédois , que  leur  flotte  afFoiblie 
perdit  entièrement  la  victoire  ; dix-  huit  de  leurs  vaiflêaux 
furent  brûlés  ou  coulés  à fond  -,  les  JHollandois  ne  perdi- 
rent qu’un  vaiflèau  6c  les  deux  généraux  de  l’avant-garde 
5c  de  l’arriere-garde.  Cette  victoire  obligea  le  roi  de  Suede 
à tourner  le  liège  de  Copenhague  en  blocus , qui  fut 
entièrement  levé  l’année  fuivante. 

Les  troubles  du  nord  continuant , les  Etats  Généraux 
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y envoyèrent  Ruyter  avec  quarante  vaifTeaux  , il  y arriva 
au  printems , on  fit  de  part  6c  d’autre  des  hoftilités , qui 
furent  terminées  par  un  traité  de  paix.  Ruyter  retourna 
en  Hollande  comblé  d’honneur  6c  de  prélcns , 6c  gratifié 
du  roi  de  Danemark  de  lettres  de  nobleiîe. 

Ce  grand  homme  qui  fe  préparait  par  des  coups  de 
maître  aux  plus  lirillans  exploits,  s’étant  déjà  fait  redouter 
■fur  l’Océan,  alla  porter  la  terreur  & la  gloire  des  armes  de 
la  Hollande  fur  la  Mediterranée,  où  il  le  mit  à croilcr  avec 
dix-fept  VaifTeaux  pour  arrêter  le  cours  des  ravages  que  fai- 
foient  les  corfaires  de  Barbarie.  U attaqua  u’abord  les 
Algériens  à qui  il  enleva  un  grand  nombre  de  vaifleaux  , 
il  en  coula  plulîeurs  à fond  , ht  plulïeurs  prilonniers  6c 
délivra  quatre  cens  efclavcs  Chrétiens  : par  cette  glorieu- 
lê  expédition , il  rûrt  en  refpeét  ceux  de  Tunis  6c  de  Tri- 
poli & les  força  à accepter  les  traités  qu’il  leur  propola. 

Cette  foule  de  grands  événemens  avoir  mis  les  Hollandois 
au  comble  de  la  gloire,  dans  les  Indes , dans  la  mer  Balti- 
que , fur  l’Océan  fie  la  Mediterranée  : mais  la  fortune 
accoutumée  à faire  fuccéder  aux  faveurs  les  revers  les 
moins  attendus , obfcurcit  bientôt  leur  gloire  6c  troubla 
leur  tranquillité  en  leur  fufeitant  la  guerre  fanglante 
qu’ils  eurent  à fourenir  contre  les  Anglois , & dont  on 
verra  le  détail  dans  l’hiftoirc  de  la  marine  d’Angleterre. 
Cette  guerre  fut  terminée  par  le  traité  de  paix  conclu  à 
Breda  le  dernier  de  Juillet  6c  ratifié  fur  la  fin  d’Août 
de  l’année  1667.  Les  Hollandois  ne  furent  pas  plutôt 
quittes  de  celle-là  qu’ils  s’en  virent  une  autre  fur  les  bras. 
Ils  eurent  avec  la  France  degrands  démêlés,  dont  on  pourra 
voir  quelques  détails  dans  l’hiftoire  de  la  marine  de  France. 

C’eft  dans  ces  dernicres  guerres  mieux  encore  qu’en 
aucunes  autres , qu’on  a pu  juger  des  forces  maritimes  des 
Hollandois.  Ils  y foutinrent  les  efforts  de  deux  formida- 
bles puiffanccs  , 6c  y parurent  des  ennemis  dignes  des  ar- 
mes de  la  France  6c  de  l’Angleterre.  Je  ne  répéterai  point 
ici  ce  que  j’ai  dit  ailleurs  de  ces  guerres  : mais  comme 
Ruyter  y a fait  un  des  plus  beaux  perfonnages , il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  de  donner  une  idée  de  ce  grand  homme. 
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Ruyter  étoit  d’une  taille  médiocre  mais  epaille,  d’un  tempé- 
rament fort  ôc  robufte,6c  avoir  la  vue  extrêmement  perçante, . / 
Quoiqu’il  eût  toujours  vécu  dans  la  marine,  qui  ne  pâlie  pas 
ordinairement  pour  une  école  de  politeflè  , il  en  avoit. 
beaucoup  : ennemi  de  la  débauche  Se  de  l’intempé- 
rance, rempli  de  religion  , Ion  courage  qui  alloit  jufqu’à 
l’intrépidité  étoit  toujours  réglé  par  la  prudence.  Il  fçavoic 
admirablement  prendre  fon  parti  dans  les  occalions  déli- 
cates Se  hafardeufe  : aulli  prompt  à réfoudre  que  coura- 
geux à entreprendre , les  accidens  imprévus  ne  le  trou- 
bloient  point,  Se  il  y agitlbit  comme  s’il  s’y  fût  attendu.  Il 
confervoit  un  grand  flegme  au  milieu  des  dangers  ; il 
fçavoit  mieux  que  qui  que  ce  fût  entretenir  une  exacte 
difeipline,  ranger  une  flotte  , mener  fes  gens  au  combat ,, 
être  prélent  par  tout  pendant  la  bataille , profiter  de  la 
victoire  s’il  étoit  vainqueur,  ou  fc  tirer  d’aftaire  s’il  étoit 
vaincu.  Il  étoit  fils  d’un  bourgeois  de  Flelfingue  : dès  /on 
bas  âge  il  avoir  fervi  en  qualité  de  matelot  , il  avoit  palTé. 
par  tous  les  degrés  , 6v  étoit  arrivé  à la  dignité  lupreme. 
de  lieutenant-amiral  , qui  cible  plus  haut  grade  dans  les 
Provinces  Unies.  La  Hollande  n’a  pas  eu  un  plus  grand 
homme  de  mer  : on  pourra  s’en  convaincre  en  voyant  lès 
belles  actions  dans  les  guerres  qu’eut  la  Hollande  avec  la 
France  6c  l’Angleterre. 

Après  avoir  peint  Ruyter  , dont  le  mérité  a tant  faic 
d’honneur  à fa  patrie  * il  faut , en  finiflant  ce  livre  , don- 
ner une  idée  des  Hollandois  6c  de  la  Hollande  6c  marquer, 
l’état  où  ils  fe  trouvent  aujourd’hui.  Les  Hollandois  font 
adroits  , patiens , infatigables  , fobres  , braves  quand  il 
faut  fe  battre , plians  quand  ils  font  les  plus  foibles  , impé- 
rieux quand  ils  font  les  plus  forts,  habiles  à traiter  avec  des 
fouverains  utiles , inimitables  dans  leur  dextérité  pour  le 
commerce  -,  ils  le  font  dans  les  quatre  parties  du  monde  avec 
un  fuccès  étonnant  & un  rafinement£uquel  les  autres  na- 
tions ne  peuvent  atteindre  ( peut-être  ce  rafinement  n’eft-il 
qn’une  «Economie  fordidedont  route  autre  nation /croit  in- 
capable j)  toujours  difpofés  à pénétrer  par  tout  pour  y éta- 
blir leur  trafic,  6c  habiles  à s’y  maintenir.  Ayant  fecoué  le 
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joug  des  Efpagnols  dans  le  tems  que  les  Portugais  y furent 
fournis, & voyant  ceux-ci  affoiblis,ils  profitèrent  de  lacircon- 
ftance,  leur  enlevèrent  prefquc  tout  le  Brefil,  partagèrent 
avec  eux  le  commerce  qu’ils  fai  fuient  fur  les  cotes  d’Afri- 
que ,.dans  l’Arabie , aux  Indes  , 5c  les  en  dépouillèrent  en- 
fuite  prcfqu’entiercment , de  forte  qu’il  ne  leurrefte  à peine 
que  Goa  5c  la  forterefle  de  Din  , de  tant  d’établiflemens 
qu’ils  polTédoient  depuis  Orrnus  dans  le  golfe  de  Perfc , 
jufqu’à  Macao  dans  la  Chine.  La  fcience  de  la  navigation 
paroît  avoir  été  pou  liée  à Ion  plus  haut  point  de  perfec- 
tion par  les  Hollandois  ; on  en  peut  juger  par  les  grands 
hommes  qu’ils  ont  eus,  rien  n’a  paru  audelius  du  courage 
ôc  de  l’habileté  de  leurs  amiraux,  ni  de  l’adreilé  de  leurs 

fnlotes  5c  de  leurs  matelots.  C’eft  par  cette  intelligence  dans 
a marine  , qu’ils  font  arrivés  au  point  d’élévation  , de  ri- 
cheflès  5:  de  grandeur  où  ils  font  aujourd’hui. 

Les  Hollandois  s’affranchirent  du  joug  des  Efpagnols 
par  le  fecours  de  la  France  , de  l’Angleterre  5c  des  princes 
proteftans  d’Allemagne , qui  contribuèrent  à former  5c  à 
lôutenir  leur  république  naidante  : mais  fans  la  navigation 
ces  alliés  ne  les  eullènt  pu  fauver  des  fers  qu’ils  n’avoient  qu’à 
demi  rompus. En  effet, par  fa  navigation  cette  république  eff 
devenue  tres-puillânte,  elle  commerce  dans  tous  les  endroits 
de  1'  univers  , 6c  fa  ma'rine  cft  lï  folidement  établie  , que  le 
chevalier  Temple  , dans  les  exa&es  recherches  fur  l’état 
de  la  Hollande , dit  qu’il  s’y  trouve  plus  de  vaiffeaux  que 
dans  tout  le  refte  de  l’Europe  enfcmble  : du  feul  port 
d’Amftcrdam  , il  fort  tous  les  ans  plus  de  quinze  cens 
vaiilèaux  frétés  pour  le  Nord  5c  la  mer  Baltique  : on  a vu 
en  trois  jours  fortir  des  ports  de  Hollande  plus  de  quinze 
cens  bûches  , cfpece  de  flibots  pour  la  pêche  du  harang. 
Cette  pêche  en  occupe  plus  de  trois  mille  tous  les  ans. 
Chaque  année  il  part  des  ports  des  Provinces-Unies  en- 
viron quarante  vaiflèaux  pour  Archangel , le  commerce 
de  Nonvegc  en  occupe  tous  les  ans  plus  de  Crois  cens , 
la  mer  Baltique  mille  ou  douze  cens , les  Etats  du  Grand- 
Seigneur  trente  ou  trenre-cinq  qui  partent  avec  des  con- 
vois à caufe  des  corfaires  ; ils  en  ont  à Batavia  plus  de  cent 
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' cinquante.  Le  grand  crédit  de  la  banque  d’Amftèrdam 
ii  j. c.  1667.  cjont  je  fon(j  monre  £ pius  tro;s  mille  tonnes  d’or, 

contribue  beaucoup  au  foutien  d’une  fi  brillante  marine, 
(é  Cette  ville  fameufè  bâtie  comme  Vcnifë  au  milieu  des 
eaux  , renfermant  dans  fês  magafins  tout  ce  que  la  Chine, 
les  Indes  6c  routes  les  parties  du  monde, ont  déplus  exquis, 
cft  une  des  plus  belles  St  des  plus  riches  de  l’univers,  dont 
elle  lèmble  être  l’entrepôt.  Elle  cft  coupée  par  de  magnifi- 
ques canaux  ornés  d’arbres  des  deux  cotés,  & fonport  eft 
rempli  d’une  multitude  extraordinaire  de  vaiflëaux  ; ce  qui 
fait , comme  dit  un  auteur,  que  les  cheminées  des  maifbns, 
les  pointes  des  arbres , les  flammes  des  vaillèaux  , laillènt 
à douter  fi  c’eft  une  ville , une  forêt , ou  une  flotte.  » 

La  Hollande,  comme  je  l’ai  remarqué  , n’eft  rien  par 
elle-même  , c’cft  un  pays  ftérile , où  tout  manque  , 5c  par 
le  moyen  de  la  navigation  elle  fc ménage  l’abondance,  & 
fournit  aux  autres  pays  tous  leurs  beloins.  Elle  cft  fans 
forêt  ôc  prcfquc  fans  bdis , St  il  n’y  a point  d’endroits 
dans  le  monde  où  l’on  travaille  plus  à l’archirechirc  na- 
vale. Elle  n’a  point  de  vignes , St  elle  eft  l’étape  des 
vins  6c  des  caux-de  vie  tle  toutes  les  parties  du  monde. 
Elle  cft  fans  mines  St  fans  métaux  , on  y trouve  cependant 
prefqu’autant  d’or  6c  d’argent  que  dans  la  nouvelle  Efpa- 
gne  6c  dans  le  Pérou  , autant  de  fer  qu’en  France , d’étain 
qu’en  Angleterre , de  cuivre  qu’en  Suede.  Elle  produit  peu 
de  blé  , mais  elle  en  fournit  aux  autres  provinces.  11  fem- 
ble  que  les  épiceries  croiflènt  chez  elle, que  les  huiles  s’y 
recueillent  , que  le  fel  s’y  forme  , que  les  foies  , les 
drogues  pour  la  medecine  6c  la  teinture  foient  des  produ- 
ctions de  fon  crû  ; en  un  mot,  elle  renferme  dans  fon 
fein  toutes  les  richcflcs  des  deux  mondes. 

( a ) Une  tonne  d'or  vaut  iooooo  i Divcs  agri  , dives  pretiofar  veftis  , & 
florin;.  I auri 

( b ) lroiei  Vidée  qu'un  Poète  nous  en  m 1 Ut  plcno  cornu  copia  larga  bcct. 
donne  : I Quod  Tagus  , «que  Hcrn.us  vehit  , 

Urbs  bene  nota  piopc  , atque  procul  J & Padtolus , in  unum 

diftantibus  oiis  J Vcrc  hue  congcftiun  dixeris  elle  locum. 

Dotibus  innumeris  lu/picicnda  bonis  : 
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C’eft  ce  que  Jofcph  Scaliger  a fi  élégamment  expliqué 
dans  les  vers  luivans. 


An.J.C.  liiT 


Ignorais  tu.Trcfcram  miracula  terrx 

Doufa  , pcccgrinis  non  habtc  ura  fid  cm. 

Omuia  laniào  bic  lalTac  ce  xtrina  Mi- 
ncrva  : 

Lanigcros  tametv  hinc  fcimus  abc  (Te 
greges. 

Non  capiunt  opcias  fabrics  oppida 
▼cftra  : 

Nulla  fabris  tamcn  h arc  ligna  ruiniftxac 
humus. 

Horrca  triticex  rumpunt  bic  fhigis 
accxvi ; 


Pafcuus  hîc  tamcn  cft  , non  ccrcalis 
ager  : * 

Hîc  numérota  meri  ftipantur  dolia 
ccllis  : 

Qui  vineta  colat  nulla  putator  habet. 

Hic  nulla  auc  ccnc  feges  eft  raxillima 
line 

Linifici  tamcn  eft  copia  major  ubi  t 

Hîc  inédits  liabitamus  aquis,  quiscrc- 
dore  po(Ttt  ï 

Et  tamcn  bic  nullx  > Doufa  , bibuniur 
aqux. 


LIVRE  XXIV. 

De  la  Marine  des  Anglais. 

L’Angleterre  a été  connue  lous  pluficurs  noms , on  l’a 
appelle  Albion , à caufê  des  montagnes  ou  dunes 
blanches  qu’on  apperçoit  d’abord  en  faifant  voile  vers  {es 
côtes  ; Jjles  CaJJittrides  , parce  qu’elle  eft  abondante  en 
plomb  &i  en  étain  5 Jjles  Britanniques  ou  de  la  Grande- 
Bretagne  , des  Bretons,  habitans  de  la  Gaule  Armorique. 
Le  nom  d’Angleterre  lui  a été  donné  , parce  qu’elle  fut 
loumife  aux  Angles  , peuples  de  la  Balle-Saxe.  Pour  ne 
point  jettet  ici  de  confufion  par  la  diverfité  des  noms , je  ne 
me  fervirai  que  de  ce  dernier  lors  même  que  je  parlerai 
des  tems  où  il  n’étoic  pas  encore  en  ulagc. 

L’Angleterre,  toute  environnée  de  l’ Océan,  garnie  d’une 
infinité  de  ports  & de  havres , bordée  de  promontoires  & 
de  golfes , a de  grandes  commodités  pour  la  navigation. 
Ses  mers , à la  vérité  , font  orageufes,  mais  elles  n’en  con- 
tribuent que  mieux  à fa  fureté.  Elles  paroiiïbient  extrê- 
mement redoutables  aux  anciens  qui  fe  perfuadoient 
qu’elles  n’étoient  navigables  que  pendant  peu  de  jours  au 
milieu  de  l’été.  La  grande  quantité  de  rochers  dont  les 
côtes  de  l’Angleterre  font  hérilTées , a donné  occafion  de 
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la  rcpréientcr  dans  les  monnoyes  d’Antonin  & de  Severe 
comme  une  femme  affile  fur  des  rochers.  . 

L’Angleterre  écoit  peu  connue  avant  que  Celar  y eut 
fait  une  irruption  : car  les  Gaulois  ne  connoiiloicnc  guercs 
de  cette  nation  que  les  rivages  qui  leur  croient  oppolës  : 
les  Anglois , peuples  farouches , ne  siéraient  point  répan- 
dus hors  de  leur  iile,  & ils  ne  louffroicnt  chez  eux  que  les 
étrangers  qu’y  amenoic  le  commerce.  Hicron , comme  le 
rapporte  Athencc  , y envoya  Philias  Tau romeni tain  pour 
en  tirer  le  principal  mât  de  fon  fameux  vaillèau.  Les 
Phéniciens , les  Carthaginois , les  Belges',  les  Gaulois , les 
E/pagnols  y alloicnt  faire  des  emplettes.  Strabon  dit 
qu’un  pilote  Phénicien  qui  faifoit  la  route  d’Angleterre  , 
fe  voyant  fuivi  par  un  vaillèau  Romain  qui  vouloir  en  ap- 
prendre le  chemin  , alla  exprès  le  brifer  fur  des  rochers  ; 
il  caufa  par  cette  manoeuvre  le  naufrage  du  Romain  i qui 
il  vouloir  ôter  la  connoillance  d’un  pays  où  fa  nation  tai- 
loit  un  commerce  avantageux.  L’étain  5c  le  plomb  étoient 
les  principales  marchandées  qui  attiraient  les  étrangers  : 
on  y trafiquoit  cependant  encore  en  blé  ■,  en  bétail  , en 
peaux  , en  cuirs , en  chiens , dont  les  Gaulois  le  fervoient 
pour  la  guerre,  5c  les  Romains  pour  la  chaflè  ; en  fer,  en 
argent , en  or,  5c  même  en  perles , félon  Tacite. 

Les  Anglois  fc  ccnoient  renfermés  dans  les  bornes  que 
la  nature  leur  avoir  preferites  -,  ils  ne  cultivoient  point  la 
marine , ils  n’en  avoient  même  de  connoillance  que  celle 
que  leur  donnoient  les  vaillèaux  étrangers  que  le  com- 
merce amenoic  chez  eux  , 5c  dont  la  ville  de  Londre  écoit 
le  rendez-vous.  Auffi  le  nom  de^tondinum  eft-il  compofé  de 
deux  mots  , donc  l’un  lignifie  ville  5c  l’autre  vaillèau. 
Cette  ville  écoit  déjà  célébré  au  tems  de  Tacite,  quoi- 
qu’on n’y  vît  encore  que  des  vailleaux  marchands  : car  de-’ 
puis , les  Anglois  furent  extrêmement  furpris  quand  ils 
apportèrent  les  vailîèaux  de  guerre  qui  compofoienc  l’ar- 
mée navale  de  Cefàr. 

Ils  avoient  neantmoins  de  petits  vailleaux  légers , de 
bois  plians  , 5c  couverts  de  cuir  -,  ils  s’én  lervojcnt  dans  la 
mer  qui  fépare  l’Angleterre  de  l’Irlande , quelques  auteurs 
entre  lefquels  eft  Selden  , ont  çru  qu’ils  avoient  d’autres 

vailleaux 
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vaifleaux  d’une  matière  plus  folide , propres  pour  des 
voyages  fur  mer  5c  pour  la  guerre  ; car  ils  fournifloîenr 
fouvent  des  fccours  maritimes  aux  Gaulois  , & ils  aflifte- 
rent  par  mer  les  habicans  de  Vannes  contre  les  Romains. 

Il  y a beaucoup  d’apparence  qu’ils  leur  fournîfloient  autre 
choie  alors  que  des  canots  de  cuir  qui  auroicnt  été  peu 
utiles  à leurs  alliés  : ils  avoient  dans  leur  pays  des  bois  de 
conftrucHon , 5c  dans  leurs  ports  des  vaifleaux  étrangers 
defquels  ils  pouvoicnt  étudier  l’arcbitcclure  navale  , quoi- 
que Arienus  6c  Eumcnius  difent  que  les  Anglois  n’avoient  , 
point  vu  de  ces  fortes  de  v ai  fléaux.  Des  conjectures  fi 
bien  fondées,  combattues  par  des  autorités  de  tel  poids, 
laifTent  fur  cet  article  beaucoup  d’incertitude. 

Les  Anglois  , gouvernés  par  les  Romains  , étoient 
fpe&areurs  oififs  de  la  marine  de  leur  vainqueurs  : le 
grand  nombre  de  vaifleaux  qui  tranfportoit  conti- 
nuellement des  troupes  dans  leur  ifle , ne  leur  infpira 
point  le  goût  de  la  navigation.  Cette  indolence  les  fit  de- 
venir la  proie  infortunée  de  toutes  les  nations  qui  entre-  , 

prirent  de  les  foumettre  : les  Pietés,  les  Saxons , les  Danois 
attirés  par  la  beauté  6c  la  fécondité  de  l’Angleterre  y 
firent  des  irruptions  avec  de  nombreufes  flottes  qui  les 
rendoient  infiniment  fupérieurs  à des  peuples  qui.  n’a- 
voient point  de  vaifleaux  pour  fe  défendre.  Entre  autres 

irruptions  , environ  l’an  805.  un  prince  Saxon  aborda 

en  Angleterre  avec  unjçrand  nombre  de  vaifleaux  , il  y a0.  J.c.iof. 
fit  une  defeente  fansobftacle , gagna  en  peu  de  tems  beau- 
coup de  terrain  5c  forma  le  royaume  de  Sullex. 

Sur  la  fin  du  neuvième  fiecle , les  Irlandois  ayant  mis  • 
des  vaifleaux  en  mer  allèrent  ravager  quelques  provinces 
de  I’Ecoffê  : Grégoire  qui  en  étoit  Roi , pour  arrêter  ces 
dégâts,  équippa  une  flotte  & fit  voile  vers  l’Irlande. Lcslrlan- 
dois  voyant  leur  ifle  menacée  fe  rembarquèrent  au  plutôt  Ce 
s’en  retournèrent  dans  leur  pays  pour  le  défendre.  Apres  ce 
léger  eflai  dans  la  marine  , les  Irlandois  rentrèrent  dans 
j’indiflFérence  à cet  égard.  Des  peuples  de  la  Germanie 
maritime  ayant  fait  voile  vers  l’Irlande  avec  des  vaifleaux 

Tome  II.  - T 
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marchands  pour  n'être  foupçonnés  d’aucun  mauvais  def- 
fein  , firent  une  defcente  dans  l’ifle,  s’y  établirent,  y bâti- 
rent des  villesfans  le  moindre  empêchement,  fie  fe  faifirent 
de  tous  les  poits. 

Les  Danois  firent  à peu  près  dans  ce  teins  de  fembla- 
bles  ravages  en  Angleterre  , ils  mirent  cette  ifie  dans  un 
état  déplorable  & en  conquirent  plus  de  la  moitié.  Alfred 
le  grand , qui  en  étoit  roi  , voyant  fes  états  délblés  , fc 
ménagea  à la  faveur  des  traités  un  peu  de  repos  , pendanc 
lequel  pour  fe  mettre  déformais  à l’abri  d’aulli  fréquentes 
& cruelles  invafions , il  équipa  une  flotte.  Les  Danois,  qui 
.n’avoicnt  point  trouvé  d’ennemis  fur  mer  , n’avoicnt  mis 
en  ufage  que  des  vaifleaux  plats  propres  à tranfporter  des 
troupes.  Mais  ceux  que  fit  équiper  Alfred  étoient  de  véri- 
tables vaifleaux  de  guerre  5 fa  nouvelle  flotte  rencontra 
d’abord  fix  corfaires  Danois  qu'elle  mit  bientôt  en  fuite  , 
apres  avoir  pris  un  de  leurs  plus  grands  vaifleaux  donc 
tout  l’équipage  fut  jette  dans  la  mer. 

Ce  coup  d’eflai  donna  de  l’efpérance  fie  de  la  hardieffe 
aux  Anglois.  Leur  flotte  alla  attaquer  cent  vingt  vaifleaux 
Danois  chargés  de  troupes  qui  s’approchoient  des  côtes 
pour  les  débarquer  5 elle  les  attaqua  avec  beaucoup  de 
valenr  & les  coula  prefque  tous  à tond. 

L’année  fuivante,  les  Danois  firent  voile  avec  une  flotte 
confidérable  vers  la  partie  occidentale  de  l’Angleterre 

f>our  y faire  du  butin  , ils  furent  battus  par  la  tempête  fi c 
es  vaifleaux  qui  échappèrent  à la  fureur  des  flots  furent 
la  proie  des  navires*  d’Alfred  qui  croifoicnt  dans  ces  mers. 
Ce  prince  ayant  fait  un  fi  heureux  eflai  de  fes  forces  mari- 
times les  augmenta  : la  flotte,  qu’il  fortifia,  furprit  feize 
vaifleaux  Danois  dans  le  port  de  Hans  ich,  elle  en  prit  une 
partie  fie  coula  l’autre  à fond  après  en  avoir  retiré  les  plus 
riches  effets.  Alfred , par  cette  fage  conduite  , rétablit  la 
tranquillité  dans  fon  royaume,  força  les  Danois  qui  y 
étoient  , à vivre  en  repos  , & empêcha  les  étrangers 
d’ en  approcher.  Alfred  ne  fe  borna  pas  â faire  valoir 
fa  marine  contre  les  brigands  du  nord,  il  la  fie  fervir 
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encore  A faire  fleurir  le  commerce  dans  l’Angleterre  en  

faifanc  conftruirc  une  grande  quantité  de  vaiilêaux  mar-  An-JCooo 
chands,  & ramena  par-li  dans  les  états  l’abondance  & les 
richeflcs.  ... 

Les  fuccefleurs  d’Alfred  moins  attentifs  que  lui  à leurs 
propres  intérêts  négligeront  la  marine  j cette  indolence 
rappclla  les  Danois  en  Angleterre  , où  ils  renouvellerent 
leurs  ravages.  Elucd  II.  ne  pouvant  les  vaincre  par 
la  force  entreprit  de  le  faire  par  argent , n’ayant  point  de 
vaiflfeaux  A leur  oppofer  , il  leur  donna  des  fommes  confi- 
dérables  pour  les  obliger  à fe  retirer  : mais  les  préfens 
bien  loin  de  faire  l’effet  qu’il  prétendoit,  ne  firent  qu'exciter 
davantage  l’avarice  des  Danois  qui,  au  lieu  de  fonger  à la 
retraite , le  rançonnèrent  continuellement  depuis  991. 
jufqu’cn  l’an  1000.  que  le  duc  de  Normandie  , prelfé 
par  le  roi  de  France  , appella  les  Danois  à fon  fe-* 
cours.  Ils  y coururent  , mais  ils  retournèrent  bientôt 
après  en  Angleterre  pour  y exercer  leurs  brigandages  or- 
dinaires. Ethelred  , prince  amolli  par  la  volupté , pour 
éloigner  ces  ennemis  , étoit  dans  la  réfolution  de  leur 
donner  la  fomme  confidérable  qu’ils  lui  demandoient , & 
qu’ils  commençoicnt  à exiger  comme  un  tribut  annuel  : 
mais  fon  confeil  lui  perfuada  de  l’employer  plutôt  à équi- 
per une  flotte.  Il  fit  donc  conftruire  & armer  beaucoup  de 
vaiffeaux  qu’il  envoya  contre  les  Danois.  Ceux-ci  dont  les 
bàtimens  n’étoient  pas  propres  pour  le  combat , ne  pou- 
vant pas  fe  flater  de  l’engager  avec  fucccs  contre  des 
vaiffeaux  de  guerre , prirent  le  parti  de  fuir.  Ethelreld  ne 
tira  point  d’autre  avantage  de  fa  flotte  * car  le  peu  d’expé- 
rience de  ceux  qui  la  montoient  la  rendit  inutile  , une 
tempête  en  briu  une  partie  , & ce  qui  échappa  A la 
fureur  des  flots  fut  la  proie  du  perfide  amiral  qui  la 
commandoit.  On  verra  ces  faits  détaillés  dans  la  marine 
des  Danois. 

Edouard  III.  roi  d’Angleterre , après  la  mort  d’Alfred 
fon  frere , eut  de  grands  démêlés  avec  Godouin  dont  il 
avoic  époufé  une  fille.  Ce  comte  réfugié  en  Flandre  y a f- 
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fembla  une  puiffante  flotte  , avec  laquelle  il  alla  en  pirate 
défoler  toutes  les  côtes  d’Angleterre.  Edouard  envoya 
contre  lui  plus  de  foixante  vaiileaux  fous  la  conduite  de 
deux  de  fes  coufins.  Les  deux  armées  étant  en  préfence  fe 
perdirent  tout  d’un  coup  de  vue  à caufe  d’un  nuage  épais 
qui  s’éleva  8c  fut  fuivi  d’un  vent  impétueux  , qui  en  rejet- 
tant  Godouin  fur  les  côtes  de  Flandre,  épargna  aux  deux 
partis  les  rifques  d’un  combat. 

Edouard  qui  mourut  fans  enfans , laifla  fon  royaume  à 
Guillaume  duc  de  Normandie  , foit  à caufe  de  la  parenté  , 
(oit  par  rcconnoiflance  de  ce  qu’il  l’avoit  reçu  dans  fes  états 
lorfqu’il  fut  obligé  de  quitter  l’Angleterre  : mais  lesAn- 
glois  refpeélant  peu  les  dernieres  volontés  de  leur  fouve- 
rain  , mirent  la  couronne  fur  la  tête  d’Havold  fils  de 
Godouin.  Tofton  Ion  frere  , qui  tenoit  plus  à lui  par  les 
liens  du  fang  que  par  ceux  du  coeur,  ébloui  par  l’éclat  de 
cette  couronne  cflaya  de  fe  la  mettre  lui-même  fur  la  tête 
comme  le  lui  confeilloient  Baudouin  comte  de  Flandre  8c 
Guillaume  duc  de  Normandie.  Aidé  de  leur  fecours  , il 
partit  effectivement  de  Flandres  avec  foixante  vaiileaux 
faifânt  voile  vers  l’Angleterre.  Il  fàccagea  d’abord  Tifle 
de  Wight  8c  défola  les  côtes  maritimes  de  la  province  de 
Kent  : mais  épouvanté  de  l’approche  de  l’armée  navale 

3u’Havold  envoyoie  contre  lui , il  âlla  chercher  fa  fureté 
ans  le  royaume  d’Ecoffe. 

Guillaume  duc  de  Normandie  ne  voyoic  pas  tranquille- 
ment fur  le  throne  d’Angleterre  un  prince  qui  y avoic 
moins  de  droit  que  lui  -,  il  mit  donc  tout  en  oeuvre  pour 
obtenir  par  droit  de  conquête  ce  qu’il  devoir  polléder 
par  droit  de  naiflance.  U unit  les  forces  à celles  de  fes 
alliés  8c  de  fes  amis , 8c  mic  en  mer  une>  armée  navale  de 
huit  cens  quatre-vingt  vaiileaux  fans  compter  lespetits 
bâtimens  : un  auteur  moderne  dit  que  le  tout  alloit  à mille 
voiles.  Havold  de  fon  côté  fe  prépara  à recevoir  un  iî 
redoutable  ennemi  , contre  qui  il  avoir  à difputer 
un  grand  royaume.  Il  arma  puiflamment  par  mer 
& par  terre  ; voyant  néantmoins  la  faifon  avancée  fans 
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que  Guillaume  parût,  il  fit  rentrer  les  vaiileaux  dans  Tes  

ports.  Mais  dans  le  teins  qu’il  fe  croyoit  tranquille  à caufè 
de  la  mauvaife  faifon  , il  fc  vit  obligé  à faire  ufage  de  fes 
armes.  Toftonavoit  appellé  les  Norvégiens  à ion  fecours  , 

& avec  ces  forces  étrangères  il  fit  de  grands  progrès  en 
Angleterre  ; Havold  marcha  contre  ces  ennemis  & les 
défit  dans  un  combat  où  Tofton  & le  roi  des  Norvégiens 
furent  tués  5 les  riches  dépouilles  de  l’armée  vaincue 
èc  leur  flotte  entière  furent  le  prix  de  la  vidoire  d’Havold. 

Ce  triomphe  fortifia  fon  courage  mais  n’afloiblitpoint 
• celui  de  Guillaume. 

Ces  deux  princes  rivaux  aflemblerent  toutes  leurs  forces 

Four  terminer  par  un  combat  un  démêle  qui  ne  pouvoit 
être  que  par  la  loi  du  plus  fort.  Guillaume , qui  avoit 
aflèmblé  fa  flotte  au  havre  de  Dive  vfut  retenu  long-tems 
par  les  vents  contraires  , il  en  iortit  par  un  vent  de  fud  , 
qui  le  porta  à faint  Vallery  fur  Somme  : le  vent  ayant 
changé  il  y demeura  encore  à l’ancre  un  tems  confidéra- 
ble  : mais  il  n’y  fut  pas  oifif  -,  car  il  fit  charger  fur  fès 
navires  trois  châteaux  donc  les  pièces  étoient  prêtes  à être 
aflèmblées  & placées.  Le  tems  devenu  favorable,  il  partit 
avec  fon  formidable  appareil  de  guerre  , & il  aborda  à 
Haftings , ville  & port  de  mer  au  fud-oueft  de  la  province 
de  Suflex.  En  defeendant  de  fon  vaiflcau  il  tomba  fur  les 
mains  parce  que  le  pie  lui  gliflk  , mais  pour  détourner  le 
mauvais  préfage  que  fes  gens  fuperftitieux  en  auraient  pu 
tirer  , il  s’écria  je  prens  poflèflion  de  l’Angleterre.  Mat- 
thieu Paris  rapporte  ce  trait  d’une  maniéré  différente  , il 
dit  que  Guîllaüme  étant  tombe , fes  foldats  pour  le  flacer 
s’écrièrent,  oh  Duc,  l’Angleterre  eft  à vous,  vous  en  ve- 
nez de  prendre  poflèflion,  O Dux  , An^lium  tenes. 

Quand  il  eut  débarqué  fès  troupes  pour  les  mettre  dans 
la  néceffité  de  fè  défendre  en  leur  otant  les  moyens  de 
fuir,  il  fit  brûler  tous  fes  vaiileaux  : ce  fait  eft  contcfté 
par  quelques  auteurs.  Les  armées  des  Anglois  & des  Nor- 
mans  furent  bientôt  en  préfence  , ils  en  vinrent  aux 
mains  le  1 4 Odobre , la  bataille  fut  fanglante , les  deux 
chefs  fe  diftinguerent  par  les  plus  beaux  exploits  ; mais 
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ln. la  mort  t,>Havold  tué  en  combattant,  fie  le  bon- 

heur de  Guillaume  donnèrent  la  viftoire  aux  Normans. 
Cette  vidoire  mit  fin  au  regne  des  Saxons  qui  avoir  duré 
fix  cens  foixante-dix  ans  , fie  mérita  à Guillaume  le  titre 
de  conquérant. 

Guillaume  aliis  fur  le  throne  dont  il  venoit  de  fe  rendre 
maître,  n'y  demeura  pas  tranquille  : les  divifions  en  Nor- 
mandie fie  les  révoltes  en  Angleterre  le  firent  palier  fie 
repallcr  continuellement  la  mer.  II  eut  encore  d’autres 

ennemis  fur  les  bras  : les  Danois  vinrent  en  Angleterre 

AxJ.c.iéfi,.  avec  une  flotte  de  trois  cens  vailîeaux  pour  le  chaflèr  de 
cette  ifle;  mais  il  les  défit  & remporta  fur  eux  une  victoi- 
re complété.  Les  confpirarions  contre  lui  en  Angleterre 
étoient  très-fréquentes  : quelques  feigneurs  même  com- 
blés de  fes  bienfaits , entreprirent  de  le  dépouiller  de  Ion 
royaume.  Pour  réuflïr  dans  cet  audacieux  projet,  ils  appel- 
lerent  à leur  fècours  les  Daces  qui  y volèrent  avec  deux 
cens  vailfeaux.  Guillaume  attaqua  d’abord  fes  fujets  in- 
grats fie  rebelles  , triompha  de  leur  perfidie  fie  de  leurs 
forces , fie  les  punit  de  différens  fupplices  j les  étrangers 
inftruits  du  mauvais  fuccès  de  ceux  qui  les  avoient  appel- 
lés  , regagnèrent  les  côtes  de  Flandre. 

Les  premiers  fucceflèurs  de  Guillaume  le  Conquérant 
ne  firent  rien  de  remarquable  pour  la  marine  , ils  ne  s’en 

fervirent  que  pour  palier  fie  repalîèr  la  mer.  Henri  II.  la 

An.j.c.nj+  mit  un  peu  plus  en  mouvement  , il  équipa  une  nom- 
breufe  flotte  pour  faire  la  conquête  de  l’Irlande.  Pour 
étouffer  la  révolte  de  fes  fujets  6c  de  fes  enfans , 
Henri  fie  le  comte  de  Flandre  , qui  aloient  allèmblé 
à Gravelines  beaucoup  de  vailîeaux  pour  faire  palier  une 
armée  en  Angleterre  -,  ce  prince  fut  obligé  d’équiper  une 
puiflante  flotte  à Hârfleür.  L’on  rapporte  qu’apres  qu'il  s’y 
fut  embarqué  avec  la  reine  Elconor  fie  toute  fa  cour , le 
vent  devint  contraire,  fie  que  le  roi  voyant  la  mer  en  trou- 
ble annoncer  une  tempête , «<  adrclîi  à Dieu  ces  paroles  : 

»>  fi  mon  retouren  Angleterre  peut  y faire  refleurir  la  paix  fie 
*>  calmer  les  orages  (^ui  fe  font  élevés  parmi  le  peuple  fie 
u dans  le  Clergé , je  prie  le  roi  des  Çieux  de  m’en  ménager 
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« le  paffage  : mais  s’il  veut  fe  fervir  de  moi  comme  d’une 
«verge  de  fa  fureur  pour  châtier  l’Angleterre,  je  le  conjure 
«démettre  à mon  voyage  des  obllacles  invincibles.  « Mat- 
thieu Paris  , l’un  de  ceux  qui  rapportent  ce  fait,  dit  que  la 
fin  de  fa  priere  fut  le  commencement  du  beau  tems  , 6c 
par  une  heureufe  navigation  il  arriva  le  même  jour  fur  les 
côtes  de  l’ifle  près  dcCantorbery.  Là  il  dclcendit  de  cheval, 
• fe  dépouilla  de  toutes  les  marques  de  la  royauté  , entra 
piés  nus  dans  la  pofture  d’un  humble  pénitent  , il  entra 
dans  l’Eglife  Cathédrale  6c  fe  profterna  devant  le  tombeau 
de  faint  Thomas,  6c  déclara  par  la  bouche  de  l'évêque 
de  Londres  qu’il  n’avoit  ni  commandé  , ni  voulu  , 
ni  procuré  en  aucun  façon  la  mort  du  faint  Martyr.  L’bif- 
torien  qui  détaille  ces  circonltances,  dit  que  ce  prince  ref- 
fentit  bien  les  effets  de  cette  humble  priere  , 6c  que  le 
famedi , jour  auquel  il  l’avoit  faite,  avoit  depuis  toujours 
été  un  jour  heureux  pour  lui,  6c  que  ce  fut  un  famedi  que 
le  roi  d’Ecofiè  lui  fut  livré , 6c  que  la  flotte  d’Henri  (on 
fils  fut  battue  6c  difperfée  par  la  tempête. 

A Henri  fuccéda  Richard  Cccur-de-Lion  fon  fils.  Ce 
prince  n’arma  fur  mer  que  pour  les  expéditions  de  la 
Paleftine.  On  peut  voir  l’hiftoirc  de  ces  navigations  dans 
celles  des  croiiades , il  mourut  après  dix  ans  de  régné  -,  6c 
après  lui  fon  frère  Jean  fans  Terre  , monta  lur  le  thronP. 
Il  trouva  d’abord  des'  obftacles  : mais  il  pafl’a  dans  l’ifle 
avec  cinq  cens  vaifleaux  6c  fe  la  fournit.  Les  commence- 
mens  de  fon  régné  furent  peu  tranquilles  , il  fe  vit  beau- 
coup d’ennemis  fur  les  bras , dont  le  plus  formidable  fut 
Philippe-Augufte , roi  de  France,  qui  lui  enleva  la  Nor- 
mandie. Cette  importante  conquête  fut  commencée  par  le 
fiége  de  Château-Gaillard  : c’étoit  une  fortereflb  prefque 
imprenable  , bâtie  fur  le  bord  de  la  Seine  , près  au  petit 
Andely,  à fept  lieues  au-defl'us  de  Rouen.  Richard,  qui 
l’avoir  regardée  comme  le  meilleur  rempart  de  la  Nor- 
mandie , n’avoit  rien  épargné  pour  la  rendre  la  plus  forte 
place  du  pays.  Le  roi  Jean  qui  (èntoit  combien  la  confer- 
vation  lui  en  étoit  avanrageufe  , lorfqu’il  Ja  vit  attaquée, 
ne  négligea  rien  p our  la  fecourir.  Il  aflcmbla  une  flotte 
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“ “ nombrcufe  compofée  de  folxante-dix  vaiflèaux  allez  forts  * 

1104  pour  foucenir  la  mer  8c  allez  légers  pour  aller  en  riviere , 
il  y joignit  quanticé  d’autres  bàtimcns  chargés  de  vivres 
pour  ravitailler  la  place.  Cette  flotte  entra  dans  la  Seine 
dans  le  de  Hein  d’aller  rompre  le  pont  des  aflïégeans  qui 
joignoit  les  deux  bords  de  la  riviere  5c  dont  l’ennemi  Ce 
lervoic  pour  faire  palier  des  troupes  d’un  rivage  à l’autre. 
Lds  premiers  vaiiTeaux  arrivés  au  pont  s’y  accrochèrent  à • 
une  poutre  fort  longue  8c  d’une  groflèur  prodigieufe.  Pen- 
. dant  le  combat  qu’il  y eut  là  , cette  poutre  fut  entraînée 

5c  tomba  fur  deux  des  plus  gros  vailfeaux  quelle  fracafla 
8 c qui  périrent  ; les  généraux  de  la  flotte  defeipcranc  de 
réuflir , le  retirèrent  le  lajilknt  aller  au  courant  de  la  ri- 
vière. Mais  le  roi  Philippe-Augulle  les  fit  fuivre  par  quatre 
vailleaux  légers  8c  bien  armes  qui  enlevèrent  deux  bàti- 
mens  chargés  de  vivrps.  Cette  flotre  ayant  été  mile  en 
déroute , le  Roi  s'empara  de  la  place , dont  la  prilê  lui 
ouvrit  le  chemin  à la  conquête  de  la  Normandie. 

Jean  Sans-terre  eut  bien  là  revanche  fur  mer.  Voici  à 
quelle  occafion.  Le  pape  avoir  excommunié  ce  prince 
comme  perfécuteur  de  l’Eglife  , 5c  l’avoir  déclaré  indigne 
d’occuper  le  throne.  La  lentence  fulminée,  le  faint  pere , 
pour  lui  donner  de  la  force  , avoir  jugé  à propos  de  folli- 
cicer  Philippe-Augufte  de  s’emparer  du  royaume  d'Angle- 
terre. Celui-ci  à qui  urfe  li  belle  'proportion  ofFroit  le 
moyen  ou  du  moins  le  prétexte  de  châtier  les  Anglois  de 
la  France  8c  d’agrandir  même  Ion  domaine  d’un  royaume, 
fit  des  préparatifs  de  guerre  pendant  un  an  entier  5c  ailenv 
bla  au  port  de  Boulogne  une  flotte  de  mille  fept  cens 
navires  de  toutes  les  grandeurs.  Jean  fins  Terre  allarmé  , 
put  recours  à la  politique  , ii  témoigna  de  la  fenfibilité  8c 
du  repentir  po.ur  les  dçlbrdrcs,  5c  ahn  de  donner  du  poids 
ou  du  moins  de  l’éclat  à fa  pénitence , il  fit  hommage  de 
ion  royaume  au  Pape , 5c  s’engagea  pour  lui  5c  fes  fiiccef- 
ièurs  d’ajouter  tous  les  ans  une  fortune  confidérablc  aux 
revenus  de  faint  Pierre.  Innocent  III.  defarmé  par  cette 
fourmilion  rendit  fa  communion  5c  fon  amitié  au  roi  Jean. 
Philippe  ne  pouvant  fqufFrir  .unç  paix  faite  fans  fa  partici- 
pation 
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pation  8c  qui  rendoit  vains  tous  /es  préparatifs  , ne  per- 
dit pas  le  deflèin  de  pourfuivre  fon  entreprife  : feulement 
elle  lut  fufpcndue  à caufe  de  l’infidélité  du  comte  de  Flan- 
dre , qui  au  lieu  de  fe  joindre  à Philippe  pour  cette  expé- 
dition, comme  ils  en  étoient  convenus , s’accommoda  avec 
Jean  Sans-terre,  dès  qu’il  eut  été  informé  de  fa  réconci- 
liation avec  le  Pape. 

Philippe  irrité  de  cette  perfidie,  jura  que  Li Flandre  devien- 
drait France , ou  que  la  France  deviendrait  Flandre , 8e  entra 
bientôt  fur  les  terres  du  Comte,  fa  flotte  côtoyant  toujours 
fôn  armée.  Après  avoir  pris  quelques  places,  il  alla  foire 
le  fiégedeGand,  8c  fes  vaiiïeaux  mouillèrent  dans  le  canal, 
dans  la  rade  8c  datis  le  port  de  Damrne.  Le  roi  d’Angle- 
terre qui  voyoit  fes  états  menacés  8c  fon  nouvel  allié  atta- 
qué , envoya  contre  Philippe  cinq  cens  vaiiïeaux  montés 
par  un  grand  nombre  de  leigneurs  , ils  furent  joints  par 
les  navires  du  comte  de  Flandre.  Le  comte  de  Saliibury 

3ui  commandoit  la  flotte  Angloife,envoya  reconnoîtrc  celle 
e France  par  des  foldats  deguifés  en  pêcheurs  : 8c  appre- 
nant à leur  retour  qu’une  grande  partie  des  équipages  des 
vaiiïeaux  François  étoit  d terre , foit  pour  chercher  des 
vivres  , foit  pour  courir  au  pillage  ; il  fondit  fur  ces 
vaiiïeaux  dégarnis, 8c  en  fit  couper  les  cables , trois  cens  fu- 
rent enlevés  8c  envoyés  en  Angleterre.  Ils  étoient  chargés 
de  blé,  de  vin,  de  farines,  de  viandes , d’armes  8c  d’au- 
tres munitions.  Cent  autres  furent  brûlés  après  qu’on  en 
eut  tout  retiré , 8c  les  Anglois  defeendirent  à terre  pour 
mettre  le  feu  au  relie  , qui  étoit  bloqué  dans  le  port  de 
Dammc.Le  brait  de  ce  déiàftre  parvint  bientôt  aux  oreilles 
du  Roi  qui  n’étoit  pas  éloigné  : ii  quitta  le  fiége  de  Gand 
8c  vînt  tomber  fur  les  Angiois  qui  fè  rembarquèrent  avec 
précipitation,  8c  perte  de  deux  mille  hommes,  fans  compter 
les  prifonniers.  Philippe  Augufte  defefpérant  de  fauver  fes 
vaiuèaux  renfermés  dans  le  port  8c  le  canal , y fit  mettre  le 
feu  après  en  avoir  fait  retirer  les  munitions  8c  les  agrès- 
Jean  Sans-terre  , en  fe  réconciliant  avec  le  Pape , fc 
brouilla  avec  la  principale  noblefle  de  fon  royaume  : elle 
fit  une  députation  en  France  pour  offrir  la  couronne  d’An- 
Tomc  JJ.  V . 
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glcterre  à Louis  , fils  de  Philippe-Augufte.  Ce  jeune 
prince  qui  avoir  déjà  donné  des  preuves  ae  valeur,  marcha 
avec  promptitude  vers  le  thronc  qui  lui  étoit  préfenté  j il 
partit  de  Calais  avec  fix  cens  vaifleaux  de  toutes  grandeurs  : 
mais  fa  flotte  au  milieu  de  fa  route  fut  battue  d’une  violente 
tempête  qui  en  obligea  une  partie  à rentrer  dans  le  port 
de  Calais.  Louis  aborda  en  Angleterre  avec  le  refte  , Sc  y 
fit  de  fort  grands  progrès.  Tout  paroifloit  lui  être  fa- 
vorable , les  peuples  s’étoient  déclarés  pour  lui  , les 
grands  l’appuyoient  ; il  étoit  déjà  en  pofTeflîon  d’une  gran- 
de partie  de  l’Angleterre  Sc  fon  compétiteur  Jean  Sans- 
terre  mourut  : mais  par  une  de  ces  révolutions  communes 
chez  les  Anglois  , Henri  , fils  de  Jein  Sans-terre  , fut 
couronné  , les  Anglois  fe  tournèrent  contre  Louis , & le 
tinrent  même  bloqué  dans  Londres.  Une  nouvelle  flotte 
partit  de  France  pour  le  débarralTer:  mais  elle  fut  attaquée 
dans  fa  route  par  celle  d’Angleterre  dont  quatre vaifleaux 
parurent  d’abord.  Le  général  François  alla  au  devant 
d’eux  pour  livrer  le  combat  : mais  les  vaifleaux  qui  dé- 
voient le  foutenir  l’ayant  lâchement  abandonné  , il  fut 
pris.  Les  Anglois  , par  une  cruauté  dont  on  ne  voit  gueres 
d’exemple  que  parmi  les  nations  barbares  , firent  couper 
la  tête  au  général  François  fur  fon  propre  bord  & à la  vue 
de  la  flotte  qu’il  commandoit.  Cette  Hotte  effrayée  de  ce 
fpe&acle  prit  le  chemin  des  ports  de  France  : les  Anglois 
la  fuivirent , s’emparèrent  de  beaucoup  de  vaifleaux  qu’ils 
emmenerent  en  triomphe  à Douvres  , & entrèrent 
dans  la  Tamife  pour  retenir  Louis  plus  reflerré  dans 
Londres  d’où  il  ne  fortit  qu’à  la  faveur  d’un  traité. 

A Jean  Sans-terre  fuccéda  donc  fon  fils  Henri  troi- 
fieme  du  nom.  Louis  VIII.  qui  lui  avoir  difputé  la  couron- 
ne ne  fut  pas  plutôt  fur  le  throne  de  France,  qu’Henri  roi 
d’Angleterre  lui  demanda  la  reftitution  des  fiefs  qui 
avoient  appartenu  aux  Anglois  Sc  dont  Philippe-Augufte 
s’étoit  emparé.  Louis  ne  répondit  à fês  demandes  que  par 
de  nouvelles  conquêtes  fur  lui  ’ il  s’empara  de  Niort , de 
Saint  Jean  d’Angely  Sc  de  la  Rochelle.  Henri , qui  au  lieu 
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de  la  làtisfacHon  qu’il  demandoir , fe  vir  fi  vivement  atta 
qué,  pour  conferver  ce  qui  lui  reftoit  de  pofléflîon  au-delà 
de  la  mer,  équipa  pendant  l’hiver  une  flotte  de  trois  cens 
vai fléaux  commandée  par  le  comte  de  Salifbury  fous  les 
ordres  de  Richard  , frère  du  Roi  , jeune  prince  âgé  de 
quinze  ans.  Elle  arriva  heureufemenr  à Bordeaux , les  An- 
glois  débarqués  ne  firent  que  quelques  expéditions,  car 
une  treve  de  trois  ans  vint  fufpendre  toutes  les  hoftilités  -, 
6c  la  flotte  s’en  retourna  en  Angleterre  fans  avoir  rien  fait 
qui  répondît  aux  efpcrances  qu’on  pouvoir  concevoir  d’un 
armement  fi  confidérable. 

Henri  , contre  les  avis  de  fon  Parlement  , équipa  une 
puiflante  flotte  pour  aller  faire  la  guerre  à faint  Louis.  Il 
mit  à la  voile  a Portfmouth  avec  fes  vailleaux  : mais  le 
vent  lui  ayant  manqué  il  relâcha.  Le  lendemain  ayant 
un  vent  favorable,  il  appareilla  6c  alla  jetter  l’ancre  fin- 
ies côtes  de  Bretagne  : il  y féjourna  deux  jours,  6c  à la  fa- 
veur d’un  bon  vent  il  arriva  à Royan  fans  avoir  reçu  au- 
cune infulte  de  quatre-vingt  vailleaux  bien  armes  que  le 
roi  de  France  tenoit  dans  les  rades  de  la  Rochelle  pendant 
le  féjour  qu’il  faifoit  en  Guicnnc.  Un  Icigneur  d’Angle- 
terre nommé  Guillaume  de  Marifcot,  pour  fe  fouflraire  à 
la  jufte  punition  de  fes  crimes  6c  pour  en  commettre  im- 
punément de  nouveaux,  fe  retira  dans  une  petite  hic  près 
de  Briftol  6c  s’y  fortifia  : il  rallèmbla  un  grand  nombre  de 
fcélerats  fugitifs  ou  exilés  pour  leurs  forfaits  6c  fit  avec 
eux  le  métier  de  pirate  II  défoloit  les  mers  d’Angleterre 
6c  s’emparait  des  vailleaux.  Henri , informé  de  ce  brigan- 
dage que  favorifoit  Ion  éloignement,  voulut  faire  attaquer 
le  coupable  à force  ouverte  : mais  on  lui  fit  connoitre 
qu’il  n’en  viendrait  pas  à bout  6c  qu’il  valoir  mieux  met- 
tre l’arcificc  en  œuvre , ce  qu’on  fit  avec  fuccès  -,  Guil- 
laume de  Marifcot  fut  arreté  6c  exécuté  à Londres 
avec  une  partie  de  lès  complices. 

Le  roi  d’Angleterre  étoit  toujours  en  Aquitaine  occu- 
pé des  moyens  de  réparer  fes  pertes  6c  d’arrêter  les  pro- 
grès de  feint  Louis  qui  avoit  remporté  fur  lui  d’éclatantcs 
victoires  ; lorfque  plufieurs  feigneurs  Anglois  6c  Irlandois, 

V ij 
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Au.j.c.ims.  aux  rudes  travaux  de  la  guerre  6c  pour  contribuer  au  ré- 
tabliflcment  de  fa  gloire  , de  concert  mirent  en  mer 
une  formidable  armée  : dans  fa  route  elle  eut  à combat- 
tre une  tempête  & des  vaiflèaux  François  qii  allèrent 
audevanc  ; les  deux  flottes  prêtes  à fe  rencontrer  , il 
s’éleva  un  vent  furieux  qui  les  difpcrfa.  Les  François  allez 
prez  de  leurs  côtes  purent  gagner  le  rivage  : mais  les  An- 
glois , autant  effrayés  de  l’approche  des  ennemis  que  du 
gros  tems , relâcheront  où  ils  purent  6c  dans  des  lieux  d’un 
difficile  accès  où  ils  perdirent  beaucoup  de  monde  6c  de 
vaiflèaux. 

Henri  efTuya  cette  même  année  une  dirgrace  qu’il  ne 
dut  imputer  qu’A  fon  imprudence.  Ecoutant  trop  le  dé- 

fiit  de  ce  que  le  roi  de  France  failoit  des  conquêtes  fur 
ui  du  côté  de  Bordeaux  , il  commanda  aux  officiers  de  fes 
cinq  ports  en  Angleterre  d’ordonner  que  tous  fes  vaiflèaux 
fillcnt  main-bafle  fur  les  François  : il  pouvoir  aifément 
prévoir  que  ceux-ci  uferoient  de  repréfailles.  En  effet , le 
roi  de  France  envoya  ordre  en  Bretagne,  à la  Rochelle  , 
en  Normandie  de  ne  faire  quartier  à aucun  vaiflèau 
Anglois  , ce  qui  fit  un  tort  immenfe  à leur  commerce  : ils 
n’oloient  fortir  de  leurs  ports  , ni  même  aller  à la  pêche , 
6c  encore  moins  envoyer  par  mer  à leur  Roi , qui  étoic 
comme  prifonnier  à Bordeaux  , les  fccours  qui  lui  étoienc 
néceflâires.  (a) 

Les  Anglois  eurent  depuis  de  grands  démêlés  avec  les 
François , pendant  lefquels  la  marine  d’Angleterre  fe  fit 
beaucoup  ae  réputation.  Comme  j’en  détaille  les  grands 
évenemens  en  parlant  de  la  marine  des  François  , ac- 
tuellement je  ne  m’arrête  qu’aux  différends  de  l’Angleterre 
avec  l’Efpagne  &c  la  Hollande  , 6i  aux  expéditions  mariti- 
mes auxquelles  ils  ont  donné  lieu. 

Les  Etats  de  Hollande  ayant  fecoué  le  joug  de  la  dorn.i- 

( m } Sur  <el m quelqu'un  ai  h fi  j 
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nation  Efpagnole  , fe  virent  obli 


vant  pas  en  trouver  en  France  à caufe  des  troubles 
excités  par  la  ligue , iis  en  cherchèrent  en  Angleterre. 
Elizabeth  , qui  y regnoit,  les  reçut  favorablement , trou 
vant  lieu  par  leur  forces  maritimes  qu’elle  avoit  d’ailleurs  à. 
ménager  , d’affoiblir  les  Efpagnols  dont  elle  redoutoit  la 
puiflànce.  Elle  leur  envoya  un  gouverneur  qui  en  fut  reçu 
avec  les  marques  de  joie  les  plus  éclatantes.  Philippe  II. 
roi  d’Efjpagne , piqué  d’une  alliance  qui  iaillbit  la  révolte 
de  lès  fujets  fans  elpérance  de  retour,  6c  pour  fe  venger, 
fit  confifquer  tous  les  vaiflèaux  Anglois  qui  étoient  dans 
fes  ports.  Les  Anglois , par  repréfailles  , fe  failircnt  de  ce 
qu’ils  purenc  des  vaiflèaux  Efpagnols  qui  couraient  les 
mers,  fie  François  Dracx,  vice-amiral  d’Angleterre  , grand 
homme  de  mer , fit  de  grands  ravages  en  Amérique  fur 
les  terres  du  roi  Catholique.  Il  s’empara  de  la  ville  defàint 
Domingue,où  il  y trouva  un  palais  magnifique*  féjour  ordi- 
naire des  gouverneurs.  Au-defl’us  d’un  portail  étoient  deux 
chevaux  en  relief,  dreflés  fur  les  jambes  de  derrière  fie 
appuyant  celles  de  devant  fur  un  globe  , comme  s’ils 
avoient  voulu  fauter  par  deflus  -,  de  leur  bouche  forroit 
cette  infeription  Orbis  non  fufficit , fie  auprès  étoient  les 
armoiries  du  roi  d’Efpagne  avec  la  devife  nec  fpc  ,ncc 
Dracx  pilla  le  palais  fie  chargea  fes  vaiflèaux  de  toute  l’ar- 
tillerie fie  des  plus  riches  effets  qu'il  trouva  dans  la  place. 
Le  roi  d’Efpagne  , informé  de  ces  progrès,  envoya  contre 
lui  le  marquis  de  Sainte-Croix  avec  une  flotte  de  plus  de 
lôixante-dix  navires  : mais  celui-ci  arriva  trop  tard.  Le 
général  Anglois , qui  prévoyoit  bien  que  les  Efpagnols  ne 
recevraient  pas  tranquillement  les  nouvelles  de  (on  expé- 
dition , fe  retira  fie  arriva  heureufement  en  Angleterre. 

Le  roi  d’Efpagne  , outré  de  dépit  fie  du  defir  de  fe 
venger , entreprit  la  conquête  de  l’Angleterre.  Il  mit  en 
mer  une  des  plus  formidables  flottes  qui  ait  paru  fur  ! O- 
cean  , fie  à laquelle , à caulc  de  fon  appareil  prodigieux  r 
on  donna  le  nom  d’invincible.  Les  hiftoriens  ne  font  pas 
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A»,  j c.ij*8  bien  d’accord  fur  l'état  de  cet  armement  ; les  uns  le  font 
decent  quarante  tant  galions  que  galeallès  d’une  grandeur 
extraordinaire  6c  armés  de  machines.  Les  autres  de  cent 
trente-trois  gros  bâtimens , parmi  lefqucls  il  y en  avoir 
du  port  de  dix  - huit  cens  tonneaux.  Ces  vaiilèaux  de 
guerre  étoient  accompagnés  d’un  grand  nombre  d’au- 
tres qui  portoient  des  munitions  6c  des  vivres  pour 
fix  mois.  Cette  flotte  étoit  commandée  par  le  duc  de 
Médina  Sidonia.  II  y avoir  cent  vingt  feigneurs  de  grande 
confédération  , quatre  cens  gentilshommes  , huit  mille 
matelots  6c  vingt  mille  combattans  fans  compter  les  vo- 
lontaires. L’artillerie  confiftoit  en  feize  cens  pièces  de  fon- 
te , mille  cinquante  de  fer , deux,  cens  mille  boulets  6c  fix  . 
cens  milliers  de  poudre.  Tous  ces  foudres  de  guerre  étoient 
joints  à ceux  du  Vatican  6c  aux  vaiilèaux  du  duc  de  Parme, 
8i  bien  capables  fans  doute  de  faire  trembler  l’Angleterre. 

La  reine  Elizabeth  , déjà  rebelle  à Ptglife  Romaine  , 
s’embarrafla*pcu  des  anathèmes  que  lançoit  contre  elle  le 
pape  Sixte  Quint:  mais  elle  fc  mit  en  garde  contre  l’en- 
treprife  du  roi  d’Efpagne  ; quoique  d’abord  , croyant  que 
le  redoutable  apparei  Ides  Efpagnols  regardoit  les  Indes, 
elle  ne  fît  que  d’aflèz  foibles  préparatifs. 

Mais  avertie  par  Henry  III.  roi  de  France,  que  l'Angle- 
terre même  étoit  menacée , elle  ajouta  aux  vaiilèaux  de 
guerre  qu’elle  avoir  déjà  fait  armer,  environ  cent  quarante 
navires  que  lui  fournirent  fes  fujets  , 6c  mit  cette  armée 
navale  fous  la  conduite  de  Charles  Havard  & de  François 
Dracx. 

La  flotte  s’aflembla  dans  le  port  de  Plimouth  à la 
rélerve  de  quelques  vaiilèaux  qui  croifoient  entre  Douvres 
6c  Calais  fous  la  conduite  d’Henri  Scimer.  On  bâtit 
deux  forts  aux  deux  côtés  de  la  Tamife  pour  en  dé- 
fendre les  avenues , 6c  on  jetta  quantité  de  troupes  fur  les 
rivages  pour  les  garder. 

La  flotte  Efpagnole  partît  de  Lifbonne  le  19  Mai  6c  fit 
voile  vers  l’Angleterre  : elle  mouilla  à la  Corognc  d’où 
elle  ne  partit  que  le  1 1 Juin  ; 6c  quand  elle  fut  à la  vue  de 
Fille  dont  elle  croyoit  faire  la  conquête,  le  général  qui  la 
coinmandoit  fit  avertir  le  duc  de  Parme  de  preflèr  fon  dé- 
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part.  Toute  la  flotte , poulTée  par  un  vent  de  fudoueft , fit 
voile  vers  Plimouth  ou  elle  arriva  le  jo  Juillet.  Le  général  ‘ ',,k 
Efpagnol  voyant  les  vaiflèaux  Anglois  fortis  du  port  & en 
bonne  contenance  pafla  outre  ; ce  que  les  hiftoriens  regarde 
comme  une  grande  faute. S'il  avoir  attaqué  les  Anglois  qui 
n’étoient  pas  encore  bien  préparés  , il  y a beaucoup  d’ap- 
parence qu'il  auroit  pris,  difperfé  ou  brûlé  leurs  vaillèaux, 

& qu’il  fe  feroit  emparé  de  Plimouth  , port  d’une  grande 
importance  pour  le  fuccès  de  fon  cntrcprilè  : mais  le  roi 
d’Efpagne  avoit  fait  la  première  faute  en  mettant  à la  tête 
d’une  pareille  expédition  un  général  qui  avoit  très-peu 
d’expérience  dans  la  marine.  C’ètoit  Alphonlè  de  Gufman, 
duc  de  Médina  Sidonia  , qui  n’avoit  pour  lui  que  fa  naif 
lance  & de  grandes  richeiTes.  Cet  amiral  avoit  fait  un  II 
mauvais  choix  de  matelots  & de  pilotes  , que  là  flotte  fut 
iur  le  point  de  périr  avant  que  d’avoir  doublé  le  cap  de 
Finiftere.  Quand  il  voulut  palier  au-delà  de  Plimouth  , 

Racalde,  Ion  lieutenant,  le  preflàparles  raifons  les  plus  per. 
fuafives  de  tomber  fur  les  Anglois  : mais  autant  un  habile 
homme  va  au  devant  Sc  profite  d’un  bon  confeil , autant 
celui  qui  ne  i’eft  pas  s’en  éloigne.  Le  duc  de  Médina  n’é- 
couta point  Racalde  ; aufli  n’a-t-il  trouvé  de  jultification 

3 ue  chez  quelques-uns,  qui  aflùrent  que  fes  inftrudions  lui 
éfendoient  d’agir  fans  le  duc  de  Parme. 

Les  Anglois  qui  s’étoient  attendu  à être  attaqués  , 
voyant  la  faulTe  manœuvre  de  la  flotte  Efpagnole  , devin- 
rent audacieux  & fuivirent  les  ennemis.  Les  deux  flottes  fe 
trouvèrent  bientôc  en  préfence  & à la  portée  du  mouf- 
quet.  Les  Efpagnols , pour  ne  point  diviièr  leurs  forces , 
le  mirent  en  bataille  en  forme  de  demi-lune.  Il  y eut  d’a- 
bord quelques  efcarmouches , dans  leiquelles  une  galea/Ie 
Efpagnole  fut  fort  endommagée.  Le  premier  d’Aout  les 
^pagnols , ne  voulant  point  engager  le  combat  avant  la 
^n&ion  du  duc  de  Parme  , fe  retirèrent  en  bon  ordre  : 
mais  le  grand  galion  de  Sicile , monté  par  plufieurs  fei- 
gneurs , ayant  été  deiëmparé  de  ion  mât  6c  ne  pouvant 
pas  fuivre , fut  pris  par  le  vice-amiral  Drack  qui  y trou- 
va une  partie  de  la  caillé  militaire.  Le  même  jour,  le  va if- 
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An.j.c.ifSs.  ieau  du  vice-amiral  Efpagnol  chargé  de  poudre  8c  d’autres 
munitions,  brûla  fans  pouvoir  ctre  fecouru.  Le  i.  les  deux 
armées  fe  rencontrèrent  à la  hauteur  de  Portland , 8c  le 
combat  fut  beaucoup  plus  langlant  que  celui  du  jour  pré- 
— cèdent.  Les  Anglois , par  la  belle  manœuvre  de  leurs  mé- 
diocres vailîeaux  8c  le  jeu  de  leur  artillerie,  firent  périr 
ain  vailTeau  Vénitien  & plufieurs  autres  moindres  bâtimens; 
leur  armée  fe  grolfit  bientôt  par  l’arrivée  de  plufieurs  vaifi- 
fèaux  chargés  <3c  feigneurs  Sc  de  gens  de  guerre  : mais 
comme  leurs  navires  , à la  rélerve  de  vingt-trois  , 
étoient  trop  petits  Sc  trop  foibles  pour  aborder  ceux  des 
Efpagnols  , apres  avoir  efearmouené  quelque  tems  fans 
beaucoup  de  iuccès  , ils  tinrent  un  grand  confeil  de  guerre 
dans  lequel  il  fut  réiolu  de  divifer  l'armée  en  quatre  efca- 
dres.  Ces  difpofitions  étant  faites , le  4.  ils  aflaillirent  les 
Efpagnols  avec  beaucoup  de  furie  devant  l'ifle  de  Wight  -, 
ils  pénétrèrent  jufqu’au  centre  de  leur  flotte  Sc  la  combat- 
tirent avec  tant  de  valeur,  que  l’amiral  fit  plufieurs  cheva- 
liers pour  conlâcrer  la  mémoire  des  belles  actions  qui  fu- 
, rent  faites  alors. 

Le  6.  les  Efpagnols  jetterent  l'ancre  devant  Calais,  réfo- 
lus  d’y  attendre  le  duc  de  Parme  : les  Anglois  qui  les  fui- 
voîent,  mouillèrent  en  leur  préfence.  Henri  Seimer  , qui 
avoir  eu  à défendre  l’entrée  de  la  Tamife  avec  vingt -vaif 
(baux  , vint  joindre  la  flotte  •.  alors  les  généraux  conclu- 
rent qu’il  falloir  brûler  les  va i (féaux  ennemis  fur  leurs 
ancres.  En  effet , le  lendemain  feptieme  jour  d’Août , ils 
préparèrent  huit  brûlots  Sc  les  conduifircnt  fur  le  foir  au 
milieu  de  la  flotte  Efpagnole  qui  ne  s’y  artendoit  pas  , ils 
firent  en  même  tems  jouer  leurs  canons  chargés  de  ma- 
tières combuftibles.  Les  Efpagnols  , effrayés  de  ces  vaif- 
fèaux  brûlans , Sc  les  prenant  pour  des  machines  infer- 
nales femblables  à celles  qui  trois  ans  auparavant  avoien^ 
réduit  en  cendre  le  pont  que  le  duc  de  Parme  avoir  faiP 
conftruire  fur  l’Efcaut , coupèrent  au  plutôt  leurs  cables 
Sc  fe  mirent  au  large.  Une  de  leurs  galéalfes  qui  a voit 
perdu  fon  gouvernail  dans  Getre  retraite  précipitée,  fut 
abordée  Sc  pillée  par  les  Anglois  qui  y trouvèrent  cin- 
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3uante  mille  écus  : ils  l’auroient  brûlée  fi  Je  gouverneur 
e Calais , qui  fit  tirer  fur  eux  , ne  les  avoir  obligés  de 
s’écarter. 

Le  8.  les  Anglois  profitant  de  leur  fortune  , fuivircnc 
encore  la  Hotte  Efpagnole  jufques  devant  Gravelines  & lui 
caufêrent  tant  de  dommage  qu’ils  la  forcèrent  de  pren- 
dre la  fuite.  Elle  fe  retira  du  côté  de  l’Irlande  : mais  la 
fureur  de  la  tempête  fuccédant  à celle  des  Anglois  acheva 
de  diiliper  cette  flotte  infortunée.  Au  retour  du  calme  6c 
du  jour,  les  Anglois  virent  des  vaiffeaux  de  la  flotte  enne- 
mie démâtés,  d’autres  échoués  8c  le  relie  tellement  con- 
fus 6c  dif perlé  , qu’il  leur  fut  aifé  d’en  prendre,  d’en  cou- 
ler à fond  & d’en  brûler  un  grand  nombre  fans  éprouver 
de  réfiftance.  Il  n’y  eut  que  Recalde  , Pimentel , Tolede 
8c  Moncadc , qui  ayant  rejoint  leur  général , firent  une 
petite  efeadre  6c  foutinrent  courageui'ement  PcfFort  des 
ennemis  : mais  le  gros  tems  ayant  recommencé , ils  furent 
bientôt  féparés  ; Moncade  fut  jetté  avec  fa  galéafle  fur  les 
côtes  de  Calais  où  il  fut  pourfuivi  par  un  grand  nombre 
de  frégates  Angloifes  contre  lefquelies  le  défendant  avec 
la  plus  grande  valeur  , 6c  enfin  accablé  par  le  nombre  , il 
reçut  un  coup  de  moufquet  au  front  dont  il  tomba  mort 
fur  un  grand  nombre  de  braves  gens  qui  avoient  été  tués 
autour  de  lui.  Tolede,  plus  heureux,  le  voyant  forcé  dans 
Ion  galion  ouvert  de  toutes  parts,  fauta  dans  fa  chaloupe 
avec  les  plus  braves  gens  , le  fit  jour  au  travers  des  cha- 
loupes ennemies  qui  le  pourfuivoient,  6c  fe  fauva , tandis 
que  fon  vaifléau  couloit  bas  fous  les  Holiandois  qui  y 
étoient  entrés.  Pimentel  combattit  feul  pendant  fix  heures 
contre  une  elcadre  : mais  obligé  de  céder  au  nombre  il  fe 
rendit  avec  beaucoup  de  Seigneurs.  Le  duc  de  Médina 
Sidonia  reconnut,  mais  trop  tard,  combien  il  eft  nécellàire 
à une  armée  navale  d’avoir  un  lieu  de  retraite  8c  combien 
la  mer  eft  funefte  à ceux  qui  ne  fçavcnt  pas  s’y  gouverner. 
Il  rechapa  de  cette  grande  armée  environ  vingt  vailTeaux 
qui  allèrent  donner  à Philippe  II.  les  trilles  nouvelles  de 
ces  évenemens. 

La  reine  Elizabeth , tranfportée  de  joie  de  fe  voir  déli- 
rera* II.  X 
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vrée  du  péril  qui  l’avoit  fi  fort  menacée , le  4 Octobre 
jouit  du  triomphe  à la  maniéré  des  Romains  8c  pafla  dans 
la  ville  de  Londres  fur  un  char  fuperbe  8c  chargé  des  at- 
tributs de  la  plus  éclatante  vi&oire.  Au  contraire  l’Efpagne 
défolce  porta  des  marques  fi  publiques  de  fa  triftefle  8c  de 
fon  deuil , que  le  Roi  fut  obligé  d’ufcr  de  fon  autorité  pour 
les  empêcher. 

La  reine  Elizabeth  envoya  depuis  FrançoisDrack  à la  tête 
d’une  bonne  flotte  pour  tenter  contrePorto-Rico  une  expé- 
dition : maiseileneréuflîtpasaugrédc  cette princellè, parce 
que  les  Efpagnols  avertis  retirèrent  en  terre  terme  les  richcf- 
fes  immenfes  qui  avoient  excité  fon  avidité.  DracK  ne  put 
que  fe  jetter  fur  Nombre  de  Dios , petite  ville  fituée  fur  ce 
détroit  qui  fépare  les  deux  mers  de  l’Amérique  5 mais  il  y 
mourut,  foie  du  chagrin  que  lui  caulâ  le  malheureux 
fuccès  de  cecte  entreprife  , loit  du  mauvais  air  qui  régné 
dans  ce  parage.  , 

Cependant  le  roi  d’Efpagneavoit  repris  des  forces, il  envoya 
d’abord  des  vailleaux  faire  des  courfes  fur  les  côtes  d’An- 
gleterre : mais  trouvant  que  c’étoit  trop  peu  faire  pour 
obtenir  fa  revanche  , il  aflembla  de  nouveau  une  flotte 
dans  le  golfe  de  Cadix  -,  elle  étoit  compoféc  de  plus  de 
foixante-cinq  gros  vailleaux  de  guerre , de  deux  galéafles 
8c  d’un  grand  nombre  de  galions  8c  de  frégates.  La  reine 
Elizabeth  , attentive  aux  defleins  du  roi  d’Efpagne , mit 
en  mer  cinquante-fix  vaiflêaux  de  guerre  6c  cinquante 
vailleaux  de  charge  remplis  de  troupes  6c  de  munitions, fous 
la  conduite  du  comte  d’Eflex  6c  de  l'amiral  Havard  ; cette 
flotte  fut  augmentée  par  vingt-quatre  gros  vaifleauxHollan- 
dois  6c  fix  moindres. Les  Anglois,pleins  de  la  confiance  que 
leur  infpiroitleur  dernier  triomphe,  partirent  de  Plimouth 
le  1 3 . dejuin,  ôc  le  3 o.  du  même  mois  , ils  parurent  en  pré- 
fence  des  ennemis  réfolus  de  leur  livrer  bataille.  Comme 
ils  fe  difpofoicnt  férieufement  au  combat , les  Efpagnols  à 
demi  vaincus  par  le  fouvenir  de  leur  derniere  défaite, 
prirent  l’épouvante  8c  la  fuite,  6c  allèrent  échouer  fur  des 
fables  ; une  partie  des  hommes  fe  fauva  fur  les  terres , 8c 
l’autre  fe  noya  en  voulant  gagner  les  côtes  à la  nage.  Les 
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Anglois  profitant  du  trouble  des  Efpagnols , lesferrcrent  — 

de  près,  ils  prirent  deux  grands  galions  avant  qu’ils  A,,0C '(!><• 
échouaflent , ils  en  brûlèrent  deux  autres  avec  deux  gços 
vaifTeaux  de  guerre , mirent  en  déroute  le  relie  de  la 
flotte , & firent  defeente  à Cadix  qu’ils  afliegerent  & 

prirent.  * ** 

Deux  fi  grands  échecs  mirent  les  Efpagnols  hors  d’état 
de  tenir  la  mer:  il  ne  leur  reftoit  plus  que  quelques  vaif- 
féaux  occupés  par  le  commerce  ; encore  la  reine  Elizabeth 
donna-t-elle  des  commiflîons  à qui  en  voulut , pour  qu’ils 
fuflent  attaqués  en  quelque  endroit  qu’on  les  rencon- 
trât. 

• Sous  le  régné  de  cette  princelfe,  la  marine  d’Angleterre 
ne  s’acquit  pas  de  la  réputation  feulement  par  l’effort  des 
armes,  elle  fut  cultivée  encore  avec  beaucoup  de  fuccès 
pour  l'tvanrage  du  commerce.  Gautier  Raleg  découvrit 
dans  l’Ameriquc  un  nouveau  pavs , il  y établit  une  colonie 
5c  la  nomma  la  Virginie  à caille  que  la  Reine  , fa  fouve- 
raine , n’avoit  point  été  mariée.  Jacques  I.  fucceflcur  de 
èette  illuflre  princefle , entra  mieux  dans  fes  vues  par  rap- 
port au  commerce , que  par  rapport  à la  guerre.  Il  envoya 
dans  ces  régions"nouvellement  découvertes  une  autre  co- 
lonie qui  s’y  établit  dans  la  partie  méridionale  , & il  fit 
avec  les  Holiandois  un  traité  dans  la  vue  de  faire  paifible- 
ment  avec  eux  le  commerce  des  Indes  orientales. 

Les  troubles  qui  avoient  agité  les  Anglois  & les  Efpa- 
gnols avoient  été  aiïoupîs  fous  le  roi  Jacques  : mais  ils  fe 
réveillèrent  fous  Charles  I.  L’alliance  de  ce  monarque 
avec  la  France  en  fut  la  caufe.  Cent  vaiflèaux  de  guerre  _______ 

partirent  de  Plimouth  le  3 Octobre  5c  allèrent  en  huit  An.jc.m;. 
jours  de  tems  faire  une  defeente  près  de  Cadix  , les  An- 
glois furent  repouflès  jufques  dans  leurs  vaiflèaux  5c  laifle- 
rent  plus  de  800  hommes  fur  la  place.  Pour  fe  dédomma- 
ger de  ce  mauvais  fuccès,  ils  allèrent  au  devant  de  la  flotte 
des  Indes:  mais  elle  leur  échappa.  Le  roi  d’Efpagnc  , tandis 
que  les  Anglois  étoient  encore â Cadix,  avoit  envoyé  à fa 
rencontre  plufieurs  frégates , pour  lui  faire  prendre  au  lieu 
de  la  route  de  cette  ville  celle  de  Liibonne.Les  Anglois  par 
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la  prife  d’une  de  ces  frégates  furent  les  inftru&ions  du 
roi  d’Efpagne  & fe  déterminèrent  à faire  voile  vesLilbon- 
ncy  ce  fut  ce  qui  fauva  la  flotte  Efpagnole  : car  n’ayant 
point  été  rencontrée  par  les  vailleaux  d’avis , elle  arriva 
heurcufemcnt  à Cadix.  La  faifon  étant  avancée  , les  An- 
glois  s’en  retournèrent  chez  eux  fans  avoir  rien  fait. 
Charles , aufli-tot  que  cette  flotte  fut  de  retour , la  fit 
radouber,  & renforcer  par  des  vailleaux  neufs  dans  le  défi- 
Icin  d’infulter  les  côtes  maritimes  d’Efpagne  , ou  de  s’op- 
poler  aux  Efpagnols  qui  menaçoient  l’Irlande  : mais  la 
guerre  qui  vint  à fe  déclarer  contre  la  France  lui  fit  oublier 
celle  d’Efpagne.  J’en  parle  amplement  dans  l’hiftoirede  la 
marine  des  François. 

La  guerre  inteftine  qui  dcfola  l’Angleterre  fous  les  ré- 
gnés de  Charles  I.  & de  Charles  II.  n’offre  que  peu  d’expé- 
ditions maritimes.  Ces  rois  eurent  leurs  vailleaux  t le 
Parlement  qui  leur  étoit  oppofé  eut  aufli  des  forces  2c  des 
vailleaux  à les  ordres  Sc  à fa  folde  : mais  il  ne  le  paflâ  à. 
cette  occalîon  rien  de  confidcrablc  fur  mer.  Ce  qui  mérite 
d’etre  rapporté  cft  ce  qui  fe  paflâ  entre  les  Anglois  & les 
Hollandois.  Ces  deux  nations  avoientfaicjufqu’à  cetcms  le 
commerce  des  Indes  avec  une  parfaite  intelligence  : elle  fut 
interrompue  par  l’inconfidération  de  quelques  particuliers 
qui  fe  prirent  réciproquement  quelques  vailleaux.  Pour- 
cmpêchcr  que  ces  aéles  d’hoftilités  particuliers  ne  de- 
vinflênt  une  affaire  générale,  les  Etats  de  Hollande  qui  dans 
les  diflentions  de  l’Angleterre  tenoient  pour  le  parti  répu- 
blicain , envoyèrent  d'abord  des  ambafladeurs  a Londres 
pour  que  la  parfaite  intelligence  fût  rétablie  par  une  négo- 
ciation à l’amiable-Eile  étoit  fur  le  point  de  réulfir  lorfqu’un 
accident  jetta  les  deux  nations  dans  une  divifion  plus  écla- 
tante. Martin  Tromp,  amiral  de  Hollande  , avoir  été  jerté 
aux  dunes  avec  une  flotte  de  quarante-deux  vailleaux  : s’é- 
tant approché  du  château  de  Douvres , le  gouverneur  lui 
envoya  dire  d’amener.  Le  fier  amiral  n’en  voulut  rien 
faire.  Le  gouverneur , choqué  du  refus , fit  faire  fur  lui 
une  décharge  de  moufquetterie  j comme  elle  n’eut  pas 
l’effet  qu’il  en  attendoit , il  déféra  au  confeil  d’Etat  l’in- 
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fuite  qu'il  venoic  de  recevoir  du  général Hollandois;  Blacs,  l 

amiral  aux  ordres  du  Parlement  6c  qui  commandait  une 
cfcadre  de  vingt-fix  vaifleaux  , appareilla  aufii  tôt  , fit 
voile  vers  la  flotte  Hollandoifc  6c  tirer  un  coupde  canon 
fans  baie  fur  l'amiral  Hollandois  pour  lui  commander  de 
bailler  pavillon.  Ce  coup  ayant  été  inutile  , il  en  fit  tirer 
deux  autres  qui  ne  fervirent  qu’à  irriter  Tromp  , lequel  ré- 
pondit par  une  bordée  de  tout  fon  canon.  L’Anglois  alors 
s’approcha  de  Tromp  dans  l’efpérance  que  les  paroles  fe- 
roient  plus  d’imprcllion  que  des  décharges  : mais  Tromp 
le  fit  envelopper  6c  canonner.  BlacK  en  fut  fi  maltraité 
qu’il  fut  lur  le  point  de  couler  bas  ; les  vaifleaux  Anglois 
volèrent  à fon  lecours  Se  livrèrent  aux  Hollandois  un 
combat  fi  opiniâtre  qu’on  crut  qu’il  n’auroit  de  fin  que  par 
celle  de  tous  les  combattans.  Il  dura  quatre  heures , pen- 
dant lefquelles  on  tira  deux  mille  coups  de  canon  : la 
perte  fut  cependant  de  peu  de  choie  ; car  les  Hollandois 
à qui  il  en  coûta  le  plus , en  furent  quittes  pour  un  vailïeau 
pris  6c  un  autre  coulé  à fond. 

Les  Etats  Généraux , jaloux  de  la  gloire  de  leurs  armes, 
confièrent  à l’amiral  Tromp  une  flotte  de  cent  quarante 
vaifleaux  de  guerre,  qui  furent  joints  par  vingt-cinq  autres 
vaifleaux  de  la  compagnie  des  Indes  : ils  envoyèrent  en 
outre  du  côté  du  nord  une  flotte  de  rélèrve  équippée  par 
les  différentes  villes.  Tromp  commença  les  hoftilirés  par 
la  prife  des  vaifleaux  Anglois  qui  étoient  à la  pèche  vers 
la  côte  d’EcolIè.  Black  infulta  pareillement  les  pêcheurs 
Hollandois  qui  étoient  efeortés  par  feize  vailleaux  de 
guerre,  dont  douze  devinrent  fa  proie.  Les  Anglois  avoient 
une  autre  flotte  en  mer  de  ouarantc-quatre  vailleaux  fous 
les  ordres  du  Chevalier  Aifalc.  Le  vice-amiral  Ruytcr  en 
commandoit  aafli  une  Hollandoife  de  trente-fix  vaifleaux 
êc  de  quatre  brûlots.  Ces  Aortes  fe  rencontrèrent  à la 
hauteur  de  Plimouth  6c  s’engagèrent  dans  un  combat  qui 
dura  quatre  heures  : l’Anglois  eut  fon  vai fléau  amiral 
coulé  à fond  , deux  de  brûlés  6c  quatre  de  pris  s Ruycer 
n’en  eut  que  trois  endommagés.  Le  lendemain  celui-ci 
voulut  recommencer  le  combat  ; mais  les  Anglois  s’etant  vus 
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* — mal  menés  l’évicerent , 5c  Ruyter  relâcha  dans  un  port  de 

An.j.c.ifjt.  prancc  pour  s’y  radouber. 

L’évenement  de  ce  combat  ne  fervit  qu’à  exciter  le  cou- 
rage des  deux  partis.  Les  Hollandois  mirent  en  mer  une 
flotte  de  foixantc  voiles  fous  le  commandement  du  Pcn- 
fionnaire  deWith  qui  prit  la  place  de  Tromp  6c  deRuyter. 
BlacK  ayant  eu  avis  de  fa  route  partit  des  dunes  où  il  étoit 
à 1,’ancre  6c  l’alla  chercher  : il  la  rencontra  le  8.  O&obre 
à quatre  heures  après  midi  , 6c  fit  commencer  le  combat 
par  une  de  Tes  frégates.  Le  feu  fut  d’abord  égal  de  part 
6c  d’autre  : à l’entrée  de  la  nuit  le  contre-amiral  de  Hol- 
lande fe  retirant  defemparé  de  tous  fes  mâts , deux  autres 
vaifleaux  aufli  maltraités  qui  l’accompagnoient  , furent 
abordés  (i  brufquemenr  par  la  frégate  qui  avoit  commencé 
le  combat  qu’ils  furent  pris,  comme  ils  étoient  conduits 
au  gros  de  la  flotte  Angloife  ; l’un  des  deux  faifant  eau  de 
toutes  parts  coula  bas  après  qu’on  en  eut  retiré  l’équi- 
page. 

Le  lendemain  l’amiral  Anglois  alla  chercher  la  flotte 
ennemie  : de  With  avoit  fort  réfolu  de  recommencer  le 
combat  -,  mais  les  Anglois  ayant  repris  le  dcllùs  du  vent  , 
il  jugea  A propos  de  fe  retirer  vers  les  côtes  de  Hollande. 
Black  le  fuivit  de  près , on  fe  canonna  de  part  8c  d’autre  , 
6c  fur  la  fin  du  jour  le  vent  ayant  changé  , Black  fe  retira 
à fon  tour  8c  regagna  les  côtes' d’Angleterre. 

Les  Etats  Généraux  tendant  à fe  rendre  formidables  fur 
mer  augmentèrent  confidérablement  leurs  forces  ; ils  re- 
çurent vingt  vaifleaux  du  roi  de  DanemarK  6c  en  firent 
• conftruire  de  nouveaux, de  maniéré  qu’ils  mirenten  mer  une 
armée  dont  l’avant-garde  feule  étoit  compofée  de  70  vaif- 
feaux,  commandés  parTrorftp  , qui  étoit  rentré  dans  le 
commandement  ; 6c  l’arricre-garde  de  j 1.  commandes  par 
With 6c  Ruyter.  Cette  armée  fit  voile  vers  les  dunes  où  les 
vaifleaux  Anglois  étoient  à l’ancre. Blackqui  les  commandoit 
ne  refufa  pas  le  combat  : il  appareilla  d’abord  6c  mit  à la 
voile.  Tromp  avoit  envoyé  fept  vaifleaux  à la  découverte 
6c  Blacx  neuf  : ces  vaifleaux  s’étant  rencontrés  fe  ca- 
nonnerent  rudement  6c  commencèrent  le  combat , qui  de- 
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vint  bientôt  général.  Il  dura  toute  la  journée,  car  ce  ne  fut  “ 

que  le  foir  , qu’il  parut  que  les  Hollandois  avoient  eu  l’a-  11 J 
vantage;puifqu’ils  coulèrent  à fond  trois  vaifleaux  ennemis, 
en  brûlèrent  un  & en  prirent  deux  de  quarante  pièces  de 
canon  , tandis  qu’ils  n’en  perdirent  qu’un  monté  par  un 
de  leurs  amiraux. 

Le  Parlement  d’Angleterre  apprit  avec  chagrin  cette 
difgrace , 6c  craignant  qu’elle  n’eût  de  fàcheules  fuites  , 
il  commanda  à Black  de  couvrir  Londres  en  s’approchant 
de  la  Tamife  ; il  avoir  encore  plus  de  foixante  vaifleaux. 

Le  refte  de  l’année  fe  paflâ  en  petits  combats  dont  les 
avantages  furent  bien  partagés.  L’hiver  fut  employé  à de 
nouveaux  préparatifs  pour  difpofor  la  jaloufie  des  deux 
nations  à éclater  par  les  plus  grandes  entreprifes , 5c  l’ar- 
deur réciproque  fut  telle  quelle  n’attendit  point  le  retour 

de  la  faifon  propre  à tenir  la  mer.  La  flotte  de  Tromp  de 

foixance-feize  vaifleaux  ôc  celle  de  Blacs  de  foixante  dix  , Ab,J  c.kjj 
mirent  à la  voile , 5c  elles  s’apperçurent  le  30.  Janvier 
entre  Portland  Ôc  l'ifle  de  Wrigc.  Tromp  fit  mettre  au 
milieu  de  fes  vaifleaux  de  guerre  trois  cens  navires  mar- 
chands avec  ordre  de  ne  fe  point  écarter.  Les  deux  ami- 
raux Anglois  fuivis  de  trois  de  leur  vaillèaux  s’avancèrent 
vers  la  flotte  ennemie  6c  rencontrèrent  fept  navires  Hol- 
landois qui  alloient  à la  découverte  : ils  les  attaquèrent 
avec  une  extreme  vigueur,  la  réfiftancey  fut  proportionnée^ 

& pendant  trois  heures  que  durace  premier  effort,la  vi&oire 
fut  allez  incertaine.  Mais  le  combat  devint  extrêmement 
chaud  par  l’arrivée  de  trente  frégates  Angloifes  6c  de 
trente-trois  vaifleaux  Hollandois  : la  nuit  feule  fut  capa- 
ble de  le  faire  cefler.  La  valeur  5c  la  perce  des  deux  par- 
tis furent  égales.  Blacx  fut  blefTé  à lacuiflè,  ôcfon  vaillèau 
reçut  plus  de  fept  cens  coups  de  canon  , plufieurs  braves 
officiers  Anglois  y périrenc  couverts  d’honneur,  beaucoup 
de  vaifleaux  du  parti  du  Parlement  furent  brûlés  ou  cou- 
lés à fond, 6c  d’autres  fort  endommagés  furent  obligés  de 
relâcher  à Portfmouth  pour  s’y  radouber.  Les  Hollandois 
n’eurent  pas  fujet  de  s’applaudir  de  la  perte  de  leurs  enne- 
mis : leur  amiral  eut  tous  fes  mâts  emportés , ôc  prefque 


Digitized  by  Google 


iCS  HISTOIRE  GENERALE 
tout  Ton  monde  tué  , un  de  leurs  plus  grands  vailîeaux  Eut 
A».  p|.js  après  s’être  battu  pendant  trois  heures  contre  lix  fré- 

gates Angloifcs , Se  plulieurs  de  leurs  bâtîmens  périrent 
par  le  feu  ou  par  les  flots. 

La  nuit  ne  fut  qu’une  difpofition  à une  nouvelle  bataille 
qui  commença  avec  le  jour  : les  Anglois  avoient  été  ren- 
forcés de  vingt  vailîeaux  j mais  Tromp  avoir  le  dedus  du 
vent  j ces  différons  avantages  foutinrent  la  valeur  de  cha- 
que nation  ; on  Ht  d’abord  un  grand  feu  du  canon , les 
efforts  durèrent  jufqu’à  la  nuit , il  y eut  de  part  & d’autre 
beaucoup  de  vailîeaux  brûlés  & coulés  à fond  fans  que  la 
victoire  lé  déclarât. 

La  brutale  fureur  des  deux  républiques  rivales  qui  fê 
bartoient  à pure  perte , ne  faifoit  que  le  ranimer  dans  la 
deftruCtion  même  : le  point  du  jour  arriva  pour  éclairer 
un  nouveau  combat.  Les  Anglois  brûlèrent  ou  coulèrent 
à fond  dix-huit  vaîflèaux  de  guerre  ennemis,  & en  prirent 
huit  marchands:  mais  ils  perdirent  vingt  quatre  vailîeaux 
de  guerre.  Ceux  qui  reftoient  des  doux  flottes  fe  trouvè- 
rent fi  maltraités  qu’ils  ne  purent  fe  retirer  qu’avec  beau- 
coup de  peine. 

Les  deux  nations  épuifées  n’ayant  plus  de  forces  qui  ré- 
pondillbnt  à leur  acharnement  , elles  en  briguèrent  d’é- 
trangeres.  Les  Hollandois  mirent  le  roi  de  Danemark  dans 
leurs  intérêts  ; & les  Anglois  employèrent  tout  pour  attb- 
rer  dans  leur  parti  Chriltine  reine  de  Suède.  Ce  fut  peu 
après  que  fix  vailîeaux  de  guerre  commandés  par  un  capi- 
taine Anglois  furent  furpris  près  de  Livourne  par  feize 
vailîeaux  Hollandois.  On  fè  battit  avec  valeur  malgré 
l’inégalité  : mais  les  Anglois,  quoique  fècourus  par  quatre 
autres  navires  , cédèrent  au  nombre  , deux  de  leurs  vaif- 
feaux  furent  brûlés  & trois  autres  pris.  Cet  avantage  ren- 
dit les  Hollandois  maîtres  de  la  Mediterranée. 

Il  n’en  fut  pas  ainfi  fur  l’Océan , Tromp  partit  du  Texel 
au  commencement  de  Juin  avec  une  flotte  de  cent  quatre 
vailîeaux  de  guerre,  de  neuf  brûlots  6c  de  douze  galiotes  : 
il  fit  voile  vers  les  dunes  où  étoit  la  flotte  Angloifè  com- 
pose de  quatre-vingt  gros  navires  & de  quarante  moindres. 
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il  la  rencontra  le  1 1 du  meme  mois  6c  fur  le  champ  lui 
livra  bataille.  II  fembla  d’abord  que  les  élémens  effrayés  An’ 
de  l’horreur  de  cette  affaire  , vouluffent  refufer  leur 
miniftere  : le  vent  tomba  tout  d’un  coup,  fie  empêcha  que 
le  combat  ne  continuât  ; mais  deux  heures  après , le  vent 
ayant  fraichi , on  recommença  à fe  battre  avec  la  meme 
opiniâtreté  jufqu’à  la  nuit,  6c  le  lendemain  jufqu’à  midi. 

LesAnglois  y perdirent  deux  vaiffeaux  6c  beaucoup  d’hom- 
mes entre  lelqucls  fut  un  de  leurs  généraux.  La  perte  des 
Hollandois  fut  bien  plus  confidérable  .•  ils  eurent  quatre 
vaiffeaux  brûlés  6c  un  coulé  à fond  -,  leur  vice-amiral , 
deux  contre-amiraux  & deux  autres  moindres  vaiffeaux 
tombèrent  au  pouvoir  de  leurs  ennemis.  Il  eft  étonnant 
que  dans  une  affaire  qui  dura  fi  long-tems , il  y ait  eu  fi 
peu  de  vaiffeaux  perdus  : mais  l’animofitc  étant  parvenue 
a lôn  comble,  les  hommes  n’en  voulurent  qu’aux  hommes 
6c  ne  cherchèrent  point  en  cette  occafion  la  véritable 
gloire , feul  6c  excufable  objet  des  armes  qui  confiftc  à 
vaincre  l’ennemi  en  lui  otant  ou  diminuant  fes  forces  , 
mais  non  à s’acharner  à fa  deftrucfion  totale. 

Les  Provinces-Unics  affaiblies  autant  que  leur  ennemis , 
firent  négocier  la  paix  à Londres.  Les  deux  flottes  cepen- 
dant cherchoientà  décider  l’affaire  par  un  combat.  Tromp 
parti  de  Zélande  le  6.  Août  avec  quatre-vingc-cinq  vaif- 
leaux  de  guerre  , cinq  brûlots  6c  quelques  navires  mar- 
chands, prit  la  route  du  Tcxcl  pour  joindre  le  vice-amiral 
de  With  qui  y étoit  comme  bloqué  par  la  flotte  Angloife 
renforcée  de  trente  frégates.  Il  découvrit  le  9.  cette  flotte 
qui  étoit  fur  les  anchres.  Aufli-tot  que  lcsAnglois  l’apper-  x 

çurent  ils  appareillèrent  pour  aller  à lui.  Tromp  commen- 
ça le  combat  par  d’effroyables  décharges  de  canon  ; les 
Ânglois  répondirent  fort  bien  : mais  comme  ils  vouloient 
envelopper  le  général  Hollandois  , ils  firent  plufieurs  divi- 
fions.  De  With  , qui  n’avoit  pas  ofé  fortir,  le  voyant  par 
cette  manœuvre  le  paflige  ouvert , profita  de  l’occafion  6c  , 
alla  fe  joindre  à Tromp,  qui  voyant  la  nuit  approcher  6c  les 
ennemis  faire  retraite,  fe  retira  auffi,  réfolu  de  recommen- 
cer le  combat  dès  le  lendemain.  En  effet  à la  pointe  du 
Tome  II.  Y 
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■ " " jour  Tromp  fit  toutes  fes  difpofitions  6c  partagea  fa  flotte 

A». J c i«5j.  en  quarre  efcadres  ; les  Anglois  au  contraire  fe  tinrent 
ferrés  : mais  Tromp  les  ayant  entamés  deux  fois  à la  fa- 
veur du  vent  qu’il  avoit  en  poupe , ils  changèrent  leur 
ordre  de  bataille  6c  fe  partagèrent  conformément  à la 
difpofition  des  ennemis.  Le  combat  ne  dura  que  jufques 
à deux  heures  après  midi  à caufe  de  la  mort  de  l'amiral 
Tromp  qui  fut  tué  d’un  coup  de  moufquet.  Les  chefs  des 
divifions  déconcertés  par  cette  mort , prirent  la  route  du 
Tcxel  dans  le  tems  que  la  victoire  fe  déclarait  pour  eux. 
Les  Anglois  furpris  de  cette  retraite  dont  ils  ignoroient  la 
caufe  6c  commençant  à être  mal  menés , ne  balancèrent 
point  à fe  retirer  aufii  -,  ils  perdirent  quatorze  gros  vaiflèaux 
dans  ce  combat,  6c  les  Hollandois  neuf. 

La  Hollande  perdit  dans  l’amiral  Tromp  un  grand 
homme  de  mer.  Opdam  fut  nommé  pour  remplir  fa  place  : 
celui-ci  ne  voulut  point  en  faire  les  fonctions  qu’on  n’eut 
puni  trente  officiers , qui  dans  la  dcrnicre  bataille  avoient 
été  fpe&ateurs  oififs  , 6c  qu’on  n’eût  confirait  trente 
vaiflèaux  pour  réparer  les  pertes  qu’on  avoit  faites  : mais 
les  chofès  en  demeurèrent  là  ; car  la  paix  entre  les  deux 
états  fut  conclue  6c  fignée  à Londres  le  i o.  Avril.  C’eft 
ainfi  que  finit  une  guerre  fanglante  6c  ruineufe  , qui 
n’eut  d’autre  caufe  que  - l’opiniâtreté  de  ne  vouloir  pas 
bailler  un  pavillon  ; opiniâtreté  mal  fondée  fans  doute , 

[luifqu’un  des  articles  au  nouveau  traité  fut  que  les  Hol- 
andois  mettroient  le  pavillon  bas  dans  les  mers  Britanni- 
ques devant  les  vaiflèaux  Anglois.  Les  détails  de  ces  évene- 
mens,  furtout  des  combats,  fe  lifent  différemment  dans  les 
auteurs  Anglois  6c  Hollandois  : j’ai  toujours  fuivi  ceux  qui 
m’ont  paru  fans  partialité. 

An.].c.i«54.  fat  f-QUS  Cromwcl  que  fe  donnèrent  ces  mémorables 
batailles , 6c  que  la  marine  d’Angleterre  fut  dans  un  fi  vio- 
lent exercice.  Afin  de  la  tenir  toujours  pour  ainfi  dire  en 
haleine,  6c  que  la  paix  ne  lui  fut  pas  nui(ible,ce  prince  mit 
en  mer  une  efcacLre  de  trente  vaiflèaux  pour  la  fureté 
de  rifle',  en  confia  vingt-cinq  autres  à Black  pour  aller  vers 
les  côtes  de  Barbarie,  6c  vingt-fix  à Pen  pour  faire  voile 
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aux  Barbades.  Blacx  avoic  i demander  à Tunis  la  reftitu 

tion  de  quelques  vailleaux  & de  plufieurs  prifonniers  , il 

le  fit  : mais  comme  on  répondit  peu  favorablement  à fes 
demandes  , il  entra  dans  le  golfe  de  Port-farine,  il  fit  bat- 
tre le  château  par  toute  l’artillerie  de  treize  frégates,&  at- 
taquer avec  tout  le  refte  de  fa  flotte  neuf  gros  vailleaux 
Turcs  qui  éroicnt  en  rade.  Cela  fut  exécuté  avec  autant 
de  bonheur  que  de  courage  : en  moins  de  cinq  heures  de 
tems  les  vailleaux  Turcs  furent  brûlés,  malgré  l’effroyable 
feu  defoixante  pièces  de  canon  qui  bordoicntles  remparts, 

& des  décharges  que  faifoient  continuellement  les  foldats 
rangés  fur  la  cote.  Black  vengé  ne  demeura  pas  en  fi  beau 
chemin , il  poulTà  jufqu’à  Alger  : mais  fa  colere  ne  trou- 
vant point  de  réfiftance  n’eut  pas  lieu  d’éclater , il  y reçut 
toutes  les  fatisfactions  qu’il  demandoit  5 après  cette  expé- 
dition il  revint  en  Europe. 

La  navigation  de  Pen  ne  fut  pas  moins  heureufè  : ce  gé- 
néral étant  arrivé  aux  Barbades , il  y prit  & confifqua  dix- 
huit  navires  Hollandois  qui  faifoient  la  contrebande  , & il 
affermit  dans  ces  ifles  la  domination  Angloifè.  Il  ne  fut 
pas  fi  heureux  à faint  Domingue  : il  parut  devant  cette 
îfle  avec  dix-f.pt  vailfcaux  de  guerre  , un  grand  nombre 
de  bâtimens  de  tranfporr  Sc  dix  mille  hommes  de  débar- 
quement ; il  y fit  fa  defeente  : mais  il  fut  battu  & repoufré 
par  les  Efpagnols.  Cette  victoire  parut  fi  intéreffante  qu’on 
en  célébré  tous  les  ans  la  mémoire  dans  la  capitale  de 
Pille.  Pen  ayant  manqué  fon  coup  , porra  fes  armes  contre 
la  Jamaïque  où  il  eut  un  plein  fuccès  : car  il  en  fit  la 
conquête  & la  fournit  à l’Angleterre. 

Les  différends  entre  la  Hollande  & l’Angleterre  ne  fu- 
rent pas  plutôt  terminés , qu’on  en  vit  naître  entre  celle- 
ci  & l’Efpagne.  Cromwel  avoir  fait  avec  les  François  une 
nouvelle  alliance  : les  Efpagnols  en  furent  piqués  parce 
qu’ils  virent  qu’on  avoir  négligé  leur  amitié.  Pour  faire 
lentir  â Cromwel  qu’ils  étoient  pourtant  redoutables  & 
qu’ils  pouvoient  troubler  fa  profpérité  , ils  faifirent  tous 
les  vaiffeaux  Anglois  qui  étoient  dans  leurs  ports,  & firent 
des  préparatifs  de  guerre.  Cromwel  alors  fit  mettre  en  mer 
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trois  flocres , la  première  pour  mettre  fes  cotes  à couvert , 
la  féconde  pour  ravager  celles  d’Elpagne  , ôc  la  troifieme 
contre  les  Indes  Occidentales.  La  guerre  étant  donc  dé- 
clarée entre  les  deux  nations  , elle  commença  par  plufieurs 
petits  combats  dans  lefquels  les  Efpagnols  eurent  toujours 
du  dellbus  : mais  rien  ne  leur  tut  fi  ténfible  que  le  malheur 
arrivé  à leur  Hotte  qui  venoic  des  Indes.  Elle  étoit  riche- 
ment chargée.  La  flotte  Angloilé  qui  croiioit  dans  les  ra- 
des de  Cadis  l’attendoit  avec  impatience  pour  l’attaquer  : 
Black  qui  la  commandoir  , voyant  paraître  lept  vaiflèaux, 
fondit  fur  eux  , il  en  brûla  deux  dont  la  charge  étoit 
eftimée  quatre  millions,  il  en  coula  un  à fond  dont  la 
valeur  étoit  aulli  très-confidérable,  il  en  fit  échouer  deux , 
6c  prit  les  deux  autres  , qui  furent  cftimés  douze  cens 
mille  cens  livres  fterlins.  Black  ne  s’en  tint  pas  là , il 

f>orta  tes  vues  fur  la  flotte  même  : il  fçut  que  le  refte  de 
a flotte  des  Indes  étoit  aux  Canaries  fous  l’efcorte  de 
teize  vailfeaux  -,  ayant  fait  voile  de  ce  côté  , il  la  trouva  à 
l’ille  de  Tenerif  qui  eft  défendue  par  trais  forts.  Le  30. 
Mai  il  fit  attaquer  les  vailfeaux  de  guerre  par  douze  de 
fes  meilleures  frégates.  Les  Efpagnols  fe  détendirent  d’a- 
bord avec  beaucoup  de  courage  : mais  les  vaitTeaux  An- 
glois  étant  venus  loutenir  les  frégates  , tous  les  vaiflèaux 
Efpagnols  furent  brûlés  à-la  réferve  de  deux  qui  coulèrent 
bas  ; les  Anglois  n’eurent  que  quatre  vailfeaux  maltraités, 
qui  furent  radoubés  âu  bout  de  deux  jours.  Toutes  les 
richelTes  de  la  flotte  ne  furent  pourtant  pas  perdues  pour 
les  Efpagnols  : car  ils  avoient  eu  foin  sic  faire  conduire 
dans  les  terres  la  cargaifbn  de  treize  vaiflèaux.  Le  Parle- 
ment décerna  de  grands  honneurs  à Blacx  : mais  ce  brave 
général  n’en  jouit  pas  long-tems  5 car  il  mourut  l’année 
fuivante  1657. 

A la  mort  de  Cromwel  , le  Parlement  s’intéreffa 
dans  la  guerre  entre  les  rois  de  Suede  6c  de  Dannemark  , 
parce  qu’elle  empêchoit  la  liberté  du  paflàge  du  Sund  , & 
troubloit  par-là  le  commerce  des  Anglois.  On  envoya  de 
ce  coté  là  trente-fix  vailfeaux  & fix  brûlots.  Le  roi  de 
Danenmark  qui  fçavoit  que  les  Anglois  étoient  dans  des 
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difpofitions  favorables  à la  Suede  , demanda  du  fccours 
aux  Hollandois  pour  balancer  les  forces  de  l'Angleterre. 
L’amiral  Opdam  y fut  envoyé  avec  quarante  vaifleaux 
bien  armés. 

Sous  le  régné  de  Charles  II.  qui  après  la  mort  de 
Cronrwel  monta  fur  le  throne  de  les  peres , les  Anglois 
firent  fentir  la  puiflance  de  leurs  armes  fur  la  côte  de  Bar- 
barie. Les  corfaires  ayant  appris  la  mort  du  protecteur  de 
la  liberté  Angloifc , violèrent  tous  les  traités  qu’ils  avoient 
faits  avec  lui.  L’amiral  Montaigu  qui  alloit  chercher  l’In- 
fante de  Portugal  que  Charles  devoit  époufcr  , ayant  été 
jetté  par  les  vents  dans  le  port  d’Alicante  , 6c  là  ayant 
appris  l’infra&ion  des  traités  de  la  part  des  Algériens  , il 
fit  voile  vers  l’Afrique  pour  les  mettre  à la  raifon.  N’ayant 
pu  réduire  le  gouverneur  d’Alger  par  la  voie  de  la  repré- 
fentation  & des  ménagemens  , il  employa  la  force  : il  fit 
battre  la  ville  6c  les  forts  qui  défendoient  le  port , 6t 
étant  obligé  de  reprendre  la  route  de  Lilbonne , il  iaiiïa 
fon  vice-amiral  avec  dix  vaifleaux  6c  quelques  brûlots  pour 
continuer  l’entreprife.  Celui-ci  ruina  le  fort  qui  défendoit 
les  avenues  de  la  ville,  renverfa  un  grand  nombre  de  mai- 
fons  , prit  fept  vaifleaux  , en  coula  un  à fond  & en  fit 
échouer  un  autre.  Les  habirans  d’Alger  confternés  de 
toutes  ces  pertes  , forcèrent  leur  gouverneur  à latisfaire  le 
général  Anglois.  Cependant  le  bonheur  fuivoit  aufli  Mon- 
taigu ; car  étant  fur  le  point  d’entrer  dans  la  rivicre  de 
Lilbonne,  il  rencontra  quatre  vaifleaux  Turcs  , il  en  coula 
deux  à fond  & fit  échouer  les  deux  autres. 

La  paix , comme  nous  l’avons  vu , avoit  été  conclue 
entre  l’Angleterre  & les  Provinces-Cnics  : mais  elle  fut 
bientôt  rompue.  Ce  fut  la  proximité  de  leur  conquêtes 

3ui  en  fut  la  première  caufe  : car  à cette  occafion  ils  fe 
ifputerent  des  limites , enfuite  s’ufurpcrent  des  terres  , 
enfin  s’infulterent  6c  fc  prirent  refpedivement  des  vaif- 
feaux.  Cela  néanmoins  n’auroit  pas  eu  de  tàcheulcs  fuites 
vu  le  fage  parti  que  prirent  les  Hollandois  d’envoyer  à 
Londres  un  député  pour  terminer  ces  troubles  naiflans  , fi 
lors  même  que  le  traité  de  pacification  écoit  fur  le  point 


An  J.C.i  (.(S. 


i74  HISTOIRE  GENERALE 

A11.J.C.  1464.  *e  conclure  , on  n'eut  apprit  que  onze  navires  Anglois 
avoient  pris  fur  les  Hollandois  le  cap  Vcrd  , plufîeurs  for- 
tereflês  8e  quelques  vaifleaux.  Ils  attaquèrent  de  plus  une 
flotte  de  marchands  Hollandois  chargée  de  vins  8c  d’eau- 
de-vie  , qui  revenoit  de  Bordeaux  : ils  prirent  cent  trente 
vaifleaux  de  cette  flotte,  qu’ils  conduiflrent  en  Angleterre. 
Ces  nouveaux  aétes  d’hoftilités  firent  rompre  toutes  les 
négociations  * 8t  de  part  8c  d’autre  on  fe  prépara  férieu- 
fement  à la  guerre.  L’armée  navale  de  Hollande  com- 
po fée  de  cent  vingt-un  vaifleaux  de  guerre  outre  les 
orûlots , étoit  commandée  par  l’amiral  Opdam  , qui  avoit 
fous  lui  Cortenaer  , lieutenant  - amiral  de  la  Meufe  , 
Ewertzen  , lieutenant  - amiral  de  Zélande,  8c  Corneille 
Tromp.  Celle  d’Angleterre  étoit  fous  les  ordres  du  duc 
d’Yorc  Sc  divifée  en  trois  efeadres  : la  première  qui  por- 
toit  pavillon  rouge  , étoit  commandée  par  le  duc  d’Yorc  ; 
la’ fécondé  qui  portoit  pavillon  blanc  , par  le  prince  Ro- 
bert ; 8c  la  troificme  avec  pavillon  bleu  , par  le  comte  de 
Sandwich.  Ces- deux  armées  étoient  égales  en  forces  ; 
Opdam  qui  avoit  ordre  de  chercher  la  flotte  ennemie  8c 
de  l’attaquer  , la  rencontra  le  1 1.  Juin  à quatre  lieues  de 
Ciochefter  : mais  le  vent  s’étant  jetté  au  fud-oueft , il  Ce 
retira  à l’embouchure  de  la  Meufe.  Les  Erats  mécontens 
de  fa  retraite , lui  envoyèrent  un  ordre  précis  de  combat- 
______  tre  quelque  tems  qu’il  fit  : il  leva  l’ancre,  8c  le  1 3.  il  lè 

An  trouva  à la  portée  du  canon  des  Anglois.  Le  combat  com- 

mença au  point  du  jour  , le  duc  d’Ÿorc  mit  lui-même  le 
feu  au  canon  de  la  première  volée. 

On  combatcit  avec  une  égale  valeur  jufqu’à  trois  heures 
après  midi.  La  victoire  avoit  toujours  paru  incertaine  : la 
perte  de  l’amiral  Hollandois  la  décida  5 fa  mort  fut  annon- 
cée aux  deux  armées  par  le  malheur  de  fon  vaifleau  , qui 
fauta  en  l’air , le  feu  ayant  pris  à fes  poudres  ; trois  au- 
tres vaifleaux  Hollandois  qui  s’y  trouvèrent  par  hafard 
accrochés , furent  brûlés  preique  en  même  tems  ; la  mort 
du  vice-amiral  fuivit  de  près.  Ces  revers  auroient  fait  périr 
l’armée  deHoliande  fans  la  prudence  du  vice-amiralTromp: 
il  rallia  jo  vaifleaux  qu’il  conduifit  au  Texel , 6c  plufieurs 
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autres  qui  étoient  maltraités  ou  qui  avoient  pris  la  fuite  — — — 
y arrivèrent  aulfi  la  même  nuit.  Les  Hollandois  perdirent  Ao  I'C  USJ 
dans  cette  occafion  dix-fept  vailTeaux , plus  de  fix  mille 
hommes , entre  lefquels  étoient  deux  grands  généraux. 

Les  Anglois  firent  quatorze  cens  prifonniers  & ne  perdi- 
rent qu’un  vaifleau  félon  quelques  uns  -,  car  un  auteur 
moderne  en  marque  quatre. 

Pendant  ces  expéditions  en  Europe  , Ruyter  qui  avoir 
fait  voile  aux  Barbades , y attaqua  un  fort  qui  appartenoit 
aux  Anglois  : mais  la  valeur  de  celui  qui  y commandoit 
ayant  réfifté  à trois  mille  coups  de  canon  , Ruyter  le 
tourna  d’un  autre  côté  ; il  rencontra  fept  vailTeaux  An- 
glois qu’il  prit,  il  alla  troubler  la  pêche  de  Terre-Neuve  6c 
y ruiner  toutes  les  habitations  appartenantes  aux  ennemis. 

La  confiance  qu’avoit  infpirée  aux  Anglois  leur  derniere 
viéloire , le  defir  de  le  venger  & le  dépit  qu’elle  avoit  mis 
au  contraire  dans  le  cœur  des  Hollandois  , firent  faire  de 

{;rands  préparatifs  de  guerre.  Ruyter  de  retour  fut  mis  a 
a place  d’Opdam  & lait  commandant  d’une  flotte  de 
quatre-vingt-quinze  vailTeaux  qui  fut  divifée  en  trois 
efeadres.  La  flotte  d’Angleterre  étoit  de  quatre-vingt-dix 
voiles  fous  les  ordres  du  comte  de  Sandwich.  Celui-ci 
ayant  eu  avis  que  dix  vailTeaux  Hollandois  étoient  entrés 
dans  le  port  deBerghen  , ville  de  la  Norwege  dépendante 
du  roi  de  Dannemark  , fit  voile  de  ce  côté  là  pour  les 
enlever  ; il  croifa  dans  cette  rade  pour  attaquer  les  vaif- 
feaux  Hollandois  quand  ils  fortiroient  : mais  ceux  ci  trop 
prudens  pour  s’expofer  , ne  fe  hâtèrent  point  de  fortir  du 
port.  L’impatient  Anglois  demanda  permiflïon  au  gouver- 
neur d’y  entrer  fous  prétexte  d’y  faire  des  vivres , mais 
réellement  pour  s’emparer  des  vailTeaux  Hollandois.  Le 
gouverneur  lui  accorda  par  civilité  fa  demande  à condi- 
tion qu’il  ne  feroit  pas  entrer  plus  de  trois  vailTeaux  ; cet- 
te condition  ne  s’accommodant  point  à fon  delTein  , il  ré- 
fol ut  d’y  entrer  à force  ouverte.  Il  fit  avancer  quatorze 
vailTeaux  de  guerre  dont  le  moindre  étoit  de  cinquante 
pièces  de  canon , avec  quatre  galiotes  &;  trois  brûlots.  Les 
Hollandois  voyant  cette  manœuvre  , fe  portèrent  à l’en- 
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Crée  du  port  pour  la  défendre.  L’ Anglois  qui  commandoic 
le  détachement  commença  les  décharges  -,  les  Hollandois 
y répondirent  8c  firent  foutenus  de  la  part  çlu  gouverneur , 
de  quarante  pièces  de  grofle  artillerie  qui  bordoient  les 
remparts  de  la  citadelle.  Après  quatre  heures  de  combat, 
les  Anglois  furent  obligés  de  fe  retirer  avec  perte  de  deux 
vailTèaux  Sc  de  cinq  à fix  cens  hommes.  La  Hotte  Hollan- 
doife  n“eut  pas  plutôt  appris  l’embarras  des  dix  vailleaux 
retenus  à Berghen  , qu’elle  vola  à leur  fecours,  Sc  vint  leur 
ouvrir  un  paflage  par  lequel  ils  prirent  le  large  : mais  une 
rempète  les  dilperfa  Sc  en  fit  tomber,  tant  d’entre  eux  que 
de  leur  efeorte , une  vingtaine  dans  les  mains  des  Anglois  ; 
le  refte  arriva  en  Hollande  fort  endommagé. 

L’année  fuivantc  la  guerre  fut  continuée  entre  les  deux 
nations  avec  plus  d’opiniâtreté  qu’auparavant.  Le  détail 
en  cft  rapporté  diverièment  par  les  auteurs  qui  en  ont 
fait  l’hiftoire.  J’en  prendrai  ce  qui  me  paraîtra  le  mieux 
fondé. 

La  flotte  Angloifc  commandée  par  le  prince  Robert  Sc 
le  général  Mouk  , étoit  de  près  de  cent  vailleaux  de  li- 
gne , ou  de  foixante-dix-huit  vailïèaux  fans  compter  les 
frégates  Sc  les  brûlots, félon  le  rapport  de  RapinToy  ras;  elle 
étoit  divifée  en  trois  efeadres,  la  rouge,  la  blanche  Sc  la 
bleue.  L’armée  navale  des  Etats  Généraux  forte  de  quatre- 
vingt-huit  vailleaux  de  ligne  Sc  de  dix-neuf  brûlots  , ou 
félon  d’autres , de  foixante-onze  vailleaux  de  ligne,  douze 
frégates , treize  brûlots  Se  huit  yachts , étoit  aulfi  divifée 
en  trois  efcpdres  ; celle  de  la  Meufè  étoit  commandée  par 
Ruyter , celle  de  Nort  Hollande  Se  de  Frize  étoit  com- 
mandée par  Ewertzen  , Se  celle  de  Zélande  par  Tromp. 
La  flotte  Hollandoife  alla  mouiller  en  ligne  à l’eft-fud-elt 
de  la  pointe  nord  d’Angleterre  : Ruyter  en  avoir  le  corps 
de  bataille,  Tromp  l’avant-garde  au  fud,  Ewertzen  l’arricre- 
garde  au  nord  , le  vent  étoit  au  lud-fud-ouert.  Comme  les 
François  étoient  ligués  avec  les  Provinces-Unies  contre 
l’Angleterre  , le  duc  de  Bcaufort  avec  trente-fix  voiles 
alloit  fc  joindre  aux  Hollandois  ; le  prince  Robert  pour 
prévenir  cette  jondjon , détacha  de  fa  flotte  trente  bons 

vailTèaux  j 
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vaiffeaux  , dont  il  grofftt  le  nombre  de  dix  autres  qu’il 
prit  à Plimouth , alla  à la  rencontre  du  duc  de  Beaufort  & 
laiflà  la  conduite  du  refie  de  fon  armée  au  général  Mouk  , 
celui-ci  qui  étoit  au  vent  des  ennemis , ou  pour  profiter  de 
cet  avantage , ou  pour  avoir  feul  l’honneur  d'une  victoire, 
vint  à toutes  voiles  fur  les  Hollandois  qui  l’attendirent  à 
l’ancre  iufqu’ù  ce  qu’il  fût  à portée  ; alors  ils  coupèrent 
leurs  cables.  Le  combat  commença  fur  le  midi  avec  beau- 
coup de  vigueur.  Tromp  eut  d’abord  fon  vaiflèau  fi  mal- 
traité qu’il  iè  vit  obligé  de  monter  fur  un  autre  : la  meme 
chofè  arriva  à Ruyter  qui  étoit  allé  à fon  fècours  , &:  le 
feu  s’étant  mis  aux  poudres  d’un  vaifTeau  Hollandois , le  fit 
fauter  en  l’air.  Ruyter  coula  à fond  cinq  vailTeaux  Anglois, 
un  de  cinquante  pièces  de  canon  , un  de  foixantc-aix  Sc 
trois  de  la  première  grandeur.  Les  Anglois  combattirent 
avec  beaucoup  de  désavantagé , parce  que  le  vent  étoit  fi 
frais  qu'ils  ne  pouvoient  fe  fervir  de  leurs  batteries  baffes. 
Sur  les  trois  heures  ils  fe  retirèrent  & revirerent  tous  en 
même  tems  au  nord  ouefl.  L’ennemi  les  pourfuivit  : mais 
honteux  de  leur  fuite  ils  tournèrent  tète  £:  continuèrent  le 
combat  jufqu’à  dix  heures  du  foir.  Les  Hollandois  perdi- 
rent dans  cette  journée  le  lieutenant-amiral  Evertzen  qui 
fut  emporté  d’un  coup  de  canon. 

Le  combat  que  la  nuit  avoir  interrompu  recommença  le 
lendemain  à la  pointe  du  jour,  un  calme  qui  dura  jufqu’à 
midi  l’interrompit  encore  : mais  après  le  vent  s’éranrjleve  on 
fe  battit  avec  une  ardcu inégale.  Les  deux  ariViées  fe  traver- 
ferent  plufieurs  fois.  Tromp  avoir  encore  été  obligé  de 
changer  de  vaifTeau  Sc  auroit  abfolument  péri  fi  Ruyter 
n’avoit  fait  pour  le  fauver  des  prodiges  d’habileté  & de 
valeur.  Les  Anglois  curent  «fans  cette  journée  huit  de  leurs 
plus  grands  vaiffeaux  brûlés  ou  coulés  à fond , fîx  autres 
frirent  pris  , dans  l’un  dcfquels  étoit  le  Chevalier  Aifcet 
qui  commandoit  l’efeadre  blanche.  Mouk  voulut  fe  retirer 
à la  faveur  de  la  nuit  : mais  il  fut  fuivi  de  fi  près  qu’il  ne 
put  fe  dérober  il  fe  battit  en  retraite  -,  le  jour  fuivant 
pour  tâcher  de  fe  mettre  en  fureté  ^dans  la  Tamife  ; le 
prince  Robert  qui  venoit  à fon  fecours , le  tira  d’embar- 
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ras.  Ces  deux  généraux  s’étant  réunis  allèrent  attaquer 
les  Hollandois  le  lendemain  au  jour  naiflTant  -,  ls  ne  furent 
pas  plus  heureux  que  les  jours  précédens  : ayant  perdu 
quatre  de'leuu  meilleurs  vaifTeaux , ils  fe  retirèrent  avec 
précipitation  , 6c  auroient  été  entièrement  défaits  fi  une 
brume  ne  les  avoir  fouftraits  au  victorieux  Ruyter , qui 
avoir  fu  prendre  habilement  le  vent  fur  eux.  Dans  ces 
quatre  jours  de  combat  les  Anglois  perdirent  vingt  trois 
grands  vaifleaux  6c  piufieurs  autres  bâtimens  , ils  eurent 
fix  mille  hommes  tués  6c  deux  mille  fix  cens  faits  prifon- 
niers  > il  en  coûta  aux  Hollandois  fix  vaillêaux,  deux  mille 
huit  cens  foldats  6c  quatre-vingt  matelots. 

Les  deux  armées  navales  qui  s’étoient  retirées  pour  le 
radouber  ne  furent  pas  long-tcms  à fe  remettre  en  mer  : 
elles  fe  cherchèrent  , fe  rencontrèrent  le  vingt-quatre 
Juillet,  6c  fe  livrèrent  un  combat,  pendant  lequel  les  avan- 
tages furent  bien  partagés.  L’armée  Angloifc  étoit  de  plus 
de  cent  voiles , celle  des  Etats  de  quatre-vingt-huit  vaifi 
féaux  de  ligne  6c  de  dix-neuf  brûlots.  Ruyter  attaqua  l’efi- 
cadre  rouge  , le  jeune  Ewertzen  l’cfcadrc  blanche  , 8c 
Tromp  l’eicadre  bleue  ; celui-ci  mit  en  fuite  la  divifion 
qu’il  combattoit 6c  par  une  ardeur  indilcrete  , au  lieu  de 
relier  uni  au  corps  de  l’armée , il  s’amulâ  à pourfuivre  les 
fuyards.  Ewertzen  fut  tué  d’un  coup  de  canon  6 £ l’efeadre 
qu’il  commandoit  mife  en  déroute.  Le  général  Anglois 
avec  fon  avantage  ne  fit  pas  la  même  faute  que  Tromp  : au 
lieu  de  courir  après  l’efeadre  dîfparfée  , il  le  joignit  a l’efi- 
cadre  rouge  commandée  par  le  prince  Robert,  6c  ces  deux 
efeadres  tondirent  enfemble  fur  Ruyter  à qui  il  fallut  une 
grande  habileté  ôc  la  faveur  de  la  nuit  pour  le  dégager. 

Le  lendemain  les  deux  efeadres  Angloilês  tombèrent 
avec  impetuofité  fur  Ruyter,  qui  loutint  leur  choc  avec 
un  courage  intrépide  6c  une  prudence  conlommée  : 
il  fe  débarrafla  de  ces  terribles  ennemis  avec  beaucoup 
d’adrefie,  6c  fe  retira  à Fleifingue.  Cette  merveilleule 
conduite  a fait  à Ruyter  plus  d’honneur  que’ fes  plus  gran- 
des victoires.  Les  Anglois  ayant  manqué  Ruyter , allèrent 
au  devant  de  Tromp , ils  le  trouvèrent  à la  hauteur  de 


Digitized  by  Google 


DE  LA  MARINE,  Liv.  XXIV.  179 
Harwich  : mais  il  leur  échappa  & fe  retira  fans  perte  au  " ^ c 
Texel.  Sa  valeur  mal  entendue  lui  attira  beaucoup  de  re-  n'  ' ''  7‘ 
proches  ; & pour  montrer  de  la  déférence  à Ruytcr  qui  fe 
plaignit  ouvertement , les  Etats  mirent  Tromp  aux  arrêts 
fie  lui  orerent  fon  emploi.  „ 

Les  cfcadres  Hollandoifes  retirées  à Fleflîngue  & au 
Texel , le  général  Mouk  fc  vit  maître  de  la  mer  ; il  fit 
infulter  les  cotes  de  Hollande  par  Holms  à qui  il  avoit 
donné  vingt  vailfeaux  de  guerre  & quelques  brûlots.  En-  # 

viron  cent  vailléaux  marchands  Sc  deux  navires  de  guerre 
deftinés  pour  des  convois  furent  brûlés  par  ce  général , • 

qui  fie  enluite  une  dcfccntc  dans  une  petite  ifle  où  il  mie  .• 

le  feu  à pluficurs  maifons.  L’armée  Angloifc  fe  retira  en- 
fuite  à Pille  de  Wight  pour  empêcher  le  duc  de  Beaufort 
de  fe  joindre  aux  Hollandois  : mais  celui-ci  pafla  5 c re- 
paila  devant  cette  ille  fins  que  les  Anglois  fillcnt  mine 
ae  l’infulter  : cela  fit  croire  que  la  mefintelligence  entre 
les  François  fie  les  Anglois  n’étoit  pas  li  grande  qu’on 
l’avoit  cru  d’abord. 

Les  expéditions  de  l’année  fuivante  réuflîrcnt  mieux  aux  •- 
Hollandois.  Charles  II.  occupé  des  troubles  intérieurs 
n’avoit  point  de  Hotte  en  mer.  Les  Etats  Généraux  pour 
ne  pas  laificr  la  leur  oiiive  pendant  l'inaction  des  Anglois  , 
ordonnèrent  a Ruytcr  de  la  conduire  vers  les  côtes  d’An- 
gleterre ; il  fortit  le  8.  Juin  du  Texel  avec  cinquante  vaif- 
feaux,  fit  alla  fe  pofter  à l’entrée  de  laTamife , il  fit  mon- 
ter dans  la  riviere  dix-lêpt  frégates  fie  quelques  brûlots 
fous  le  commandement  de  Vanghent  qui  prit  un  fort , 
dont  il  fit  fauter  les  fortifications  & brûla  un  magafin  plein 
de  munirions.  La  ville  de  Londres  fut  allarmée  de  ces 
entreprifes  qui  lamcnaijoients  on  fit  à la  hâte  dans  l’endroit 
le  plus  étroit  de  la  Tamife  enfoncer  quelques  vailfeaux  &c 
tendre  une  forte  chaîne.  Cet  obftacle  n’arrêta  point  les 
Hollandois  : à la  faveur  d’un  vent  d’eft  & de  lamarée,  leurs 
vailfeaux  rompirent  la  chaîne  & paflèrent  dans  les  inter 
valles  des  vailfeaux  enfoncés.  Ils  brûlèrent  d’abord  trois 
gros  vailléaux  & plufieurs  autres  moins  confidérables  , 
fie  plus  haut  encore  trois  autres.  La  confternation  devint 
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générale  dans  la  capitale  : pour  la  préfever  on  mit  encore 
plufieurs  vaifleaux  à fond  dans  laTamilc,6c  on  en  borda  les 
cotes  de  canon. Ruy  ter  qui  vouloir  faire  encore  plus  de  mal 
aux  Anglois , appareilla  pour  aller  brûler  les  vaifleaux  qui 
étoient  à Portsmouth  : mais  ne  pouvant  en  approcher , il 
fit  voile  a l’oueft  & prit  quelques  vaifl'eaux  dans  la  Baie  de 
Torbay  > revirant  enfuite  à l’eft  il  battit  les  Anglois  devant 
Harwich  5c  donna  la  chaire  à une  efeadre.  Cette  guerre 
. fe  termina  par  la  paix  de  Breda. 

La  paix  mit  fin  aux  hoftilités  ; mais  n’éteignit  pas  dans 
le  coeur  de  Charles  II.  le  reflèntiment  de  ce  qu’avoient 
fait  les  Hollandois  dans  la  Tamife  , l’occafion  de  s’en 
venger  fe  trouva  quelques  années  après.  Louis  XIV.  juf- 
rement  irrite  contre  les  Hollandois  qui  avoient  ofé  faire 
de  lui  un  objet  de  leur  raillerie  , entreprit  de  les  humilier. 
Le  reflèntiment  du  roi  d’Angleterre  s’unit  à celui  du  roi  de 
France,  leur  forces  fe  joignirent  aulli  contre  les  Hollan- 
dois. Ceux-ci  avoient  en  mer  une  riche  flotte  qui  revenoit 
de  Smyrne  6c  de  quelques  autres  ports  de  la  Mediterra- 
née fous  l’efcorte  de  quelques  vaiileaux  de  guerre:  le  roi 
d’Angleterre  fit  partir  une  efeadre  de  huit  vaiileaux  pour 
l’enlever.  Le  chevalier  Robert  Holms  qui  la  commandoit 
attaqua  les  Hollandois  à la  portée  du  canon  : les  vaifleaux 
de  convoi  fe  défendirent  Sc  donnèrent  le  tems  au  plus 
grand  nombre  de  vaifleaux  marchands  de  fe  fauver , le 
refte  fut  pris  par  les  Anglois  avec  un  vaiflèau  de  l’efcorte. 
On  verra  dans  la  marine  de  la  France  tout  ce  qui  fo  pafla 
dans  cette  guerre  5c  dans  les  fuivantes.  Les  Anglois  le 
trouvèrent  aans  la  fuite  fi  flatés  de  leurs  avantages  6c  de 
leurs  victoires  fur  la  Hollande  qu’ils  firent  eriger  en  1684. 
à la  bourfe  royale,  une  ftatue  pédeftre  de  Charles  II.  avec 
une  infeription  dans  laquelle  ils  lui  donnent  le  titre  de 
maître  6c  de  vengeur  de  la  mer.* 

Après  la  mort  de  Charles  II.  fon  frere  connu  fous  le 
nom  de  duc  d’York  monta  fur  le  throne  d’Angleterre  Si. 
prit  le  nom  de  Jacques  II.  Ce  prince  dès  fes  plus  tendres 
années  s’étoit  livré  au  métier  des  armes  & s’y  étoit  tou- 

* Mttis  Dcmint  <3.  \indici. 


Digitized  by  Google 


DE  LA  MARINE, Liv.  XXIV.  1S1 

jours  fignalé , furtout  dans  les  guerres  de  l’Angleterre  5c  

de  la  Hollande.  Jamais  prince  ne  fut  plus  digne  de  la  cou- 
ronne  5c  jamais  prince  ne  fut  plus  indignement  traité  par 
fes  fujecs.  Son  attachement  à la  religion  Catholique  lui 
attira  fes  difgraces  ; & ce  qui  eft  à remarquer , c’elt  qu’il 
ne  lé  détermina  à quitter  la  religion  Proteftantc  pour 
reprendre  celle  de  fes  peres  que  par  la  lecture  des  livres 
Proteftans.  Les  Anglois , ennemis  furieux  5c  infenfés  de 
tout  ce  qui  porte  le  nom  de  Catholique  5c  de  tout  ce  qui 
e favorite  , aux  premières  marques  d’attachement  de  leur 
roi  pour  la  religion  Catholique , le  regardèrent  comme 
ennemi  ; 5c  comme  s’il  eut  attenté  à leurs  loix  ôc  à leur 
liberté  tant  vantée  , fous  le  fpécieux  prétexte  de  les 
conferver  , ils  confpirerent  contre  lui. 

Le  prince  d’Orange  qui  avoit  époufé  la  princefle  Marie 
fille  aiqpe  du  Roi , étoit  né  avec  de  grandes  qualités , mais 
avec  une  ambition  proportionnée.  Il  crut  avoir  trouvé 
l’occafion  de  la  fâtisfaire  en  profitant  des  difpofitions  des 
Anglois  pour  enlever  la  couronne  à fon  beau-pere.  Il 
entretint  dans  cette  vue  le  feu  de  la  divifion  chez  les 
Anglois  & vint  à bout  de  les  déterminer  même  à l'en- 
voyer prier  de  venir  fe  mettre  à leur  tète  pour  la  confer- 
vation  de  leur  religion  5c  de  leur  liberté.  Ce  prince  inté- 
relTa  au  fuccès  de  fon  entreprife  les  Hollandois  qui  lui 
fournirent  toutes  les  forces  qu’il  falloir  pour  cela.  On 
armoit  cîicz  eux  une  flotte  confidérable  qui  tenoit  toute 
l’Europe  attentive  ; 5c  elle  étoit  delh'née  contre  le  roi 
Jacques  fans  qu'il  en  fut  rien  ; car  ce  ne  fut  que  par  le 
roi  deFrance,qui  avoit  appris  tout  le  fecret  de  l’armement 
par  M.  le  comte  d’A vainc  fon  ambafladeur  en  Hollande , 
qu’il  en  fut  averti.  Le  roi  Jacques  mit  en  mer  une 
efeadre  pour  obferver  les  démarches  des  Hollandois  5c 
pour  empêcher  la  defeente  du  prince  d’Orange.  Cette  ef- 
eadre étoit  commandée  par  le  chevalier  RogerStriklande, 

5c  compolëe  de  quarante-quatre  vaiiTeaux  , de  dix-fept 
brûlots  6c  de  fix  barques. 

Le«Chcvalier  fit  voile  avec  fon  efeadre  6c  s’établit  dans 
un  parage , d’où  il  pouvoit  avoir  aifepent.  communication 
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Au- j c l6S3  avec  le  roi  fie  obferver  l’armée  navale  des  Hollandois  : 
mais  comme  cette  efeadre  étoit  trop  inférieure  aux  forces 
ennemies , le  Roi  mit  encore  en  mer  une  flotte  dont  il  fit 
amiral  Milord Darmouth.  Elle  étoit  çompofée  de  quarante 
vai fléaux  , de  dix-huit  brûlots  8c  trois  yachts.  Ce  quiavoit 
été  raflemblé  de  tous  les  ports. 

L’armée  navale  de  Holknde  étoit  çompofée  de  quatre 
à cinq  cens  bàtimens,  fie  chargée  de  treize  mille  hommes 
de  débarquement.  Elle  fe  mit  en  mer  fur  la  fin  d’Odobre 
portant  le  pavillon  blanc  avec  les  armes  du  prince  d’O- 
range  , autour  defquelles  on  lifoit  ces  mots , pour  la  Reli- 
gion & la  Liberté.  Elle  commença  à faire  route  avec  un 
vent  favorable  : mais  une  tempête  furieufe  qui  s’éleva  la 
nuit  fie  qui  dura  douze  heures  , la  battit , la  difperfa  fie 
la  fit  beaucoup  fouffrir.  Elle  alla  fe  radouber  dans  fes 

Sorts , fe  remit  en  mer  le  i i . Novembre  , fie  alla/aire  fa 
eicentc  à Torbay  8c  aux  plages  voifines  , fans  rencontrer 
aucun  obftacle.  Les  Anglois  qui  étoient  dans  les  intérêts 
du  prince  d’Orange , virent  pafler  la  flotte  Hollandoife 
lans  faire  aucun  mouvement  , fie  leurs  vergues  fie  leurs 
perroquets  abattus  ; ils  conduiflrcnt  en  fuite  leurs  vaiflèaux 
a Torbay  fie  fe  réunirent  au  prince  d’Orange,  qui  retint 
les  meilleurs  à fon  fervice  fie  envoya  les  autres  dans  divers 
ports  pour  y être  déformés  ou  radoubés.  Le  roi  Jacques 
éprouva  une  défedion  générale;  fie  fe  voyant  abandonné, 
il  pafla  en  France  où  il  trouva  un  heureux  fie  honorable 
azile  auprès  de  Louis  XIV.  qui  prit  à coeur  les  intérêts 
de  ce  Monarque  infortuné  , fie  arma  puiflàmment  pour  le 
remettre  fur  le  throne.  Comme  cette  guerre  cil  décrite 
dans  l’hiftoire  de  la  marine  de  France , je  n’en  dirai  rien  ici. 
Burchett  qui  vivoît  dans  ces  tems-là  8c  qui  étoit  fecré- 
taire  de  l’amirauté,  a.donné  l’état  des  forces  maritimes 
de  l’Angleterre  employées  dans  cette  guerre.  Voici  la  lifte 
des  vaillcaux  telle  qu’il  l’a  marquée. 
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Sans  compter  les  hôpitaux  , les  vachts  , chaloupes  , , „ , „ " 
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galiottes  a bombes  , navires  pour  les  magauns,  brigannns 
& autres  bâtîmens  pour  le  iérvicc  de  la  flotte.  Voilà  ce 
que  tous  les  ans  on  mettoit  en  mer  ; tous  ces  vaifleaux  ne 
formoient  pas  une  feule  flotte,  les  uns  étoienten  voyages, 
d’autres  fervoient  de  convoi,  d’autres  croifoient;  les  équi- 
pages montoient  à environ  quarante-cinq  mille  hommes  , 
il  y avoit  huit  mille  trois  cens  quatre-vingt-feize  canons , 
dont  fix  mille  trois  cens  foixante  étoient  fur  les  navires 
du  i , i , j , 4 rang.  La  flotte  étoit  ordinairement  compo- 
fée  de  cinquante  vaifleaux  depuis  le  j.  jufquesau  4.  rang  5 
elle  montoit  cependant  jufqu’i  quatre-vingt  vaifleaux  de 
ligne , parce  que  les  Hollandois  en  fourniubient  trois  fur 
cinq. 

Le  même  auteur , dans  la  préface  qu’il  a mife  à la  tête 
de  lès  Mémoires  , donne  la  lifte  fuivante  des  vaifleaux 
que  l’Angleterre  tient  ordinairement  en  mer. 


Rang. 

Nombre. 

Hommes. 

1 

7 

Î3°8 

X 

*4 

8834 

3 

47 

11  '47 

4 

• 61 

1 J 7°  2 

5 

30 

4«3°  . 

6 

14 

1480 

Brûlots 

1 z 

49  3 

Vaifleaux  à bombes 

13 

43° 

Y achts 

1 J 

336 

Corvettes 

3 

1 1 3 

Brigantins 

î 

2 73 

Chaloupes 

1 0 

335 

Flûtes 

1 

20 

Caîches 

1 

5° 

Vaifleaux  pour  les  munitions  3 

123 

Barques 

I 1 

2 * 5 

Hoys 

1 6 

73 

Smachs 

1 

1 2 

Vaifleaux  pour  les  malades  6 

333 
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■— 1 ' ■■  En  tems  de  paix  , ces  vaifTeaux  font  defarmés  dans  les 

Aii.j.c.itis.  principaux  ports  du  royaume  , comme  àChatham,  Porft- 
mouth  , Woolwich  , Plimouth  , Deptford  , ShcernefTe  ; 
les  plus  gros  font  à Chatham. 


LIVRE  XXV. 

De  la  Murine  des  Danois. 

U Ne  partie  duDanemark  ticntau  continent,  l’autreconfi- 
lte  en  ides.  Le  continent  eft  borné  du  côté  de  l’occident 
fit  du  nord-oueft  par  la  mer  d’Allemagne  : du  côté  du  nord 
fit  du  nord-cft  par  l’entrée  de  la  mer  Baltique  appellée*lc 
détroit  du  Sund  -y  du  côté  de  l’orient  par  la  mer  Baltique  , 
St  du  côté  du  midi  par  l’Eydcr , riviere  qui  prend  fa 
fource  à deux  lieues  ou  environ  de  la  mer  Baltique  du 
côté  de  l’orient,  coule  vers  l’occident  & fe  jette  dans 
l’Occan  à Toningue  ; de  forte  que  (î  on  ouvrait  un  canal 
depuis  la  fource  de  cette  rivière  jufqu’à  Kiel  , ce  qui 
forme  le  continent  du  Danemark  > ce  ferait  une  iflc 
» parfaite. 

Les  illes  appartenantes  à ce  royaume  font  confidérables 

Ear  leur  nombre  Se  par  leur  étendue.  Les  plus  remarquâ- 
tes font  l'ille  de  Seelande  où  eftCoppenhague  capitale  du 
royaume , Fionic  , Laland  , Langeland  , Falfter , Mone  , 
Bornholm  , Amach  & Femeren.  Tout  1e  royaume  de 
Danemark  avec  fes  ifles  cil  entre  cinquante-quatre  de- 
grés quarante-cinq  minutes  St  cinquante  nuit  degrés  quin- 
ze minutes  de  latitude  feptentrionale.  Il  a dexcellens 
ports.  Celui  de  Copenhague  eft  1e  plus  beau  fit  en  meme 
tems  un  des  plus  surs  fie  des  plus  commodes  de  l’Europe, 
il  eft  entouré  des  boulevars  de  la  ville  fie  l’entrée  en  eft 
fi  étroite  qu’il  n’y  peut  palier  qu’un  vaifTeau  à la  fois  : on 
la  ferme  toutes  les  nuits  ; la  citadelle  eft  d’un  côté  fie  un 
fort  des  mieux  muni  de  l’autre.  La  Hotte  du  Roi  eft  dans 
ce  havre  : chaque  vaifTeau  y a fa  place  marquée  : l’endroit 
où  eft  la  fiocte  eft  entouré  d'une  galerie  de  bois  bâtie  dans 

l’eau , 
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l’eau  , de  maniéré  que  l’on  peut  voir  de  près  tous  les  vaif- 
feaux  aulfi  aifément  que  s’ils  étoient  à (ec.  Ce  havre  peut 
contenir  cinq  cens  vailleaux  fans  que  les  vents  ni  les  enne- 
mis puillcnc  les  incommoder. 

La  plus  grande  partie  des  états  du  Danemurx  eft  bai- 
gnée par  la  mer  Baltique.  On  y entre  par  crois  endroits  } 
par  le  petit  Bclc , par  le  grand  Belt , &c  par  le  Sund.  Ce 
font  trois  décroits  qui  ont  allez  de  largeur  & de  profon- 
' deur  pour  donner  palTage  à tous  les  vailleaux  : mais  le 
plus  fréqucncé  eft  le  détroit  du  Sund , fitué  encre  l’iile 
ae  Séelande  6e  la  terre-ferme  de  Schonen.  Tous  les  vaif- 
k'aux  qui  le  paflène , à la  rélêrve  des  vailleaux  Suédois 
payenc  au  roi  deDanemarx  un  péage , qui  fait  la  meilleure 
partie  de  fes  revenus. 

Ce  droic  qui  n’étoit  d’abord  cju’unc  rétribution  volon- 
taire des  vailleaux  marchands  , laquelle  devoir  être  em- 
ployée à entretenir  fur  la  côte  du  Sund  des  fanaux , eft 
devenu  depuis  une  efpece  d’impofirion  que  le  roi  de  Da- 
nemarx  a foutenu  à forces  ouvertes  , 6c  qui  a été  le  fujec 
de  bien  des  démêlés. 

La  grande  quantité  d’ides  qui  dépendent  du  royaume 
de  Danemark  forme  une  fituation  bien  propre  pour  la 
navigation  : aulli  les  Danois  ont-ils  toujours  eu  une  marine 
trcs-puiflante,6e  leur  domination  s’cft-elle  étendue  fort  loin. 
Ils  polledent  l’ifle  Saint  Thomas  une  des  Caribes , dans  les 
Indes  occidentales  ; Chriftianlbourg , fort , fur  la  côte  de 
Guinée;  6 c un  autre  dans  les  Indes  orientales  fur  la  côte  de 
Coromandel,  nomméTranquebar.  Les  Danois  par  le  moyen 
de  la  marine,ont  fournis  trois  fois  l’Irlande,  dix  fois  l’ Angle- 
terre, 6c  quatre  rois  de  cette  derniere  ont  été  Danois  Ils  ont 
dompté  quatre  fois  les  Efclavons  : la  Suede  a été  leur 
tributaire, 8c  la  Norvège  eft  demeurée  tout- à-fait  dans  leur 
dépendance.  Par  la  navigation  , -ils  ont  porté  la  terreur  en 
tous  lieux  : ils  fe  répandirent  chez  les  Bataves,  en  Efpagne, 
en  Italie,  àConftancinople  ; la  France  même  ne  fe  racheta 
de  leurs  fréquentes  incurfions  que  ^arlaceflion  d’une  de 
fes  plus  belles  province»  (a),  dans  laquelle  ils  s’établirent, 
i»  ] L»  Normandie. 

Tome  //. 
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LesMarins  étoienc  fi  honorés  & fi  refpectés  chez  ces  peuples 
du  nord  , que  quand  ils  étoient  rués  les  armes  à la  main  y 
ou  qu’ils  mouroient  de  leurs  bleflures , on  drefloit  à leur 
gloire  un  bûcher.  C’écoit  un  vai fléau  qu’on  tiroir  à terre  &c 
auquel , le  corps  du  défunt  placé  fur  la  poupe , on  mettoit 
le  feu  -,  le  métier  de  pirate  même  n’éçoit  point  flétriffant , 
parce  qu’il  appartenoit  à la  noble  profeflion  de  marin. 

Le  royaume  de  Danemarie  eft  un  des  plus  anciens  de 
l’Europe.  Je  ne  voudrois  cependant  pas  aflurer  que  la 
fuccciiion  qu’on  rapporte  de  les  rois  fut  bien  réelle  : aufli 
dans  ce  que  j’écris  de  ces  rois,  on  n’en  verra  point  une  lifte 
fuivie  , puifque  je  ne  dois  prefque  parler  que  de  ceux 
qui  ont  cultivé  la  marine  ou  de  ceux  fous  le  régné  defquels 
il  s’eft  fait  quelques  expéditions  maritimes, 
sv.  j.  c 7<1.  Frotbon  I.  roi  de  Danemarie  attaqua  des  flottes  en- 
tières : quand  il  ne  pouvoit  les  vaincre  par  la  force  , il 
en  triomphoit  par  les  artifices  * il  faifoir  percer  les  vaif- 
lèaux  ennemis  fous  l’eau  par  des  plongeurs  &c  les  faifoit: 
_____  couler  bas. 

Av.  j.  c.tis.  Roé  , douzième  roi  , afl'ocia  fon  frere  Helgon  à la 
royauté  : Roé  prit  le  gouvernement  de  la  terre , & fon 
______  frere  eut  toute  la  puillance  maritime. 

Av. j e. jyj.  Helgon  , treizième  roi,  enleva  plufieurs  vaifleaux  aux 
nations  voifines  , il  les  joignit  aux  fiens , & avec  cette 
flotte  il  fe  faifit  de  la  plupart  des  ifles  de  la  jner  Baltique  , 

qu’il  réunit  à la  couronne  de  Danemarie. 

av.j.c.  J15.  Hotter , quinzième  roi,  monta  fur  le  throne  de  Da- 
nemarx  à la  faveur  d’une  flotte  qu’il  arma  en  Norvège. 
Il  étoit  petit-fils  d’une  foeur  de  Frothon  I.  6c  le  feul  qui 
reftoit  de  la  famille  royale.  Avec  la  flotte  qu’il  avoir 
équipée  il  arriva  au  port  de  Rofchild , & il  y fut  reçu 
par  la  nation  qui  lui  déféra  la  couronne.  Paflible  poflèfi- 
leur  du  Danemarie  , il  voulut  époufèr  la  fille  du  roi  de 
Norvège  & fe  mit  en  mer  pour  l’aller  chercher.  11  trou- 
va fur  la  route  deux  rivaux  ; Gelder , prince  des  Saxons  * 
& Balder , prince  Danois.  Il  livra  deux  combats  au  pre- 
mier 6c  le  tua  -,  il  défit  & chafla  le  fécond  dans  le  détroit 
qui  porte  fon  nom , Balder-Sund.  Balder  revint  à la  char- 
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gc  avec  une  nouvelle  flotte  : mais  Hottcr  ayant  refait  fon 
armée  , vainquit  Balder  & le  tua. 

Roderic , leizieme  Roi , ne  fut  pas  plutôt  monté  fur  le  ~ . c " " , 
throne , que  les  Vandales  lui  refuferent  le  tribut  qu’ils 
payoient  a fon  pere.  Pour  les  mettre  à la  raifon  , il  équi- 
pa une  armée  navale  , & alla  chercher  leur  flotte.  Il  en 
trouva  une  partie  vers  les  côtes  de  la  Suede  & la  battit. 

Les  autres  vaifleaux  qui  étoient  encore  dans  leurs  ports 
ayant  appris  cette  déroute , craignirent  un  meme  fort  2c 
n’oferent  fe  mettre  en  mer.  .... 

Huglet,  vingt-quatrieme  Roi,  trouva  en  arrivant  au  Av.j.c.  ijt. 
throne  Ion  royaume  ruiné , lès  finances  difperfées  & fon 
thréfor  épuifé  : mais  il  rendit  à fon  état  fa  première  fplen- 
deur  , en  faifanc  refleurir  le  commerce  2c  la  navigation. 

Il  fit  connoître  par-là  à fes  fujets  quelle  reflburcc  ils  pou- 
voient  trouver  dans  la  marine.  Cette  profpérité  caufa  de  la 
jaloufie  à fes  voifins  qui  devinrent  bientôt  fes  ennemis.  Le 
plus  formidable  fut  te  roi  de  Suede.  Huglet  le  défit  fur 
mer  & avec  fon  armée  de  terre  il  le  chafla  de  les  états. 

Fridlef  I.  vingt-fepticme  Roi,  arma  une  flotte  confidé- 
rablc  avec  laquelle  il  fit  la  conquête  de  l’Irlande.  U efpé- 
roit  le  même  fuccès  dans  la  Grande-Bretagne  : mais  il  y 
fut  défait  & regagna  fes  vaiilèaux  à la  faveur , difent  les 
hiftoriens  , d’un  ftratageme  , duquel  je  ne  veux  pas 
garantir  la  réalité.  Il  fit  mettre  debout  tous  fes  foldats  qui 
avoient  été  tués  & les  fit  ranger  en  bataille.  Cette  armée  de 
morts  en  impoli  aux  ennemis  qui  fe  difpofoient  à en  fou- 
tenir  l’attaque  pendant  que  Fridlef  joignoit  lès  vaifleaux. 

Au  tems  de  la  naiflànce  de  Jésus-Christ  , ôc  fous  Fro- 
thon  III.  vingt-huitieme  Roi,  la  marine  des  Danois  fut 
en  grande  réputation.  Oddo  étoit  un  pirate  fameux  2c  fi 
habile  marin  , qu’il  pafloit  pour  un  magicien  , ayant  à fes 
ordres  les  vents  2c  les  flots.  Eric  l’Eloquent , qui  fut  de- 
puis roi  de  Suede , fut  fait  amiral  d’une  flotte  deftinéc 
par  le  roi  de  Suede  qui  étoit  en  guerre  avec  le  roi  de 
Danemark,  à aller  combattre  Oddo.  Eric  qui  étoit  brave  , 
mais  qui  connoifloit  combien  il  étoit  difficile  2c  dange- 
reux d’attaquer  un  homme  que  l’on  croyoit  avoir 

A a Ij 
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enrôlé  les  démons  dans  fa  milice  * , oppofa  la  rufe  au  malé  - 
fice.  Il  fie  pendant  la  nuit  percer  fous  l’eau  par  des  plon- 
geurs hardis  tous  les  vaifleaux  d’Oddo.  Le  matin  comme 
ils  commençoient  à couler  bas  & que  l’équipage  étoit  occupé 
à vuider  l’eau  , Eric  les  artaqua.  Les  Danois  occupés  à fe 

faranrir  du  naufrage  , ne  purent  foutenir  en  même  tems 
aflàut  de  leurs  ennemis  , & pérircnt.tous  avec  leur  flotte. 
Eric  alors  alla  ravager  fans  obfbacle  toutes  les  cotes  du 
Danemaric , jufqu’à  ce  que  touché  lui-même  des  mile-? 
rcs  qui  défoloicnt  ce  royaume  , pour  procurer  une  paix  à> 
Frothon , il  lui  fit  propofer  une  entrevue.  Elle  lui  fut  ac- 
cordée , & Eric  alla  trouver  Frothon.  Il  n’en  fut  pas  fi 
bien  reçu  qu’il  l’elpéroic;  il  efluya  à cette  cour  beaucoup- 
d’infultes  r il  fçut  même  qu’on  y projettoit  fa  mort-,  ce  qui. 
le  détermina  à s’enfuir.  11  s’embarqua  fecretement  : mais 
comme  il  avoit  prévu  qu’il  feroit  pourfuivi  par  la  flotte 
du  Roi  qui  étoit  en  rade  y il  eut  la  précaution  d’endom- 
mager tous  les  vaifleaux  qui  la  compofoient,  pour  les  ren- 
dre inutiles.  Frothon  n’eut  pas  plutôt  appris  la  fujte  d’Eric 
qu’il  monta  furies  vaifleaux  avec  plus  de.  précipitation 

Î|ue  de  prudence:  mais  à peine  eut-il  quitté  le  port  que  toute 
a flotte  failant  naufrage,  il  fc  jetra  tout  armé  dans  la  mer 
afin  de  fe  fauver  à la  nage.  Eric  s’apperçut  du  péril  où 
étoit  le  Roi,  que  les  flo|p  avoient  déjà  pluficurs  fois  cou- 
vert. Comme  il  étoit  excellent  nageur  , il  fe  jetta  aufli  lui- 
même  dans  l’eau , & l’en  retira.  Le  Roi , échappé  du 
danger , donna  toute  fa  confiance!  & fon  amitié  à celui 
qui  lui  avoit  fi  généreufement  confervé  la  vie.  Je  ne  ga- 
rantis point  toutes  ces  circonftances  , je  ne  les  rapporte 
que  d’après  les  hiftoriens , qui  fans  doute  ont  eu  eux-mc- 
mes  trop  de  crédulité. 

Strunic,  roi  des  Vancteles  , ayant  fait  une  irruption 
dans  la  partie  méridionale  de  la  Cimbric , Frothon  fit 
équiper  huit  vaifleaux  qui  le  mirent  en  fuite  ; il  s’empara 
même  de  la  Vandalie , & fut  le  premier  roi  de  Dane- 
mark qui  prit  le  titre  de  roi  des  Vandales»  Cela  eft  cepen- 
dant contefté  par  quelques  auteurs.  Ce  Monarque  répudia. 

* C-'cft  ainfi  que  parle  Ikjfloricn , Sc  que  peufok  le  peuple  de  ce  tems-là. 
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lafille  du  roi  des  Huns.  Celui-ci,  pour  venger  cet  affront , 
arma  contre  Frothon  8c  engagea  dans  fa  querelle  preique 
tout  l’Orient.  Il  forma  avec  les  troupes  auxiliaires  qu’il  en 
tira  , une  armée  dans  laquelle  il  y avoir  foixantc- dix-neuf 
Rois  6c  neuf  cens  mille  combattans  5 d’autres  augmen- 
tent ce  nombre  6c  mettent  cent  foixante-dix  Rois  , 6c 
d’autres  cent  fix.  Saxon  le  Danois,  auteur  plein  de  fables, 
ne  met  que  fix  Rois  qui  avoient  chacun  une  flotte  de  cinq 
mille  vaiflèaux.  Frothon  arma  de  fon  côté  puiflâmment  ôc 
mit  en  mer  une  flotte  magnifique  6c  nombreufë  qu’il  vou- 
lut commander  lui-même.  11  alla  présenter  la  bataille  d 
fes  ennemis  , 6c  elle  fut  acceptée.  : fl  fè  rendit  maître  du 
vaillëau  amiral  6c  de  celui  qui  le  commandoit  ; cette  prife 
décida  de  la  victoire.  Il  s’empara  de  plufieurs  vaiflèaux  6c 
le  refie  prit  la  fuite.  Il  dut  à cette  victoire  celle  que  rem- 
porta d’une  autre  part  fon  armée  de  terre. 

Frothon  fut  encore  en  guerre  avec  le  roi  de  Norvège. 
Jl  envoya  contre  lui  deux  armées  , une  de  terre,  6c  une  de 
mer  qu’il  voulut  commander  comme  la  plus  digne  de  fa 
préfënce.  Elle  étoit  compofée  de  trois  mille  vaiflèaux.  Le 
combat  qu’il  livra  fut  terrible  , 6c  la  viéloire  ne  fe  déclara 
pour  lui  qu’après  l’avoir  long-tcms  difpucée  ; car  il  ne  ra- 
mena que  deux  cens  vaiflèaux  de  fa  flotte.  Son  armée  de 
terre  vainquit  aufli , 6c  le  même  jour  on  compta  que  les 
Norvégiens  dans  ces  deux  échecs  perdirent  la  cinquième 
partie  de  leur  nation.  Frothon  fit  encore  d’autres  expédi- 
tions fur  mer  aufli  heureufes.  11  donna  la  chaflë  à des  pû- 
rates  Bretons , 8c  en  délivra  la  mer.  Il  fit  une  defeente  dans 
la  Grande-Bretagne  , il  y battit  le  Roi  ôc  fit  un  ricl^ 
butin. 

Olaüs  , trente-troifleme  .Roi  , en  mourant  donna  la 
mer  â l’un  de  fes  deux  enfans , 6c  à l’autre  la  terre. 

Haldan  IP.  trente-fixieme  Roi , après  trois  ans  de  régné 
heureux , céda  la  couronne  à fon  trerc  pour  embrafler  la 
périlleufe  profeflion  de  pirate  qui  étoit  honorable  dans 
ce  tems-là.  Il  employa  trois  autres  années  à courir  les 
mers  6c  à faire  defder  les  ifles  de  la  mer  Baltique.  Son 
frere  étant  mort  dans  une  bataille  qu’il  perdit  contre  Eric 


An.  J.C.  i}i- 
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roi  de  Suede , il  remonta  fur  le  throne  de  Danemark., 
6c  arma  puiffamment  fur  mer  pour  faire  la  guerre  à bric. 
Il  le  vainquit  par  une  fuite  habilement  ménagée. 

Sigar  , quarantième  roi  , étoit  un  prince  tranquille 
8c  d’un  tempérament  porté  à la  mollelfe  : mais  il  avoie 
deux  fils  d’un  cara&ere  différent  ; c’eft-à-dire  , remuans 
& capables  des  plus  grandes  entrepriles  , Alfon  6c  Alger. 
Alfon  devint  amoureux  d’Alvilde,  fille  du  roi  de  Gothland} 
- . - mais,  dit  l’hiftoire  , malgré  les  ftratagemes  6c  les  efforts 
An.  J.  c 177,  du  plus  violent  amour  , au  deftûs , j’oie  dire  , de  ceux  que 
peignent  les  plus  fabuleux  romans  , 6c  qui  lui  valurent  le 
confentement  du  Roi , il  ne  put  l’obtenir  en  mariage  , i 
caufe  de  l’oppofition  qu’y  forma  conftamment  la  reine  de 
Gothland. 

Il  devint  cependant  heureux  à cet  égard , par  un  évé- 
nement digne  peut-être  d’entrer  dans  l’hiftoire  de  la 
marine  ; mais  qui  fans  doute  ne  mérite  pas  plus  de  creance 
qu’un  gçand  nombre  d’autres  faits  rapportés  par  les  hifto- 
riens  de  ces  parties  du  nord  : Le  voici. 

Alvilde,  à qui  il  ne  tenoit  pas  que  fon  amant  ne  reçût  la 
fatisfaeftion  qu’il  defiroit,  piquée  au  contraire  des  obfta- 
cles  que  fa  mere  mettoit  à fon  mariage , fe  déroba  de  la 
cour , prit  un  habit  d’homme  6c  fe  mit  à la  tète  d’une 
troupe  de  brigands  avec  Iefquels  elle  exerça  la  piraterie. 
Alfon , qui  s’etoit  livré  au  même  métier , arriva  un  jour 
dans  un  port  où  Alvilde  avec  fes  vailTeaux  avoir  pris  l’abri: 
en  véritable  corfaire  qui  ne  cherche  que  la  proie , il  les 
attaqua.  Le  combat  fut  opiniâtre:  mais  Alfon  étant  venu  à 
aborder  le  vaillèau  d’Alvilde,  la  vifiere  du  cafquc  de  cette 
princeffe  s’abaifla  6c  découvrit  un  vifage  dont  les  traits 
avoient  bleffé  plus  d’une  fois  le  cœurd’Alfon  -,  qui  au  lieu 
de  fon  ennemi  appercevant  fa  maîtreffe , fit  fuccéder  aux 

Elus  terribles  horreurs  les  plus  aimables  plaiftrs  ôc  la  célé- 
ration  d’un  mariage  que  les  deux  parties  defiroient  de- 
puis fi  long-tems.  Alfon  6c  Alger  fon  frere  fe  remirent  en 
mer  6c  rencontrèrent  les  vailTeaux  de  trois  freres , fils  d’un 
roi  ou  d’un  gouverneur,  de  quelque  partie  de  la  Suede  j 
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ils  les  attaquèrent.  Le  combat  fut  foutenu  de  part  & d’au- 
tre avec  beaucoup  d’intrépidité , la  nuit  le  fit  cefler.  Le 
lendemain  les  deux  partis  fe  Tentant  affoiblis  par  leurs 
pertes  ôc  charmés  de  leur  valeur  réciproque  -,  au  lieu  de 
Te  laitier  emporter  à la  vengeance , fe  comblèrent  de 
marques  d’eftime  ôc  firent  une  alliance  qui  auroit  été  in- 
violable fi  des  courtifans  dateurs  ôc  perfides  n’euflent  per- 
fuadé  à Alfon  ôc  à Alger  d’aller  furprendre  les  trois  frè- 
res Suédois.  Ces  deux  princes  peu  lenfibles  aux  devoirs 
d’une  amitié  que  les  fermens  dévoient  rendre  refpe&able  , 
attaquèrent  deux  des  freres  Suédois  , qui  ne  s’y  attendant 
pas  périrent, en  fe  défendant  neantmoins  avec  le  plus  grand 
courage  -,  leurs  vaifleaux  furent  pris.  Celui  de  ces  freres  qui 
furvécut  ne  tailla  pas  leur  more  impunie  j il  chercha  Alfon 
Ôc  Alger  & tomba  brufquement  fur  eux  avec  fa  flotte  : il 
s’empara  de  leurs  vaifleaux  , il  les  prit  eux-mêmes  ôc  leur 
fit  payer  par  leur  fang  celui  qu’ils  avoient  fi  injuftement 
fait  répandre. 

Omund  , quarante-feptieme  Roi  , voulant  époulèr  ta 
fille  de  Ringon  , roi  de  Norwege  , princefle  d’une  rare 
beauté  , ôc  n’ayant  encore  fait  aucune  aftion  d’éclat  pour 
la  mériter , ce  qu’exigeoit  l’ufage  de  ce  tcms-là  ; déclara 
1a  guerre  à Ringon  afin  que  témoin  de  fa  valeur , il  pût  le 
croire  digne  de  fa  fille.  11  mit  en  mer  une  grand  nombre 
de  vaifleaux  avec  lefquelles  il  alla  faire  quelque  dégât 
dans  1a  Norwege.  Ringon  r alors  en  Irlande , au  bruit  de 
ces  boftilicés  accourut , lorfqu’Omund  , pour  l’empêcher 
de  rentrer  dans  fes  états , alla  au  devant  de  lui  avec  ta 
flotte  dans  laquelle  il  y avoit  un  vaifleau  d’une  énorme 
grandeur  le  combat  fut  des  plus  vifs.  La  nuit  fépa- 
ra  les  deux  flottes  qui  fe  retirèrent  fore  endomma- 
gées. Omund  s’étant  fortifié  d’un  fecours  d’hommes 
ôc  de  vaifleaux  recommença  le  combat  , ôc  dans  le  tems 
que  ta  victoire  alloit  fe  déclarer  pour  lui , Ringon  qui  fe 
fentit  bleflé  à mort  le  fit  appeller , & le  trouvant  à caufe 
de  ta  valeur  digne  de  fa  fille , 1a  lui  donna  en  mariage , 
après  quoi  il  mourut. 

Siward,  quarante-huitième  Roi , eut  à foutenir  la  guerre 


Au.  J.C.  J J i. 
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An.  j.  Cj4«-  que  lui  fit  Gothar,  roi  de  Suede  , pour  une  prétendue  in- 
jure. Il  II*  mit  en  mer  & alla  chercher  le  monarque  Sué- 
dois ; il  le  rencontra  à la  hauteur  de  l’ifle  de  fiéelande, 
mais  il  fut  battu. 

Jarmeric  , cinquantième  Roi , remporta  fur  mer  une 

f;rande  victoire  fur  les  Vandales  : il  le  fignala  aulli  fur 
'Océan  , où  avec  une  flotte  confidérablc , il  dépouilla 
quatre  freres  qui  exerçoient  Ja  piraterie  avec  un  grand 
nombre  de  vailTeaux. 

Sous  Snion  , cinquante  - troifieme  Roi , il  y eut  une 

Au.  J.  c.  jzs.  grande  famine  en  Danemars  caufée  par  les  guerres.  On 

Jiropofa  d’abord  contre  ce  terrible  fléau , de  tuer  les  vieil- 
ards , les  femmes , les  enfans , les  invalides , & de  ne  con- 
ferver  que  les  hommes  qui  étoient  en  état  de  porter  les 
armes.  Une  femme  de  diltinclion  touchée  d’une  réfolution 
fi  barbare  • ouvrit  un  avis  plus  humain , qui  fut  de  faire 
tirer  au  fort  p.our  faire  fortir  du  royaume  la  neuvième  fa- 
mille. Son  confeil  fut  fuivi,  & on  prétend  que  le  fort  tom- 
ba fur  fes  deux  enfans , qui  fe  firent  les  chefs  de  ceux  qui 
fortirent.  Ils  allèrent  établir  une  colonie  dans  l’ifle  de 
Bornholm  & dans  celle  Gothland  , où  ils  prirent  le  nom 
de  Lombards  : ils  quittèrent  cette  ille  Sc  le  tranlplanterent 
dans  celle  de  Rugen  -,  ils  percèrent  enfuice  jufqu'en  Italie 
où  ils  fondèrent  le  fameux  royaume  des  Lombards  que 
poflëda  Charlemagne  lorfqu’il  fe  fut  emparé  des  états  du 
roi  Didier.  Les  auteurs  ne  font  pas  bien  d’accord  fur  c es 
faits  ni  fur  le  tems  où  on  prétend  qu’ils  fe  font  paflés. 

On  parle  de  deux  fameufes  navigations  d’un  certain 
Gormon  qu’il  faudroit  fuppofer  le  cinquante-fixieme  Roi. 
Mais  tout  ce  qu’on  rapporte  de  ce  prétendu  «rince  fent 
trop  la  fable  pour  que  nous  en  rappellions  la  moindre 
* circonftance. 

Ah  j t Gotilac  ou  Cochiliac  , cinquante-fepticme  Roi  parut 
r fur  l’Occan  Germanique  avec  une  flotte  nombreule  & fit 
une  defeente  fur  les  terres  du  roi  d’Auftrafie  ; il  entra 
par  l’embouchure  de  la  Meufe,  il  alla  ravager  tout  le 
pays  qui  cfl:  entre  cette  rivière  & le  Rhin  , &c  chargea  fes 
vaiilcaux  de  prifonniers  & de  butin.  Thierry  , roi  de 

France  t 
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France,  fit  partir  contre  lui  fou  fils  Theodcberc  âgé  de — 

dix-huit  ans  avec  une  Hotte.  Aux  approches  de  ce  jeune  All‘^ 
prince,  le  roi  de  Danemark  fit  promptement  rembarquer 
. gens-  H étoit  encore  à terre  où  il  étoit  refté  pour  cou- 
vrir 1 embarquement , torique  Theodebcrt  vint  tondre  for 
les  vaiflèaux  Danois  Se  les  prie  pre/que  tous  ; Cochiliac 
lui-meme  fut  tué  dans  la  déroute. 

Gothcric  ou  Godefroy , cinquante-ncuvieme  Roi,  vivoit  ■ . 

du  tems  de  Charlemagne.  Il  étoit  fort  puillant  former  : An. J. c. tm. 
ayant  appris  que  Charlemagne  s'approchait  de  fos  ctats , 
il  s avança  for  les  frontières  avec  un  corps  de  cavalerie  & 
une  Hotte  ti  ès-norùbreule  ; il  ne  fit  cependant  en  cette 
occalion  aucun  ufâge  de  ces  forces.  Quelques  années  après 
il  arma  contre  Charlemagne  une  flotte  de  deux  cens  vaif- 
ièaux  Sc  fit  dans  fes  états  une  irruption  , mais  celui-ci  fçut 
en  arrêter  le  cours. 

C’eft  fous  Hemming,  foixante  unième  Roi,  que  Char- 

lemagne  din'ant  dans  une  ville  maritime  du  Languedoc , An.  J.c.  s 1*. 
apperçut  Ôc  reconnut  des  vaiflèaux  Danois , comme  nous' 
le  dilons  en  parlant  de  la  marine  des  François. 

Hemming  étant  mort  fans  enfans  , Sirard  II.  & Ringon  “ — 

II.  coulîns  germains  lui  foccéderent  ; mais  ces  deux  pria-  Au  J,t  i -‘‘ 
ces  ne  furent  pas  long-terns  en  bonne  intelligence  ; dans 
le  tems  que, leur  divifion  éclata  , Si ward" équipa  une 
Hotte  & fit  la  gperre  aux  Efclavons.  Ringon  profita  de 
J’ablence  de  fon  coufin  , qui  dura  cinq  ans , Sc  mit  en  mer 
un  grand  nombre  de  vaiflèaux  pour  lui  enlever  lès  éra'ts. 

Siward  , pour  les-  défendre  , repaflà  en  Danemark 
croifa  dans  la  mer  Baltique,  rencontra  R-ingon  5c  lui  livra 
bataille.  Celui-ci  fut  tué  dans  le  combat , 5c  SiVard  li 
dangereufement  blellè  lui-meme  qu’il  mourut  peu  de  tems 
après.  . r 

Alors  les  partifans  de  Ringon  élurent  pour  roi  fon  fils  — 

Harald  V.  5c  ceux  de  SVard  , Regner  fon  fils.  Ces  deux  An'I'  L 
princes  , héritiers  de  la  jaloufie  de  leurs  peres , ne  furent 
pas  long-rems  à la  faire  éclater.  Ils  fc  firent  la  guerre , 

&.  la  foi  tune  fè  déclara  pour  Harald  ; fon  concurrent 
fortit  du  Danemark  5c  alla  courir  les  mers.  Devenu  ni- 
Tome  II.  ]3  5 
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rate,  il  alla  piller  les  côtes  d’EcolIè,  d’Irlande, d’Efpagne, 

& pénétra  même  jufqu'à  Conftantinopie.  Enrichi  par  fes 
brigandages  , il  revint  en  Danemark  , attaqua  Harald  , 
le  battit  & le  chafla  du  royaume  à Ton  tour.  Harald  le  . 
réfugia  auprès  de  l’empereur  Louis  le  Débonnaire , qui  lui 
donna  un  azylc  fit  du  fccours  pour  reprendre  fes  états. 
Regner  alla  au  devant  de  lui  avec  une  notre  de  deux  cens 
voiles  : mais  il  ne  put  empêcher  que  Harald  ne  rentràtd  la 
tête  des  troupes  de  l’empereur  en  Danemark  , où  il  in- 
troduilit  le  Chriftianifme  , car  il  s’étoit  fait  Chrétien. 

Il  y pafla  cependant  le  relie  de  fes  jours  alTcz  obfcurément, 
fie  mourut  fans  avoir  rien  fait  d’écfatant.  Les  qualités 
militaires  brillèrent  plus  dans  Regner  , rien  n’égala  Ion 
, courage  8t  fa  prudence,  fie  la  fortune  le  féconda  toujours. 

An» j. c.  $40*  Pendant  qu’il  ravageoit  les  cotes  de  l’Archipel , Hella 

qu’il  avoit  déthroné  & chalTé  de  l’Angleterre,  s’étoit  rendu 
maître  de  l’Irlande  fie  avoit  fait  palier  au  fil  de  l’épée  tous 
les  Danois  qui  s’y  étoient  trouvés.  Regner,  pour  en  tirer 
vengeance,  arma  une  flotte  fie  alla  attaquer  Hella.  Cette 
enrreprife  fut  la  première  qui  lui  réuflit  mal , aulfi  fut- 
■ elle  la  demicre;  car  il  fut  pris  fie  mis  dans  un  cachot  où 
il  mourut.  i 

Regner  laifla  trois  enfans  qui  réfolurent  de  venger  la 
mort  de  leur  pere.  Siward  , l’un  d’eux , s’approcha  avec 
une  flotte  des  états  de  Hella , fi e fut  joint  par  fes  deux 
freres  qui  lui  amenèrent  un  renfort  de  quatre  cens  voiles. 
Avec  ces  forces  réunies,  Hella  fut  attaqué  , battu  fie  fai  c 
prifonnier.  On  lui  fit  payer  par  un  cruel  fupplice  la  mort 
qu’il  avoir  caufée  â Regner.  Les  frères  vengés  prirent  le 
parti  de  fe  retirer  chez  eux. 

£ii.j  t > Pendant  cette  guerre  , les  Danois  agités  par  des  troubles 
domeltiques  avoient  partagé  leur  royaume  entre  deux 
princes.  Les  enfans  de  Régner  , pour  recouvrer  leur  héri- 
tage ufurpé,  firent  voile  vers  le  Danemarx  avec  une  flotte 
de  dix-fept  cens  vaifleaux.  Leurs  concurrcns  ne  purent 
tenir  contre  un  fi  formidable  appareil  de  guerre  , que  la 
valeur  rendoit  encore  plus  terrible  ; ils  furent  défaits , 

& les  princes  Danois  ajoutèrent  au  titre  de  la  naiflance 
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le  titre  de  conquête.  Siward  obtint  de  le  polféder  feul 
de  fes  deux  freres  qui  étoient  déjà  établis  dans  d’autres 
royaumes. 

Siward  III.  laiflaun  fils  en  très-bavâge  & trop  foible 
pour  fe  foutenir  fur  un  throne  qui  lui  tut  difputé  par  un 
puiflànc  compétiteur.  Ce  fut  Eric  I.  qui  fe  fit  reconnoître 
roi  de  Danemark  à la  tête  d’une  puillante  armée.  Tran- 
quille poflêfleur  de  la  couronne  , il  fe  mit  à courir  les 
mers  , exerçant  le  métier  de  pirate. 

Il  eut  pour  fuccefleur  Eric  II.  pendant  le  rogne  duquel 
les  Danois  armèrent  puilfammentj  fur  mer  pour  ravager 

Î lu  (leurs  royaumes  dont  ils  étoient  devenus  la  terreur. 

Is  allèrent  en  Angleterre,  paflerent  le  détroit  de  Gibral- 
tar , remontèrent  le  Rhône  , 8c  chargés  de  butin  ils  fe  re- 
mirent en  mer  8c  firent  voile  vers  l’Italie.  Ils  exercèrent 
leurs  brigandages  fur  les- côtes  de  la  Ligurie  : s’y  étant 
chargés  des  plus  riches  dépouilles , ils  fe  replieront  fur  la 
France  où  ils  firent  alliance  avec  Charles  le  Chauve  qui 
leur  céda  la  ville  de  Chartres.  L’empire  ne  fut  point  i 
couvert  des  incurlïons  de  ces  dangereux  barbares  j ils  y fi- 
rent de  fort  grands  ravages. 

- Sous  le  régné  de  Canut  I.  foixante-neuvieme  Roi,  Roi-  Ae,j. 
Ion  prince  Danois  , grand  capitaine , qui  réunifloit  dans 
là  perlbnne  la  prudence  & la  valeur  , fe  trouvant  trop  i 
l’étroit  dans  ce  qu’il  pollédoit  en  Danemark , prît  la  ré- 
folution  de  fe  répandre  au  dehors.  Il  arma  une  flotte 
nombreufe  8c  fit  voile  vers  l’Angleterre,  où  la  fortune 
favorifa  peu  lès  defleins  : il  prie  enfuite  la  route  de  Fran- 
ce j mais  une  tempête  le  jetta  du  côté  de  la  Zélande.  II 
s’y  établit  d’abord  dans  Fille  de  Walcheren.  Mais  la  mul- 
titude d’ennemis  qu’il  eut  fur  les  bras  l’obligea  %ie  quitter 
ce  pays.  Il  rabattit  fur  la  France,  entra  dans  laNeuftrie 
par  la  Seine  , monta  jufqu’à  Rouen  St  s’y  établit  : il  s’em- 
para de  Bayeux  d’Evreux  Sc  de  quelques  autrps  places  j 
il  remonta  de  même  la  Loire  8c  la  Garonne  , portant  de 
toutes  parts  la  terreur  8c  l’épouvante.  Charles  le  Simple 
voyant  fes  états  épuifés  8c  défolés  par  les  courfes  de  Rol- 
lon , préféra  une  alliance  avec  lui  à la  guerre.  U lui  céda 

^ b ij 
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la  Neuftrie  donc  il  s’étoir  emparé  , 5c  que  l’on  a appellée 
depuis  Normandie  , parce  qu’elle  écoit  occupée  par  des 
nations  du  nord. 

Harald  VI.  du  nqm  , foixante-quinzieme  roi  de  Dane- 
marx  , informé  que  les  François  écoient  fur  le  point  d’en- 
lever la  Normandie  à kichard  fbn  parent  6c  l’un  des  def- 
c ^ çendans  de  Rollon  , fit  fur  mer  un  armement  confidérable. 
11  parut  avec  fa  flotte  à l’embouchure  de  la  riviere  de 
Dive  en  baÜe-Normandie  : il  mit  fes  troupes  à terre  , re- 
prit toutes  les  places  que  Richard  avoit  perdues , 6c  le  ré- 
tablit glorieufement  dans  tout  le  pays  qui  avoit  été  cédé 
à Rollon  fon  ayeul.  Après  ces  exploics  il  remonta  fur  fa 
flotte  6c  fit  voile  *ers  le  Danemark. 

Harald  ne  fortir  pas  fi  heureufetnent  de  la  guerre  que 
lui  fit  fon  fils  Sucnon.  H l’avoit  eu  d’une  fille  de  baflè 
naillince  qu’il  avoit  vue-en  Fionie  6c  qu’il  avoit  laillee  en- 
ceinte fans  le  fçavoir.  Quand  cet  enfant  lui  fut  produit, 
il  le  defavoua.  Suenon  devenu  grand , par  le  confeil  de 
PalnatoK  qui  l’aveit  nourri , alla  trouver  Harald  6c  le  pria 
de  le  reconnoître.  Le  Roi  ne  lui  ayant  point  donne  de 
reponfe  favorable , il  lui  demanda  trois  vaifleaux  avec 
des  hommes  pour  les  monter.  Harald,  qui  crut  s’acquiter 
par-là  de  ce  qu’il  pouvoir  devoir  à ce  jeune  homme  , lui 
accorda  ce  qu’il  demandoit,6c  lui  ordonna  en  même  tems 
de  ne  jamais  reparoître  devant  lui.  Suenon  reçut  de  fon 
nourricier  un  pareil  nombre  de  vaifleaux,  alla  faire  le 
métier  de  pirate  dans  toutes  les  mers  dépendantes  de  fon 
perc , 6c  fur  la  fin  de  l’été  il  fe  retira  en  Fionie  chargé  d’un 
riche  butin. 

Au  printems  fuivant  Suenon  toujours  guidé  par  les  con- 
feils  de  PalnatoK,  alla  demander  à fon.pere  avec  une  fer- 
meté qui  l’étonna  fix  vaifleaux  ; Harald  ébranlé  parlahar- 
dieflè  menaçante  de  Suenon  , lui  accorda  les  fix  vaif- 
feaux  qu’il  lui  demandoit.  Celui-ci  fortifié  de  fix  autres 
vaifleaux  que  lui  donna  Palnatok , alla  faire  un  affreux 
dégât  fur  toutes  les  côtes  du  Dancmarx-  Ses  courfès  étant 
finies  , il  alla  demander  douze  vaifleaux  à fbn  pere  que  fur 
le  refus  qu’il  lui  en  fit  il  défia  au  combat.  Harald  intimidé 
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par  la  fierté  de  ce  jeune  audacieux  , aima  mieux  lui  accor- 
der fa  demande  que  d’entrer  en  guerre  avec  lui.  Suenon 
joignit  aux  douze  vaiflèaux  que  fon  pere  lui  donna  douze 
autres  vaiflèaux  qu'il  reçut  de  Palnatox , & avec  ces  vingt- 

Suatre  navires  il  alla  ravager  le  Danemarx  avec  plus  de 
ureur  qu’auparavant.  Harald  animé  par  les  cris  de  Tes 
peuples  defolés  , équipa  une  flotce  de  quarante  vaiflèaux  , 
fe  mit  en  mer  & alla  chercher  Suenon.  Il  le  rencontra 
devant  l’ifle  de  Bornholm  : mais  la  nuit  étant  furvenue , 
il  ne  put  l’engager  au  combat.  Le  lendemain  il  lui  livra  la 
bataille  qui  dura  pendant  toute  la  journée.  La  valeur  6c 
la  perte  furent  égales  des  deux  côtés , car  il  en  coûta 
douze  vaiflèaux  à chaque  parti.  Suenon  qui  avoir  moins 
de  vailîeaux  que  fon  pere  , fe  trouvant  affoibli  par  la 
perte  qu’il  venoit  de  faire , le  retira  dans  le  fond  d’un 
golfe  ou  Harald  l’enferma  par  une  eftacadé  de  vaiflèaux 
qu’il  fit  formera  l’entrée:  niais  Palnatok  vint  au  fècours 
de  Suenon  avec  vingt-quatre  navires.  Il  avoir  mouillé  fans  An  j c 9,0 
£tre  apperçu  derrière  un  des  caps  qui  formoient  ce  golfe  ; 
étant  defeendu  à terre  il  apperçut  Harald  couché  fur  fon 
manteau  , il  lui  tira  une  fléché  & le  tua  : par  ce  coup  , il 
fraya  à Suenon  un  chemin  au  throne  de  Ion  pere.  Palna- 
toK  n’avoit  noué  toute  cette  intrigue  que  pour  venger  la 
mort  de  fon  oncle  que  Harald  avoir  fait  aflaffiner. 

Suenon  ne  fut  pas  plutôt  affermi  fur  le  throne  de  lôn 
pere,  qu’il  entra  en  guerre  avec  le  roi  de  Norvège  à l’oc- 
cafion  de  Sigride  belle-mere  du  roi  de  Suède,  comme  je 
le  marquerai  dans  l’hiftoirc  de  la  marine  des  Suédois.  Les 
hoflilités  de  Suenon  contre  l’Anglererre  occupèrent  une 
grande  partie  de  fon  régné  & furent  principalement  de 
fon  goût.  Je  n’en  ai  rapporté  que  peu  de  choie  dans  l’hif- 
toire  de  la  marine  des  Ânglois.  Je  vais  les1  détailler  Ici  da- 
vantage. Ethelred  , roi  des  Anglois  , étoit  un  prince  que 
fes  débauches  rendoienc  fort  méprifâble  à fes  fujets  & peir 
redoutable  à fes  voifins.  Sa  vie  oifive  & molle  attira  les 
Danois  dans  fes  états  où  ils  pénétrèrent  fort  avant.  Le 
fuccès  ayant  animé  leur  courage , ils  allèrent  aflbuvir  leur 
avarice  jufques  dans  Jes  provinces  les  plu<r  reculées.  Ethel- 
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red  qui  ne  Ce  fontit  pas  allez  de  courage  pour  les  chafler 

{>ar  la  force  , les  fie  fortir  par  compofition.  Il  s’engagea  à 
eur  payer  un  tribut , ce  qui  les  détermina  à retourner 
chez  eux.  Ce  traité  fait  entre  les  rois  d’Angleterre  & de 
Danemark  ne  fut  qu’une  lulpenfion  de  guerre  : car  l’année 
luivante  les  Danois  dont  la  piraterie  étoit  la  paflion  domi- 
nante, retournèrent  en  Angleterre  avec  une  nouvelle  flot- 
te 8c  y firent  de  grands  ravages.  Ethelrcd  allarmé  des 
progrès  rapides  que  les  Danois  faifoient  fur  fes  états  , 
équipa  un  flotte  pour  en  arrêter  le  cours  ; l’amiral  An- 
glois  voyant  fa  flotte  en  prélênee  de  celle  des  Danois  Ce 
joignit  à elle  au  lieu  de  la  combattre  8c  leur  offrit  Ces  fer- 
vices  pour  la  conquête  de  l’Angleterre.  Les  Danois  fortifiés 
par  ce  nouveau  renfort  pillèrent  8c  fàccagerent  une  gran- 
de partie  du  pays.  Ethelred  conjura  cet  orage  comme  le 
premier  par  urf  tribut  qu’il  s’engagea  de  payer  aux  Danois, 
qui  alors  retournèrent  chez  eux. 

Ethelred  , au  lieu  de  prendre  des  précautions  contre 
l’infidélité  & la  barbarie  des  habitans  du  nord , demeuroit 
dans  une  imprudente  fécurité  8c  continuoic  à vivre  dans 
une  honteulè  moleflè  qui  le  rendoit  infupportable  à fes 
fujets.  Suenon  qui  ne  perdoit  point  de  vue  la  conquête  de 
l’Angleterre , profita  d’une  circonftance  fi  favorable.  Il 
mit  en -mer  une  flotte  confidérable  8c  alla  jetter  l’ancre 
fur  la  côte  orientale  de  cette  ifle.  Il  n’eut  pas  plutôt 
mis  fes  troupes  à terre  qu’il  s’empara  fans  obftacle  de  plu- 
fieurs  provinces  8c  alla  mettre  le  liège  devant  la  ville  de 
Londres  : il  ne  put  cependant  la  forcer  , le  courage  des 
habitans  qui  fe.  battirent  eu  defefpérés  la  déroba  à fa  va- 
leur. Pour  Ce  dédommager  il  alla  mettre  d’autres  provin- 
ces fous  fon  obéiffancc.  Ethelred  vint  encore  à bout  de 
fauver  le  refte  de  fes  états  à prix  d’argent  ; il  donna  i 
Suenon  une  grofle  foramc  qui  le  détermina  à rentrer  en 
. Danemarx. 

mmm  Si  Ethelred  ne  put  montrer  de  la  valeur  aux  Danois  , 
An.j.c.iooi.  il  leur  donna  une  grande  preuve  de  cruauté  : il  fit  égorger 
dans  une  même  nuit  tous  ceux  de  cette  nation  qui  étoient 
reliés  dans  fes  états , fans  aucun  égard  pour  l’âge  ni 
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pour  le  fexc.  Suenon  ne  fur  pas  long-tems  à venger  le 
njaflàcre  des  liens.  Il  fit  voile  en  Angleterre  où  il  pilla  , 
Srula  & faccagea  les  plus  belles  provinces.  Les  Anglais 
dont  le  courage  avoit  été  allumé  par  tous  ces  ravages  lui 


livrèrent  une  bataille  dans  laquelle  ils  furent  prcfquc  tous 
taillés  en  mpees.  Quelques  affaires  rappcllercnt  Suenon  en 
Danemark:  mais  il  en  repartit  bientôt  pour  retourner  en 


Angleterre  où  il  commit  de  nouvelles  cruautés.  Les  mife- 
res  qui  dfcfoloicnt  cet  infortuné  royaume  réveillèrent  un 
peu  Ethelred  -,  il  mit  une  armée  fur  pié  contre  les  Danois  ; 
mais  retombant  bientôt  dans  la  moleflè  naturelle  , il  eut 
«ecours  à fon  moyen  ordinaire , je  veux  dire , à un  gros 

*i  - _ . _ r _•  _ • r : ï ^ l ? 


tribut  pour  faire  fortir  Suenon, qui  revint  encore  deux  fois, 
jufqu'à  ce  qu’enfin  les  Anglois  épuifés  de  force  8c  d’argent 
ic  Tentant  la  foibleflè  du  gouvernement , crurent  devoir 
r-econnoître  6c  reconnurent  en  effet  ce  conquérant  pour 
leur  roi,  qui  obligea  bientôt  Ethelred  à aller  chercher  un 
azyle  en  Normandie  chez  le  duc  fon  bcau-frere.  Suenon 
mourut  quelque  tems  après. 

La  vérité  de  l’hiftoire  des  tems  qui  fu (virent  fc  trouve  fort 
enveloppée  : je  ne  me  flatte  pas  de  la  bien  démêler  * je 
vais  feulement  rapporter  ce  qui  réfulte  de  plus  vraifem- 
blable,  de  la  le&ure  de  tous  les  auteurs  Après  la  mort  de 
Suenon,  les  Anglois  rappellcrent  Ethelred  : il  fe  rendit  en 
Angleterre  avec  des  troupes  que  lui  donna  le  duc  de 
Normandie.  11  y fut  reçu  avec  de  grandes  démonftrations 
de  joie,  6c  y fut  reproclamé  roi.  Canut,  fils  de  Suenon, 
après  la  mort  de  fon  pere  , ayant  raflemblé  des  vaifleaux  , 
fit  voile  vers  le  Danemark  dont  fon  frere  Harald ’occu- 
poit  le  tlirone. 

Il  auroit  été  bientôt  le  fujet  d’une  grande  inimitié  8c 
d’une  rupture  entre  les  deux  freres , fi  Canut  ne  fût  venu 
à former  des  projets  fur  l’Angleterre.  Il  s’en  promit  d’au- 
tant plus  facilement  la  conquête,  qu’il  y avoit  des  intelli- 
gences. Aidé  des  forces  que  lui  donna  fon  frere  qui  étoit 
ravi  de  l’éloigner , il  partit  des  ports  de  Danemark  avec 
une  flotte  de  mille  vaifleaux  * bien  équipés  6c  chargés  de 

* D'autres  ti'tû  compicut  <ji.e  deuf  cens. 
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troupes  de  débarquement , il  alla  faire  fa  defeente  en  An- 
gleterre j il  y mit  tout  à feu  5c  à fang  & y affermit  enfin 
la  domination.  Il  renvoya  fa  flotte  en  Danemark  où  il  1b 
rendit  lui- même  quelques  tems  après  6c  revint  enfuite  en 
Angleterre. 

Canut  penfa  férieufement  à faire  valoir  le^roits  qu’il 
croyoit  avoir  fur  le  royaume  de  Norvège.  Il  y envoya  une 
flotte  confidérable  : mais  fes  vaifl’eaux  furent  difpcr&s  5c 
fés  troupes  maltraitées.  Ce  mauvais  fuccès  ne  4e  rebuta 
point , il  y retourna  l’année  fuivante  6c  tout  réuflit  au  gré 
de  fes  defirs.  A peine  fut-il  entré  dans  la  Norvège  qu’il 
en  fut  proclamé  fouverain.  Après  cette  révolution,  Canut 
repafla  en  Angleterre  : mais  pendant  cette  abfence  le  roi 
de  Norvège  remonta  fur  le  chronc  avec  autant  de  facilité 
qu’en  avoit  eu  Canut  à l’ulurper.  Olaüs , c’étoic  le  nom  de 
ce  roi , étant  mort , Canut  retourna  en  Norvège  avec  une 
flotte  de  cinquante  vaiilcaux  6c  le  lit  de  nouveau  recon.- 
noître  roi  par  les  états  du  royaume.  Il  fe  vit  alors  maître 
de  l’Angleterre  , du  Danemark,  de  la  Norvège  6c  d’une 
partie  de  la  Suède.  Pour  conquérir  aulfi  l’Ecolîe , il  y en- 
voya deux  flottes  nombreufes , mais  fans  fuccès. 

La  derniere  expédition  de  Canut  fe  fit  en  Normandie  : 
il  y pafla  avec  une  puiflante  flotte  6c  il  y mourut.  Son 
fils  monta  après  lui  fur  le  tlirone  d’Angleterre.  Il  le 
nommoit  Horde  Canut  -,  il  mourut  fans  poflérité  : le  fils 
d’Ethclrcd  fut  mis  à fa  place , 6c  par  cette  difpofition  la 
domination  Danoife  dans  le  royaume  d’Angleterre  celfa , 
le  Danemark  fut  poflédé  par  Magnus  roi  de  Norvège.  Il 
y aborda  avec  une  flotte  de  foixante-douze  vaiflèaux  bien 
armés  , 6c  fut  reconnu  pour  Roi  par  toute  la  nation. 
Magnus  ne  voulant  point  quitter  la  Norvège,  envoya  en 
Danemark  pour  viceroi  Suenon.  Cetoit  un  jeune  prince  , 
doué  des  qualités  les  plus  capables  de  fe  faire  aimer  6c 
eftimer.  Il  réunit  fans  peine  les  coeurs  5c  les  efprits  des 
Danois  en  fi  faveur , 6c  s’en  fit  reconnoitre  Roi.  Magnus 
arma  puiflamment  contre  Suenon  s après  plufieurs  attaques  * 
qui  ne  furent  point  décilives,  Magnus  avec  une  armée  na- 
vale alla  chercher  Suenon  qui  commandoit  la  fienne.  Les 
• deuj; 
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deux  flottes  fe  battirent  avec  un  acharnement  égal.  Suenon 
ayant  eu  fon  vaiffeau  fi  vivement  attaqué  qu'il  étoit  fur  le 
point  de  couler  bas  , fut  obligé  de  pafler  fur  un  autre , 
cet  échec  découragea  tellement  fes  gens  qu’il  fut  battu.  Il 
lui  en  coûta  cinq  vaillèaux  8e  beaucoup  de  monde  ; il  fe  re- 
tira dans  les  ports  de  Zélande.  Sa  fuite  remit  Magnus  en 
poflèffion  du  throne  de  Danemark. 

Les  affaires  de  Magnus  l’ayant  appelle  en  Norwcge, 
Suenon  profita  de  fon  abfence  fie  rentra  en  Danemark 
où  il  fut  bien  reçu.  Au  premier  bruit  de  cette  révolu- 
tion Magnus  fe  mit  en  mer  5c  rencontra  la  flotte  de 
Suenon  plus  nombreufe  que  la  fienne  : mais  fi  Suenon  avoir 
plus  de  vaiilèaux , Magnus  en  avoir  de  meilleurs  fie  des 
troupes  plus  aguerries.  Le  combat  entre  leurs  flottes  s’en- 
gagea fur  le  foir  , fie  on  paffa  toute  la  nuit  à fe  tirer  des 
neches.  Au  point  du  jour  on  recommença  avec  une  fureur 
égale  j mais  avec  un  fuccès  différent.  Suenon  fut  encore 
battu  & obligé  de  s’enfuir.  Magnus  le  pourfuivit  fie , revint 
chargé  de  riches  dépouilles.  Sa  victoire  rendit  les  affaires 
de  Suenon  defefpérées  : mais  fa  mort  qui  arriva  bientôt 
après,  remit  à ce  dernier  pour  la  troificme  fois  la  couronne 
de  Danemark  fur  la  tête. 

Harald  , oncle  de  Magnus , arma  puiffamment  fur  mer 
pour  faire  valoir  fes  droits  fur  cette  couronne  : il  fit  deux 
defeentes  8c  de  grands  ravages  en  Danemark.  Suenon  , 
de  fon  côté  , équipa  une  flotte  5c  invira  fon  rival  à déci- 
der leur  différend  par  un  combat  naval.  Harald  y confen- 
tit  fie  le  trouva  au  rendez-vous  : mais  Suenon  y manqua. 
Harald  continua  fes  ravages  8c  chargea  foixante  vailfeaux 
d’un  riche  butin. 

Suenon  mit  alors  en  mer  une  formidable  flotte  : alla 
chercher  l’ennemi  fie  le  rencontra.  Harald  dont  les  vaifi- 
feaux  étoient  extrêmement  chargés  de  butin  Sc  d’é- 
quipages , fe  voyant  peu  en  état  de  tenir  contre  une 
flotte  fraîche  fie  bien  montée  , prit  la  fuite  -,  fie  lorfqu’il  fe 
voyoit  ferré  de  près  par  l’ennemi  qui  le  pourfuivoit , il 
lâcnoit  une  partie  de  fon  riche  butin  pour  amufer  les- 
Danois.  Suenon , s’appercevant  de  l’artifice  , le  fit  connoî- 
Tome  II,  C c 
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tre  à Tes  foldats  qui  ne  donnèrent  plus  dans  ce  piege. 
Harald  alors  employa  une  autre  rufe,  il  fit  vuider  tous  les 
tonneaux  de  bière  6c  de  farine  de  fa  flotte  , fit  attacher 
deffus  les  prifonniers  qu'il avoit  faits,  6c  les  fit  jetter  dans 
la  mer  : leurs  cris  attendrirent  les  Danois  , qui  aimèrent 
mieux  fauver  leurs  compatriotes  que  de  continuer  la 
pourfuite  de  leurs  ennemis  ; ce  qui  donna  à Harald  le 
tems  de  fe  fauver. 

Au  printems  fuivant  les  Norvégiens  fe  remirent  en 
mer  , Suenon  alla  au  devant  d’eux  avec  une  flotte  de  trois 
cens  voiles.  Les  Norvégiens  furent  d’abord  épouvantés 
d’un  fi  grand  nombre  de  vaifleaux  : mais  raflurés  par  un 
difeours  queMagnus  prononça  avec  beaucoup  de  fermeté, 
ils  fe  difpofercnt  au  combat.  Magnus  donna  le  comman- 
dement de  fon  aile  droite  6c  fon  aile  gauche  à deux  de 
fes  généraux , 6c  fe  mit  au  corps  de  bataille.  Suenon  obfer- 
va  le  même  ordre.  Dans  chaque  armée , il  y avoit , outre 
les  ailes  6c  le  corps  de  bataille , des  vaifleaux  qui  étoient 
fans  rang , 6c  deftinés  uniquement  à porter  du  fccours 
fuivant  le  befoîn.  Ce  fut  par  ces  vaifleaux  que  commença 
l’affaire  : celui  qui  commandoit  ceux  de  Norvège  attaqua 
6c  repoufla  fi  vivement  les  Danois,  qu’il  les  mit  en  déroute, 
il  les  aurait  défaits  entièrement , fi  averti  que  l’aile  droite 
qu’il  avoit  à couvrir  étoit  en  danger,  il  n’eût  accouru  pour 
la  remettre.  Le  plus  fort  du  combat  fe  pafla  pendant  la 
nuit  ; à la  pointe  du  jour  la  confufion  fe  trouva  parmi  les 
vaifleaux  de  Suenon  : Harald  qui  s’en  apperçut  tomba 
brufquement  fur  fon  vaifleau  qu’il  avoit  en  tête  6c  s’en 
rendit  le  maître.  Tous  ceux  qui  le  montoient  périrent  les 
armes  à la  main  , ce  qui  fit  croire  aux  Danois  la  mort  de 
Suenon,  qui  pourtant  s’étoit  fauvé  feul , 6c  jetra  parmi  eux 
la  confternation , pendant  que  l’ardeur  des  Norwegiens 
augmenta  fi  bien  qu’ils  mirent  leurs  eqnemis  en  fuite  6c 
remporteront  fur  eux  une  vi&oire  complété  ; elle  ne  fut 
pourtant  pas  décifivc , les  vainqueurs  ayant  prefque  au- 
tant perdu  que  les  vaincus.  C’eft  pourquoi  les  deux  rois 
voyant  qu’ils  ne  febattoient  qu’à  pure  perte,  préférèrent 
à la  continuation  de  la  guerre  un  traité  de  pacification. 
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Suenon  jouifloit  du  repos  lorfque  les  Anglois  mécontens 
de  leur  roi , lui  offrirent  la  couronne.  Flacé  de  ces  difpo- 
fîtions , il  leur  envoya  une  flotte  de  trois  cens  vaifleaux. 
Le  général  Danois  fit  d'abord  de  rapides  progrès  : mais 
gagné  par  l'argent  6c  les  préfens  du  roi  d’Angleterre , il 
remonta  fur  les  vaifleaux  6c  retourna  en  Danemarx. 

Harald  fuccéda  à Suenon  ; mais  il  ne  régna  pas  long- 
tems.  Canut  après  lui , fe  vit  à peine  fur  le  throne  ae 
Danemark  qu’il  forma  le  projet  de  conquérir  l’Angleterre; 
il  fit  un  prodigieux  armement  pour  cette  entreprife  , mais 
elle  échoua. 

Ces  deux  derniers  rois  étoient  fils  de  Suenon  : quatre 
autres  de  fës  enfans  leur  fuccéderent , 6c  apres  eux  régna 
Eric  IV.  Il  avoir  été  chef  d’une  révolce  excitée  contre 
Nicolas  , le  dernier  des  enfans  de  Suenon  à qui  il  fuccé- 
doit,  6c  avoit  remporté  fur  fa  flotte  une  viétoire  figna- 
lée.  A peine  fut-il  fur  le  throne  qu’il  fe  vit  inquiété  par 
les  Vandales.  Il  alla  contre  eux  avec  une  flotte  de  1 100. 
raiflëaux  , 6c  mit  tout  à feu  6c  à fang  dans  leur  pays. 

Eric  porta  enfuitc  fës  armes  en  Norwege  contre  le  roi 
Magnus  qui  avoit  répudié  fa  niece  : il  s’y  rendit  avec  fa 
flotte  , 6c  prit  une  ville  qu’il  pilla , rafa  6c  brûla.  L’année 
fuivante  il  ht  voile  en  Nonxege  avec  une  nouvelle  flotte:  il 
battit  Magnus  6c  le  fitprifonnier.  il  employa  encore  fa  flot- 
te la  même  année  à appaifër  une  fédition  élevée  contre 
lui.  Peu  detems  après  il  futaflafliné  dans  une  confpiration. 

Eric  V.  du  nom  fut  proclamé  roi  : il  fut  d’abord  obligé 
d’avoir  toujours  les  armes  à la  main  : mais  dès-qu’il  eut 
diffipé  fes  ennemis , il  fe  livra  à une  fl  grande  oifiveté  , 
qu’il  devint  méprifable  à fes  fujets. 

Les  Vandales  en  profitèrent  6c  fe  répandirent  dans  la 
mer  Baltique.  Après  s’erre  préfenté  devant  eux,  il  n’eut 
pas  feulement  la  force  de  faire  bonne  contenance , car  il 

{>rit  la  fuite  : quelques  autres  difgraces  jointes  à celle-ci  , 
c degouterent  du  monde  , 6c  lui  firent  quitter  le  feeptre 
pour  fè  retirer  dans  un  monaftere. 

Le  Dancmarx  après  la  retraite  de  ce  prince  fe  trouva 
déchiré  par  deux  factions  , celle  de  Canut , 6c  celle  de 

C cij 
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Aa  , f Suenon , qui  fe  difputerent  la  couronne.  Chacun  avoir  un 
+4‘  nombreux  parti  & des  vaiffeaux  en  mer.  Us  fufpendirenc 
néanrmoins  leurs  hoftilités  S c unirent  leurs  forces  contre 


les  Sclaves  qui  faifoient  dans  le  pays  d’épouvantables  ra- 
vages : mais  la  jaloufie  de  ces  deux  compétiteurs  empêcha 
le  fuccès  qu’ils  s’étoient  promis.  La  flotte  de  5uenon 
fut  furpriie  par  les  Rugiens  -,  Canut  perdit  aufîî  beaucoup 
de  vaillêaux.  Les  aCtes  d’hoftilités  recommencèrent  entre 


les  deux  rivaux  , & l’avantage  refta  à Suenon  qui  força 
Canut  de  fortir  du  royaume. 

Les  Vandales  donnèrent  auflî  de  l’occupation  à Suenon  : 
il  les  repoulla  d’abord  lui-même  avec  vigueur  , & dans  la 
fuite  , permit  à tous  fes  lu  jets  d’exercer  la  piraterie  , 
croyant  inftituer  par-là  le  véritable  remede  contre  les  en- 
treprifes  de  ces  brigands.  Plufieurs  perfonnes  Ce  livrè- 
rent effectivement  à ce  métier  : il  fe  forma  une  compagnie 
d'armateurs  qui  s’établirent  des  maximes  Se  des  loix  pour 
rendre  les  courfes  fures  , ou  du  moins  pour  en  diminuer  les 
dangers  : par  exemple,  ils  ne  chargeoient  leurs  vaifleaux 
que  de  chofes  exactement  néceffaires  ; ils  veilloient  beau- 
coup Se  mangeoient  peu  $ toujours  alertes  Se  attentifs  , ils 
n’étoient  jamais  furpris  ■,  jamais  les  victoires  ne  leur  cou- 
toient  cher , car  ils  ne  s’opiniâtroient  point  à les  rempor- 
ter. Us  partageoient  également  les  priies  , & le  premier 
du  vaiffeau  n’avoit  pas  une  portion  plus  forte  que  le  der- 
nier : chaque  navire  n’étoic  monté  que  de  vingt-deux  hom- 
mes. Ces  armateurs , par  l’exaCte  obf ervation  de  la  police 
qu’ils  s’établirent , fe  rendirent  trcs-redourables , enlevè- 
rent des  flottes  nombreuiës  & fingulierement  une  de  8 z 
voiles  , & firent  ceffer  abfolument  les  defordres  &.  les 
brigandages  des  Vandales. 

Canut  forti  du  Danemark  ne  fongea  qu’aux  moyens 
d’y  rentrer:  pour  y réuflir  il  fe  réunit  avec  Walde- 
mar , jeune  prince  d’un  grand  mérite  qui , forcé  par  les 
mauvais  traitemens  de  Suenon  , en  avoir  abandonné  la 
parti. 

Ces  deux  princes  b'gués  armèrent  puiflàmment  fur  mer , 
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obligèrent  Sucnon  à fc  retirer  dans  la  Saxe , & fe  firent 
proclamer  rois  de  DanemarK. 

Suenon  fugitif  ne  perdit  ni  l’efperance  de  regagner  le 
feeptre  qu’on  venoit  de  lui  enleyer,  ni  le  rems  pour  s’y 
préparer.  Il  fe  fit  des  alliés  , & implora  fur  tout  le  fe- 
cours  des  Vandales  , ces  terribles  brigands,  & les  anciens 
ennemis  , qui  lui  fournirent  une  nombrculé  & puillinte 
flotte.  Avec  cela  & les  troupes  deterrequ’il  fçur  railémbler, 
il  fe  difipofoit  à rallumer  la  guerre  dans  le  DanemarK  , 

& à poulïer  les  deux  concurrens  avec  toute  la  vigueur 
poflible  , lorfque  Waldemar  confervant  le  fouvenir  des 
maux  qui  n’agueres  avoient  défolé  le  DanemarK  , & 
effrayé  de  ceux  qui  le  menacoient  encore  , propofa  une 
conférence  pour  travailler  à la  paix.  La  propofirion  futac-  - 
ceptée  & W'aldemar  fait  arbitre  du  traité  : il  décida  que  An.j.c.uj4- 
le  royaume  feroit  partagé  en  trois  parties  égales  en  faveur 
des  trois  prétendans  , ce  qui  fut  exécuté. 

Suenon  fouffrant  impatiemment  fa  couronne  ain fi  par- 
tagée , confpira  contre  la  vie  de  fes  deux  rivaux  ; il  leur 
fit  donner  le  coup  dans  un  repas  : Canut  fut  tué  \ W aU 
demar  s’échappa  des  mains  des  affalîins  , tout  fanglant  &c 
fort  bleflè.  Suenon  le  pourfuivit  avec  toutes  fes  forces 
pour  ne  lui  pas  donner  le  tems  de  le  fortifier:  mais  W'alde- 
mar  s’étant  mis  promptement  en  défenfe , les  deux  rivaux 

fe  trouvèrent  chacun  à la  tête  d’une  armée.  Le  combat  — - « 

fut  bientôt  engagé}  Suenon  fut  défait , pris,  & décapité.  AuJ,c-11**- 
Waldemar  feul  roi  de  Danemark  mit  en  mer  une  Hotte 

I>our  aller  venger  le  royaume  de'  ravages  qu’avoient  faits 
es  Sclavesêc  les  Vandales  : mais  fon  Confeil  le  détermina 
à la  faire  rentrer  fans  avoir  rien  fait.  Les  Vandales  ayant 
recommencé  leurs  brigandages  , ils  forcèrent  Waldcmar 
à aller  contre  eux.  Avec  une  flotte  de  deux  cens  foixante 
vaifleaux,  il  fit  voile  vers  l’ifle  de  Rugen  : mais  étant  en 
pleine  mer,  & ne  croyant  pas  pouvoir  y aborder  parce  Ad.j.c.ujs. 
que  le  jour  étoit  fur  fon  déclin  , il  prit  une  autre  route  , 
ce  qui  lui  fit  manquer  fa  defeente  , car  il  avoit  le  vent 
favorable.  11  eut  lieu  de  fe  repentir  de  cette  faute  ; la  nuit 
fuivante  il  fut  furpris  d’une  tempête  qui  difperfa  fa  flotte  -, 
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Tes  vaifTeaux  furent  battus  pendant  quatre  jours  , chaf- 
fans  fur  leurs  ancres , 8c  ne  pouvant  entrer  dans  aucuns 
ports.»  il  en  périt  beaucoup.  Le  vent  s’étant  appaifé  on 
remit  à la  voile  : mais  une  leconde  tempête  plus  violente 
encore  s’éleva.  Le  roi  dont  le  vai  fléau  faifoiteau  de  tou- 
tes parts , fut  obligé  de  monter  fur  un  autre  : plusieurs 
vaiilcaux  furent  fuomergés  , d’autres  fe  fauverent  dans 
les  ports  voifins  , & la  Hotte  fe  trouva  réduite  à foixante 
voiles.  Waldemar  avec  ce  petit  nombre  alla  mouiller 
dans  une  rade  de  l’ifle  de  Rugen  , 8e  fit  enfuite  une  des- 
cente dans  le  continent  qui  elt  vis-à-vis  de  l’ifle.  Pendant 
qu’on  pilloit  le  pays,  la  flotte  combattit  contre  les  vaifîèaux 
Rugiens  qui  vinrent  l’attaquer  : mais  comme  le  nombre 
de  ces  vaillèaux  augmenroit  continuellement , Waldemar 
fit  rembarquer  les  gens  qui  avoient  fait  un  riche  butin , 6c 
reprit  la  route  de  Danemaric. 

. Deux  ans  après  cette  expédition  Waldemar  en  fit  une 

An.J.c.aito.  aU[re  dans  la  même  ifle  de  Rugen  : il  débarqua  du  côté 
du  Nord  , ravagea  le  pays  , recueillit  un  riche  butin  , 6c 
fj,t  périr  un  grand  nombre  de  barbares. 

Spn  ambition  étoit  d’exterminer  les  Vandales  :il  fit  con- 
tre eux  l’année  fuivantc  un  prodigieux  armement  fur  mer  : 
il  étoit  compofé  de  tous  les  vaifleaux  que  purent  fournir 
■ ■ 1 ■■  ■ ■ les  illes  du  royaume , ce  qui  forma  une  flotte  que  les  Hif- 
Au.j-C.iitfi.  toriens  appellent  terrible.  Waldemar  pour  afliirer  le  fuc- 
cès  defon  entreprife  fe  lia  avec  le  duc  deSaxe.  L’armée 
de  terre  fe  mit  en  marche  , 6c  étoit  cotoyéc  par  la  flotte. 
Les  Vandales  effrayés  fe  fournirent  à Waldemar  qui 
leur  fit  figner  un  traité  , apres  quoi  fes  vaifleaux  retour- 
neront dans  leurs  ports. 

Les  Rugiens  ne  virent  pas  platôt  le  roi  éloigné  , qu’ils 
tinrent  peu  de  compte  des  promeflès  qu’ils  lui  avoient  fai- 

tes , ce  qui  l’obligea  au  printems  fuivant  à aller  ravager 

An.J.c.n6s.  encore  leur  pays*  il  y revint  dans  l’automne,  6c  fit  tant  de 
dégâts  dans  Tille , que  les  habitans  vinrent  à genoux  lui 
demander  la  paix  qu’il  leur  accorda  moyennant  de  l’argent 
6c  des  otages. 

Waldemar  tira  avantage  pour  la  religion  chrétienne 
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d’une  nouvelle  révolte,  mats  qui  fut  la  demiere  des  Ru- 
giens  , peuple  idolâtre.  Il  fît  une  defcente  dans  leur  ifle  , _ 
en  affiégeafa  ville  capitale  , &i  fur  le  point  de  la  prendre  An.j.c.  n«< 
d’allaut  il  ne  reçutleur  humble  foumifîion  qu’en  ruinant 
leurs  temples , brifant  leurs  idoles,  & les  difpofant  à re- 
noncer à l’idolâtrie. 

Ilreftoit  à Waldemar  à purger  la  mer  des  Pirates  for- 
midables & nombreux  qui  non-feulement  troubloient  la 
navigation  , mais  encore  défoloient  les  terres  : il  deftina  à - . 

cela  la  quatrième  partie  de  fes  vaifleaux , qui  alla  mouil-  an.j.c.  ne,. 

1er  vers  l’ifle  d’Oeland.  Les  Danois  n’eurent  pas  plutôt 
jetté  l’ancre  , qu'ils  apprirent  que  des  Pirates  étoient 
dans  le  voifînage  avec  un  certain  nombre  de  vaifleaux  • 
ils  les  allèrent  attaquer  5 mais  pleins  d’ardeur  ils  fuivi- 
rent  fur  la  côte  les  Pirates  qui  la  connoiilbicnt  mieux 
qu’eux  , & où  ils  employoient  fouvent  la  rufe  d’attirer 
ceux  qui  les  pourfuivoient,  pour  les  faire  échouer  ou  bri- 
fer.  Les  Danois  y furent  expofés  mille  fois , quoique  le  roi 
qui  connoifloit  cette  rufe  les  eût  bien  prévenus  d’être  fur 
leurs  gardes  à cet  égard , & de  ne  point  s’engager  ; ils  ne 
fe  tirèrent  de  ces  dangers  qu’avec  beaucoup  de  valeur  &c 
d’habileté  : ils  prirent  enfuite  le  large  , bloqueront  les  Pira- 
tes dans  le  port  où  ils  s’étoient  réfugiés  , de  peur  qu’ils  ne 
fe  fauvaflent  pendant  la  nuit , & le  lendemain  firent  une 
defcente  , attaquèrent  les  Pirates  qui  s’étoient  retran- 
chés , &c  les  taillèrent  tous  en  pièces  : enrichis  de  leur  _______ 

butin  ils  reprirent  la  route  de  Danemark.  Au.j.c.1,71. 

Waldemar  fe  vit  encore  forcé  de  mettre  en  mer  une 
flotte  confidérable  contre  les  Vandales , mais  elle  n’eut 
point  d’autre  part  dans  cette  expédition  que  de  tranfpor-  \ 

ter  des  troupes  &i  de  reflèrrer  la  flotte  des  Vandales  dans 
les  ports  de  Pomeranie. 

W aldemar  fit  encore  quelques  expéditions  dans  lef-  - 

quelles  il  ne  fit  ufage  de  fes  vaifleaux  que  pour  le  tranfi-  An.j.c.  1 171. 
port  des  troupes  : il  mourut  occupé  d’une  nouvelle  entre- 
prife  contre  les  Vandales.  Il  fut  un  des  plus  grands  rois 
qu’ait  eus  le  Danemark  : il  feroit  difficile  de  dire  ce  qui 
éclata  le  plus  en  lui  des  vertus  morales  ou  des  vertus 
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milica’rcs.  11  emporra  les  regrets  de  toute  fa  nation.  Deux 
fiîs  , Canut  6c  W'aldemar,  lui  fuccederent  l’un  après  l’au- 
tre. 

Canut  dès  le  commencement  de  fon  régné  eut  un  dé- 
mêlé avec  l’empereur  Frédéric  Barberouile  , à l’occafion 
de  1 inverti ture  de  la  principauté  des  Vandales.  L’empe- 
reur vouloir  que  Canut  fe  rendît  auprès  de  lui  pour  la  re- 
cevoir, ce  que  celui-ci  rcfulà  : l’empereur  irrite,  chercha 
les  moyens  de  Te  venger , 6c  fe  fervit  pour  ne  pas  le  faire 
ouvertement,  de  Rogirtas  duc  de  Pomeranie  qu’il  enga- 
gea à lui  faire  la  guerre.  En  effet  celui-ci  aflèmbia  une 
flotte  de  cinq-cens  vaiffeaux  , 6c  alla  fe  préfenter  devant 
l’ifle  de  Rugen  , dans  l’efpérance  de  la  réduire  bientôt  : 
mais  il  trouvales  habitans  fur  leurs  gardes.  Abfalon  archevê- 

3ue  de  Lunden  , grand  homme  de  guerre  qui  avoir  rendu 
es  fcrvices  confidcrablesà  Xü^aldemar , averti  des  deflèins 
deRogiflas,  avoir  raflemblé  tous  les  vailleaux  qu’il  lui  avoic 
étc  poilible  de  trouver , 6c  s’approcha  des  Pomeraniens. 
Comme  ils  alloient  faire  leur  aefeente  dans  l’ifle  de  Ru- 
gen , un  brouillard  épais  leur  cacha  fon  arrivée  jufqu’â 
ce  qu’il  fut  auprès  d’eux  , encore  les  ennemis  prirent-ils 
fes  vailleaux  pour  une  flotte  auxiliaire.  Abfalon  profita 
d’une  fi  belle  occafion  : il  tomba  fur  les  ennemis  avec 
tant  d’impétuofité  qu’il  les  mit  d’abord  en  fuite.  Dix- 
huit  de  leurs  plus  gros  vaifleaux  fe  fervirent  mutuelle- 
ment d'écueil  , 6c  périrent  avec  leurs  équipages  , d’au- 
tres furent  pris  fans  réfiftance.  Abfalon  avec  lept  navires 
fondit  fur  le  gros  de  la  flotte  de  Rogiflas  6c  tint  fi  bel- 
le contenance,  que'près  de  cent  vailleaux  furent  aban- 
donnés. Trente-cinq  vaiffeaux  chargés  de  toute  la  no- 
blefle  de  Pomeranie  Ce  préfenterent  deux  fois  devant 
Abfalon  qui  les  mit  deux  rois  en  fuite.  Ils  furent  obligés  i 
la  fin  pour  fe  dérober  à fa  pourfuite  , de  jetter  leurs  che- 
vaux 6c  leurs  armes  dans  la  mer.  Ce  grand  capitaine  ne 
ceffà  de  combattre  que  quand  la  nuit  ne  le  lui  permit  plus  : 
il  rejoignit  alors  fa  flotte , abandonnant  le  pillage  à fes 
troupes.  Toute  la  flotte  ennemie  tomba  entre  les  mains 
des  vainqueurs,  à la  referve  de  dix-huit  vaifleaux  qui  fu- 
rent 
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rcnt  fubmergcs , & de  trente-cinq  qui  prirent  la  fuice. 
Cette  défaite  affoiblit  II  tort  les  Vandales  & les  Sclaves 
que  dans  la  fuite  ils  ne  purent  rien  entreprendre  contre  le 
Danemark.  Canut  pour  profiter  de  cette  grande  victoire 
fit  partir  une  féconde  flotte  qui  après  avoir  ravagé  la 
Vandaiie  orientale,  retourna  en  Danemark  , S:  enflure 
une  troifieme,  des  plus  formidables,  puifqu’ellc  étoit  d’en- 
viron fept-cens  vaillèaux  Ce  quatre-vingt  mille  hommes  de 
troupes  , dont  les  expéditions  fè  bornèrent  à forcer  deux 
villes  , Scetin  Ce  Wolgaft , dans  lcfquelleson  mit  de  fortes 
garnifbns.  Canut  fit  encore  quelques  armemens  fur  mer , 
mais  ils  ne  fèrvircnt  qu’à  tranfporter  des  troupes.  Il  mou-  An. 
rut  quelque  tems  apres  fort  regretté. 

NV' aldemar  remplaça  dignement  fon  frère.  Ce  prince 
eut  d’abord  quelques  guerres  à foutenir  où  la  marine  ne 
fut  employée  que  pour  le  tranfport  des  troupes.  Il  porta 
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enfuite  lès  armes  en  Livonie  où  il  conduifit  une  flotte  de  An  J Clll>' 
cinq  cens  gros  vaiflèaux  Ci  d’autant  de  petits  hàtimcns  : 
il  y remporta  une  grande  victoire  Ce  le  loumit  tout  le 
pays.  Le  comte  de  Sclnverin  lui  fit  dans  la  fuite  éprouver 
quelques  traverfes  dont  il  ne  put  le  venger  : mais  il  n’en 
mourut  pas  moins  comblé  de  gloire. 

W^aluemar  avant  que  de  mourir  avoir  partagé  fes  états 
à quatre  enfans,  croyant  par  cette  difpofition  allùrcr  leur 
tranquillité  C:  prévenirtout  trouble  dans  fon  royaume:  mais 
ce  fut  ce  partage  même  qui  en  occafionna.  Eric  étoit  bien 
monté  fur  le  throne  fans  obftacles , mais  il  n’y  jouit  pas  du 
repos.  Ses  freres  fe  liguèrent  contre  lui  Ce  lui  rirent  une 
guerre  cruelle  donc  il  fut  victime  : fon  frère  Abel  le  fur- 
prit , Ce  lui  fit  couper  la  tête. 

Souillé  dufàng  de  fon  frere,  Abel  monta  fur  le  throne, 

& périr  peu  après  d’une  more  digne  de  fa  cruauté.  Ayant  A‘ 
entrepris  une  guerre  contre  les  Friions  il  fut  mis  en  fuite  ; 
en  fc  fauvant  il  s’enfonça  fi  profondément  dans  la  houe , 
qu’il  ne  put  s’en  retirer  5 il  y fut  impitoyablement  égorgé,  a 
Pendant  (ôn  règne  il  ne  fe  pafl'a  rien  de  célébré  fur  mer. 

Chriftophe  frère  d’Abel  en  prenant  fa  place  fè  trouva 
tinnombrc  infini  d’ennemis:  les  Rois  de  Suède 6c  deNor. 


ALE 

Norvégiens  avec  une 
flotte  de  trois  cens  vaifleaux  ou  de  fix-ccns  lelon  quelques- 
uns  , vinrent  ravager  £c  piller  les  cotes  de  la  Hailandie. 
Les  comtes  de  Hmftcin  fié  de  Brandebourg  l’jttaqucrent 
d'un  autre  côté  : la  Hotte  de  Lubcc  pour  favorifer  leur  in 
vafion  vint  infefter  la  côte  de  Scanie  \ &.  un  feigneur 
nommé  Meidorp  defoloit  le  coeur  du  royaume.  Quelques 
princes  de  l’empire  touchés  des  malheurs  du  Danemark 
Au.j.c.itj4-  ménageront  une  paix  générale  : Chriftophle  après,  vécut 
peu  8e  lailli  la  couronne  à Ion  fils. 

Eric , roi  à l’age  de  dix  ans , eut  de  grands  démêlés  avec 
le  clergé  de  Ton  royaume.  Jarimar  prince  de  Rugen  qui 
en  foutenoit  le  parri , arma  une  Hotte  Se  fit  une  defeente 
en  Zelande,  où  il  tailla  en  pièces  les  troupes  du  roi.  En- 
flé de  ce  iuccès  il  marcha  droit  à Copenhague  , qu’il 

Frit  d’aflaut , en  fit  râler  la  forterefle  , & alla  s'emparer  de 
ifle  de  Bornholm  : mais  dans  le  tems  qu’il  (ê  dilpofoit  à 
retourner  dans  fon  ifle  chargé  de  riches  dépouilles,  il  fut 
tué  d’un  coup  de  couteau  par  une  femme.  Pendant  la  mi- 
norité du  roi  la  Reine  mere  gouverna  l’état  : (bus  fa  majo- 
rité il  ne  fe  palïa  rien  de  conlidérable  fur  mer.  Ce  prin- 
ce périt  d’une  mort  tragique,  car  il  fut  alTalliné  au  milieu 
de  fa  cour  par  les  propres  gardes. 

Eric  fon  fils  lui  (uccedaà  l’âge  de  douze  ans.  La  recher- 
che des  meurtriers  de  fon  pere  occupa  les  commencemens 
de  (on  régné.  Il  eut  à foutenir  les  hoftilités  du  roi  de  Nor- 
vège qui  envoya  à quatre  fois  différentes  une  flotte,  ra- 
vager (es  états.  Waldemar  duc  de  Sléefwig  vint  aulli  les 
inAilter  avec  une  flotte  conlidérable  , mais  il  ne  le  fit  pas 
impunément:  Eric  arma  & alla  au  devant  de  lui.  Illercn- 
An.  j.c.hjj.  contra  dans  |c  détroit  de  Groniundt.  Le  roi  de  Danemark 
remporta  enfin  la  victoire  long-tems  difputéc  : les  vaii- 
feaux  de  V^aldemar  furent  dilperfés  , quelques-uns  pris, 
& d’autres  coulés  à fond . 

La  fouveraineté  de  la  ville  de  Roftok  fut  offerte  à Eric 
par  le  comte  Nicolas  qui  en  étoit  poffèfleur  , 8e  qui  (e 
rendic  (on  vaflàl  pour  fe  ménager  de  l’appui  contre  les 
Margraves  de  Brandebourg  qui  lui  faiioient  la  guerre. 
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Eric  ravi  de  pouvoir  recouvrer  un  pays  qui  avoir  été  fou- 
rnis à fes  prédéceflcurs  , palla  avec  une  Aorte  nombreufe 
dans  la  Vandalie.  Pour  empêcher  les  habitans  de  Roftok 
de  tirer  des  fecours  de  la  mer  Baltique  , & les  con- 
tenir; il  fit  conftruire  une  forrerefle  à l’embouchure  de  la 
rivière  de  V^arnov. 

Le  roi  invita  à Roftox  plufieurs  princes  de  l’empire  pour 
leur  donner  un  fpectacle  de  Tournois  : mais  les  habitans 
de  RoftoK  en  ayant  pris  ombrage  , refuferent  l’entrée  de 
leur  ville  à ces  Seigneurs,  ce  qui  obligea  Eric  à faire  cé- 
lébrer la  fete  dans  le  voifinage.  Le  Roi  mécontent  de  ce  pro- 
cédé , de  retour  dans  fes  états , prépara  une  puiflànte  Aorte 
fur  laquelle  il  partit  pouraller  faire  le  fiége  de  Roftok  : il  s’en 
tint  néanmoins  feulement  à fermer  tour-à-fait  le  port  de 
cette  ville  en  faifant  enfoncer  des  vailfeaux  remplis  de 
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pierres 


à l'embouchure  de  la  riviere , & conftruire  deux 


fortereftes  pour  en  défendre  les  approches.  Eric  ne  fut 
pas  plutôt  retiré , que  les  habitans  de  Roftox  s’empa- 
rèrent des  fortereftes  b-ities  à l’entrée  de  leur  rivière,  les 
démolirent  & conftruiftrent  à leur  place  une  tour  où  ils 
mirent  garnifon  : ils  dégagèrent  l’embouchure  de  leur  ri- 
viere , iè  liguèrent  avec  leurs  voifîns,  mirent  une  Hotte 
en  mer  , avec  laquelle  ils  allèrent  ravager  des  illcs  8c  des 
côtes  foumifes  au  roi  de  Danemarx , & s’en  retournèrent 


chargés  de  butin.  Eric  partit  bientôt  apres  avec  une  Hotte 

Euiftamment  armée  : il  s’empara  de  la  tour  bâtie  à l’em- 
ouchure  de  la  riviere  , & y fit  élever  quatre  ouvrages 


bien  fortifiés,  après  quoi  il  fit  lefiége  de  la  ville.  Dans  le 
tems  qu’il  la  preftoit  vivement , des  évenemens  imprévus 
l’obligèrent  de  repafter  en  Danemarx  : mais  comme  le 
liège  n’en  devoir  pas  êtreprciïè  avec  moins  de  vigueur , les 
habitans  implorèrent  faclemence,  8c  ce  prince  plein  de 
boncé  fc  contenta  de  leur  foumiftion. 

Le  roi  de  Danemarx  aulli  fidele  à fes  alliés  que  rendre 
à fes  fujets,  envoya  une  flotte  à NV'itiflas  prince  de  Ru- 
gen  qu’il  avoir  reçu  fous  fa  prote&ion.  Les  habitans  de 
Strallund  commettoient  des  hoftilités  contre  ce  prince  ; 
mais  le  fecours  d’Eric  les  fie  bientôt  ceflèr. 

Ddij 
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An.j  c.iji;,.  £r,"c  mourut  apres  trenre-rrois  ans  d’un  regne  qui  pa- 
rue tropcourt  à les  fujets.  Comme  il  ne  laifloir  point  d’eh- 
faps  , il  exhorta  les  Grands  du  royaume  à ne  pas  faire 
tomber  l’éleélion  d’un  fucceflbur  fur  Chrillophc  dônt  il  con- 
noilfbit  l'incapacité.  Ce  fut pourranr  lui  qui  futplacé  furie 
tlironc  , mais  a des  conditions  qui  bornoient  (on  auto- 
rité , 6c  qu’il  viola  quand  il  fut  lé  maître  , non  fins  exci- 
ter la  révolte  de  fes  lujers.  Ils  firent  une  lippe  contre 
lui  & fon  fils  qu’il  venoit  d’afl'ocier  à la  royauté  , les  en 
déclarèrent  déchus , 6c  coururent  de  toutes  parts  aux  ar- 
mes. Chriftophe  envoya  fon  fils  vers  eux  afin  de  les  cal- 
mer: mais  celui-ci  fut  enveloppé  6c  fait  prilbnnier.  ChnT- 
tophe  outré  de  cette  injure  (ê  fortifia  du  fécours  de  quel- 
ques princes  voifins , 6 c avec  les  vaifleaux  qu’ils  lui  fourni- 
rent s’empara  de  W^ardingbourg.  U la  rendit  par  capitu- 
lation aux  mécontens.  Il  fut  obligé  de  (è  retirer  avec  fa 
flotte  dans  -fille  de  Falller  où  on  le  renferma  avec  des 

— vaifleaux.  Ce  qu’il  peut  obtenir  de  plus  avantageux  fut  de 

An.j.ç.ux*.  fè  récirer  à Roftok  : les  mécontens  alors  déclarèrent  le  rhro- 
ne  vacant,  6c  élurent  pour  roi  le  jeune  Waldemar  duc  de 
ç Sléel'K'igJe  nom  ne  s’en  trouve  point  dans  la  fuite  des  rois  de 
. Danemark  , apparemment  parce  qu’il  ne  fut  pas  couronné. 

Cbrillophe  ne  fut  pas  plutôt  retire  que  le  royaume  fut 
en  proie  à l’avarice  6c  à l’ambition  des  Seigneurs  du  pays  • 
& des  étrangers  : il  fut  démembré  6c  pillé  -,  chacun  vou- 
lut en  avoir  portion  -,  6c  la  défolation  où  il  fe  trouva  en- 
gagea ceux  qui  avoîent  chalïé  Chriiloplie  à le  rappeller. 
Chrillophe  remonta  donc  furie  throne  : mais  il  y fut  agité 
de  mille  traverfes  jufquM  fa  mort  qui  arriva  à Nixoping 
dans  l’ifle  de  Falller. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  qu’apres un  régné  aufli  infor- 
tuné , le  Danemark  fe  trouva  dans  un  état  déplorable 
la  pelle  , la  famine  6c  la  guerre  fcmblerent  l’affliger  i 
l’envi  , pendant  fept  années  d’intrigues  qu’il  fut  victime 
de  l’ambition  de  quelques  Seigneurs  de  la  Maifon  de 
lesquelles  Waldemar  l’aîné  des  enfans 
prince  d’une  grande  clpérance  , monta. 
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fur  le  thronc  : il  avoit  été  élevé  à la  Cour  de  l’empereur  — “ ’ 

Louis  de  Bavière  au  fervlce  duquel  il  avoit  fait  les  prc-  An"'<:"m,‘ 
mieres  campagnes.  Quoiqu’il  ait  eu  bien  des  affaires  furies  • ” 

bras,  la  marine  n’y  eut  d’autre  part  que  pour  tranfporcer  * * 

des  troupes  6c  faire  quelques  aefeentes  dans  des  illes.  il  .*  . , * 

mit  encore  une  flotte  en  mer  avec  laquelle  il  alla  rava-  . 

ger  les  terres  de  Meklembourg.  f * * .y 

Un  événement  des  plu*  remarquables  du  règne  de  W'al- 
demareft  le  différend  qu’il  eut  avec  les  villes  Anféatiques. 

Tout  le  monde  fçait  que  la  Hanfe  Tcutonique  commença 
en  lorfque  les  villes  de  Lubcc  , de  Brunfwic  de 

Dantzic  Sc  de  Cologne  s’alliant,  firenrune  ligue  offcnfive& 
défenfivc , 6c  fc  rendirent  communs  leurs  privilèges  6c  leur 
droit  de  bourgeoise.  Le  commerce  florifiant  de  ces  villes 
liguées , les  heureux  fuccès  de  leur  alliance  , la  confiante 
•fidélité  dans  leur  union  excitèrent  en  quantité  d’autres 
villes  le  defir  d’entrer  dans  cette  confédération.  Il  y en 
eut  foixante  douze  qui  prirent  ce  parti.  D’autres  en  comp- 
tent quatre-vingt-une.  I es  villes  maritimes  de  la  mer  Bal  ri  - 
que  étoienr  de  ce  nombre.  Celles-ci  entrèrent  en  guerre 
avec  W aldemar;  & voici  qu’elle  en  fut  l’occahon.  Magnus, 
xoi  de  Suede  , avoit  entrepris  de  fe  rendre  abfolu  dans  fon 
royaume  : mais  il  trouva  de  grands  obftaclcs  dans  fes  fujets 
jaloux  de  leur  liberté.  Les  habicans  des  illes  de  Gothland 
êcd’Oéland  furent  ceux  quilui  cauferent  le  plus  d’embarras.  • » * 

Magnus  alors  engagea  Waldemar  fon  allié  à prendre  les*  • s, 

'4  armes  contre  eux. 

• Le  roi  de  Dancmaric  alla  commencer  les  hoftilités  dans  j ^ _ ,'(K  . 

l'ificd’Oéland  où  il  tailla  en  pièces  quinze  cens  hommes.  11  nr  ' ’ \* 

’ fit  au/îi  une  expédition  dans  l’ifle  de  Gothland  où  s’étant  *4 

■ rendu  maître  de  la  campagne  après  avoir  défait  dix-huit 
cens  hommes  en  trois  batailles,  il  s’approcha  de  Vifby  , 
ville  capitale  de  l’ifie , pour  en  faire  le  hége.  Les  habicans  . V > +" 

' ‘ de  cette  ville,  la  plus  commerçante  du  nord  /ouvrirent 

leurs  portes  au  vainqueur  pour  éviter  le  pillage  6c  l’ineen-  •; 

• die.  NV7- aldemar  y entra,  6c  fans  avoir  égard  aux  prières.  “ 

3u’on  lui  fit  de  conferver  la  ville, il  fie  abbartre  une  partie  f 

c fes  nuirs , y entra  par  la  breche  avec  fon  armée  , fit  un 
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riche  butin  & s’en  rccourna  avec  Tes  vaiflèaux,  à la  rélcrvc 
d'un  chargé  d’orncinens  d’Eglifes , de  vafes  d’or  & d’ar- 
gent, & de  précieufes  nurchandifes , qui  Ht  naufrage.  ï 
Les  villes  maritimes  de  la  mer  Baltique  dont  Vilby  éroit 
l'entrepôt  s’in  té  relièrent  à Ion  defaltrc.  Elles  rélolurent 
de  faire  la  guerre  aux  Danois,  armèrent  puilTammcnt  , 
& donnèrent  le  commandement  de  leur  flotee  au  roi 
de  Norwege  , au  duc  de  MecKclbourg , au  comte  de  Hol- 
ftein  &à  quelques  autres  princes  qu’elles  avoient  faits  en- 
trer dans  le  nombre  de  leurs  alliés.  La  régence  de  Lubec  ar- 
ma feule  des  vaiflèaux  dont  elle  donna  le  commandement  à 
fonconful.  Les  Confédérés  vinrent  attaquer  Copenhague  , 

J >rircnt  la  citadelle&la  ville, & la  pilleront.  Ils  allèrent  en- 
iiite  mettre  le  fiége  devant  Hclfimbourg  : mais  pendant 
qu’ils  preflbient  cette  place,  Waldemaravec  là  flotte  alla 
attaquer  la  ville  de  Luoec  & la  maltraita,  il  prit  fix  de  lès 
vaiireaux  & en  brûla  quelques  autres  -,  ce  qui  fit  lever  le 
fiége  de  Helfimbourg.  Il  fe  fit  encore  quelques  hollilités 
qui  furent  terminées  par  un  traité  de  paix  & de  commerce 
entre  Waldemar  & les  villes  Anféariques. 

Waldemar  eut  un  autre  démêlé  avec  les  villes  Anféati- 

3ues  delà  Germanie.  Ces  villes  étoient  fituées  dans  la  Van- 
alie , dans  la  Poméranie  , dans  la  Pruflè  , en  Livonie  , en 
Saxe, en  Weftphalie , dans  laGueldre,  dans  le  pays  de 
Cleves , dans  l’Overiflèl  & dans  la  Frife.  Ces  villes  aflociées 
avec  celles  de  la  mer  Baltique  nepouvoient  pas  conféqucm- 
ment  ne  pas  prendre  intérêt  au  traitement  qu’avoit  éprou- 
vé Vilby  : elles  tinrent  une  aflemblée  générale  à Cologne 
dans  laquelle  il  fut  réfolu  de  faire  la  guerre  au  roi  de  Da- 
nemark , afin  de  pourfuivre  la  réparation  du  préjudice 
qu’il  avoir  caulè  dans  Ion  expédition  contre  Vilby.  C es 
villes, fi  puiflàntcs  par  leur  confédération,  qu’  elles  failoient 
trembler  les  plus  puiflans  fouverains,  mirent  une  formi- 
dable flotte  en  mer  : Waldemar  en  fut  allarmé,  &:  ne 
conjura  l’orage  que  par  des  négociations , & des  traités. 

Le  roi  de  Danemark  ne  lut  pas  plutôt  forti  de  cet  em- 
barras, qu’il  fc  vit  fur  les  bras  des  affaires  bien  plus  diffi- 
ciles. La  noblefle  de  J uthland  fe  révolta  à l'occaüon  d’im- 
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pots , dont  il  la  voulue  charger.  Beaucoup  de  peuples,  &. 
prefque  tous  les  princes  voifins , qui  croyoicnt  avoir  à le 
plaindre  de  Waldemar,  fe  joignirent  à elle,  6c  la  conjura- 
tion devint  fi  grande,  que  le  prince  fut  oblige  de  quitter 
les  états.  11  le  réfugia  auprès  de  l’Empereur  , 6c  t 
cita  la  protection  du  pape,  Grégoire  X 1 qui  ne 
fes  interets  à caur  autant  qu'il  le  défi  roi  t.  {a  ) 

Ses  affaires  le  racconitjioderent  dans  la  fuite  par  les 
bons  offices  de  l’Empereur,  5c  il  rentra  dans  lès  états, où  ■ — 
il  mourut  peu  de  teins  après.  AnJ.c.ij/f. 

Waldemar  n’avant  point  lailTé  d’enfans  mâles,  les  Da- 
nois élurent  pour  Roi  Olatis  , fils  de  fa  fille  Marguerite, 
qui  avoir  époufé  Haquin  roi  de  Norvège  -,  on  lui  donna  fa 
mere  pour  régente,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  en  âge  de  gouver- 
ner. 11  ne  fe  palîa  rien  fur  mer  pendant  le  peu  de  tems 
/qu’il  fut  fur  le  throne.  Il  mourut  à l’âge  de  vingt-deux 


« ‘T  - .V-f  . 


qu 
ans. 


Les  intrigues  du  Clergé  qu’elle  fçut  gagner  par  fes 
lés  fie  fes  libéralités , la  firent  déclarer  reine  de 


, Par  la  mort  d’Okms,les  maifons  royales  de  Sucde,  de 
Danemark  &.  de  Norvège  fe  trouvèrent  fans  enfans  mâ- 
les, Marguerite  trouva  le  moyen  d’en  réunir  les  couron- 
nes fur  la  tetc. 

Les 
. , f elles 

mark.  Veuve  de  Haquin  roi  de  Norvège,  6c  déjà 
de  ce  royaume , pendant  la  minorité,  de  fon  fiis , 
aifément  les  voix  pour  le  remplacer  fur  ce  throne  -, 
Suédois,  comme  on  le  voit  dans  l’hiftoire  de  leur  marine, 
lui  offrirent  la  couronne  de  Sucde. 

..  Elle  publia  de  beaux  reglcmens  pour  la  marine  du  Dane- 
mark ,5c  fit  fermer  les  nouveaux  ports,  parce  qu’ils  faifoient 
tort  aux  anciens.  Elle  ordonna  qu’on  eut  tous  les  égards 
pour  les  matelots , Sc  les  marchands  étrangers  -,  elle  dé- 
cerna des  peines  très  - féveres  contre  les  pirates,  6c  elle 
établit  dans  le  Juthland  un  préfet  5c  un  juge  ibuverain  , 

( » ) Ce  ptinec  orme  «Je  cc  que  le  tusnin  hatemui  à J)to  , Rtgnum  mI  inec- 
>'Are  ne  répondeie  pas  à les  délits,  lui  lii  , JivuiA ! à ftrenttkui , fiJtm  ■vtrà  i 
fer  vit  la  lettre  fuivantc-  /faUemarm  , :tm  frttitcrffoTilu! , tjitim  , f>  nebti  nenf*- 
Hfx , , . R.im*ni)  PoMijtiftluitm  . . . . i vu , rtimilimm  per  prA/tgttt.  y*:i. 
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pour  tenir  la  main  d l’exécution  de  fes  reglemens,*;. 

Marguerite  n’ayant  point  d’enfans  voulut  prévenir 
l’ambition  de  ceux  qui  en  auraient  voulu  à là  fucceL- 
fion  , 6;  fc  nommer  un  fuccefl’eur  elle-même  -,  ce  tut  Eric, 
fils  du  duc  de'Pomcranie  qu’elle,  fit  élire  en  cette  quali- 
té , S:  qu’elle  époufà  , ne  craignant  point  de  Te  donner  un 
maître  en  fe  donnant  un  mari , car  il  étoit  fort  jeune. 
Elle  mourut  quinze  ans  après.  . , TfrH  Nl 

a Quoique  Eric  eût  eu  le  tems  d’apprendre  à régner  , 
d’une  princcflc  qui  en  polTédoit  l’art  au  fupreme  degré, 
il  ne  parut  pas  en  avoir  bien  profité.  D’abord  qu’il  fe 
- vit  fcul  pofTellcur  des  états  de  Marguerite , il  entra  en 

An.j.C.i4i<  guerre  avec  les  comtes  de  Holllein.  Il  mit  en  mer  une 
belle  Hotte , chargée  d’un  grand  nombre  de  troupes,  6e 
alla  faire  fon  débarquement  fur  les  cotes  du  duché  de 
Sleefwig , où  il  aifiégea  la  capitale,  6c  Gottorp  : mais  les 
Comtes  de  Holflein,  fortifiés  de  croupes  auxiliaire > , le 
repouflerent  (i  vivement,  qu’il  fut  oblige  de  remonter  fut 
fa  Hotte,  6:  de  s’en  retourner  en  Danemark. 

Eric  forma  la  même  cntrtprile  l’année  fuivantc.  Il 
mit  une  formidable  ilotte  en  mer,  chargée,  di(ènr  quel- 
ques auteurs,  de  près  de  cent  mille  hommes,  qui  ne 
lui  fervirent  qu'à  prendre  la  ville  de  SIecfwig  , 6c  à alliéger 
Gottorp  : encore  les  comtes  de  Holflein  apres  lui  avoir 
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faic  lever  le  fiége  de  cette  dernière  place,  6c  l’avoir  obli- 


de  s’en  retourner  en  Danemark,  reprirent  Sleefwig. 
Les  avancages,des  comtes  de  HoUlciales  rendant  lourds 


Au.].c.j^s  à des  proposions  de  paix  , Eric  mit  en  mer  une  nouvcl- 
velle  Hotte,  avec  laquelle  il  fit  une  tentative  inutile  iur, 
l’ifle  de  Fcmeren  j d’où  il  vint  ravager  les  environs  ci’OL 
^ derfibourg , & rabbatant  enfuitcTur  .j’ifle  de  Feraercn  , il 
• ».  s’en  rendit  enfin  maître  après  avqir  perdu  plus  de  quinze- 

*>é  cens  hommes  * il  y commic’toùtcs  les  horreurs  de  la 

V ■ guerre.  _ 

Eric  voyant  fes  ennemis  toujours  opiniâtrés- à refufer  . 
_________  la  paix , arma  pour  le.ur  enlever  l’ifie  u'Alfen  : mais  tout 

L.jü'mi  combattit  contre  lui  dans  cette  cnrrcprifc.  Les  troupes..  . 

ennemies  s’oppofèrent  à Jà  defeente } le  commandant  de. 

■r  • flotte 


V ^ • • 

H • • 

f J**  i ' -w*  ^ I 

. m ■*.•.«*  • y*  *•  M * 

. • .1.  ’ 


% % 


* .>  /T? 


4TCj 


*7  JÊOrV. 

H 

- 4 • 


H \ 

bi$ 


11 À 


A 


DELA  MARINE,  Liv.  XXV. 
flotte  mourut  ; une  tempête  difperfa  fes  vaiflèaux,  qui  eu 
rent  bien  de  la  peine  .1  rentrer  dans  leurs  ports.  Eric  ne 
pouvant  réuffirpar  la  force,  parvint  à rendre  arbitre  l’Em- 
reur , qui  jugea  les  différens. 

Les  Comtes  méconrcns  des  décidons  de  l’Empereur , 
ne  Ce  difpoferent  point  à s’y  foumettre  ; ils  avoient  eu  l’a- 
drellè  d’engager  les  villes  de  Vandalie  à prendre  leur  par- 
ti, 5c  à quitter  celui  du  Roi.  Les  hoftdités  recommen- 
cées , ces  Villes  mirent  en  mer  une  flotte  conlidérable , 
qui  alla  ravager  les  côtes  du  Danemark.  Elles  en  avoient 
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une  autre  qui  croifoit  dans  le  détroit  du  Sund.  Eric  en- 
voya contre  celle-ci,  des  vaiflèaux , qui  furent  d’abord  re- 
poullës  6c  difperfcs  : mais  s’étant  ralliés,  ils  vinrent  atta- 
quer de  nouveau  la  flotte  ennemie  , qu’ils  défirent  entiè- 
rement. Ce  fuccés  fut  fuivi  d’un  autre  : les  vaiflèaux  vic- 
torieux appenjurent  trente  vaiflèaux  chargés  de  riches 
marchandées , appartenans  à la  ville  de  Lubcc  ; ils  les  at- 
taquèrent , 6c  les  prirent. 

LesVilles  confédérées  animées  par  ces  difgraces , mirent 
en  mer  une  flotte  de  deux  cens  foixanre  vaiflèaux,  qui 
alla  attaquer  Copenhague.  On  peut  voir  dans  l’hiftoire 
de  la  marine  de  Suede  quel  fut  le  fuccès  de  cette  entre- 
nt; s prife.  Pendant  que  tout  le  Nord  étbît  en  guerre,  les  Ho!-.. 

landois  toujours  attentifs',  réfolurent  de  tirer  profit  de  * 
ces  troubles  ; ce  fut  précisément  ce  qui  les  fiojteflèr.  Us 

allèrent  commercer  dans  la  mer  Baltique,  avec  les  Mof-  * 

co vires, les  Livoniens,  6c  les  Prufiicns.  Les  villes  de  Van-  » 
dalic,qui  n'avoient  rien  à gagner  dans  la  guerre  qu’ils  fai- 
loient  aux  Danois , 6c  qui  avoient  tout  à perdre  dans  le 
commerce  des  Hollandois , ouvrirent  les  yeux  fur  leurs 
propres  intérêts  , firent  une  treve  avec  le  roi  de  Dane- 
mark,  6c  bientôt  après,  la  paix  : les  comtes  de  Holllein 
iè  déterminèrent  à prendre  le  même  parti.  On  verra  dans 
r’f*"  • la  marine  des  Suédois  ce  qui  regarde  le  relie  du  régné  du 
».  j ' roi  Eric  , 6c  celui  de  Chriftophe,  fon  fucceflèur. 

„ Après  la  mort  de  Chriftophe,  la  Suède  6 c le  Danemark 
• Mutent  défunis.  Canut  fon  fils  fut  roi  de  Suède,  6 C Chril-  . - 

» * iierne  I.  de  l’illuftre  maifon  d’Oldenbourg,  fortie des  an- 
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cïens  rois  de  Saxe  , fut  roi  de  Danemark.  L'jbiftoîre  de  la 
marine  de  Suede  rapporte  les  expéditions  maritimes  de 
* ces  denx  fouverains  , qui  furent  prelque  toujours  en 

»goerre.  - . 

ah.j.c.14»!  l-e  Prince  Jcan  i Chriftieme  , fe  fît  proclamer  roi 
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de  Danemarck  &.  de  Norwege,  quoiqu'il  l’eut  été  recon- 
nu pendant  que  fon  perc  vivoit  encore. 

Il  fçut  par  un  fage  gouvernement  rendre  fes  peuples 
heureux , &.  par  l'entretien  d’une  bonne  Hotte  rétablir  la 
fureté  de  la  navigation,  troublée  par  une  inHnité  de  cor- 
laires  François,  Anglois,  hcollois,  & autres.  i. 

Jean  ayant  des  vues  lur  le  royaume  de  Suède,  mit  err 
mer  une  Hotte  conlidérable  vers  l'idc  d’Oéland  , qui  fur 
pillée.  Il  s’y  rendit  lui-même,  fit  le  liège  de  Calmar,  qui 
capitula  ; ravagea  tout  le  pays  ; & pour  ne  pas  donner  i 
i’adminiftratcur  du  royaume  de  Suede  le  teins  de  le  recon- 
noitre,  il  le  liiivit  jufqu'à  Stokolm,  où  il  l’aifiégea  par  mer 
& par  terre , fie  ou  il  fut  reconnu  roi  de  Suède  , fie  cou- 
ronné par  l’archevêque  dUplal , avec  les  cérémonies  ac- 
coutumées. •"  .•  if.; 

. . Stenon-Sture,  c’étoic  le  nom  de  celui  qui  portoit  ci-devant 

Ao.l3fc.ifo3.  la  couronne  de  Suede,  fous  lenomd’adminillrateurjbuleva 
les  Suédois  contre  ]ean,  qui  fit  des  tentatives  inurilescon- 
V .•  crc  eux.  Il  mit  fur  la  mer  Baltique  une  grande  quantité 
de  vailfeauK  pour  croi/ér  fur  ceux  des  villes  Anféatiques , 
dont  il  n’avoit  pu  s’aflurer.  Ils  prirent  d’abord  un  vaif- 
feau  de  Lubcc  , chargé  de  riches  cftèts.  La  régence  ayant 
inutilement  employé  fes  lollicitations  pour  obtenir  la  reC- 
titution  de  ce  bâtimeur , rit  équiper  une  Hotte.  Le  roi  de 
Danemark  pour  réfifter  k ce  s nouveaux  ennemis  tira  des 
fecours  de  fes  alliés.  La  régence  effrayée  de  fes  prépara- 
tifs mit  bas  les  armes , & retira  lès  vailfcaux  , ce  qui  ne 
lui  évita  pas  la  perte  d’un  autre  vailleau , qui  fut  enlevé 
par  les  Danois. 

Jcan  voyant  la  régence  déliirméc,  tourna  les  armes  du 
côté  des  Norvégiens  aulli  révoltés.  11  envoya  contre  eux 
Chrilticrne  fon  fils  , qu’il  avoir  hait  fon  fuccelfeur  , & 
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les  fit  rentrer  dans  le  devoir  j après  quoi  il  marcha  en  Suede. 
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DE  LA  MARINE,  Liv.  XXV.  nj 
Srenon-Sture  foutenoir  toujours  Ton  adminiflraridn  à la  fa- 
veur de  la  guerre  : mais  il  mourut  fur  ces  entrefaites.  L’on 
verra  dans  l’hiftoire  de  la  marine  de  Suede  que  Suante- 
Sturc  fut  celui  qui  lui  fuccéda  dans  l’adminiftration. 

Le  roi  de  Suede  ayant  éprouvé  Pinconftance  de  la  ville 
de  Lubcc,  fit  croifer  dans  la  mer  Baltique  quantité  de  vaif- 
fcaux , qui  enlevèrent  beaucoup  de  bâtimens  appartenons 

d cette  ville,  Sc  qui  fureftt  vendus  avec  leur  charge.  Les  _ 

Danois  mouillèrent  aufli  en  Finlande,  où  ils  firent  beau-  uo7. 

coup  de  ravage,  ainfi  que  dans  l’ifle  d’Aland. 

La  guerre  allumée  entre  les  Danois  & les  Suédois,  dc- 
venoit  de  jour  en  jour  plus  fânglante.  La  ville  de  Lubéc  . • 

pour  fe  venger  de  fes  pertes , envoya  au  fecours  de  la 
Suede  cinq  vaifTeaux  bien  équipés , & chargés  de  muni; 
rions.  Elle  y en  envoya  huit  autres  l’année  fuivante.  Le  a8 j 
roi  de  Danemark  fenfiblc  à cette  nouvelle  infulte  , mic  ' » ^ 
vingt-quatre  vaifTeaux  en  mer  pour  troubler  le  commerce 
de  la  ville  de  Lubcc  -,  ils  allèrent  fermer  l’embouchure  de 
la  Trave.  Des  vaifTeaux:  qui  ignoroient  ce  qui  fe  pafToit  * 
vinrent  jetter  l’ancre  proche  de  la  flotte  Danoife,  qui  s’em- 
para  du  plus  confîdcrable  & de  trois  autres  : elle  les  ' t 

auroit  tous  enlevés  fans  fa  précipitation  & fon  avi-  \ 
dité.  ~ y ‘ 1 ' * 

Les  habitans  de  Lubcc , firent  par  repréfailles  arrêter  ’ ^ * 

tous  les  marchands  & les  matelots  Danois,  qui  étoient 
dans  leur  ville.  Le  roi- de  Danemark  en  fie  autant  à l’é-  * 
gard  des  marchands  de  Lubec.  Cette  ville  fournit  un  fe- 
cours  de  dix-huit  vaifTeaux  aux  Suédois , ennemis  des  Da- 
nois, qui  fe  vengerent  en  'faifant  urfe  defeente  près  de  la 
Trave,  où  ils  pillèrent  & brûlèrent  des  villages  , & fe  re- 
tirèrent avec  du  butin.  ’ . . * 

Le  Roi  demanda  du  fecours  aux  Anglois  & aux  Ecof- 
fois , en  leur  donnant  la  liberté  d’aller  en  courfe  dans  la  *• 
mer  Baltique  , qui  fut  bientôt  couverte  d'armateurs,  con- 
tre lefquels  les  Suédois  & les  “villes  Anféatiques  n'bfè-  k 4 

rent  plus  tenir.  Le  Roi  envova  en  même  rems  une  puif- 

fonte  flotte  en  Finlande,  qui  y fit  de  fort  grands  ravages.  

En  i y i o.  fix  vaifTeaux  de  Lubec  ouvrirent  la  campagne  ,•  •Au-J-<%o .9. 

• E*e  ij  ' 


% 


I * 


I 


,v  ;*■ 


mm 


■jj* 

m 

U 


4 '^•L' 

# 


■v  -, 

t ' 

Jk. 


xr 


▼ i 


Aip  HISTOIRE  GENERALE 

!>ar  une  defcente  dans  Lille  de  Langcland , où  ils  firenr 
beaucoup  de  dégâts.  Le  Roi  pour  réprimer  ces  boftilités  équi- 
pa une  flotte  » dans  laquelle  il  fit  entrer  les  vailléaux  mar- 
chands , Français , Anglois  & Ecoflois  qui  etoient  dans  (es 
* # ports , après  les  avoir  fait  armer  en  guerre.  La  régence 

de  Lubec  mit  en  mer  une  autre  flotte , qui  alla  faire  dans 
. y • l’ifle  de  Mone  une  defcente  qui  lui  coûta  bien  du  monde  : 

. cette  flotte  n’eut  pas  un  plus  heureux  fuccès  dans  Lille 

de  Langcland  6c  devant  Helfeneur,d’où  elle  fut  obligée 
. de  fe  retirer. 

L’adminiftrateur  de  Norwcge,à  la  follicitation  des  vil- 
les Anléatiqucs  , fe  joignit  aux  Suédois  contre  le  roi  de 
Danemark,  qui  ayant  en  tète  tant  d’ennemis  puiflàns,  re- 
doubla fes  efforts.  Il  alfembla  dans  le  port  de  Copenha- 
gue des  vailléaux  de  France  , d’Angleterre  6c  d’Ecofle  , 
qu’il  avoir  achetés  ; fit  équiper  en  inème-tems  tous  les 
vailléaux  répandus  dans  lès  ports,  6c  renouvella  l’interdic- 
tion de  tout  commerce  avec  les  villes  Anféatiques.  Ces 
villes  de  leur  cote  lé  mirent  en  état  de  le  défendre  Sc 
d’attaquer.  Elles  équipèrent  une  flotte  de  vingt-fix  voiles, 
qui  fut  mouiller  devanc  l’ifle  de  Bornholm,  d’où  elle  (è 
retira  après  avoir  fait  quelque  butin  , &c  brûlé  quelques 
villages  ^ elle  prit  enfüite  la  route  de  Calmar,  alliégée  par 
les  Suédois  -,  renforcée  de  quelques  vailléaux  que  fournit 
l’adminiftratcur , elle  alla  brûler  des  villages  le  long  des 
cotes , 6c  mouiller  devant  l’ifle  de  Laland  : mais  les  fol- 
dats  qui  la  montoient  ayant  pris  l’allarme  fur  le  bruit  que 
la  flotte  du  roi  étoit  en  mer , forcèrent  leurs  officiers  de 
les  reconduire  à Lubec.  Sur  la  fin  de  cette  campagne  huit 
vailléaux  du  roi  &c  autant  de  Lubec , fe  battirent  làns  fe 
rien  faire.  Les  vaifleaux  de  Lubec  qui  avoient  gagne  les- 

fiorts  de  Suede  à la  faveur  de  la  nuit,  ne  reparurent  plus 
e lendemain,  6c  les  Danois  les  cherchèrent  inutilement. 

Les  hoftilités  continuèrent , jufqu’à  ce  que  le  roi  ayant 
fait  partir  fa  flotte  pour  aller  chercher  celle  de  Lubec , 6c 
lui  livrer  bataille,  les  deux  flottes  fe  rencontrèrent  près 
de  Bornholm.  Les  Danois  formèrent  le  centre  de  leur  ar- 
mée des  plus  petits  vaiflèaux , mirent  les  plus  grands  lur 
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DE  LA  MARINE,  Lrv.  XXV.  m 
les  ailes , & firent  un  corps  de  réfervc  de  quelques  b;iri- 
mens.  La  flotte  de  Lubec  fuivit  le  même  ordre.  Les  Da- 
nois commencèrent  l’attaque  avec  tant  d’impécuofifé , qu’ils 
mirent  d’abord  cinq  vaiflèaux  ennemis  hors  de  combat. 
Le  Commandant  de  Lubec  animé  par  ce  premier  échec , 
vint  fondre  à fon  tour  lur  les  Danois  : mais  fans  garder 
de  rang , il  fit  combattre  tous  fes  vaiflèaux  â la  fois.  La 
COnfufion  de  cette  armée  gagna  d’abord  celle  du  roi , 
dont  un  des  vaiflèaux  vint  à être  enlevé  : ce  fut  un  affront 
pour  les  Danois , qui  les  anima  de  telle  forte , que  bien- 
tôt les  vaiflèaux  de  Lubec  furent  mis  en  fuite.  La  nuit 
déroba  aux  vainqueurs  l’avantage  de  la  pourfuite.Le  lende- 
main les  Danois  reconnoiflànt  le  champ  de  bataille,  donc 
ils  étoient  les  maîtres  , apperçurent  trois  vaifl'eaux  de 
Stralfund  qui  venoient  à eux  à pleines  voiles , croyant 
venir  joindre  la  flotte  de  Lubec.  Ces  trois  vaifl'eaux  eu- 
rent beau  prendre  la  fuite,  après  avoir  reconnu  leur  er- 
reur: les  Danois  les  fuivirent  8c  les  enveloppèrent,  ils  en 
prirent  deux  & le  rroifiemc  échappa.  ' 

- Peu  s’en  fallut  que  la  flotte  de  Lubec  ne  fe  dédommageât 
amplement  de  cette  difgrace.  Les  différens  furvenus  entfc 
les-  villes  Anléaciques  la  Hollande,’  au  fujec  du  com. 
incrce  de  la  mer  Baltique , n’écoîent  pas  encore  réglés  : 
la  flotte  de  Lubec  attaqua  une  Hotte  de  deux  cens  cin- 
quante navires  marchands  Hollandois , efeortés  par  qua- 
tre vaiflèaux  de  guerre  , & s’en  empara.  Les  quatre  vaif 
féaux  de  convoi  n’étant  pas  en  état  de  difputer  la  victoi- 
re , allèrent  promptement  demander  du  fecours  à la  flotte 
- Danoife,  qui  s’étant  jointe  à eux-,  fit  voile  vers  la  flotte 
de  Lubec , qui  prit  la  fuite  à fon  approche.  Les  Danois 
reprirent  tous  les  vaifl'eaux  marchands , 8c  auraient  battu 
1 une  féconde  fois  la  flotte  de  Lubec,  fi  leur  amiral  n’eut 
été  obligé  de  s’arrêter  pour  faire  racommoder  fon  gou7 
vcrnail  -,  car  ils  prirent  cette  manœuvre  pour  le  fignal  de 
■ cefler  la  pourfuice  des  vaifl'eaux  ennemis.  Ces  grands 
••  avantages  rendirent  les  Danois  maîtres  de  la  mer  Balti- 
cique. 

' L’année  fuiyante  l’adminiftrateur  mourut , 8c  Stenon- 
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Srure  1 1.  fut  mis  à fa  place.  La  ville  de  Luhcc  fit  la  paix 
„ avec  le  roi  de  Danemark.  Cet  accommodement  déccrfnina 

celui  des  Suédois , trop  foiblcs  fans  la  ville  de  Lubec.  Le 

roi  Jean  mourut  peu  après  cette  réconciliation  , fort  re- 

A.j.c.ifi;.  grettede  lès  lujcts.  ' - . . ^ ^ 

Après  la  mort  de  Jean , fon  fils  Chriftierne  deuxieme  du 
nom,  monta  fur  le  throneF  Ce  nouveau  monarque  donné  ~ 
de  Dieu  dans  lacolere,  fans  doute,  remplit  de  maflacres 
, ».  la  Suede  & le  Danemark.  L’avarice  & la  cruauté  for- 

— moient  feules  Ion  caractère  ; ni  les  loix,  ni  les  privilèges, 

• rien  ne  lui  fut  facré.  ; *1 

• . * Je  renvoie  à l’hiltoirc  de  la  marine  des  Suédois , pour 

les  évenemens  maritimes  qui  le  regardent,  & qui  condui.  ‘ 
lènt  fon  hiltoire  jufqu’.l  fa  fuite,  qui  fut  occalionnée  par 
■ l'armement  que  firent  contre  lui  les  villes  Anféatiques. 
An  J.c.ijn.  Leur  flotte  étoit  de  trente  vaiflèaux  qui  entrèrent  dans  le 
Sund.  Après  avoir  cflàyé  inutilement  une  defeente  aux 
environs  de  Copenhague,  elle  alla  réduire  en  cendre  la 
ville  de  Hellcneur.  Cette  tentative  fut  comme  un  lignai 
« de  rébellion  : il  fe  fit  un  fOulcvement  général  contre  le 
rïn,  qui , pour  contenir  8c  préferver  là  capitale , avoit  for- 
mé un  camp  de  dix  i douze  mille  hommes.  Ce  fut  cela 
même  qui  fit  prend  refait arme  à fès  fujets  t ils  craigni- 

rcnt  qu’il  ne  fe  fervi/de  cette  armée,  pour  faire  couler 

An.j  cn  Danemark  autant  de  lâng  qu’il  en  avoir  répandu  en’ 

, ’•  Chriftierne  auffi  foible  dans  fes  infortunes,  qu'il  croit 

'•  • fier  dans  fes  profpérités  , perdit  tête  à ce  malneur  , 8c 

n’y  chercha  d’autre  remede  que  la' fuite.  Il  fortit  du  port 
de  Copenhague  avec  vingt  vaiflèaux  de  fa  flotte,  qu’il 
chargea  de  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux.  A peine  fut-il 
en  mer  qu’il  fut  battu  d’une  furieufe  tempête,  qui  dura* 
trois  femaînes  , & difperfâ  fes  vaiflèaux.  Après  avoir  été 
réduit  à la  dernicrc  extrémité,  il  alla  mouiller  au  port  de 
Wecre  dans  la  province  de  Zélande  : il  tenta  enfuîce  val-  : 
nement  de  le  faire  des  amis  capables  de  le  loutcnir. 

La  fuite  de  Chriftierne  lai  lia  le  chemin  du  throne  de. 
Danemark  libre  à Frédéric,  duc  de  Holftein , fon  oncle  y** 
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tout  fe  déclara  d'abord  pour  cc  nouveau  maître , excepté 
la  ville  de  Copenhague  , qu’il  ne  fournit  qu’après  un  liè- 
ge par  ruer  6c  par  terre.  Affermi  lur  les  thrones  de  Da- 
nemark fie  de  Norvège  , il  longea  aux  moyens  de  ré- 
gner fur  la  Suede  : mais.Guftave  Ericlon  , qui  jufquc-là 
n’avoit  joui  de  toute  l’autorité  que  comme  adminillrateur 
du  royaume  de  Suède,  Ht  convertir  ce  titre  en  celui  de 
roi.  Cette  circonltance , jointe  aux  grandes  qualités  de 
Gullave , en  tic  un  rival  capable  de  faire  perdre  à Frédé- 
ric l’efpérance  de  réuflir  dans  fon  delfein.  Trop  politi- 
ques l’un  fi c l’autre  pour  s’engager  inconfidérément  dans 
uue  guerre , ils  ne  le  lërvoient  d’abord  que  d’ambafladeurs 
fie  de  la  négociation , pour  fonder  leur  force  ; lorlque  l’ami- 
ral Norbi,  qui  s’étoit  retiré  avec  fa  florte  dans  Tille  de 
Gothland , fous  prétexté  de  la  conferver  à Chriftierne  , de 
gouverneur  voulut  s’en  faire  fouverain  3 il  commença 
par  y exercer  le  métier  de  pirate  : il  y attira  tous  les  cor- 
iaires,  fie  de  concert  avec  eux  il  infefta  toute  la  mer  Bal- 
tique 3 bientôt  il  devint  riche  fie  fameux , au  grand  dom- 
mage des  villes  Anlèatiques , qui  pour  y mettre  fin  , firent 
propofèr  à Guftave  de  s’emparer  de  l’ifle  de  Gothland  . 
ancien  fief  de  la  couronne  de  Suede  3 il$  appuyèrent  leur 
proposition  d’offre  de  vaillèaux  pour  palier  iès  troupes 
dans  Tille,  6c  d’une  flotte  pour  tenir  la  mer,  de  peur  que 
l’expédition  ne  fût  troublée  par  Frédéric. 

Gullave  pour  empêcher  que  ces  villes  né  traitafTcnt 
avec  les  Danois  , accepta  des  offres  fi  avanfageufès  ; il  s’em- 
para de  Tille,  6c  fit  aflîéger  Vilby  la  capitale.  Norbi  fe 
voyant  prclTé  envoya  demander  du  fècours  au  roi  de  Da- 
nemark, 6c  s’engagea  de,  le  reconnoîrre  pour  fouverain. 
Frédéric  profita  de  ces  difpofitiorw  li  favorables  a fes  in- 
térêts : mais  n’efpérant  pas  de  réuflir  par  la  force,  il  em- 
ploya la  négociation  auprès  des  villes  Anféatiques,  à qui  il 
fit  offrir  des  conditions  plus  avantageufes  que  celles  qu’elr 
les  pouvoient  efpérer  de  Guftave  , fie  qu’elles  acceptèrent. 
Frédéric  après  ce  traité  fecret  envoya  vers  Tille  de  Goth- 
land des  vaillèaux,  qui  palkrent  librement  au  milieu  de 
ceux  des  villes  Anlèatiques , fie  débarquèrent  des  troupes 
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qui  entrèrent  dans  Vilby.  Peu  de  tems  après  toute  l’ifle 
hit  Ibumire,  6e  demeura  aux  Danois.  ■ ■•'-fit  ■ 

Pendant  que  les  deux  Roys  mettoicnc  en  œuvre , l’un 
contre  l’autre  toute  la  tinellè  de  leur  politique  , Chriitier- 
nc  qui  n’avoit  point  renoncé  à l’cfpérance  de  devenir  maî- 
tre des  peuples  fur  lefquels  il  avoir  déjà  régné , prit  des 
mefures  pour  lupplanter  Guftave  & Frédéric  : mais  ceux-ci 
fe  réunirent,  &.  mirent  contre  lui  chacun  une  flotte  en  mer. 
La  flotte  de  l’infortuné  Chrillierne  fut  battue  dans  le  gol- 
fe de  Rahus.  La  fuite  & la  Hn  de  les  diigraces  fe  lit  dans 
l’hiftoire  de  la  marine  des  Suédois.  Frédéric  mourut  peu  de 
tems  après.  . >»■■ 

La  fin  de  fon  régné  fut  le  commencement  de  beaucoup 
de  troubles  dans  le  Danemark  * les  démêlés  qui  régnoient 
entre  le  clergé  & la  noblellê  , au  fujec  du  Luthéranis- 
me, qui  faifoit  de  grands  progrès  dans  le  Royaume,  & les 
différentes  prétentions  au  throne,  en  furent  la  fource.  Les 
uns  vouloient  pour  Roi  le  prince  Chriftieme,  fils  aîné  de 
Frédéric  ; d’aucres  pencholent  pour  foo  frere  Jean,  & fon- 
doient  la  préférence  fur  ce  qu’il  étoit  né , fon  pere  étant 
Roi , & que  Frédéric , l’ainé,  étoit  venu  au  monde,  fon  pe- 
re n’étant  que  Duc.  La  régence  de  Lubec  fe  mit  aufli  fur 
les  rangs , fe  flatant  qu’en  profitant  des  divifions  du  royau- 
me, elle  pourroit  fe  rendre  maitrefle  de  la  couronne,  fie 
par-là  de  tout  le  commerce  de  la  mer.  C'étoit  l’article  qui 
la  flatoic  uniquement , car  pour  la  couronne  Scie  royau- 
me de  Danemark , dans  la  pleine  confiance  que  le  projet 
lui  rcufIîroit,elle  les  avoit  déjà  vendus  à Henri  VIII.  roi 
d’Anglecerre , qui  lui  paya  d’avance  vingt  mille  écus.  . - 1 i ^ 
L'éleclion  de  Chriftierne  fe  tic  pourtant.  Ses  premiers 
foins  furenc  de  fe  foumertre  les  pays  qui  ne  l’avoient  pas 
encore  reconnu.  Les  plus  grands  obftacles  qu’il  y trouva 
vinrent  de  la  part  de  la  régence  de  Lubec.  11  fentit  alors 
que  l’unique  moyen  de  les  vaincre  étoic  d’avoir  des  forces 
maritimes,  il  porta  toute  fon  attention  a s’en  procurer  5 
il  obtint  quatorze  vaiiTeaux  de  Gullave  roi  de  Suède,  qu’il 
avoir  mis  dans  les  intérêts.  Le  duc  de  Prulle  lui  en  donna 

Quelques-uns.  Il  lui  en  vint  de  Norvège,  il  en  fit  équiper 
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d’ailleurs  autant  qu’il  put.  La  flotte  ainfi  compolec  , ren- 
contra à la  hauteur  de  l'ille  de  Bornholm  une  efeadre  de 
vingt-quatre  vaifleaux , du  comte  d’Oldenbourg,  ligué  avec 
la  régence  de  Lubec.  L’elcadre  fut  attaquée  8c  maltraitée,  An  j c t 
mais  la  nuit  la  fauva.  La  flotte  combinée  continuant  fa  n 4 1 s' 
route  rencontra  8c  prit  dix  vailTeaux  de  Lubec  -,  clic  s’em- 
para aulfi  de  quelques  places,  ôc  alla  mouiller  devant  Co- 
penhague, dont  Chriftiernc  fit  le  liège  par  mer  8c  par  ter- 
re , car  cette  capitale  du  Royaume  ne  lui  étoit  pas  encore  L, , H ^ 
Ibumifè.  La  place  étoit  vivement  preflèe,8c  commençoit 
à manquer  de  vivres , lorfquc  la  régence  de  Lubec  y fit 
entrer  quantité  de  petits  batteaux  chargés  de  munitions  : 
mais  la  Hotte  Danoilc  prit  dans  la  fuite  de  li  bonnes  mefures , 
que  rien  ne  put  plus  y palier.  Alors  les  habitans  de  Copenha- 
gue demandèrent  du  lecours  au  comte  Palatin  : ce  prince  fe 
rendant  à leurs  défirs , pafiâ  promtement  dans  les  pays 
Bas,  8c  y équipa  une  flotte  : mais  le  roi  de  Danemark  fçut 
rendre  lès  préparatifs  inutiles.  La  régence  de  Lubec  vint 
à s’ennuyer  de  la  longueur  d’une  guerre  ruineufe,  8c  fît  fa 
paix  avec  le  roi  de  Danemark  : la  ville  de  Copenhague 
dénuée  de  fon  fecours,  8c  de  celui  du  comte  Palatin , fe  ' 
rendit  à Chriftiernc  après  un  an  de  liège,  pendant  lequel 
elle  éprouva  toutes  les  horreurs  de  la  famine. 

Deux  puiflans  ennemis  de  qui  Chriftiernc  avoit  effec- 
tivement tout  à craindre  , aux  embarras  qu’il  venoit  de 
faire  finir, par  rheureufe  réduction  de  tout  le  Danemark, 
en  firent  fuccéder  d’autres.  L’un  , étoit  l'électeur  Pala- 
tin , qui  avoit  époufé  Dorothée  , fille  de  Chriftiernc  II. 
l’autre  , l’empereur  Charles  V.  dont  Chriftiernc  I I. 

8c  à qui  cet  infortuné  monarque 


‘AuJ.C.  If  J 6. 


avoir  cpoulé  la  lœur 
avoit  cédé  toutes  fes  prétentions  fur  les  trois  royaumes 
du  Nord.  Les  rois  de  Suède  8c  de  Danemark  également 
menacés,  s’unirent  d’abord  pour  leur  défenfe,  8c  firent  en- 
fuite  entrer  dans  leur  confédération  la  France,  qui  alors 
étoit  en  guerre  avec  l'empereur.  Par  cette  lieue  la  Fran- 
ce devoir  fournir  aux  princes  du  Nord  des  hommes 
& des  vaifleaux , Sc  ceux-ci  dévoient  interdire  l'entrée  du 
Sund  aux  ennemis  de  la  France.  Ce  traité  fur  prefque  auL 
7* orne  //. 
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11-tôc  exécuté  qu’il  fut  conclu.  Le  roi  de  Danemark  fie 
arrêter  des  vaiflèaux  Hollandois  dans  le  Sund.  La  gou- 
vernante des  pays  bas,  par  repréfailles  fit  arrêter  fix  bâtiniens 
Danois  dans  fes  ports , & tous  les  bâtiniens  &:  effets  des 
bourgeois  de  Hambourg , parce  qu’ils  étoient  dans  les  in- 
térêts du  roi  de  Danemark  -,  elle  donna  permiflion  à fes 
fujets  de  courir  fur  les  vaiflèaux  Danois , ce  qui  couvrit  en 
peu  de  tems  la  mer  de  pirates.  Chriftieme  qui  s’écoit  at- 
tendu à ces  hoftilités,  mit  en  mer  une  flotte  de  quarante' 
vaiflèaux,  chargée  de  dix  mille  hommes,  deftinée  à aller 
ravager  la  Hollande  : mais  battue  par  une  effroyable  tem- 
pête , elle  fut  obligée  de  relâcher  dans  les  ports  de  la 
Norwege. 

Un  traité  que  Chriftieme  fit  avec  l’Empereur , dont  l’u- 
ne des  conditions  étoit  que  la  ville  d’Amiterdam  pourroit 
librement  faire  fon  commerce  dans  le  Danemark  & dans 
la  Norwege , conclut  la  paix  entre  ces  deux  Princes. 

Chriftieme  n’ayant  plus  de  fujet  d’inquiétude  pour  la 
polTeflion  de  ces  deux  royaumes , médita  d’y  joindre  celui 
de  Suede  : mais  une  infinité  de  circonftances  lui  rendoient 


forment  celles  de  Suede  ; Guftave  en  fit  fes  plaintes  & s e» 
rint-là.  -,v  ^ 

Chriftieme  perfécuteur  déclaré  de  la  religion  de  fès  pe- 
1 m *,  res,  ôc  zélé  protecteur  du  Luthéranifmc,  avoir  fait  des 

^ \ changemens  en  Iilandc  dans  l’ancien  cuite  ; ils  y firent  naî- 

r ’ treentre  deux  é vêques,  dont  l’un  étoit  catholique  6c  l’autre 

luthérien  , de  la  divifion , où  prirent  part  tous  les  habitans- 
■~7TTT  Le  ro’  Danemark  envoya  une  flotte  en  Iflan- 

de  pour  y procurer  le  câline  -,  mais  elle  l’y  trouva  réca- 
bli. 

Le  refte  du  régné  de  Chriftieme  fut  allez  paifible.  Il 
mourut  à l’âge  de  cinquante-fix  ans,  après  vingt-quatre 

ans  de  regne.  ; , . ; . -,  V/ 
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Frédéric  fils  aîné  de  Chriftiernc,  fut  Je  fucceflèur  de 
fon  pere.  Toutes  fes  expéditions  maritimes  fe  firent  pen- 
dant la  guerre  qu’il  eut  avec  Eric  roi  de  Suède,  & font  rap- 
portées dans  le  livre  fuivant. 

Après  la  mort  de  Frédéric, Chriftierne  Ion  fils  aîné  âgé  au7.c.i”ss. 
de  douze  ans,  fut  proclamé  roi  de  Danemark  éc  de  Nor- 
vège : on  nomma  quatre  régens  pour  gouverner  pendant 
fa  minorité.  La  nature  avoit  doué  ce  prince  des  plus  excel- 
lentes qualités  de  l’eiprit  Sc  du  corps , &.  l’éducation  y ré- 
pondit parfaitement.  Il  ne  fut  pas  plutôt  majeur  qu’il  en- 
tra en  guerre  avec  Charles  IX.  roi  de  Suede.  11  commen- 
ça les  hoftilités  par  le  fiége  de  Calmar,  6c  Charles  par  ce- 
lui de  Chriftianftad.  Celui-ci  fit  équiper  dix-huit  vaiilèaux, 

qu’il  envoya  au  fecours  du  château  de  Calmar  : comme  ils  

étoieftr  à l’ancre  près  du  port , neuf  vaiflèaux  de  guerre  ’auJ.c.isu.I 
ies  attaquèrent  &c  les  canonnerent  de  manière  qu’ils  fu- 
rent obligés  de  prendre  le  large , après  avoir  perdu  bien  y 

du  monde.  La  retraite  de  la  flotte  Suedoifefutfuivie  de  la 
reddition  de  Calmar. 

Chriftierne  trouva  dans  le  fucceflèur  de  Charles  un  en- 
nemi redoutable , qui  tout  jeune  qu’il  étoit  montroic  l’ha- 
bilité des  plus  vieux  capitaines.  Le  roi  de  Danemark  qui 
faifoit  la  guerre  dans  la  Gothlande  avoit  des  vaiilèaux  en 
mer , qui  tïéfoloient  les  Suédois  (ur  les  côtes  de  laSmalandie 
& de  la  Gothie orientale,  & qui alloicnt  porter  l’allarmejuf- 

3ues  dans  Lubec,  qui  faifoit  toujours  un  commerce  confi- 
érable  avec  la  Suède.  L’amiral  de  Danemark  pour  le  trou- 
bler encreprit  d’aller  prendre , ou  brûler  vingt  vaifîèaux 
chargés  de  marchandifes  pour  la  Suède  : mais  il  ne  réuflît 
pas.  Guftave  Adolphe  de  ion  côté , fit  venir  quinze  vaif- 
ieaux  d’Ecoflè  : mais  dans  le  tenu  que  tout  paroillôit  dif- 
pofè  à la  guerre , la  paix  <è  fit  par  la  médiation  du  roi 
4'Angleterre,  des  Hollandois,  & des  villes  Anféariques. 

Cette  paix  fut  fui  vie  de  la  iûpprelfion  des  droits  que  le  roi 
de  Danemark  avoit  établis  depuis  la  guerre  de  Suede  , fur 
le  décroit  du  Sund  ; fuppreflion  à laquelle  le  Roi  ne  fè  dé- 
termina , qu’à  caulè  de  la  ligue  formée  contre  lui,  au  fujet 
de  ces  droits  par  les  vilies  Anféariques,  les  Hollandois  6c 
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les  Anglois  ; dont  le  commerce  ne  le  pouvoir  plus  faire  li- 
librement  -,  &c  à cauledcs  follicitations  de  l’Empereur,  Se  des 
z états  même  du  Danemark. 

L’Empereur  avoit  oté  à l’éleéleur  Palatin  le  Palatinat , 
• pour  le  donner  au  duc  de  Bavière  : Chrifticrne  fe  mit  à la 
tête  des  confédérés  en  faveur  du  comtiiPalatin.  Il  fit  long- 
'p  tems  la  guerre  dans  la  baffe  Saxe , êc  dans  le  Holfteia  ; mais 

’<£  il  eut  prcfque  toujours  du  défavantage  fur  terre.  Il  réufllt 
mieux  fur  mer  : fortifié  des  fecours  qu’il  fc  ménagea  par 
une  nouvelle  ligue  avec  les  rois  d'Angleterre  & de  Sueae, 
& la  république  de  Hollande,  il  mit  en  mer  une  Hotte  de 
7~~  quarante-fept  vaiffeaux  de  guerre , avec  lelqucls  il  alia 
s’emparer  de  l’ifle  de  Femeren  ; de-  là  il  palla  à Ekeleiv* 
ford  , qui  lui  ouvrit  lès  portes.  Les  Impériaux  formèrent 
une  elcadre  de  dix-  huit  vailleaux  , avec  lcfquels  ils  fe  fla- 
« toient  de  furprendre  les  Danois  : mais  ils  furent  furpris 
eux  - mêmes  par  une  violente  tempête , qui  en  fubmerge* 
une  partie  ; le  refte  fut  pris  par  les  Danois.  , fi* 

Treize  des  vaiflèaux  de  guerre  de  Chrifticrne,  enleve- 
, ' rent  à l’embouchure  de  la  Zuingue,  qui  le  jette  dans  l’El* 

bc,  quatorze  navires  chargés  de  vivres  pour  l’armée  Im- 
périale : trois  autres  de  les  vaiffeaux  s’emparèrent  d’un 
* port  ennemi,  dans  lequel  ils  brûlèrent  tous  les  bacimcns 
qui  y étoient.  Après  ces  petites  expéditions , il  fit  voile 
avec  fa  flotte  vers  l’ifle  de  Rugcn,où  il  tint  bloqués  huit 
mille  Impériaux  , qui  vouloient  pénétrer  en  Zélande  ; de 
; » plus  il  s’empara  de  Tille  d'Ufedom. 

t<  L’Empereur  forma  un 'plan  , qui , s’il  eût  eu  fon  cxécu- 

; tion,auroit  pu  détruire  le  commerce  des  Danois  & leur 
fupériorité  dantf  la  mer  Baltique,  qu’il  femblc,  vu  leur  fi- 
tuation , que  perfonne  ne  puiffe  leur  dilputer.  Ce  plan 
étoit  d’établir  un  centre  de  commerce  de  l’Europe  en  Ef- 
pagne.  La  cour  de  Madrid  avoit  déjà  établi  en  1614.  un 
conièil  fouyerain  dans  cette  capitale,  ôc  une  amirauté  à 
Seville,  où  devoir  êcre  le  liège  de  la  compagnie  de  com- 
. mcrcc  , dans  laquelle  toutes  les  puiffances  commerçantes 
étoient  invitées  d’entrer.  Cette  compagnie  devoir  entre- 
•-V  tenir  ordinairement  vingt-quauc  vaiflèaux  de  guerre.  En 
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1 617.  l’Empereur  s’engagea  dans  cette  fociété -,  il  invica 
•lui-même  les  villes  Aniëatiqucs,  par  les  offres  les  plus  fla- 
teufes  à fuivre  fon  exemple  $ il  follicita  les  villes  de  Lu-  . 
bec , de  Danczic  & de  Hambourg  d’en  faire  autant , en  4 
leur  propolant  de  grands  avantages  ; il  réitéra  fes  inftan-  * 
ces  en  1 j 19.  auprès  d’elles,  &:  en  fit  pour  le  meme  fujet 
au  roi  de  Suede  , mais  elles  furent  toutes  inutiles  : enfin 
l’Empereur  & le  roi  de  Danemark , épuifés  par  une  longue 
f-c  ruineuie  guerre , fe  virent  obligés  de  faire  la  paix. 

La  rranquilité  ne  régna  pas  long-tems  en  Danemark;  *JC  j 
des  démêlés  entre  Chriflierne  8c  la  ville  de  Hambourg  la 
troublèrent  bien-tot.  Pour  le  dédommager  des  frais  île  la 
guerre,  le  Roi  avoit  établi  fur  la  riviere  d'Elbe  quelques 
impôts  , ordonnant  que  tous  les  vailleaux  qui  pafleroient 
devant  GlucJÉftadt  vinllcnt  mouiller  à la  rade  de  cette  pla- 
ce, pour  y payer  les  nouveaux  droits  : pour  les  y con-  * 
traindre,  il  entretenoit  cinq  vailleaux  de  guerre, qui  étoient 
toujours  armes  8c  à l’ancre  dans  cette  rade.  La  ville  de 
Hambourg  impériale £c  Aniéatique  , bâtie  fur  l’Elbe,  crai- 
gnant que  fous  l’ombre  de  ce  nouveau  péage  , l’on  n’in- 
. commodat  fon  commerce , pria  Chridierne  de  le  fuppri- 
mer.  Ce  prince  fans  égard  à ces  prières,  le  lailfa  lubnuer. 

Alors  les  Hambourgeois  armèrent  des  vaiffeaux  , qui  allè- 
rent attaquer  ceux  qui  veilloient  devant  Gluckdadt , en 
prirent  deux  &.  s’emparèrent  d’un  troificmc , qu’ils  ren- 
contrèrent fur  la  rivière.  Le  Roi  irrité  de  ces  hodilités  fe 
mit  en  état  de  s’en  venger  ; l’empreflèment  des  puiffan- 
ces  qui  voulurent  être  médiatrices , ne  purent  le  délâr- 
mer. 

Les  Hambourgeois  obligés  de  foutenir  la  guerre  mirent 
en  mer  trente  navires  , qui  allèrent  faire  parade  devant 
Gluckdadtdes  pavillons  qu’ils  avoient  pris  lur  les  vailleaux 
Danois  -,  le  canon  ennemi  coula  à fond  deux  de  leurs  vaif- 
feaux. Cependant  Chridicmc  fit  làilir  dans  fes  ports  tous 
les  effets  des  habicans  de  Hambourg  , 8c  armer  une 
flotte  à Coppenhague  de  trente-lix  vailleaux  de  guerre, 
qui  fit  voile  vers  l’Elbe.  Les  Hambourgeois  en  équipè- 
rent auili  une  de  vingt-deux  navires , de  vinge  autres  vail- 
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féaux  chargés  de  deux  mille  foldats , fans  compter  les  ma- 
telots , 8c  de  fept  brûlots  5 elle  vint  mouiller  à l’embou- 
chure de  l’Elbe.  La  flotte  Danoile  y arriva  aulîî,  8c  atta- 
qua celle  de  Hambourg  : mais  après  un  combat  d'une  heu- . 
re  6c  demie  la  nuit  les  lëpara.  On  recommença  le  lende- 
main ; la  flotte  de  Hambourg  qui  avoir  le  vent  contraire 
eut  du  dclàvantage  : elle  ne  put  fe  iërvir  de  fes  brûlots  , 
fit  rut  obligée  de  le  retirer  vers  Hambourg.  Chriftieme 
la  fuivit  avec  la  flotte  jufqu’à  Gluckftadt,  ou  il  arriva  heu- 
reufement  avec  quarante-deux  voiles  : il  envoya  quelques 
vaifleaux  pour  donner  lur  l’arrierc-garde  des  Hambour- 
geois, à qui  il  en  coûta  quelques  navires.  Chriftieme  fe 
difpolôit  à traiter  fans  aucun  ménagement  la  ville  de  Ham- 
bourg , lorfque  l’Empereur  propola  une  lufpenfion  d’ar- 
mes , que  la  médiation  des  états  généraux , intcrèués  à ré- 
tablir la  liberté  de  la  navigation , lit  heureufement  fuivre 
d’un  traité  qui  concilia  les  deux  partis. 

Pendant  la  paix , pour  ne  pas  dire  pendant  l’oifiveté,  les 
pallions  trouvent  bien  de  l’accès  chez  les  hommes.  Chriftier- 
ne  en  jouit  à peine,  que  fon  ambition  pour  la  couronnede 
Suede  fe  réveilla  : pour  la  fatisfaire  il  fit  une  ligue  avec  le  roi 
d’Efpagne  8c  le  duc  de  Holftein  ; on  convint  d’entamer 
par  la  ruine  du  commerce,  que  les  Hollandois  failbient  au 
Levant  8c  dans  la  mer  Baltique.  On  devoit  pour  en  venir 
à bout  acheter  les  marchandées  en  Perle,  les  conduire  par 
les  rivières  de  Mofcovie,  julques  dans  la  mer  Baltique, 
ouvrir  un  canal  dans  le  Holftein , qui  les  communiqueroit 
à l’Océan  , 8c  interdire  le  commerce  aux  Hollandois  dans 
la  mer  Baltique , par  un  grand  nombre  de  vailTeaux.  Le 
roi  de  Danemark  mit  en  bon  état  ceux  qui  étoient  dans 
fes  ports,  8c  le  roi  d’Efpagne  équipa  une  nombreufe  flot-  ■ 
te.  Avec  toutes  ces  forces  on  devoit  s’emparer  de  Stokolm  : 
mais  la  flotte  d’Efpagne  ayant  été  défaite  aux  dunes  d’An-* 
glerre  par  l’amiral  T rom  p , ce  projet  s’évanouit  entière- 
ment. 

Les  Suédois  formèrent  à leur  tour  des  entreprifes  con- 
tre le  Danemark  : ils  vinrent  faire  dans  le  Juthland  une 
irruption,  fous  les  ordres  du  général  Tortcnfon.  Les  Suc- 
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dois  apres  avoir  pris  beaucoup  de  places  fur  Chriftierne  , 

2ui  ne  s’attendoit  pas  à ces  hoftilités , allèrent  avec  leur 
otte  compofée  de  quarante-deux  vaifleaux,  8c  comman- 
dée par  le  général  Flcmming  à Cbriftianpreis , où  étoit 
Torrenfon , afin  d’y  concerter  les  opérations  de  la  campa- 
gne. Les  deux  généraux  réfolurent  de  faire  une  entreprifè  

lur  l’ille  de  Femeren  ; le  débarquement  &’y  fie  : mais  à pei-  An,j.e _!+. 
ne  les  troupes  furent-elles  à terre,  que  le  roi  de  Danemark 
s’approcha  de  l’ifle  avec  une  flotte  de  quarante  - quatre 
vaifleaux,  divifés  en  quatre  eicadrcs.  Le  Roi  qui  comman- 
doit  la  fécondé  étoit  lur  le  vailfeau  la  Trinité , 2c  fon  ami- 
ral montoit  la  Patience.  A fes  approches  les  Suédois  fu- 
rent épouvantés  * leurs  vailleaux  étoient  dégarnis  , Scieurs 
troupes  en  confufion  dans  l’ifle  : fi  Chriftierne  les  avoir  at- 
taqués d'abord,  il  les  auroit  entièrement  défaits  : mais  il  leur 
donna  le  tems  de  fb  rembarquer , de  fb  remettre  6c  de  fe 
ranger  en  bataille.  11  rit  commencer  le  combat  par  fon 
amiral  rqu'il  loutincavec  fon  ef  eadre  -,  les  deux  autres  donne- 
renten  même-rems  avec  beaucoup  de  vigueur.  Dans  la  cha- 
leur du  combat,  qui  fut  des  plus  vifs,  le  Roi  fut  bleflé  à 
l'œil  droit,  6c  à l’oreille  gauche , 6c  eut  douze  perfonnes 
tuées*  autour  de  lui , par  des  éclats  : il  fb  battit  avec  beau- 
coup de  valeur , 6c  fon  vailfeau  fut  auffi  maltraité  que  fa  per- 
fonne  : celui  de  fon  amiral  fut  de  meme  fort  endommagé. 

La  nuit  mit  fin  à la  bataille  ; 6c  cpmme  les  deux  partis  n'a- 
voient  perdu  aucun  vailfeau,  ils  s’attribuèrent  tous  deux 
la  viétoire. 

Les  Danois  ne  tardèrent  pas  a prélcnter  un  fécond  com- 
bat aux  Suédois  ,’  qui  retirés  dans  le  havre  de  Chriftian- 
pris,  lerefufbrent.  Alors  leroi  de  Danemark  fit  placer  qua- 
torze cens  hommes  fur  une  hauteur  qui  commandoit  le 
port,  & y drella  contre  la  flotte  de  Suede  une  batterie,, 
qui  l’incommoda  fort.  L’amiral  Flcmming  reçitf  dans  cette 
occafion  une  bleffure,  dont  il  mourut.  »Trangel  qui  prit  fa 
place , voyant  fa  flotte  trop  expofée  dans  ce  havre,  fit  for- 
tir  des  détacheracns,  qui  taillèrent  en  pièces  les  Danois  * 

placés  fur  la  hauteur , & s’emparèrent  de  quatre  des  pièces  -**  r 

de  canon , qui  avoient  fl  fort  maltaité  leurs  vaiffeaux.  Cet 
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«Danois,  fit  voi 
lâcheté  de  fon 
combat , lui  fit 
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amiral  encouragé  par  ce  fuccès , fit  fortir  fi  Hotte  6c  fe 

firéfenta  devant  celle  de  Danemark , qui  refufa  à Ton  tour 
e combat,  parce  que  Chrifticrne  l’avoit  quittée  pour  aller 
à Copenhague  fe  taire  guérir  de  Tes  blcllurcs.  w rangeL 
ayant  ainfi  réparé  la  honte  du  refus  que  fa  Hotte  avoir 
d’abord  fait  de  combattre , rentra  dans  le  port  de  Chril- 
tianpreis , y fit  des  vivres  , 6c  trompant  la  vigilance  des 
Danois , fit  voile  vers  Stokolm.  Chriitierne  outré  de  Ja 
amiral , qui  navoir  pas  voulu  accepter  le 
trancher  la  tête.  ' . 

Les  Hottes  ennemies  ne  taillèrent  pas  palier  l'année  fins 
mefurer  leurs  forces  : elles  fe  rencontrèrent  à la  hauteur 
de  rifle  de  Fcmeren.  Celle  de  Danemark  étoit  de  feize 
vailfeaux , félon  d’autres  de  dix-huit , & celle  de  Sucde 
étoit  fous  lcs.ordres  du  général  W r an  gel.  Comme  elles  fe 
difpofoicnt  au  combat , une  tempête  le  fufpcndit  pendant 
trois  jours  qu’elle  dura  : du  Quêne  officier  François, 
qui  fervoit  aans  l’armée  de  Suède  , alla  attaquer  avec 
deux  gros  vaifleaipc  6c  deux  brûlots  l’amiral  de  Danemark, 
qui  fut  pris  après  s’être  vaillamment  défendu  , 6c  tout  fon 
équipage  parte  au  fil  de  l’épée.  Celui  qui  le  commandoie 
ne  voulant  point  accepter  de  quartier  y périt  les  armes  i 
la  main.  On  fe  battoit  de  part  6c  d’autre  avec  plus  de  va- 
leur que  d’ordre  : le  vice-amiral  Danois  fut  abordé  par  dix 
vairtèaux Suédois  -,  il  fe  défendit  avec  beaucoup  de  vigueur, 
6c  coula  à fond  un  vaillèau  ennemi , mais  obligé  de  cé- 
der au  nombre  il  fe  rendit.  Les  Danois  déconcertés  par  la 
perte  de  leur  amiral  6c  de  leur  vice-amiral , perdirent  auf- 
lï  la  victoire  : deux  de  leurs  vailfeaux , de  quarante  pièces 
de  canon  chacun,  furent  brûlés  ; quatre  firent  naufrage.^, 
l’entrée  du  Belt  ; deux  fe  fauverent  à Copenhague  , 6c  les 
vainqueurs  en  prirent  dix , avec  trois  cens  cinquante  ca- 
nons de  bronze. 

La  paix  fuivit  la  perte  de  la  flotte  Danoife  : le  Roi  n'eu 
jouit  pas  long-tcms  -,  il  mourut  âgé  de  foixante-onze  ans.  \ 
Après  la  mort  de  Chriftierne.lon  fils  Frédéric  monta  fur  ' 
le  throne  : il  s’y  affermit  par  des  alliances  j il  en  fit  une 
avec  les  états  généraux  des  provinces  unies,  qui  conclu-. 
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renr  avec  lui  le  rachat  des  droits,  qu’il  levoit  fur  les  va if- 
feaux  oui  paflbienc  dans  le  Sund.  Chaque  vailfeau  étoit 
Obligé  de  payer  au  roi  de  Danemark,  fuivant  les  marchan- 
dilcs  dont  il  étoit  chargé.  La  vifite  qu’il  en  falloit  faire 
failoit  quelques  fois  manquer  le  vent,  & retardoit  la  navi- 
gation. Cette  vifite  étoit  fujetre  à des  contcftations  & à 
des  fraudes.  L’on  convint  que  les  états  des  provinces  unies 
paieraient  tous  les  ans  une  certaine  fomme,  & que  leurs 
vailleaux  auroicnt  la  liberté  de  palfer  le  détroit  fans  être 
- vîntes  : cet  accord  n’eut  cependant  pas  lieu 

L’alliance  entre  les  Danois  & les  Hollandois  fc  renou- 
vella  & relier ra  dans  la  fuite  : ceux-ci  intérefles  à s’unir 

avec  les  puiüances  du  Nord , parce  qu’ils  ne  pouvoient  fans 
elles  tirer  les  matériaux  nécelfaires  pour  la  conftruéÈTon 
de  leurs  vailleaux , voulurent  fe  confédércr  avec  le  Dane- 
nemark  & la  Suede.  La  reine  ChrifKne  mécontente  du 
traire  de  rachat  dont  nous  venons  de  parler , fe  refufa  à 
cette  alliance,  & en  fit  une  avec  l’Angleterre  : Frédéric  en 
ht  une  avec  la  Hollande.  Ces  ligues  furent  des  occalions 
.*  de  g,ue"e  enr/e  ces  quatre  Etats  : Frédéric  la  commença 
par  la  faille  de  vingt-deux  vailleaux  Anglois , qui  étoient 
entrés  dans  le  port  de  Copenhague  de  peur  d’etre  pris 
par  les  Hollandois , & dont  il  fit  vendre  les  marchandises 
Ce  premier  coup  fut  fuivi  d’un  fécond  traité,  entre  le  roi 
de  Danemark  & les  Etats  ; le  premier  s’engageoit  à four- 
nir vingt  vailleaux  de  guerre  : il  les  mit  en  mer , ce  qui 
troubla  fort  la  navigation  des  Anglois.  Il  commença  en 
même-tems  les  hoftilités  contre  la  Suede , par  enlever 
des  vailleaux  chargés  de  fel  pour  Stokolm,  5c  faire  une  iir- 
valion  dans  la  Suede. 

Charles-Guftavc  à qui  Chriflrierne  avoir  laiflé  la  couron- 
ne de  Suede,  imitant  la  conduite  de  Scipion , qui  fauva 
Rome  en  attaquant  Carthage  , porta  la  guerre  en  Da- 
mark,  & commença  fes  hoftilités  par  le  Holftein,  ou  il  fit 
de  rapides  conquêtes.  Il  mit  en  même -rems  en  mer  une 
Hotte  compofee  de  vingt- fix  vaifleaux , & d’autant  de  na- 
vires marchands  armés  en  guerre , avec  laquelle  il  alla 
chercher  celle  de  Dauemark , qui  ne  fe  battoir  qu’en  re- 
T ome  J1-  • W G g 
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traite  vers  Copenhague,  efpérant  Trouver  du  renfort  dans 
port,  oh  elle  Ravoir  qu’il  y avoir  huit  vaiflèaux,&  en  une 
efeadre’ Hollandoife , retenue  dans  le  Sund  par  les  vents 
contraires.  Le  lendemain  le  combat  fut  plus  anime:  la- 
miral  Danois  fut  percé  de  cinq  cens  boulets.  Cela  n’em- 
pecha  pas  que  les  Suédois  n’cuflènt  du  defavantage , fit 
qu’ils  ne  fe  retiraient  à Wilmar,  laitfant  la  mer  libre  aux 
Danois. 

Le  roi  de  Suède  faîfoit  par  terre  de  nouveaux  progrès 
dans  les  états  du  roi  de  Danemark.  A la  faveur  des  gla- 
ces il  fit  palier  fon  armée  par  le  détroit  du  petit  Belt  dans 
l’ille  deFionie,dontil  s’empara.  Il  voulut felaifir  de  quatre 
vailïeaux  de  guerre  Danois, enfermés  dans  les  glaces:  mais  ce- 
lui qui  les  commandoit  s’étant  avilè  de  faire  répandre  de  l’eau 
fur  les  bords  de  chacun  de  fes  vaillèaux , il  fe  forma  une 
glace  épaiiïc , qui  leur  fervit  parfaitement  de  défenfe , & 
empêcha  qu’on  ne  les  abordat.  •• 

Charles  faifant  ainfi  à la  faveur  des  glaces  paflèr  fon 
armée  oh  il  fouliaitoit , fit  fans  aucun  obltacle  la  conquête 
des  illes  de  Laland,  de  Falller,&  de  Seelande  > il  etoit 
même  déjà  bien  près  de  Copenhague , lorfque  la  paix  fut 
conclue  entre  les  deux  Rois. 

Charles  la  rompit  bientôt , fans  qu’avant  que  fon  dellem 
éclatât , perfonne  en  eut  pu  rien  pénétrer  : il  s’embarqua 
fur  là  flotte  compofée  de  douze  vaillèaux  de  guerre , fie 
de  plus  de  foixanre  navires  de  tranfport,  chargés  de  qua- 
tre mille  fantaflins , &.  de  douze  cens  cavaliers  , & alla  faire 
~ >penhague.  Frédéric  qui  s’y  tenoit  tranquille, 
traité  qu'il  venoit  de  conclurre , fe  défendit 
avec  un  courage , qui  fuppléa  aux  forces  qui  lui  tnao- 
quoient.  Le  détail  qu’on  en  voit  dans  le  Livre  qui  fuit , ne 
me  laide  à rapporter  ici  que  le  combat  qui  fe  donna  dans 
le  Sund,  entre  la  flotte  Hollandoilè  & la  flotte  Suedoile. 

La  flotte  Hollandoile  commandée  par  l’amiral  Opdam, 
& envoyée  par  les  Etats  au  lècours  de  Copenhague,  étoit 
arrivée  malgré  le  mauvais  terns  a 1 entree  du  Sund, ou  elle 
étoit  retenue  par  les  vents  contraires.  Elle  y avoir  mouille 
~ ' • *c  Charles  qui  étoit  a leur  tête , fe^ 
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Ion  toutes  les  règles,  devoit  l’attaquer , puifqu’il  avoit  fur 
elle  l’avantage  du  vent , 6c  du  détroit  : mais  comme  s’il 
n'eût  tâché  qu’à  favori  fer  le  partage  du  Sund  aux  Hollan- 
dois  , il  les  laiflà  tranquilles  fur  leurs  ancres  attendre 
que  le  vent  changeât  s ce  qui  arriva  effectivement  : le 
vent  devint  Nord  , 6c  les  Hollandois  attentifs  à profiter 
de  cet  avantage,  mirent  d’abord  à la  voile, & s’engagè- 
rent dans  le  détroit  en  ordre  de  bataille.  L’avant  garde 
étoit  commandée  par  le  vice-amiral  Witte-wittefon.  Op- 
dam  étoit  au  corps  de  bataille:  6c  l’arricre-garde  étoit  fous 
les  ordres  du  contre -amiral  Floriz.  L’armée  entrant  dans 
le  Sund  fut  canonnée  des  forts  de  Cronenbourg,  qui  eft 
en  Séelande , 6c  d’Helfinbourg  , fitué  en  Scanie , 8c  au  roi 
de  Suede.  Ces  décharges  eurent  peu  d’effet  : W rangel 
amiral  de  Suede,  s’avança  av*c  trente-huit  vaiffeaux  pour 
difputer  le  partage.  Les  deux  flottes  commencèrent  à tirer 
quand  elles  furent  à la  portée  du  canon  : elles  fe  mêlèrent, 
8c  fe  battirent  bientôt  avec  une  valeur  égale,  depuis 
fept  heures  du  matin  jufqu’à  trois  heures  apres  midi.  Les 
deux  amiraux  fe  firent  tête,  8c  tinrent  long-tcms  la  victoire 
incertaine.  Opdam  eut  fur  fon  bord  cent  trenre-fept  hom- 
mes tués  ou  bleflés  : fon  vaiffeau  fut  criblé , & fi  maltraité 
qu’on  fut  obligé  de  fermer  les  fabords.  W rangel  ne  fe  trouva 
pas  en  meilleur  état  ; fon  gouvernail  fut  emporté  ; ne  pou- 
vant plus  manœuvrerai  fè  retira  fous  le  canon  de  Cro- 
nenbourg , oi'i  le  roi  de  Suede  étoit  fpedateur  du  combat. 
Après  la  retraite  de  VT rangel,  Opuam  dont  le  vaiiïèau 
fai  foi  t eau  de  toutes  parts , 8c  qui  en  avoit  fix  pieds  à fond 
de  cale,fe  battoir  avec  un  courage  extraordinaire  contre 
fep  t vaiffeaux  ; il  en  coula  deux  à fond , mais  il  auroit  péri 
lui-même  s’il  n’avoit  été  dégagé  par  deux  vaiffeaux  de  fâ 
flotte.  VTitte-wittefon  fut  pris  après  avoir  été  bleflé  à 
mort  ; prefque  tout  fon  monde  rut  tué,  6c  fon  vaiflèau 
coula  bas  : il  en  coûta  auflt  la  vie  au  contre-amiral  Floriz. 

Après  ce  combat,  qui  fut  long  8c  fanglant , les  Hollan- 
dois pafferenr  le  détroit,  6c  allèrent  débarquer  à Copen- 
hague deux  mille  hommes  6c  des  provifions,qui  fauverent 
la  ville.  Les  Suédois  fe  retirèrent  à Landfcroon.  Il  y eut 
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dans  le  combat  dont  je  viens  de  parler , plufieurs  vai fléaux 
brûlés  6:  coulés  à fond,  6c  environ  quatre  mille  hommes 
tués,  ou  faits  prifonniers.  Ce  qu’il  y eut  de  fingulicr,  c’eft 
que  les  fix  amiraux , ou  vice-amiraux  des  deux  partis,  furent 
mis  hors  de  combat.  Chaque  parti  s’attribua  la  victoire  : les 
Hollandois  fe  prévalant  de  ce  qu’ils  avoient  pailé  leSund , 6c 
ravitaillé  Copenhague  * 6c  les  Suédois  alléguant,  que  fi  l’en- 
nemi eût  été  victorieux  , il  les  feroit  venu  attaquer  à 
Landfcroon.  Il  cil  certain  que  les  Hollandois  auroient  ai- 
fément  brûlé  la  flotte  Sucdoifc,  où  elle  s’étoit  réfugiée, 
s’ils  l’avoient  voulu.  Quelques-uns  ont  blâmé  Opdam  de 
ne  l’avoir  pas  fait  -,  il  en  reçut  même  des  reproches  en 
Hollande.  D’autres  difent  que  Ion  deilein  n’étoit  pas  de 
ruiner  les  Suédois , mais  de  les  empêcher  de  fe  rendre  maî- 
tres du  Danemark , ce  qu’il  lit  avec  fuccès , en  fecourant 
f - " 4 la  capitale.  • 

* Quoique  la  ville  de  Copenhague  eût  été  fecourue,  elle 

■j,\  étoit  toujours  afliégée.  Les  Suédois  y donnoient  de  rems 

en  tems  des  aflauts.  Charles  Guftave  s’empara  de  quel- 
ques ifles  } 6c  les  flottes  Danoifes  6c  Hollandoifcs  firent 
une  defeente  dans  celle  de  Fionie  : cependant  la  France 
l’Angleterre  6c  la  Hollande  négocioienc  pour  la  paix  du 
Nord  -,  les  médiateurs  y trouvoient  d’abord  des  obftacles, 
parce  que  les  deux  Rois  ne  vouloient  fe  relâcher  fur  rien. 
ah.j  c.imc  Mais  la  mort  de  Charles  Guftave  les  fit  difparoître,  ôc  la 
paix  fe  fit  entre  la  Suede  6c  le  Danemark.  , 

Frédéric  ayant  rétabli  la  tranquillité  dans  fes  Etats  , s'ap- 
pliqua à y faire  refleurir  le  commerce , 6c  à y ramener  l’^- 
oondance.  Par  un  confcntement  unanime  des  Etats , il 
1 ■ - ■ 1 rendit  la  couronne  héréditaire  dans  fa  famille.  Il  mouruc 
An.j.c.i«*o,  f0ixante_un  ans  ^ après  un  régné  de  vingt-deux. 

Chriftierne  fon  fils , par  des  alliances  avec  fes  voifins , 

• s’étant  mis  en  état  de  tout  entreprendre , 6c  de  ne  rien. 

AxJ.c.i<7j.  craindre,  déclara  la  guerre  à la  Suede , devenue  florillante 
par  une  allez  longue  fuite  de  profpérités.  Il  fit  d’abord  laifir 
tous  les  effets  des  Suédois  qui  étoient  dans  fon  Royaume, 
6c  joignit  fa  flotte  à celle  des  Hollandois.  Les  première.' 
' hoftilicés  fe  firent  fur  mer.  Deux  vaifleaux  Danois  acta- 
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jligé  de  fe  retirer.  Les  Danois  fc  dédommagèrent  peu 
?’  tems  apres , par  la  prife  de  pluficurs  vailîêaux  mar- 
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querent  fur  l’Elbe  un  vaifleau  Suédois  ; après  un  combat 
opiniâtre,  l’un  des  aggreflèurs  fut  coulé  à fond,&  l’autre 

&Êm-  ~ 

de 

chands  Suédois 

Les  flottes  de  Danemark  fie  de  Hollande,  n’étoient  que 
de  quatorze  vaifleaux , de  deux  brûlots , d’une  barque  d’a-  • ' 
vis,  Sc  de  cinq  galiottes.  A peine  furent  - elles  en  mer 
qu’elles  fe  retirèrent  fous  le  canon  de  Copenhague  , pour 
s’oppofer  à la  flotte  de  Suède,  qui  vouloir  taire  une  def- 
eente  en  Séelande.  Ce  fut  bien  à propos  qu’elles  firent 
cette  retraite  , car  elles  éviteront  par-là  une  effroyable 
tempête , qui  endommagea  fort  celle  de  Suède.  _____ 

L’année  fuivantc  la  flotte  Hollandoife  fut  confidérable-  An.jC  IÉ7<, 
ment  augmentée  par  des  vaifleaux  d’Amfterdam  , fie  de 
Rotterdam.  Celle  de  Danemark  le  fut  aufli  de  huit  bons 
vaifleaux  de  guerre.  L’amiral  Danois  qui  croifoit  dans  la 
mer  Baltique  donna  la  challé,  entre  l’irfe  de  Bornholm  fie  , 

la  côte  de  Scanic  , à deux  vailîêaux  Suédois  ; ceux  qui  les 
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commandoient  défcfpérant  de  les  fauver  des  mains  de  * ’t* 


l’ennemi,  mirent  le  feu  à l’un  de  quarante-huit  canons, 
ÔC  à l’autre  de  trente-deux  une  mèche,  qui  comnniniquoit 
aux  poudres,  afin  que  quand  les  Danois  s’en  feroienc  em- 
parés , il  fautât  en  l’air  avec  eux.  Mais  ceux-ci  s’étant  ap- 
perçus  de  l’artifice,  lorfqu’ils  furent  maitres  du  vaifleau,  en 
retirèrent  tout  le  canon.  L’amiral  Danois  alla  faire  une  ten- 


tative fur  l’ifle  de  Gothland , dont  il  s’empara  malgré  la 
réfiffence  des  troupes  qui  la  défendoient.  La  flotte  vi&o- 
rieufe , compofée  de  vingt  vailîêaux  de  guerre , rencontra 
à la  hauteur  de  l’ille  de  Bornholm  la  flotte  Suedoife , de 
quarante-quatre  vaifleaux  de  guerre,  fans  compter  les  pe- 
tits bâtimens  qui  la  fuivoient.  Les  Suédois  quoique  les 

[dus  forts,  fe  contentèrent  de  canonner,  fans  olèr  rilquer 
e combat  de  plus  près.  Les  Danois  coupèrent  cinq  vaif- 
féaux  ennemis,  6c  les  auroient  pris  fans  le  calme  5c  la  nuit 
qui  furvinrent. 

Le  lendemain  au  commencement  du  jour , les  Suédois- 
qui  avoient  l’avantage  du  vent  allèrent  attaquer  les  Da- 
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nois,  fe  contentant  de  leur  envoyer  leurs  bordées,  fans 
rien  entreprendre  de  plus.  Les  Danois  pouflcrent  un  brû- 
lot fur  l’amiral  de  Suède,  qui  le  détourna.  Cet  amiral  alla 
enfuite  fondre  avec  impétuofité  fur  celui  de  Danemark, 
qui  le  reçut  avec  valeur , fie  l’obligea  i fe  retirer  avec 
la  Hotte  du  coté  de  Blecking.  Les  Suédois  perdirent  en  cet- 
te affaire,  qui  dura  quatre  heures,  une  galiotte  ; quoique 
les  plus  forts  fie  les  plus  nombreux,  ils  reculèrent  devant 
leurs  ennemis  , fie  leur  abandonnèrent  le  champ  de  ba- 
taille. 

La  nouvelle  de  ce  combat  ne  fut  pas  plutôt  arrivée  A 
Copenhague,  que  l’amiral  Tromp  fe  mit  en  mer  pour  al- 
ler joindre  la  Hotte  Danoifc , avec  laquelle  il  livra  un 
troilieme  combat  à celle  de  Suede.  Nous  ne  pouvons  don- 
ner une  plus  jufte  idée  de  cette  affaire,  que  celle  qu'en 
donne  la  relation  qu’en  fit  l’amiral  Tromp  aux  Etats  géné- 
raux -,  c’eft  pourquoi  nous  allons  la  rapporter.  »*  Nous 
» avons  eu,  dit -il , le  bonheur  de  fortir  de  la  rade  le  6 
» Juin , à la  faveur  d’un  vent  frais , fie  nous  nous  fommes 
» rendus  le  7 à l’armée  navale,  qui  étoit  â l'ancre,  entre 
» Stede  8c  Falfterboe.  Le  R le  vent  étant  eft-fud-eft,  nous 
»>  levâmes  l’ancre  avec  toute  l’armée,  8c  mîmes  le  cap  au  fud. 

» Nous  continuâmes  notre  route  jufqu’à  l’entrée  de  la 
» nuit , que  nous  mouillâmes  au  fud-oueft  quart  à l'oueft 
»»  de  Stede.  Le  9 à la  pofnte  du  jour , nous  demeurâmes 
u avec  un  vent  fud-oueft , fie  après  avoir  paflé  Falfterboe, 
u nous  découvrîmes  l’armée  navale  ennemie,  forte  de  cin- 
»>  quante  voiles , grandes  ou  petites , au  rapport  de  nos 
»>  gardes  avancées.  Comme  l’aprcs-midi  le  vent  commença 
» à fraîchir,  fie  que  les  ennemis  en  avoient  l’avantage,  ils 
» s’en  fervirent  pour  s’éloigner  de  nous  : de  forte  que 
»»  nous  avions  bien  de  la  peine  i les  fuivre.  La  nuit 
« nous  les  pourfuivîmes  à toutes  voiles  -,  mais  ayant 
» changé  de  route,  ils  fe  dérobèrent  à notre  vue  à la  fa- 
■}  veur  des  ténèbres , ce  qui  m’obligea  de  détacher  fepe 
» frégates  pour  les  chercher  8c  les  reconnoîrre  de  nou- 
»»  veau.  Environ  le  midi  nous  les  découvrîmes  au  fud-eft 
ft  de  notre  armée  navale,  8c  nous  donnâmes  aufli-tôt  le  fl-  , 
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„ gnal  à tous  les  navires  de  la  flotte  de  faire  force  de  voi- 
„ les  pour  aller  à eux , 6c  nous  les  pourfuivîmes  jufqu’à 
„ l'entrée  de  la  nuit.  Le  1 1 avant  midi , nous  les  apperçu- 
„ mes  encore  au  fud  de  Oeland , 8c  nous  les  approchâmes 
„ de  fl  près  fur  les  1 1 heures,  qu’ils  furent  contraints  de 
„ le  ranger  en  bataille. 

»j  Sur  le  midi  les  deux  armées  s’engagèrent.  Le  vent 
„ étoit  oueft-nord-oueft , 8c  nous  avions  l’avantage.  A pei- 
„ ne  le  combat  étoit-il  commencé , que  le  vaifleau  les  trois 
n Couronnes , monté  de  cent  trente-auatre  pièces  de  canon  , 
„ & commandé  par  l’amiral-générai  Suédois,  fut  renverfé, 
„ 8c  fauta  en  l'air  peu  de  tems  après , fans  que  je  fijache 
„ par  quel  accident,  puifqu’à  peine  lui  avois-je  lâché  quel- 
„ ques  bordées.  Alors  toute  l’armée  navale  ennemie  fie 
„ mine  de  prendre  la  chaire.  Je  fis  d’abord  donner  le  fi- 
„ gnal  pour  l’attaquer  de  toutes  parts,  8c  fondre  fur  elle 
„ avec  le  gros  de  notre  armée.  Ce  mouvement  l’arrêta 
„ tout  court.  Nous  virâmes  le  bord  au  fud,  8c  je  m’ap- 
„ prochai  du  flanc  de  l’amiral  ennemi,  chef  de  l’cfcadre 
„ du  Pavillon  jaune , monté  de  quatre-vingt-feîze  pièces  de 
„ canon.  Je  le  chargeai  vigoureufement , lui  8c  les  autres 
„ vaiflèaux,  qui  le  ioutenoient.  Nous  étant  charges  récf- 
„ proquement  l’efpacc  d’une  heure  6c  demie , le  grand 
„ mât  de  l’amiral,  fut  enfin  renverfé.  Je  le  contraignis  de 
„ bailler  pavillon,  6c  de  demander  quartier,  que  je  lui  ac- 
„ cordai,  â caufe  de  la  vigoureufe  réfiftancc,  6c  de  la  bra- 
„ voure  qu’il  venoit  de  faire  paroîcre , ôc  je  fis  détacher 
„ ma  chaloupe  pour  1’àfier  prendre,  mais  ce  fut  trop  tard  ; 
„ car  un  de  nos  brûlots  l’ayant  accroché  , lans  confldércr 
„ qu’il  avoir  baillé  pavillon,  6c  que  je  n’avois  point  don- 
„ né  le  lignai  pour  monter  à l’abordage , le  réduiflt  en  cen- 
„ dres  i de  forte  que  ce  beau  vaifleau  périt  avec  tout  fon 
„ équipage,  qui  étoit  de  fix  cent  cinquante  matelots,  fi 
„ on  en  excepte  cinquante, qui  furent  fauvés  par  le  moyen 
„ d’une  chaloupe. 

» L’armée  navale  ennemie,  après  la  fatale  perte  de 
„ deux  amiraux,  voyant  que  la  fortune  nous  favorifoit , 8c 
„ que  la  yidoire  étoit  fur  le  point  de  le  déclarer  pouir 
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„ l'armée  Danoife , crut  au’il  éroit  tems  de  prendre  le 
„ large  : de  forte  que  tous  les  vailleaux  qui  la  compofoicnc 
„ prirent  confufément  la  chalTe  , 6c  fe  dérobèrent  à force 
„ de  voiles  à la  pourfuite  des  vainqueurs.  Ils  laiflerenc 
„ derrière  le  vameau  le  Neptune  , monté  de  quarante- 
„ quatre  pièces  de  canon , 8c  de  cent  quatre-vingt-dix-huit 
„ hommes  d’équipage,  qui  furent  pris.  U y en  eut  encore 
„ un  autre  de  pris , aulïî  confidérable  que  celui  - là.  Les 
„ ennemis  ont  lait  leur  polhble,  à deux  différentes  repri- 
„ fes,  pour  me  réduire  en  cendres , mais  leurs  brûlots  ont 
„ toujours  été  repouffés.  Les  alliés  n’ont  été  que  fort 
„ peu  endommagés , 6c  n’ont  perdu  aucun  vaiflèau  ; le 
„ mien  n’a  foufïert  que  dans  les  voiles  6c  les  cordages. 

„ Mon  premier  capitaine  cft  mort  dans  le  lit  d’honneur  ; 

„ le  fécond  a eu  le  bras  droit  emporté.  J'ai  eu  cent  morts* 

„ ou  blcffés  fur  mon  bord.  » 

Les  Suédois  perdirent  dans  ce  combat  lix  gros  vaiffeaux 
de  guerre,  une  frégate,  6c  un  yacht.  Le  ledeur  peut  voir 
dans  l’hiftoire  de  la  marine  de  Suède  quelques  circonftan- 
ces  de  cette  affaire,  qui  ne  font  point  détaillées  ici , ainlî 
que  tout  ce  cjui  s’eft  paffé  de  conGdérable  fur  mer,  dans 
ce  qui  relie  a dire  de  cette  guerre, qui  fut  terminée  par 
les  bons  offices  de  la  France. 

Peu  de  tems  apres  l'Europe  arma  de  toutes  parts.  Les 
Suédois  prirent  l’allarmc  des  préparatifs  qu’on  faifoit  en 
Danemark.  Les  Danois  de  leur  coté , croyant  qu’on  le 
difpofoit  en  Suede  à fortifier  l’armmicnt  des  Hollandois, 

firent  alliance  avec  la  France,  quiwtir  envoya  uneefeadre 

de  treize  vailleaux,  8c  de  fix  brûlots  , fous  le  commande- 
ment du  fieur  de  Previlli  : elle  paffa  le  Sund,  6c  alla- juin-  I 
dre  la  flotte  Danoife, compofée  de  trente-un  vailleaux  de 
guerre,  8c  de  trois  brûlots.  Cette  flotte  ne  fit  qu’errer 
clans  la  mer  Baltique,  6c  fe  fépara  fans  avoir  rien  fait.  ? 

Chriftierne  ne  fit  rien  de  célébré  fur  mer  le  relie  de  la 
vie,  qui  ne  fut  que  de  cinquante-quatre  années.  Il  méri-  X 
ta  , 6c  obtint  l’admiration  des  étrangers  , l’afïèélion  de 
les  fujets,  6c  des  éloges  de  fes  ennemis  5 car  apres  la  mort 
on  frappa  une  médaille  où  on  lifoic  ces  mots  : Ætcrna  me-  , 
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’lr<‘k  ’ mori.e  optimus  Princeps.  Ce  Prince  avoir  trouvé  Ton  Royau- 
V ’ me  en  mauvais  état , il  le  laillà  florilfant.  Ses  frontières 
• étoient  en  fureté  , fes  fortereflcs  rétablies , fes  troupes 
y;  " bien  réglées , & fa  marine  fi  bien  entretenue , que  fon  fils 
Æÿj*  mit  quarante  vaifleaux  de  guerre  en  mer  l’Eté  fuivant. 

Frédéric  fan  fils,  fut  proclamé  Roi,  8c  vécut  jufqu’en  1 730  -, 
"'il  eut  avec  les  Suédois  de  grands  démêlés,  dont  on  voit  le 
dérail  dans  l’hiftoire  maritime  de  cette  nation.  C’étoit  un 
Prince  fage,  judicieux,  8c  clement.  llfitauüi  fleurir  dans  fes 
y Etats  le  commerce,  les  belles  Lettres , 8c  la  marine.  Il  fut 
t,V-cn  état  de  mettre  en  mer  une  flotte  de  trente-fept  vaif- 
feaux  de  guerre  de  quarante-fix  jufqu’à  quatre-vingt-fei- 
• '■  - ze  pièces  de  canon , de  vingt-neuf  frégates , de  quarantc- 
, fix  galeres,  8c  de  fix  gros  batimens,  fans  compter  les  bar- 
ques armées. 

Chriftierne  V I.  du  nom , actuellement  régnant , efl:  monté 
*•  fur  le  rhrone  après  la  mort  de  Frédéric  fon  pere.  Il  ne  s’eft 
rien  fait  de  considérable  fur  mer  depuis  fon  avènement  à 
la  couronne.  Sa  marine  cft  cependant  bien  entretenue  , 
comme  on  le  peut  voir  par  l’état  de  fes  forces,  qui  doit  faire 
y regarder  le  Danemark , comme  une  puiilance  redoutable 
■ f ,'.  fur  mer. 
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dont  Aulugelle  nous  a donné  un  ample  dé- 
roi de  Suède,  en  4540  y fit  conlfruire  des 
trirèmes , 5:  des  quadrirèmes.  On  s’y  fer- 
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LIVRE  XXVI. 

De  la  Marine  des  Suédois. 


_ ^r.^-  ; 

■fv  * * 4t  •- 

k ‘if  -.. 


L’Onapuvoirdéjaparl’hiftoire  de  la  marine  des  Danois, 
que  la  navigation  a toujours  été  chez  les  nations  Sep- 
tentrionales, un  objet  de  grande  attention  ; nées  fous  des 
climats  glacés , 6c  dans  des  lieux , qui  n’ont  rien  que  de  ru- 
de & de  iâuvage,  elles  ont  cherché  d’abord  à s’ouvrir  avec 
leurs  vaiflèaux  un  pallage , pour  pénétrer  dans  des  régions 
plus  douces  6c  plus  tempérées.  1 ’Afic,  l’Egypte,  6c  la  Si- 
cile , devinrent  leur  premières  conquêtes.  Plufieurs  autres 

f>euples,  les  Romains  mêmes,  éprouvèrent  leur  force  6c 
eur  puillânce  fur  mer  -,  6c  fans  remonter  à des  rems  fi  re-  1 I 
calés, on  fçait,  comme  nous  avons  déjà  eu  occalion  de  le 
dire,  qu’elles  ont  fait  fubir  leurs  loix  â la  Grande-Bretagne, 

6c  à la  Normandie,  6c  ont  porté  plus  d’une  fois  la  terreur 
fur  les  cotes,  8c  dans  le  fein  même  de  la  France. 

L’attention  de  ces  nations  pour  la  marine,  fe  manifef- 
rc  bien  parleurs  ports, dont  ils  ont  toujours  eu  un  grand 


*.  j. 


nombre,  parmi  lefqucls  ceux  fur  la  mer  Baltique  principa- 
:el 


lementétoienrexccllens,tels  que  Lubcc, Copenhague,  El- 
feneur, Stokolm,  Roftoc,  Stralfund,Stccin,Colbcrg,Dant- 
zick,  Elbing , Coniiberg, Riga, Revel,Nerva ,Pernault  ,6c 
Vilbourg.  Elle  fc  manifefte  encore  par  la  forme,  5c  la  quan- 
tité de  leurs  vaiflèaux , par  leurs  loix  nautiques,  6c  par 
leurs  évolutions  navales.  Comme  il  leur  falloir  des  flottes 
nombreuses  pour  les  peuplades  qu’elles  ont  faites,  pour 
les  colonies  qu’elles  ont  établies,  6c  pour  la  conquête  des 

Ï provinces  qu’elles  ont  fubjuguées,  elles  avoient  des  vaii- 
eaux  de  guerre,  des  vaiflèaux  marchands,  des  brigantins , 
des  barques,  des  bâtimens  propres  pour  le  traniport,  6c 
prefque  cous  les  navires, qui  étoicnt  en  uiâgc  dans  les  mers 
du  Nord 
tail.  Guflave 
birêmes 

• voit  autrefois  de  certains  bâtimens. longs  6c  larges,  qui  ne 
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tiraient  que  quatre  pieds  d’eau  , quoiqu’ils  fufTent  fort 
chargés  ;ils  étoient  bons  voiliers,  6c  d’un  grand  avantage, 
foit  pour  attaquer,  foit  pour  éviter  l’ennemi  5 leurs  borda- 
ges  etoient  épais , folides  & attachés  avec  des  doux  de 
ter  ; rien  n’étoit  plus  à redouter  que  ces  vaiffèaux  dans  un 
combat  -,  ils  répandoient  par  tout  le  defordre  5c  l'Jiorreur, 
6c  c’étoit  ordinairement  eux  qui  faifoient  déclarer  la  vic- 
toire. 

Les  peuples  du  Nord  avoient  encore  d’autres  vaifleaux 
plus  dangéreux  j les  uns  étoient  armés  de  feies  fort  tran- 
chantes, pofées  fous  la  quille  du  bâtiment,  5c  deftinées  à 
couper  les  chaînes , qui  fermoient  les  ports  $ les  autres  lan- 
çoient  un  feu  plus  terrible  que  le  feu  Grcgcois.  Com- 
me il  étoit  compofé  des  matières  les  plus  combuftibles , 
l’eau  6c  les  chofes  propres  à l’éteindre  , ne  fervgient 
qu’à  le  rendre  encore  plus  violent.  Ils  avoient  aufli  des 
canots  de  cuir,  avec  lefqucls  ils  approchoienr  des  vaif- 
féaux  ennemis,  qu’ils  alloicnt  percer  fous  l’eau,  pour  les 
couler  à fond , 5c  d’autres  navires  fort  légers.  Mais  com- 
me ils  manquoient  de  mines  de  fer  6c  de  cuivre  dans  cer- 
tains endroits , ou  que  du  moins  ils  ne  les  connoifloient 
pas,  ils  confolidoicnt  ces  vaifleaux  avec  des  doux  de  bois, 
6c  les  lioicnt , au  lieu  de  cordes , avec  des  nerfs  d'animaux  : 
les  voiles  en  étoient  de  drap,  8c  les  ancres  de  racines  d’ar- 
bres fort  dures.  Ces  bârimcns , qui  fcmbloient  voler  fur 
l’eau  , étoient  admirables  pour  furprendre  l’ennemi , ou 
pour  fe  dérober  à fa  pourfuite. 

Magnus,  frere  d’Ilaiis,  afin  de  donner  une  idée  de  cette 
multitude  de  vaifleaux  , dont  les  peuples  du  Nord  cou- 
vraient la  mer,  rapporte  dans  la  defeription  , qu’il  fait  de 
la  Scandie,  que  Singon  roi  de  Suède  , qui  vainquit  Harald 
roi  de  Danemark , avoit  une  flotte  de  deux  cens  cinquante 
voiles.  Outre  la  force , ces  peuples  mettoient  encore  en 
ufage  tout  ce  que  l’adreflè  5c  la  rufe  ont  de  plus  rafiné. 
Quelquefois  ils  tranfportoient  des  vaifleaux  par  terre, 
pour  aller  attaquer  des  flottes  en  rade,  lorfqu’elles  s’y  atten- 
doient  le  moins.  N ous  avons  déjà  die  qu’Eric , à qui  l’art  de  ga- 
gner les  cœurs,  6c  de  perluader  par  la  force  6c  la  douceur  de 
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la  parole  , fit  donner  le  furnom  d 'Eloquent  , voulant  en- 
lever lept  vaiilêaux  Corfaires , s’avança  pour  les  reconnoî- 
tre,  avec  le  navire  qu’il  montoit,  en  tailla  fept  autres  vers 
les  cotes , & les  fit  charger  de  rameaux  fie  d’arbres  coupés, 
dans  l’efpérance  qu’on  les  prendroit  pour  une  forêt  ; cet 
expédient  lui  réuflit  : les  Pirates  qui  le  croyoicnt  lèul  & 
qui  comptoient  lur  une  victoire  ailée,  le  pourfùivirent  juf- 
que  dans  l’embofcadc.  Ils  ne  furent  pas  plutôt  arrivés , 
que  ce  qui  ne  paroillbit  que  foret,  fe  ht  connoître  tour  à 
coup  pour  des  vaiilêaux,  qui  les  enveloppèrent,  les  prirent, 
8c  les  chargèrent  de  chaînes.  Les  hiftoires  du  Nord  font 
remplies  de  mille  traits  de  cette  nature. 

Ces  peuples,  à qui  nous  donnons  un  caractère  de  férocité, 
étoient  cependant  policés, fie  avoient  des  loix  maritimes, qu’ils 
fuivoient  avec  une  exactitude  lcrupuleufe.  Par  exemple , 
fi  quelqu’un  de  l’Equipage  oloit  porter  une  main  armée 
fur  le  Patron  du  vailïeau,  ou  en  faifôit  le  femblanr,  on 
cloüoit  cette  main  au  mat.  On  infligeoit  pareillement  des 
peines  à celui , qui  par  malice  avoit  callë  les  inftruments  qui 
fervoient  à la  navigation.  Les  léditieux,  fie  les  querelleurs 
étoient  plongés  dans  la  mer  , comme  des  victimes  qu’on 
devoüoit  à la  fureté  publique.  Les  autres  fautes  étoient 
punies  à proportion  qu’elles  étoient  graves. 

La  leélure  du  Livre  précédent  a donné  cette  idée  géné- 
rale de  la  marine  des  peuples  du  Nord  , il  ne  nous  relie 
plus  qu’à  détailler  celle  de  Suède,  l’un  des  plus  conlïdéra- 
bles  pays  du  Septentrion. 

Ce  Royaume  eft  borné  au  Nord  par  la  Laponie,  au  Mi- 
di par  la  Mofcovie  , la  Pologne  fie  la  mer  Baltique  ; à l’O- 
rient par  une  partie  de  la  Molcovie , fie  au  Couchant  par  la 
mer,  qui  le  fepare  du  Danemark, & par  les  montagnes, 
qui  lui  fervent  de  barrières  avec  la  Norvège.  Son  éten- 
due depuis  le  cinquante-cinquième  dégré  trente  minutes, 
jufqu’au  foixante  - huitième  dégré  , trente  minutes  de  la- 
titude , contient  environ  deux  cens  foixante  grandes 
lieufis  de  France  ; 8c  depuis  le  trente-uniéme  dégré,  juf- 
qu’au foixante  deuxième  dégré  trente  minutes  de  longi- 
tude , dans  fa  plus  giandc  étendue,  environ  trois  cens 
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lieues.  Ce  Royaume  a de  grands  avantages  pour  la  navi- 
gation , étant  lïcué  (ur  la  mer  Baltique,  (ur  le  golphe  de 
Bothnie,  fur  celui  de  Finlande,  Se  pofl'édanc  un  grand 
nombre  d’illes.  Stokolm  , qui  en  cil  la  capitale,  cil  un 
des  meilleurs  ports  de  l'Europe.  La  mer  s’y  jette  par 
deux  bouches  aulli  larges  que  profondes.  Les  vaiP 
féaux  marchands  y entrent  à pleines  voiles  avec  leur  char- 
ge, Si  s’y  trouvent  tellement  à l’abri,  qu'ils  n’ont  bclbin 
d’èrre  retenus,  ni  par  des  ancres , ni  par  des  cables  -,  mais 
l’entrée  Si  la  (ortie , en  font  longues  S i dangéreules.  On 
a vu  dans  ce  port  jufqu’à  trois  cens  vailTeaux. 

Les  rois  de  Suède  lonc  puillans  fur  mer  -,  ils  y entretc- 
noient  autrefois  cinquante  vaillêaux  de  guerre  en  rems  de 
paix.  Dans  la  guerre  que  Jean  1 1 1.  eut  avec  le  roi  de 
Danemark,  fa  (lotte  étoit  compofée  de  foixantc-dix  vaif* 
féaux  de  guerre.fi:  de  plulîeurs  autres  bàtimens.  Le  roi 
de  Suede  peut  lever  quand  il  lui  plait,  plus  de  lix  mille 
mariniers , qu’il  lui  elt  d’autant  plus  facile  d’entretenir, 
qu’il  les  paye  aflez  ordinarement  en  légumes  fie  en  den- 
rées. 

Avant  cjuc  d’entrer  dans  l’hidoire  de  la  marine  de  Suè- 
de, il  eft  à propos  de  dire  quelque  chofe  des  divers  chan- 
gemens , qui  font  arrivés  dans  fon  gouvernement.  Ce 
Royaume  étoic  autrefois  électif-  Les  Sénateurs  fie  les  dé- 
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putes  des  Provinces  s’aüembloient  à UpfuI,  pour  fe  choifir 


un  maître.  Dans  l’endroit  où  fe  tenoit  l’aflemblcc,  il  y 
avoit  une  grande  pierre  environnée  de  douze  autres,  un 
peu  moins  élevées , fur  lefquelles  fe  plaçoicnr  les  princi- 
paux de  ceux  qui  vouloient  élire  le  Roi.  Le  plus  diuingué 
étoic  fur  la  grande  pierre,  & ouvroic  la  cérémonie  par  un 
difeours,  ou  il  exhortoic  les  Sénateurs  à fixer  leur  choix 
fur  un  fujcr,qui  eut  toutes  les  qualités,  qui  fervent  à for- 
mer de  grands  Roys.  Dans  la  fuite , ce  Royaume,  d’élec- 
tif qu’il  écoic , devint  héréditaire  -,  ainfi  que  nous  allons  le 
faire  voir. 

Quelques  auteurs  ont  avancé , que  la  Suede  étoit  le  plus 
ancien  Royaume  de  l’Europe , fie  que  ces  climats  glacés 
a voie  oc  été  connus  peu  de  tems  .apres  le  déluge.  Le  13a- 
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ron  de  Puffendorf,  qui  écrivoit  en  Suede,  fie  qui  vouloic  , 
fans  douce,  flatter  la  nation , adopte  ce  fyftcme , quoiqu’il 
n’en  paroi  lie  pas  bien  convaincu  lui  même.  En  effet  on  a 
peine  à fe  perfuader  que  les  defeendans  de  Noé,qui  pou- 
voient  le  placer  dans  des  contrées  riantes  & fertiles, 
avent  d’abord  cherché  à s’établir  dans  des  pays  toujours 
couverts  de  neiges  fie  de  glaces  que  les  Suédois  eux-mê- 
mes ont  abandonnes  plus  d’une  fois,  pour  aller  dans  des 
lieux , où  ils  refpirallcnt  un  air  plus  doux  fi c plus  gra- 
cieux. 

Ces  mêmes  auteurs  , qui  mettent  prefque  immédiate- 
ment après  le  déluge,  la  naillance  de  l’Empire  Suédois, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  placent  aufli  trois  cens  ans 
après  ce  grand  événement,  l’époque  de  Ce  s Rois,  dont  ils 
conduifent  la  fuite  jufqu'au  Prince,  qui  regne  aujourd’hui 
fur  la  Suède.  Mais  comme  il  n’y  a point  de  .certitude  lur 
toutes  ces  chofes,  je  n’irai  point  dans  cette  antiquité  recu- 
lée , chercher  la  marine  des  Suédois , de  peur  de  donner 
des  fables,  pour  des  vérités  -,  je  ne  la  prendrai  que  vers  la 
naiflance  de  Jefus-Chrilf  ; je  ne  me  rendrai  pas  mfmc  ga- 
rant de  la  fucccilion  des  rois  de  Suède , que  je  vais  mar- 
quer ; car  il  y en  a quelques-uns  qui  font  contellés,fic  d’au- 
tres qui  font  revendiques  par  les  Danois. 

Attilus  Premier , pour  larisfaire  l’avarice  dont  il  étoit  Au  ’ 
dévoré , avoit  amalle  de  grands  tréfors.  Sa  femme,  donc 
le  goût  pour  la  dépcnfe,nc  s’accommodoit  pas  avec  les 
épargnes  de  fon  mari , appclla  en  Suede  Rolvo  fon  fils , 
roi  de  Danemark  -,  fie  tous  deux  de  concert , enlevèrent  les 
richcfles  d‘ Attilus,  fie  fe  fauverent  fur  des  vailTeaux,  qu’ils 
avoient  fait  équiper. 

Hotcr,fils  fie  iuccefleur  d’Attilus,  fut  fameux  par  Ion  ; 
adreffe.  Aimé  deNanna,  fille  du  roi  de  Norwege  ; il  en  An' 
avoir  obtenu  une  promeflè  de  mariage.  Haco,  roi  de  Da- 
nemark, devenu  ion  rival , mit  tout  en  ufage  pour  obtenir 
le  coeur  de  cette  Princefle  -,  mais  voyant  qu’il  n’avançoic 
rien  auprès  d’elle,  il  déclara  la  guerre  à Hotcr  : ce  moyen 
ne  lui  réulîît  pas  mieux  ; il  fut  vaincu  5c  dépouillé  de  Ces 
Etacs.  La  honte  de  fa  défaite  lui  remit  les  armes  à la 
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main , S:  il  reconquit  Ton  Royaume  Le  roi  de  Suède  vou- 
lut faire  defeendre  une  fécondé  fois  Haco  de  fon  thronc , 
il  équipa  une  Hotre  contre  lui  , &:  pailà  en  Danemark  ; 
mais  il  fut  battu, & contraint  de  fe  retirer  dans  le  Jutland, 
6c  delà  dans  fe  s Etats. 

Attilus  1 f.  fuccéda  à fon  pere  Hoter.  Il  mit  en  mer  une 
flotte  formidable,  pour  faire  la  guerre  à fes  voifins  ; mais 
il  fut  par  tout  repoulTé.  Après  la  mort  on  lui  donna  pour 
fuccelleurs  deux  Princes,  qui  périrent  dans  une  bataille  na- 
vale. Le  défaut  de  détail  de  ces  faits,  dans  les  hiftoriens 
fait  que  nous  n'en  pouvons  donner  ici.  Voilà  à peu  près 
tout  ce  qu'on  peut  dire  de  la  marine  des  Suédois, avant  Je- 
fus-Chrift.  Quoique  les  teins  qui  ont  fuivis,  (oient  mieux 
connus,  nous  nous  trouverons  obligez  de  ne  donner  pres- 
que qu’une  lifte  des  rois  de  Suède , &c  de  pailèr  ceux  dont 
la  vie  n’a  rien  de  lié  avec  la  mariné. 

Eric  I V.  s’étant  emparé  du  royaume  de  Suede,  n’en  fut 
pas  tranquille  polIeHeur.  Son  coulîn  Haldan  attenta  fur 
là  vie , pour  fe  rendre  maître  par  là  mort , de  la  Suède  6c 
du  Danemark.  11  fe  faille  d’abord  de  ce  dernier  Royau- 
me , 6c  porta  fes  armes  contre  Eric,  qui  le  battit  6c  le  mit 
en  déroute  ; mais  Haldan  ne  fortit  point  de  la  Suede. 
Eric , pour  le  rappeller  en  Danemark , en  fit  le  théâtre  de 
la  guerre  : il  obligea  par- là  Haldan  à quitter  la  Suede  -,  ce- 
lui-ci perdit  la  couronne  6:  la  vie.  Son  frere^qui  portoit  le 
même  nom , plein  du  Jélîr  de  venger  là  mort , aflembla 
une  puiflànte  armée  , embarqua  lès  troupes , 6c  fit  voile 
vers  la  Stiede.  Il  rencontra  Eric  avec  fa  flotte , & cher- 
cha à le  lurprendre,en  lui  dreflant  une  embulcade  : il  ne 
fit  paroîcrc  que  deux  vaifleaux , 6c  cacha  le  relie  derrière 
un  promontoire.  Eric  qui  ne  fe  doutoit  point  du  ftraragé- 
me,  pourlùivoit  la  route  j lorfque  les  vaiilèaux  cachés  pa- 
rurent tout-à-coup,  &c  fondirent  fur  fa  flotte,  qui  fit  d'a- 
bord quelque  réliilance  ; mais  la  victoire  fut  bientôt  déci- 
dée en  faveur  des  Danois.  Eric  vaincu, ne  voulut  point  le 
rendre, il  aima  mieux  périr  dans  le  combat.  Cette  victoi- 
re ouvrit  la  Suede  au  nouvel  Haldan , qui  s’en  empara } il 
fit  continuellement  donnej;  la  chafte  aux  Corfaircs , qui 
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Jorundar  s’étant  frayé  le  chemin  du  throne  de  la  Suè- 
de, & s’y  voyant  affermi,  fit  la  guerre  à Harald  , roi  de 
Danemark  , qui  s’étoit  rendu  maître  de  quelques-unes  de 
les  Provinces  : Harald  fe  fortifia  du  fecours,  que  lui  don- 
na le  roi  de  Norvège  ; mais  le  roi  de  Suede  tailla  fes 
troupes  en  pièces , & reconquit  les  provinces  ufurpées. 
Harald  recommença  la  guerre,  & eut  bien  - tôt  fur  les 
bras  toutes  les  forces  de  Jorundar,  qui  attaqua  le  Dane- 
mark , par  mer  6:  par  terre.  Sa  flotte  emporta  une  vi&oirc 
fjgnalée  fur  les  flottes  combinées  des  Danois  & des  Nor- 
végiens , auprès  des  côtes  du  Judand.  Harald  n’ayant  pu 
vaincre  le  roi  de  Suede  par  la  force , en  vint  à.  bout  par 
la  perfidie.  Il  fe  réconcilia  en  apparence  avec  lui , & le  fit 
cruellement  aflalliner. 

Sa  mort  ne  demeura  pas  impunie  ; fon  fils  Haquin  , qui 
lui  fuccéda , arma  puiflamment  par  mer  & par  terre , pour 
la  venger.  Sa  flotte  de  deux  mille  cinq  cens  vaiflèaux,  fut 
jointe  par  celle  des  Gots,  qui  avoir  été  mobilier  à l’ifle  de 
Gothland.  Son  armée  de  terre  étoit  fi  nombreufe,  qu’elle 
occupoit  un  terrein  de  quarante  mille  d’Italie,  ou  trois 
cens  cinquante  ftades.  L’armée  navale  de  Harald  n’étoit  pas 
moins  confidérable  que  celle  des  Suédois  : elle  occupoit 
fur  mer  une  efpace  de  quatre  mille  d’Italie,  & répandue 
entre  la  Scanie  & l’ifle  de  Séeland  , elle  formoit  comme 
un  pont, par  le  moyen  duquel  on  pafloit  de  l’une  à l’autre. 
Harald , qui  ne  fe  fentoit  pas  d’ailleurs  fi  puiflànt  que  le 
roi  de  Suede  , s’étoit  ménagé  un  renfort  confidérable , 
d’Allemands,  de  Saxons,  d’Efclavons , de  Livoniens  , de 
Vandales,  d’Anglois,  d’Ecoflbis,  d’Irlandois,  & de  Frifons. 
On  n’avoit  jamais  vu  dans  le  Nord  un  fi  formidable  appa- 
reil de  guerre.  Les  deux  armées  ennemies  étant  en  pré- 
fence , & chacun  des  Rois  ayant  animé  fes  troupes , 
par  un  difeours  militaire , la  bataille  fut  livrée  ; l’armée  du 
roi  de  Danemark  fut  mife  en  déroute  -,  il  expira  lui-même 
fous  les  coups  du  vainqueur  ; fa  défaire  aflura  le  Dane- 
mark au  roi  de  Suede.  Les  Danois  perdirent  dans  cette  fa- 
tale journée  trente  mille  perfonnes  de  marque , & les  Sue- 

Teme  11,  Ii 


Ad.  J.  C.^tfo. 


Ad.  J*  C.y8c. 


Mo  HISTOIRE  GENERALE 

dois  douze  mille.  La  perte  des  troupes  de  part  & d’autre 

fut  innombrable. 

Adel,roi  de  Suede,  fit  la  guerre  àjarmeric,  roi  de  Da- 
nemark , qui  avoir  fait  mourir  fon  pere  : il  lui  livra  fur 
mer  une  bataille , qui  dura  trois  jours , 8c  fit  enfuite  la 
paix. 

Olaiis  Premier , étant  roi  de  Suede,  Oluf  roi  de  Norvè- 
ge , entreprit  de  chaffer  du  Danemark  Suenon , qui  en 
étoit  Roi  ; mais  trop  foible  pour  réuffir,  il  mit  le  roi  de 
Suede  dans  fes  intérêts , en  lui  demandant  en  mariage  là 
belle-merc  Sigride,  jeune  veuve  : elle  fut  accordée  6c  en- 
voyée en  Norvège.  Suenon  voyant  que  cette  alliance  pou- 
voit  lui  être  fatale,  ne  négligea  rien  pour  la  rompre  : il  of- 
frit à Oluf  là  fille , jeune  6c  belle  -,  il  fut  écouté,  6c  Sigride 
renvoyée  en  Suede.  Suenon  qui  ne  cherchoit  qu’à  brouil- 
ler les  deux  Rois  voifins , refufa  fa  fille  qu’il  avoir  promi- 
fc,  demanda  Sigride  en  mariage,  8c  fc  joignant  au  roi  de 
Suède,  qui  avoit  à vanger  l’affront  fait  à la  belle-mere,  il 
fit  la  guerre  à Oluf.  Les  deux  Rois  armèrent  une  flotte 
confidérable.  Oluf  en  fit  autant.  Jean  Magnus , dit  que  fon 
armée  navale  étoit  très-puiflantc  -,  8c  un  auteur,  cité  par 
Baronius,  dit  qu'elle  étoit  innombrable.  11  y eut  fur  mer 
un  combat  terrible  entre  ces  Princes  : Oluf  fut  défait , &c 
fe  précipita  dans  la  mer  , pour  ne  pas  tomber  dans  la 
puiflànce  des  vainqueurs.  Après  fa  mort,  Olaiis  s’empara 
du  Royaume.  Le  combat  dont  je  viens  de  parler,  fe  don- 
na entre  la  Scanie,  6c  l’ifle  de  Séeland. 

Olaüs  après  cette  victoire,  fe  vit  roi  des  Gots , des  Sué- 
dois , 6c  des  Norvégiens  , mais  il  ne  fut  pas  long-tems  pai- 
fible  maîcre  de  tant  de  peuples.  11  eut  en  tete  un  nouvel 
Oluf,  à qui  la  couronne  de  Norvège  appartenoit  de  droit; 
car  fon  pere  en  avoit  été  dépouillé  par  celui  qui  fe  jetta 
dans  la  mer , après  la  perte  de  la  bataille , dont  nous  ve- 
nons de  parler.Cet  Oluf  encore  jeune,  s’étoitfauvé  en  Angle- 
terre, ou  il  demeura  jufqu’à  la  mort  de  l’ufurpateur.  Dès 
qu’il  apprit  qu’il  avoit  péri,  il  équipa  une  puîifante  flotte, 
avec  le  fecours  des  Anglois , bien  refolu  de  faire  lès  efforts 
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pour  remonter  fur  le  throne  de  Ton  perc.  Il  ne  put  pren- 
dre pied  en  Norwege  -,  mais  fa  Hotte  qui  étoit  nombreu- 
fe,  incommoda  fort  par  lès  courfes  les  Suédois  & les  Da- 
nois. Il  força  même  le  paflàge  du  Sund,  & troubla  pen- 
dant un  an  entier  le  commerce  & la  navigation  de  la 
mer  Baltique.  Cette  guerre  fe  termina  par  la  négociation  : 
le  roi  de  Suede  lui  céda  la  Norwege  , qu’il  ne  pouvoit 
plus  garder,  fc  réconcilia  avec  lui  -,  & pour  ferrer  davan- 
tage les  nœuds  d’amitié , il  lui  donna  ia  fille  en  mariage , 
qui  outre  le  prétieux  tréfor  de  la  paix , lui  porta  en  dot  de  _____ 

Ï grandes  richeflcs  : Olaüs  mourut  peu  après  en  odeur  de  An.J.C.uo8. 
àinteté. 

Dans  la  fuite,  fous  le  régné  de  plufieurs  Rois,  la  Suede  * 
fe  trouva  agitée  par  des  guerres , tant  inteftines  qu’étran- 
gères ; 6c  dans  tous  ces  démêlés , il  ne  parole  pas  que  la 
rrtirine  fut  beaucoup  exercée.  Les  rois  de  Suede  tantôt 
armoient  contre  ceux  de  Danemark,  S c de  Norwege,  6c 
tantôt  s’appuyoient  de  leurs  fecours  : ils  étoient tour  à-tour 
alliés,  & ennemis.  Les  rois  de  Suede  qui  afpiroient  à un 
pouvoir  abfolu,  occafionnoient  par-là  de  grands  troubles  .. 

dans  le  Royaume  ; car  les  peuples  entêtés  de  la  liberté  &c 
des  privilèges  de  leur  nation , fe  révoltoient  contre  leurs 
Souverains  ; la  moindre  ombre  de  pouvoir  arbitraire,  leur 
mettoit  les  armes  à la  main.  _______ 

Magnus  fut  Roi  avec  de  fort  mauvaifes  mœurs,  & vio-  ao.j.c.iji*. 
lant  fans  fcrupule  les  fermens  qu’il  avoit  fait  à fon  avéne- 
nement  à la  Couronne.  Il  voulut  ufurper  une  autorité  abfo- 
lue  aux  dépens  de  celle  du  Sénat.  Une  fi  mauvaife  condui- 
te fouleva  contre  lui  tous  fes  fujets  ; pour  fe  foutenir  con- 
tre leurs  entreprifes , il  fut  obligé  de  demander  du  fecoiirs 
au  roi  de  Danemark.  Ces  deux  Princes  fc  figoalerent  par 
beaucoup  de  violence  & d’injuftices.  Albert,  duc  de  Me- 
kelbourg  , qui  avoit  époufé  la  foeur  de  Magnus  , pour  ar- 
rêter le  cours  de  fes  défordres , mit  en  mer  une  puiffante 
flotte , avec  laquelle  il  alla  d’abord  ravager  les  côtes  & 
les  ifles  de  Danemark  ; mais  après  pour  épargner  les 
Etats  de  fon  beau  - frere  , il  l’exhorta  par  des  lettres 
touchantes  à revenir  de  fes  égaremens , 6c  à fe  rendre 
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plus  agréable  i Tes  peuples.  Toutes  Tes  remontrances  fu- 
rent inutiles  ; Magnus  ne  changea  point  de  conduite.  Les 
Suédois  autant  indignés  du  violement  de  leurs  privilèges , 
que  des  déréglemens  de  leur  Roi  le  chafl'erent,  6c  mirent 
«—  à fa  place  fon  neveu,  le  prince  Albert , fils  aîné  du  duc  de 

An.J.c.ijï;.  Mekelhourg. 

Albert  s’accommoda  d’abord  à l’humeur  des  peuples  qui 
l’avoient  élu,  mais  cnfuite  il  s’ennuia  de  voir  ion  autorité 
bornée  : il  goûta  les  maximes  de  fon  prédécefleur , 6c  efi- 
fâya  de  s’affranchir  d’une  dépendance  qu’il  avoir  de  la  pei- 
ne à concilier  avec  l’honneur  de  fa  dignité.  Il  eut  le  me- 
me fort  que  Magnus.  Les  Suédois  le  renverferent  de  fon 
throne,6e  y placèrent  Marguerite , reine  deDanemark  ôc 
de  Norvège.  Cette  Princefle  qu’on  appelloit  la  Sçmira- 
mis  du  Nord , parce  qu’elle  rcunilfoit  dans  fa  perfonne 
une  ambition  demeurée, 6c  un  grand  penchant  pour  la^>- 
lupté  , fe  prêta  aux  dcfîrs  des  Suédois,  6c  s’affermit  fur  ce 
mmm ___  nouveau  throne  par  une  grande  victoire  qu’elle  remporta 
Aaj.c. i3»s.  fut  Albert,  dans  un  combat, où  il  fut  fait  prifonnier  avec 
fon  fils. 

Les  Princes  de  la  niaifon  de  Mekelbourg  armèrent  puif- 
famment , autant  pour  abattre  la  trop  grande  puiflànce  de 
Marguerite , que  pour  brifer  les  fers  d’Albert.  Le  duc  Jean 
de  Mekelbourg , entra  dans  le  port  de  Stokolm  avec  une 
flotte  chargée  de  munitions  , 6c  de  troupes  de  débarque- 
ment. Lui , 6c  les  Princes  de  fa  maifon  firent  publier , que 
quiconque  voudioit  faire  des  courfes  fur  mer,  6c  croifer 
fur  les  Danois,  Norwegîens  6c  Suédois , auroient  un  libre 
accès  dans  leurs  ports  : ils  accordèrent  la  même  liberté 
aux  habirans  de  l’ifle  de  Gotland.  La  mer  Baltique  fut  auf 
fi-rôt  couverte  de  Corfaires,  qui  y commirent  les  plus 
grands  défordres.  Les  deux  partis , étant  épuifés , 6c  ne 
pouvant  plus  foutenir  la  guerre , firent  la  paix.  Par  le 
traité  le  prince  Albert  fut  obligé  de  fe  retirer  dans  le  Me- 
kelbourg ; 6c  Marguerite  fe  trouva  reine  de  Norvège , de 
Suede  6c  de  Danemark.  Cette  habile  Princefle  gouverna 
avec  plus  d’autorité  que  fês  prédécefleyrs  ; mais  auffi  avec 
plus  de  prudence.  Elle  fit  nommer  pour  fon  fucceflèur 
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Eric,  duc  de  Poméranie,  êc  réunit  les  trois  Royaumes 
qu'elle  poflfédoit  par  un  traité,  appellé  l'union  de  Calmar  -, 
ce  qui  caufa  dans  la  fuite  une  grande  divifion  dans  ces 
Etats.  Marguerite  mourut  dans  un  vaiflèau  en  retournant 
en  Danemark. 

Eric  fut  l’héritier  des  Royaumes  de  Marguerite , mais  il 
ne  le  fut  pas  de  fon  habilité.  Par  fa  mauvaife  conduire  il 
brouilla  tous  fes  Etats , & fe  fit  beaucoup  d’ennemis.  Il 
avoit  époufé  Philippine, -fille  de  Henry  I V.  roi  d’Angle- 
terre. Cette  généreufe  Princeflc  voyant  fon  époux  chance- 
lant fur  le  throne,  6c  prêt  à fuccomber  fous  la  multitude 
de  ceux  qui  s’étoient  ligués  contre  lui , s’oppofa  avec  beau- 
coup de  courage  à leurs  entreprifes.  Elle  iauva  Copenha- 
gue en  repouflant  les  ennemis,  qui  l’afliegeoient,  & l’an- 
née fuivante  Eric  étant  en  Suede , elle  fit  équiper  â fon  in- 
fçu  une  flotte  de  foixante-quinze  vaifleaux , montée  de  qua- 
torze mil  hommes  , pour  aller  fondre  fur  des  vaifleaux 
ennemis,  qui  étoient  à Stralfund,mais  cette  expédition  ne 
réuflit  pas  ; la  flotte  Danoife  fut  battue , 6c  entièrement 
diflïpée.  Eric  de  retour  en  Danemark,  6c  informé  de  cç 
malneureux  fuccès  frappa  la  Reine  à coups  de  poing  : cette 
Princefle  qui  étoit  enceinte  accoucha  avant  fon  terme,  6c 
mourut  de  chagrin.  Quelques  auteurs  .prétendent  qu’Eric 
fut  moins  picqué  de  cette  infortune , que  de  la  perte  d’un 
vaiflèau  , qui  étoit  chargé  des  revenus  de  la  couronne  de 
Suede , que  la  Reine  avoir  fait  venir  de  fon  chef,  6c  que 
des  Pirates  avoient  enlevé. . 

Eric  gouverna  fi  mal , que  la  Suede  fe  trouva  bien-tôc 
en  combuftion.  Un  Gentil  homme  nommé  Englebert  ou 
Engelbrecht,  couché  des  malheurs  qui  défoloient  fon  pays, 
fouleva  les  peuples,  fe  mit  à la  tête  des  méconrens,Se 
obligea  Eric  à quitter  la  Suede  : il  y revint  néanmoins  de 
Danemark  avec  une  flotte  confidérable , qui  fut  battue  par  la 
tempête  : il  arriva  àStokolm  avec  le  feu!  vaiflèau  qu’il  mon- 
coit , mais  ne  trouvant  pas  les  Suédois  difpofés  à.  fe  remet- 
tre fous  fon  obéiflance,  il  fit  avec  eux  une  trêve  d’un  an  , 
6c  repafla  en  Danemark.  Ses  affaires  s’étant  un  peu  rac- 
commodées en  Suede,  il  y retourna,  6c  ayant  promis  aux 
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S les  la  fatisfa&ion  qu’ils  demandoient , ils  le  reçurent 
qu’il  le  défiroit.  Mais  devenu  maître,  il  abufa  comme 
auparavant  de  Ton  autorité , &:  fut  obligé  de  retourner  en 
Danemark  -,  fur  fa  route  il  fut  battu  d’une  tempête , qui 
lui  fit  perdre  la  plus  grande  partie  de  fes  vaiffeaux. 

Engiebert  qui  étoit  toujours  à la  tete  des  mécontcns , 
fut  auafîiné  dans  le  tems  qu’il  fe  rendoit  à Stokolm  ; ce 
qui  ouvrit  encore  au  roi  Eric  le  chemin  de  la  Suede.  11  fe 
fe  rendit  à Calmar,  où  les  Etats  du  Royaume  étoient  af- 
femblés  ; il  fît  avec  eux  un  nouvel  accommodement , & 
pafla  dans  l'ifle  de  Gothland , d’où  il  partit  enfuite  pour 
fe  rendre  à une  nouvelle  aflcmblée  des  Etats , qui  fe  te- 
noit  à Suderkopin  ; mais  une  furieufe  tempête  fit  périr  la 
plus  grande  partie  de  fa  flotte  : il  échappa  à ce  terrible 
naufrage, & aefeendit  de  fon  vaifleau  ■>  il  ne  fut  pas  plu- 
tôt à terre  qu’il  vit  ce  batiment  couler  à fond.  De  tous 
fes  vaiffeaux  il  n’v  en  eut  qu’un  qui  arriva  heureufement 
au  port.  Enfin,  le  fruit  de  l’imprudence  de  ce  Prince,  fut  la 
perte  de  fes  Royaumes.  Les  Danois  qui  n’étoient  pas  plus 
content  de  fa  conduite  que  les  Suédois , lui  ôterent  la 
couronne  , Sc  la  mirent  fur  la  tête  de  Chriftophe  de  Ba- 
vière, fon  neveu.  Ce  nouveau  maître  entra  en  Danemark.  Il 
fut  proclamé  Roi  ; Sc  les  Suédois  entraînés  par  l’exemple 
des  Danois  l’ayant  reconnu  pour  leur  Souverain , il  fit  fon 
entrée  à Stokolm. 

Eric,  que  fa  mauvaife  conduite  avoir  précipité  du  thro- 
ne,s’étoit  réfugié  dans  l’ifle  de  Gothland,  où  il  exerçoit 
le  métier  de  Corfaire.  Il  faifoit  enlever  par  fes  Pirates 
tous  les  vaiffeaux  Suédois  ; il  fe  faifoit  redouter  jufqu’â 
Stokolm.  Chriftophe  forcé  par  les  cris  defon  peuple  fit  voile 
vers  l’ifle  de  Gothland  avec  fa  flotte  ; mais  au  lieu  de  combat- 
tre fon  oncle,  il  s’abouchât  Amplement  avec  lui,  fans  lui  oter 
la  liberté  de  faire  du  mal  aux  Suédois.  Chriftophe  s’en 
retourna  ; fit  naufrage  en  chemin  ,Sc  eut  bien  de  la  peine 
à fe  fauver.  Il  mourut  peu  regretté  des  Nations  qui  l’a- 
voient  placé  fur  le  rhrone.  Il  avoît  battu  fur  mer  le  roi 
d’Angleterre , 6c  lui  avoit  enlevé  une  flotte  de  vaiffeaux 
marenands.  Il  avoit  projetté  de  furprendre  la  ville  de  Lu- 
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bcc  j il  fie  même  partir  pour  cette  expédition  une  puiflànte 
flotte , mais  il  fut  découvert  8c  obligé  de  s’en  retourner 
fans  rien  faire. 

La  mort  de  Chridophe,  replongea  les  Etats  du  Nord 
dans  de  nouveaux  troubles, Sc  cau/a  une  grande  divifion  en- 
tre les  Suédois  8c  les  Danois;  ceux-ci  mirent  la  couronne 
fur  la  tête  de  Chriftierne  Premier , comte  de  Oldenbourg , 

Scies  autres  fur  celle  de  Charles  Canut  ou  Canutfon,  leur 
grand  Maréchal.  Ce  nouveau  Roi  fe  brouilla  d’abord  avec 
les  Danois , à qui  il  demanda  inutilement  la  reftitution  du 
tréfôr,  8c  de  la  flottç  du  royaume  de  Suede,  dont  iis  s’é- 
toient  emparés.  Il  porta  enfuite  fes  armes  dans  l’ifle  de 
Gothland,  contre  le  roi  Eric.  Celui-ci  fe  trouvant  preflé, 
demanda  du  fecours  an  nouveau  roi  de  Danemark  : Chrif- 
tierne  lui  envoya  une  flotte , qui  l’aida  à fe  débarafTer. 

Les  deux  nouveaux  Rois  étoient  trop  voifins , pour  être 

long-tems  amis  : ils  fe  firent  bien-tôt  la  guerre.  Charlesayant  1 

appris  qu’une  flottede  quarantc-fix  vaifTeaux  Danois  étoit  Ad*J>c,4J»> 
devant  Stokolm,  s’y  rendit;  repoufla  les  Danois,  8c  les 
obligea  de  fe  retirer  avec  perte.  L’année  fuivante  les  Da- 
nois entrèrent  avec  une  flotte  dans  le  détroit  de  Calmar, 
prirent  l’ifle  d’Oéland,8c  tinrent  pendant  fix  fcmaincs  la 
ville  de  Stokolm  aifiegee.  Ces  hoftilités  avoient  des  alter- 
natives , de  bons  8c  de  mauvais  fuccès  ; mais  Charles  fe 
rendoit  odieux  à fes  ennemis , 8c  fe  faifoit  peu  aimer  de 
fes  fujets  ; pour  comble  de  malheur  il  fe  brouilla  avec 
le  Clergé,  8c  fe  chargea  de  la  haine  du  peuple.  Enfin , ne 
voyant  plus  de  remède  aux  maux  , que  fa  mauvaife  con- 
duite lui  avoit  attirés , il  s’embarqua  fécrércment  avec 
toutes  fes  richeffes  ; 8c  fit  voile  vers  Dantzic , où  il  fe 
retira.  ' * An.j.c.i,j*. 

La  retraite  de  Charles  fut  favorable  à Chriftierne  ; les 
Suédois  lui  offrirent  le  feeptre'.  Pour  répondre  à des  offres 
fi  flatteufes,  il  fe  rendit  â Stokolm  avec  une  puiffante  flot- 
te, 8c  fut  folemnellement  couronné  à Upfal.  Ce  Prince  au 
lieu  de  profiter  des  fautes  de  Charles,  marcha précüèment 
fur  fes  traces  ; il  fe  mit  à dos  le  Clergé  ; maltraita  la  no- 
bleffe  8c  écrafa  le  peuple  ; tout  cela  obligea  les  Suédois  à lui 
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_______  ôter  ia  couronne  qu’ils  avoîenc  placée  fur  fa  tête,  & à la 

.hi.j.c.  14*4.  remettre  fur  celle  de  Charles,  qui  le  rendit  auifi-tôt  â Sto- 
kolm.  Son  rétablilfcment  dans  la  Suede,nefur  ni  long, 
' ni  glorieux  ; il  remonta  jufqu’à  trois  fois  for  le  même  thro- 

a u. j. c. 1470.  ne,  8c  mourut. 

Après  fa  mort,  les  Suédois  élurent  Stenon -Sture , fon 
neveu.  Fatigués  de  la  qualité  de  Roi , ils  lui  donnèrent  le 
nom  d’Adminiftrateur  ; à ce  qui  ne  différât  de  Souve- 
rain , que  par  le  titre  ; car  ils  lui  en  laifTeient  toute 
l’autorité.  Chriftierne  pour  relever  fon  parti , que  cet- 
te difpofition  rendoir  chancelant  çn  Sucde , arma  une 
flotte  de  foixante  dix  vailïèaux,  tant  grands  que  petits, 
8c  alla  mouiller  devant  Stokolm.  Stenon  courut  au  fc- 
cours  de  cette  capitale  afliégée , 8c  livra  la  bataille  i 
Chriftiqrnc,  qui  ayant  eu  plufieurs  dents  calfées  d’un  coup 
4 de  flèche  à la  première  attaque , fe  rcrira  avec  rous  fes 
vaiiTeauxril  perdit  même  beaucoup  de  monde,  parce  qu’il 
fut  vivement  prc(Té,8e  n’eut  pas  allez  de  chaloupes  pour 
embarquer  tous  fes  foldats.  Après  cette  déroute , ce  Prin- 
ce fie  voile  pour  s’en  retourner  en  Danemark. 

Stenon  retint  toujours  l’adminiftration  du  Royaume,  mal- 

fré  les  efforts  de  ceux  qui  s’y  oppofoient,  & il  gouverna 
Etat , avec  tant  de  prudence  8c  de  politique , que  les  Sué- 
dois ne  s'étoient  jamais  fi  bien  trouvés.  Pendant  qu’il  travail- 
loit  à rétablir  le  bon  ordre,  Yvar-Axelfon  qui  étoit  en  pof 
fefion  de  l’ifle  de  Gothland,  faifoit  le  métier  de  Pirate  8c 
troubloît  la  navigation  : Stenon  entreprit  d’en  purger  la 
mer  : mais  Jean  qui  avoir  été  élu  roi  de  Danemark,  après 
la  mort  de  fon  perc,  craignant  que  l’Adminiftrateur  ne 
s’empara  de  Gotnland  , équipa  une  flotte  de  quarante  voi- 
les , pour  aller  s’emparer  de  cette  Ifle  : il  n’eut  pas  la  peine 
de  la  conquérir  5 elle  lui  fut  remife  par  Yvar. 

Le  nouveau  roi  de  Danemark  fouffroit  fort  impatiem- 
ment l’admiftration  de  Stenon  ^ pariés  intrigues  il  engagea 
une  grande  partie  des  Sénateurs  à l’en  dépouiller.  Ce  fut 
envain  que  Stenon  y oppofa  fa  politique  8c  fes  forces  : 
yoyant  qu’il  ne  pouvoit  l’emporter  for  le  roi  de  Danemark, 
jl  entra  en  négociation  avec  lui.  Il  fe  fit  un  traité,  par  le- 
V <jue! 
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quel  Jean  dévoie  gouverner  le  Royaume,  &c  Stenon  en* 
être  le  Maréchal.  La  ville  de  Stokolm  fut  livrée  à Jean,  An.j.c.144» 
qui  y reçut  la  couronne  de  Sucde.  Cette  profpérité  eut 
peu  de  fuice.  Jean  alla  fe  brifer  contre  l’écueil  où  fes  pré- 
aécefleurs  avoient  été  fe  perdre  * fa  mauvailé  conduite 
obligea  les  Suédois  à rendre  à Stenon  l’adminillration 
qu'ils  lui  avoient  ôtée. 

Après  la  mort  de  Stenon  , Suante-Sture  fut  chargé  du  ~ • 

gouvernement  du  Royaume  , ce  qui  fut  une  nouvelle  oc-  I*,,‘ 

cafion  de  guerre  entre  la  Suède  & le  Danemark.  Pour  en 
prévenir  les  fuites , on  convint  de  tenir  une  afl’emblée  à 
Calmar.  Le  roi  de  Danemark  parut  devant  cette  ville 
avec  une  flotte  confidérable,  plutôt  en  Roi  qui  vouloir 
donner  des  loix , qu’en  Prince  qui  vouloir  conclure  un  trai- 
té : cela  fit  féparer  l’allèmblée  avant  qu’il  y eut  rien  de 
•fait.  Jean  fit  du  dommage  à la  Suède  par  plufieurs  irru- 
ptions -,  mais  il  ne  s’en  tint  pas-là  s il  fit  équipper  grand 
nombre  de  vaiflèaux,  à qui  il  donna  commilfion  de  cou- 
rir fur  tous  les  navires,  qui  appartiendraient  à laSuede, 

& en  ruina  par-là  le  commerce.  Les  Suédois  irrités  par  ces 
hoftilités,fe  lièrent  avec  la  régence  de  Lubec,  qui  mic  une 
flotte  en  mer,  & de  concert  firent  un  furieux  dégât  dans  la 
plupart  des  ifles,  & fur  les  côtes  qui  appartenoient  au  roi  . 

de  Danemark.  L’annce  fuivante  Suante  - Sture  perdit  la  ab.j.c.iîo,I 
vie. 

Après  fa  mort,  Stenon-Sture  1 1,  du  nom  fut  élû  Admi- 
niftrateur.  Il  eut  à repoufler  les  hoftilités  de  Chriftierne , 
fils  & fucceflèur  de  Jean , roi  de  Danemark , qui  pour  fai- 
re valoir  fes  prétentions  fur  la  couronne  de  Suede,  mit  en 
mer  une  flotte, fur  laquelle  il  avoit  embarqué  quatre  mille 
hommes.  Un  Âuteurdittémérairement,  fans  doute,  qu’elle 
étoit  de  douze  cens  voiles.  Cette  flotte  après  avoir  lait  de 
grands  ravages  dans  la  Suede,  fe  retira  en  Danemark.  Chri- 
ftierne continua  la  guerre  dans  les  mêmes  vûiîs  : il  envoya 
fes  flottes  à différentes  reprifes  contre  les  Suédois  -,  mais 
Stenon  les  força  toujours  à battre  en  retraite. 

Chriftierne  qui  n’avoit  pu  vaincre  l’Adminiftrateur  par 
la  force,  voulut  en  venir  à bout  par  la  rufe.  Il  avoit  afliegé 
Tome  U.  Kk 
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Scokolm  & en  avoit  été  repoufle  ; défefpérant  de  réuffir 
dans  Ton  entreprife,  il  avoit  appareillé  pour  s’en  retour- 
ner -,  mais  les  vents  ayant  retenu  la  flotte  dans  les  rades 
pendant  trois  mois,  les  provifions  lui  manquèrent, & il  fe 
trouva  par-là  dans  une  fi  grande  difette , qu’il  étoit  obligé 
de  fortir  de  tems  en  tems  de  fes  vailleaux , pour  faire  de 
l’eau  & chercher  des  vivres,  non  fans  beaucoup  de  rifque; 
car  Guftave  qui  commandoit  la  cavalerie  Suedoife , &c  qui 
l’obfervoit  fur  la  côte , l’obligeoit  toujours  à fe  rembarquer 
au  plus  vite.  Pour  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas  il  fit  propo- 
fer  un  accommodement  à l’Adminiftrateur , qui  ne  Soup- 
çonnant point  de  mauvaife  foi  dans  la  propofirion  du  roi 
de  Danemark , &:  flatté  d’une  paix  prochaine , y confen- 
tit,  & lui  envoya  même  des  rafraichiflemens  pour  toute  fit 
flotte.  Chriftierne  voulant  profiter  des  difpoiitions  pacifi- 
ques où  il  voyoic  Stenon , lui  fit  propofer  une  entre-vue  fur 
ion  bord  : l’Adminiftratcur  qui  ne  fouhaittoit  rien  tant 

Sue  la  paix  aurait  donné  dans  le  piège , & aurait  été  la 
uppe  de  fa  bonne  foi,  fi  le  Sénat  ne  s’y  étoit  oppofé. 

Le  monarque  Danois  voyant  fon  coup  manqué,  fit  pro- 
poièr  à l’Adminiftrateur  une  autre  entre-vûë  dans  la  ville 
de  Stokolm,  où  il  fe  rendrait,  difoit-il , fi  on  vouloit  lui  en- 
voyer pour  ôtages  quelques  Seigneurs  du  pays.  La  propo- 
fition  rut  acceptée  : on  lui  envoya  les  Seigneurs  qu’il  de- 
mandoit  ; mais  à peine  furent-ils  fur  fon  bord,  qu’il  les  fit 
arrêter.  Stenon  irrité  de  cette  perfidie,  arma  fur  le  champ 
ce  qu’il  avoit  de  vai fléaux  dans  le  port  : toute  la  noblèfle 
s’y  jetta,pour  vanger  la  nation  outragée  : l’Adminiftrateur 
monta  lui-même  une  frégate.  Cette  petite  flotte  plus  dis- 
tinguée par  la  valeur  que  par  le  nombre, fit  voile  pour  al- 
ler attaquer  Chriftierne  ; mais  celui-ci  fçut  profiter  d’un 
vent  favorable,  qui  le  déroba  à la  pourfuite  des  Suédois. 

Chriftierne  fit  encore  une  nouvelle  irruption  dans  la 
Suede.  Sténon  courut  s’oppofer  à fes  ravages  ; mais  dans 
Au.j.c.ipo.  une  occafion  il  reçut  une  bleflùre,  qui  lui  caufa  la  mort. 

Chriftierne  fut  enfuite  rappellé  au  throne  de  Suede,  & 
y monta  après  avoir  donné  aux  Suédois  les  efpérances  du 
gouvernement  le  plus  doux.  Mais  il  s’en  fallut  bien  qu’il  les 
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réalifat,  îl  ne  leur  donna  au  contraire  que  des  témoignages  de 
fureur  6c  de  cruauté,  qui  forcèrent  enfin  les  Suédois  à lui 
ôter  la  couronne,  qu'ils  donnèrent  à Guftave  Ericfon ,‘1’un  ^ ~ ^ — “ 
des  otages  que  nous  venons  de  dire,  qu’on  avoit  donnés  à An  J'  1,11 
Chriftierne,  6c  qui  s’étoit  fauvé  par  adreflè.  C’eft  fous  ce 
Prince,  à qui  la  politique  ne  fit  prendre  que  la  qualité 
d’Adminiftrateur , que  le  Lutéranifine  s’introduifit  dans  la 
Suede,  & par  lui  qu’à  commencé  la  grandeur  de  l’illuftre 
maifon  de  Vafa , qui  a occupé  depuis  le  throne  de  cet 
Empire. 

Guftave  répondit  parfaitement  aux  efpérances  qu’il 
avoit  données  : il  travailla  à délivrer  la  Suede  du  joug  des 
Danois  : il  prit  plufieurs  places  qu’ils  occupoient , ôc  duc 
fes  avantages , tantôt  à la  négociation  , tantôt  à la  valeur. 

Il  entreprit  d’enlever  Stokolm  à Chriftierne,  qui  en  étoit 
encore  maître,  convaincu  que  s’il  pouvoit  s’emparer  de  la 
capitale,  le  refte  feroit  bien  tôt  conquis.  Il  conduific  donc 
fes  -troupes  de  ce  côté -là,  fit  bloquer  la  Ville,  6c  enfuite 
l’aflîegea  dans  les  formes.  Chriftierne  envoya  à Ton  ie- 
cours  une  flotte  confidérable  , chargée  de  beaucoup  de 
troupes  de  débarquement,  fous  la  conduite  de  l’amiral  N01- 
bi , qui  entra  dans  le  port , débarqua  fes  foldats , 6c  fit  lever 
le  fiege. 

L’hy  ver  fuivant , Guftave  aflîégea  encore  Stokolm  , mais 
voyant  bien  qu’il  ne  réufliroit  jamais  fans  flotte , il  en  né- 

focia  une  avec  la  régence  de  Lubec , qui  lui  fournit  dix- 
uit  vaiffeaux  de  guerre,  chargés  de  quatre  mille  hom- 
mes, & payés  pour  un  an.  Cette  flotte  arriva  dans  le  port  — 

de  Suderkopin  le  ix  Juin  : Guftave  ramaflà  le  plus  qu’il  An  J>c-,x11- 
put  de  vaiiïeaux  ; en  compofa  encore  une  efcadre , dont  il 
donna  le  commandement  à Fleming  , feigneur  Finlandois, 

6c  la  joignit  à la  flotte  de  Lubec,  pour  croifer  devant  le 
port  de  Stokolm , afin  d’empêcher  le  fecours  qu’on  y pour- 
roit  jetter  par  mer. 

Fleming  ayant  apperçù  un  convoi  de  vaiflèaux  Danois , 
que  Norbi  envoyoit  pour  ravitailler  Stokolm,  & qui  ve- 
noient  à pleines  voiles  -,  pour  les  furprendre  fe  retira  der- 
rière le  cap  de  cette  Ville.  Ce  convoi  étoit  précédé  par 
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deux  frégates  légères  -,  la  première , n’eut  pas  plutôt  dou- 
blé le  cap,  que  Fleming  s’en  rendit  maître  ; il  en  fit  fortir 
l’équipage,  la  remplit  de  fes  foldats  6c -de  fes  matelots,  la 
monta  lui-même,  alla  au-devant  de  l’autre,  qui  ne  foup- 
çonnoit  rien  de  ce  qui  venoit  de  fe  palier,  6c  s’en  empara. 
Tout  le  convoi  tomba  en  fa  puiiTance,  à la  réferve  d'un 
vailTcau  que  le  capitaine  fit  brûler,  après  une  réfiftance 
longue  6c  opiniâtre. 

Norbi  ayant  appris  le  malheur  arrivé  à fon  convoi , mit 
fa  flotte  en  mer , fit  voile  vers  Stokolm,  6c  y trouva  à l’an- 
cre la  flotte  de  Lubec  6c  l’efcadre  de  Fleming.  Les  vaif- 
lèaux  des  deux  partis  fe  canonnerent  pendant  un  jour  ; 
Norbi  prévoyant  une  tempête  fe  retira  a l’abri  d’une  pe- 
tite ille,peu  éloignée  du  continent  : il  s’y  trouva  arrêté  par 
une  gelée  extraordinaire.  Guftave  alors  envoya  pour  brû- 
ler les  vaifleaux,  des  troupes,  qui  en  approchèrent  en  lan- 

Sant  contre -eux  une  grêle  de  flèche  6c  de  flambeaux  ar- 
ents  ; elles  en  abordèrent  même  quelques  - uns.  Malgré 
l’artillerie  de  Norbi  qui  fut  bien  fervie,fes  vaifleaux  au- 
raient été  entièrement  brûlés , fi  le  général  de  Lubec  n’a- 
voit  fait  battre  la  retraite.  Il  avoir  ordre , à ce  qu’on  croit , 
de  contre- balancer  les  avantages  des  deux  partis,  mais 
non  de  ruiner  l’un  ou  l’autre.  Le  lendemain  le  foleil  ayant 
fondu  les  glaces,  Norbi  làuva  les  débris  de  fa  flotte. 

L’amiral  Danois  équippa  une  autre  flotte  plus  forte  que 
la  première,  dans  le  deflein  d’aller  faire  le  fiége  de  Sto- 
kolm, ou  de  fe  battre  en  cas  d’hoftilités  -,  mais  il  n’eut 
point  de  fuite,  â caufe  de  la  révolution  du  Danemark,  oui 
fit  céder  à un  foulevement  général  Chriftierne,  dont  les 
injuftices  6c  la  cruauté  avoient  laiflè  des  traces  par  tout 
dans  fes  Etats.  Ses  fujets  pour  le  depofer , traitèrent  fée  re- 
ment avec  Frédéric  d’Olainbourg,  Ion  oncle,  duc  de  Hol- 
ftein , qui  entra  avec  chaleur  dans  leur  reflèntiment,  & 
le  mirent  â fa  place.  Norbi  ayant  appris  ce  changement 
fubit , fe  retira  avec  fa  flotte  dans  le  Gothland,  dont  il 
étoit  Gouverneur  , 6c  laiflà  à Guftave  la  liberté  de 
poufler  le  fiége  de  Stokolm  par  terre  6c  par  mer.  L’Admi- 
niftrateur  fut  alors  regardé  comme  le  libérateur  6c  l’ange 
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tutelaire  de  la  Patrie.  On  força  fa  modeftie , 5c  on  l’obli- 
gea malgré  lui  à prendre  la  qualité  de  Roi.  Il  en  fit  les 
tondions  quand  il  fe  vit  maître  de  la  capitale  du  Royau- 
me ; 6c  il  les  auroit  toutes  remplies  dignement  , s’il  eut 
toujours  confervé  la  paix  avec  l’Eglife , ôc  révéré  6c  con- 
fervé  la  foi  de  fes  peres. 

Chriftierne  qui  fe  voyoit  Roi  fans  domaine , ne  perdoit 

Eoint  de  vue  le  throne  d’où  il  avoit  été  renverfé , il  aflêm- 
la  dix  mille  hommes  qu’il  mit  fur  trente  vaifTeaux , par- 
tit de  la  Hollande,  6c  fit  voile  vers  la  Norvège,  qu’il 
croyoit  dégarnie.  En  route  il  fut  battu  d’une  effroyable 
tempête,  qui  difperfa  fes  vaifTeaux  6c  en  fit  périr  quelques- 
uns  : il  courut  lui  - même  grand  rifque.  Guftave  fit  livrer 
un  combat  à la  flotte  de  Chriftierne , dont  les  vaifTeaux 
furent  brûlés , fans  qu’il  en  échappât  un  feul.  Ce  Prince 
infortuné  vit  difparoitre  entièrement  Tombre  de  fa  royau- 
té , dans  Pobfcurité  d’une  prifon. 

Guftave  ne  s’occupa  pas  feulement  à vaincre  fes  enne- 
mis, il  fongea  encore  à fe  faire  des  alliés  : il  fit  un  traité  de 
commerce  avec  la  France,  gouvernée  alors  par  François 
Premier.  Ces  deux  Roys  formèrent  entre-eux  une  ligue 
défenfive , dont  la  condition  étoit  Taflîftance  mutuelle  de 
ving-cinq  mille  hommes  6c  de  cinquante  vaifleaux.  Ce  fut 
alors  que  Guftave  ne  croyant  pas  que  rien  déformais  dût 
réfifter  à fes  intentions , entrepric  de  fupprimer  le  droit 
d’Eleâion.  Il  convoqua  les  Etats  -,  6c  vint  effectivement  à 
bout  de  leur  faire  approuver  le  droic  héréditaire  * 6c  en 
même-tems  par  un  aéte  autentique,  appellé  la  fucceflion 
héréditaire , il  fit  déclarer  fon  fils  fon  fuccefTeur. 

Guftave  après  avoir  triomphé  de  fes  ennemis , établi 
une  paix  folide  dans  fes  Etats , fait  refleurir  le  commerce , 
régné  avec  une  autorité  abfoluc  , puifqu’il  difpofoit  à fon 
gré  des  Loîx , de  la  Religion  6c  des  biens  de  fes  fujets , 
mourut  enfin,  biffant  la  Suède  redoutable  à Ces  ennemis, 
refpeétablc  à fes  alliés  ; fes  arfenaux  fournis  ; fes  places 
frontières  fortifiées  ; 6c  une  flotte  confidérable  dans  fes 
ports. 

Eric,  fils  6c  fucceffèur  de  Guftave,  n’en  eut  pas  Phabile- 
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té  ; il  indifpofa  contre  lui  la  noblefle  ; mit  un  de  Tes  /reres 
dans  les  fers  * fit  mourir  plufieurs  de  fes  domeftiques.  Il 
fc  flatta  d’époufer  Elifaberh,  reine  d’Angleterre  ; il  partit 
même  avec  quatorze  vaifleaux  pour  terminer  ce  mariage  ; 
mais  battu  par  la  tempête,  il  fut  oblige  de  relâcher  dans 
un  des  ports  de  la  Suede.  Il  chagrina  encore  les  négocians, 
en  troublant  le  commerce  de  la  mer  Baltique  : il  le  brouil- 
la avec  les  villes  Anféatiques , en  faifant  défenfe  de  trafi- 
quer avec  la  Mofcovie  ; 8c  pour  donner  du  poids  à fes  dc- 
raifonables  idées,  il  mit  une  flotte  en  mer. 

Eric  attaqua  les  Danois , qui  n’avoient  fait  contre  lui 
aucune  hoftilité.  Douze  de  fes  vaifleaux  rencontrèrent  une 
flotte  Danoife,  qui,  quoique  plus  forte,  ayant  été  furprife 
fut  battue  : elle  perdit  fon  général , fept  capitaines , neuf 
cens  matelots,  fix  cens  hommes,  8c  le  refte  fouflfrit  beau- 
coup. Frédéric  roi  de  Danemark,  piqué  de  l’infulte,  dé- 
clara la  guerre  aux  Suédois  : il  mit  en  mer  une  flotte  de 
cinquante  deux  voiles,  dans  laquelle  il  y avoir  douze  vaif 
féaux  de  la  ville  de  Lubcc.  Eric  arma  de  fon  côté  une  flot- 
te de  quarante  vaifleaux , qui  fut  battue  de  la  tempête  8c 
difperfée  de  maniéré  qu’il  ne  relia  que  l’Amiral , nommé  le 
Sans-pareil , parce  qu’il  étoit  monté  de  deux  cens  pièces  de 
canon  de  fonte.  Ce  vaifleau  le  battit  feul  contre  les  vaif 
féaux  de  Danemark  8c  de  Lubec,  8c  coula  à fond  l’Ami- 
ral de  cette  ville  ; mais  il  fut  environné  de  toute  la  flot- 
te ennemie  après  un  rude  combat  8c  on  y mit  le  feu. 
Les  Danois  fâchés  de  voir  brûler  un  fi  beau  vaifleau , mon- 
tèrent en  foule  deflus,pour  éteindre  l’embrâfement  ; mais  la 
flamme  ayant  gagné  les  poudres , il  fauta  en  l’air  avec  plus 
de  quatre  cens  hommes.  Les  débris  de  la  flotte  Sueaoife 
s’étant  ralliés , elle  voulut  d’abord  recommencer  le  combat  5 
mais  ne  voyant  aucune  apparence  de  fuccès , elle  fut  obli- 
gée de  le  retirer.  Un  vaifleau  de  cette  flotte  s’étant  fauve 
dans  une  riviere,  l’officier  Suédois  qui  le  montoit  fe  défen- 
dit avec  fermeté  contre  les  Danois  , qui  l’attaquerent 
par  mer  8c  par  terre  -,  mais  ne  pouvant  vaincre , 8c  ne  vou- 
lant pas  tomber  entre  les  mains  des  vainqueurs  , il  mit  le 
feu  à fes  poudres  8c  fauta  en  l’air  avec  le  vaifleau. 
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L’année  fuivante , la  flotte  Suedoifefe  mit  en  mer  & prie — - 
fcize  vaifleaux  richement  chargés  pour  lecomptedela  ville  An-I,C,UÉ4, 
de  Lubec , avec  trois  cens  matelots , 8c  enleva  plufieurs  bâ- 
timens  Danois.  Ayant  rencontré  la  flotte  de  Danemark  , 
vers  la  partie  Occidentale  de  l’ifle  d’Oeland,  elles  fe  livrè- 
rent un  combat  opiniâtre , qui  dura  depuis  midi  jufqu’à  la 
nuit.  Les  Danois  y perdirent  quatre  vaifleaux,  8c  fc  trou- 
vant les  plus  foibles , furent  obligés  de  fe  recirer  : ils  remi- 
rent à la  voile  pour  réparer  leur  perte , mais  ils  furent  en- 
core battus.  Les  Suédois  couronnèrent  cette  fuite  de  prof 
perités  , par  la  prife  de  huit  navires  marchands  richemenc 
charges,  qui  appartenoicnr  encore  à la  ville  de  Lubec. 

Les  hoitilités  continuoient  toujours  fur  mer  entre  les 
deux  nations.  La  flotte  Suedoife  , forte  de  quarante -huit  ’ Ï,6S‘ 
voiles , rencontra  près  de  Stral-Sund , des  vaifleaux  donc 
elle  fè  feroit  laifie , fans  le  duc  de  Pomeranie  , qui  les  prit 
fous  la  protection.  Cette  flotte  après  avoir  donné  la  chalfe 
à celle  de  Lubec  entra  dans  de  Sund , 8c  prit  plus  de  deux 
cens  cinquante  navires , leva  à la  vue  des  Danois  les  droits 
qui  leur  iont  dûs  par  les  vaifleaux  qui  y partent,  & s’em- 
para de  plufieurs  bâtimens  qui  apparcenoient  au  roi  de 
Danemark  8c  à la  ville  de  Lubec.  Les  Suédois  par  ces 
heureufes  expéditions , fe  trouvèrent  les  maîtres  de  la  mer. 

Les  flottes  de  Danemark  8c  de  Lubec  entreprirent  de 
leur  enlever  les  avantages  qu’ils  venoient  de  rempor-r 
ter  avec  tant  de  bonheur  8c  de  rapidité.  Les  trois  flottes 
fe  rencontrèrent  à la  hauteur  deWifmar  8c  de Roftoc  tel- 
les le  battirent  avec  une.opiniârrctré’  qui  auroit  été  égale, 
fi  les  vaifleaux  de  Lubec  ne  fe  fuflent  beaucoup  ménagés. 

Le  lendemain  il  régna  fur  la  mer  un  calme,  qui  empêcha 
les  flottes  de  fe  joindre  : le  troifiéme  jour  les  Suédois  vou- 
lurent livrer  le  combat  -,  mais  les  Danois  épuifés  par  les 
pertes  du  premier  jour,  s’enfuirent  dans  le  détroit  du  Sund  : 
ils  furent  encore  défaits  cette  année  dans  un  combat  fan- 
glant , près  de  Bornholm,  où  leur  Amiral  fut  fait  prifon- 
nier. 

L’année  fuivante,  la  flotte  Suedoife  fe  mit  encore  en"'""" “ 

mer,  fit  voile  vers  le  détroit  du  Sund,  8c  y leva  les  droits  Anhc,,J64, 
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qui  appartenoient  aux  Danois  -,  elle  prit  enfuite  la  route 
vers  Mone,oùelle  rencontra  une  nombreufe  flotte  de  navires 
marchands  ; elle  en  força  deux  cens  d’entrer  dans  les  ports 
de  Suede , fie  d’y  décharger  leurs  marchandées.  Elle  ren- 
contra enfin  celle  de  Danemark  qu’elle  cherchoit  ; fie 
l’attaqua  avec  tant  de  valeur,  qu’elle  l’obligea  de  fe  fauver 
fort  endommagée  dans  Pille  de  Gotland , dans  un  mouilla- 
ge fort  dangereux , 8c  dont  les  approches  étoient  très-dif- 
ficiles , ce  qui  la  garantie  bien  de  l’attaque  des  Suédois  , 
mais  non  de  la  tempête  ; car  elle  en  effuya  une  terrible , 
qui  lui  brifa  fêize  vaiflèaux  , parmi  lefquels  fe  trouvèrent 
les  amiraux  de  Danemark  fie  de  Lubec.  Les  Suédois  dans 
toute  cette  expédition  ne  perdirent  qu’un  vaifleau.  Ces  vic- 
toires dévoient  être  fort  avantageufes  ; mais  Eric  ne  fçut 
pas  en  profiter  : il  fe  comporta  li  mal  qu’il  fut  alfiegé  dans 
ZTrriî  Sr°holm  , fait  prifonnnier , 6c  dépofé  par  les  Etats  même 
' de  fon  Royaume. 

Jean  fon  frere,  troisième  du  nom,  fut  déclaré  fon  fuc- 
ceflëur.  Ce  Monarque  étant  en  guerre  avec  les  Mofcovi- 
tes , mit  une  flotte  en  mer  pour  croifer  fur  les  vaiflèaux  de 
Lubec , qui  les  favoriloient  : elle  en  enleva  feize.  Le  ré- 
gne de  ce  Prince  fut  fort  troublé  par  les  changcmens  qu’il 
voulut  faire  dans  la  Reb'gion  : 11  avoit  deflèin  de  faire  re- 
vivre dans  fe  s Etats  la  Religion  Romaine  ; mais  il  y trouva 
^ ( ( des  obftacles.  Il  mourut  à Stokolm  au  mois  de  Novembre, 
n.j.  drogues  contraires,  que  lui  donna  un  ignorant  Apod- 

caire  ; car  il  n’y  avoit  point  encore  de  Médecins  en  Suede. 

Sigifmond , fils  de  Jean , qui  avoit  été  clù  roi  de  Polo- 
gne , du  vivant  de  fon  pere , lui  fuccéda  -,  comme  il  étoit 
abfent , le  duc  Charles  fon  oncle  , fut  déclaré  régent  du 
Royaume.  L’ambition  troubla  bien-tôt  la  bonne  intelligen- 
ce qui  régnoit  entre  l’oncle  8c  le  neveu.  L’éclat  de  la  cou- 
ronne fit  fur  le  cœur  de  Charles  des  impreflîons , qui  ne 
s’accordoientjpas  avec  les  intérêts  de  Sigifmond  : celui  là 
forma  le  deflein  de  monter  fur  le  throne  -,  fie  celui  - ci 
fongea  à s’y  foutenir  : ils  fe  firent  la  guerre  i le  Duc 
fournit  une  partie  du  Royaume.  Le  Roi  qui  crut  là  pré- 
fèpee  néceflàire  en  Suede,  fit  demander  à Charles  la  flotte 
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de  i’Etac  pour  y pafler  * mais  elle  lui  fut  refufée , ce  qui 
l’obligea  de  louer  à Dantzic  plus  de  cent  vailleaux,  avec  *■  ■" 

lefqucls  il  alla  faire  fa  deicente  à Calmar,  malgré  la  flotte  A“dc,J»«. 
du  Royaume,  qui  étoit  fous  les  ordres  du  Régent,  mais 
que  retenoient  les  vents  contraires.  Ces  démêlés  eurent 
une  illue  funefte  à Sigifmond  : il  fut  dépofé  par  les  Etats 
du  Royaume,  & la  couronne  déférée  au  duc  Charles,  qui 
prit  le  nom  de  Charles  IX.  Pendant  le  peu  de  tems  qu’il  An . c 
régna , il  fut  en  guerre  avec  les  Polonois , les  Mofcovites  ° 1 °+‘ 

6c  les  Danois  : il  mourut  âgé  de  (bixante-un  ans.  ■ ■■ 

Guftave  Adolphe  fon  fils,  lui  fuccéda  â l’âge  de  (éize 
ans.  C’étoit  un  Prince  véritablement  né  pour  le  thronc  : 
il  avoir  de  brillantes  qualités , la  phifionomie  d’un  carac- 
tère augufte , 6c  des  traits  pleins  de  majefté.  Ce  Prince  fit 
fur  terre  les  aclions  les  plus  mémorables  -,  mais  la  marine 
n’y  eut  guerres  de  part. 

A (on  avènement  au  throne,fa  flotte  étoit  dans  un  fi 
mauvais  état , qu’elle  ne  put  empêcher  celle  de  Danemark 
de  caufer  beaucoup  de  dommage  à la  Sucde.  Audi  Gufta- 
ve ne  fit-il  uf.ige  de  vaiflèaux , que  pour  tranfporter  des 
troupes  : il  fit  embarquer  pour  l’expédition  de  Riga,  donc  , 

il  fe  rendit  maîrre,vingc-quarre  mille  hommes  fur  une  flotte  An.j<c.  ,<1#. 
de  foixante-feize  voiles  ; & l’année  fuivanre  il  mit  en  mer 
deux  cens  vailleaux  , ayant  à bord  vingt-fix  mille  hommes. 

Ce  Monarque  porta  la  guerre  en  Allemagne  , il  y fur  tué  à 
la  bataille  de  Lutzen  après  des  prodiges  de  valeur,  cou- 
ronné même  par  la  vidoire.  . .... 

Chriftine  fa  fille,  âgée  de  fix  ans,  monta  fur  le  throne  de  An.J.c.ujt. 
Suede , fous  la  tutelle  du  Sénat.  La  guerre  fut  pouflée  en 
Allerhagne  avec  beaucoup  de  vigueur  ; mais  elle  eut  des 
(ûccès  différens.  Les  anciens  démêlés  des  Suédois  & des 
Danois  qui  paroiflbienc  ne  plus  inquiéter,  fe  renouvellercnt. 
Chriftiernc  I V.  roi  de  Danemark , jaloux  des  grands 
avantages  que  les  Suédois  avoient  remportés  en  Allema- 
gne, mettoit  fécrétement  des  obftaclcs  au  progrès  de  leurs 
armes  -,  il  les  avoir  même  infulcé  par  quelques  entreprifes 
Tome  II.  L 1 
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d’éclat,  qui  les  déterminèrent  à s’en  venger  par  des 
hoftilités.  Ils  firent  une  irruption  dans  le  Holftein  ; ce  qui 
fut  le  fignal  de  la  nouvelle  guerre  entre  les  deux  Nations. 
Les  Suédois  demandèrent  de  l’aflîftance  aux  Etats  généraux 
des  Provinces  - Unies , qui  en  refuferent  : ils  tirèrent  ce- 
pendant trente  vaiflèaux  de  quelques  particuliers  de  la 
Hollande , qui;  forcèrent  les  Danois  d’abandonner  le  ha- 
vre de  Gottenbourg  qu’ils  tenoient  aflîégé.  D’un  autre 
côté  , la  flotte  Suedoilè  commandée  par  le  général  Fle- 
ming , apres  avoir  fait  beaucoup  de  ravages  fur  les  côtes 
du  Holftein  , fe  battit  contre  celle  de  Danemark , com- 
mandée par  Chriftierne , qui  fut  blefle  dans  ce  combat. 
L’on  ne  fçait  à quelle  des  deux  Nations  cette  bataille  fut 
avantageufe  , les  deux  flottes  s’étant  retirées , fans  s’ètre 
fait  beaucoup  de  mal  ; quoique  Limiers  avance  que  l’ar- 
mée navale  des  Danois  fut  entièrement  défaite  5 que 
plufieurs  de  les  vaiflèaux  furent  brûlés  ; que  le  refte  fut 
aiflîpé  , & que  le  Roi  s’enfuit  honteufement  dans  lès 
Etats. 

Après  cette  bataille,  la  flotte  Suedoife  retourna  dans  fes 
ports  ; fur  la  fin  de  l’année  elle  remit  à la  mer,  fous  les 
ordres  du  général  W rangel  : elle  fut  jointe  par  la  flotte 
de  Hollande,  dont  j’ai  parlé  ; AV rangel  rencontra  aux  en- 
virons de  Femeren  feize  vaiflèaux  de  guerre  Danois  ; il  en 
prit  dix,  en  fit  échouer  trois,  6c  en  brûla  un  : il  n’en  coûta 
qu’un  vaîflèau  Hollandois.  Cette  guetre  fut  terminée  l’an- 
née fuivante  par  la  médiation  de  la  France  6c  de  la  Hollan- 
de , qui  ayant  quarante  - huit  vaiflèaux  dans  le  détroit  du 
Sund , fit  craindre  que  fi  on  ne  vouloir  pas  l’avoir  pour  mé- 
diatrice , on  ne  l’eut  pour  ennemie. 

La  reine  Chriftine  écoir  d’un  autre  côté  en  guerre  avec 
l’Empereur,  6c  fes  armes  étoient  viéforieufès  en  Allema- 
gne, où  elle  avoït  des  Généraux  d’une  grande  habileté  ; 
mais  la  paix  ayant  été  faite  à Munftcr , 6e  les  interets  de 
l’Empire  ôe  de  la  Suède  étant  réglés,  Chriftine,  foit  par 
l’attrait  de  la  tranquillité , foit  par  amour  pour  les  bel- 
les - Lettres  6c  pour  mieux  s’y  livrer , abdiqua  en  faveur 
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de  Charles  Guftave  , fon  coufin.  Les  motifs  dont  je  viens 
de  parler,  font  ceux, félon  les  écrivans  Proteftans,  qui  en- 
gagèrent Chriftine  à dépofer  l’autoritc  fouveraine  s mais 
on  pourroit  peut-être  dire  avec  plus  de  vérité , que  cette 
Reine  ne  quitta  la  Suede  que  pour  quitter  la  Religion  des 
Suédois.  En  effet  elle  abjura  le  Luthcranifmc  , & embra- 
fa  publiquement  la  Communion  Romaine  à Infpruk  : elle 
fe  rendit  enfuite  â Rome, où  elle  paffaprefque  tout  le  refte 
de  fa  vie  : elle  y mourut  en  1 68  B. 

Charles  Guftave,  maître  du  royaume  de  Suede,  entra  en 
guerreavecleroi  de  Pologne  }&c  rompant  enfuite  avec  ce- 
lui de  Danemark  , les  deux  Nations  voifines  Sc  rivales, 
fe  virent  bien-tôt  replongées  dans  les  horreurs  de  la  guerre. 
Charles  pour  embarafTer  fon  ennemi , porta  la  guerre  dans 
fes  Etats:  il  mit  une  flotte  en  mer,  Sc  alla  faire  le  fiégede 
Copenhague.  On  croit  que  s’il  eut  fait  fâ  defeente  à peu 
de  diftance  de  la  Ville,  comme  il  le  pouvoir,  il  l’auroit 
emportée  en  peu  de  tems  } mais  ayant  débarqué  fes  trou- 
pes à feize  lieues  de-là,  il  donna  le  tems  aux  habitans  ef- 
frayés de  fe  raflurer  Sc  de  fe  mettre  en  état  de  défenfè. 
Cette  première  faute  fut  fuivie  d’une  autre  : les  Hollan- 
dois  venoient  au  fècours  de  Copenhague  ; mais  leur  flotte 
étoit  retenue  par  les  vents  contraires  dans  le  détroit  du 
Sund.  Charles  qui  avoir  le  vent  fur  eux,  devoir  aller  les 
joindre  & les  forcer  à fe  retirer  : on  lui  en  donna  même 
l'avis  dans  fon  Confeil  ;mais  il  le  négligea  5 le  vent  écant 
devenufavorableauxHollandoiSjils  paflerent  le  détroit  ; & 
comme  ils  vouloient  fe  faire  jour  au  travers  de  la  flotte 
Suedoife,il  y eut  entre  les  deux  flottes  un  combat  opiniâ- 
tre Sc  fanglanr.  Les  Hollandois  perdirent  leur  vice  ami- 
ral Witrc  - Wittefon  avec  le  vaifTeau  qu’il  montoit  ; Sc  leur 
amiral  Opdam  fut  fur  le  point  d’être  pris:  mais  le  refte  pafla 
à travers  le  feu  de  la  flotte  Sucdoife  , Sc  alla  fecourir 
Copenhague.  La  jondion  des  Danois  & des  Hollandois , 
les  rendit  maîtres  de  la  mer  Baltique. 

Quoique  Charles  eut  alors  fix  puilTans  ennemis  fur  les 
bras , il  fongeoit  à l’exécution  de  grands  projets  ; mais 

L 1 ij 


Ail.J.C-1*  J4 


.. 

AuJ.C.  I«J*. 


Digitized  by  Google 


T 


16S  HISTOIRE  GENERALE 


Aü.J.C.iééo- 


la  mort  l’atraqua  par  une  maladie  populaire  qui  l’em- 
porta. 

Charles  X I.  fon  fils , lui  fucccda  à l’Age  de  cinq  ans. 
Les  Suédois  pour  affermir  fur  le  throne  ce  jeune  Prince, 


qui  auroit  pu  y erre  ébranlé  par  le  grand  nombre  des  en- 
nemis déclarés  concrc  fes  Etats , employèrent  les  com- 
mencemens  de  fon  régne  en  négociations  & en  traités. 
Ils  firent  la  paix  avec  les  Polonois  j l’Empereur  & l’é- 
lecleur  de  Brandebourg  y furent  compris  : elle  fut  fuivie 
de  celle  avec  le  roi  de  Danemark.  Ils  s’unirent  avec  les 


Anglois  & les  Hollandois  par  le  fameux  traité, nommé  la 
triple  alliance  ; & s'allièrent  enfin  à la  France.  Depuis  le 
r roi  de  Suède  ayant  fait  la  guerre  à l’élecleur  de  Brande- 

Anj.c.  167*.  bourg  . le  roi  de  Danemark,  pour  profiter  de  la  cîrconf- 
tance,  attaqua  ouvertement  la  Suede  -,  la  Hollande  en  fie 
autant,  ainfi  que  les  villes  de  Lunebourg  & Munfter. 

Les  Suédois  attaqués  par  tant  d’ennemis  puiffans , mal- 
gré leurs  efforts , éprouvèrent  plus  d’une  difgrace.  Les 

flottes  combinées  des  Hollandois  Ôc  des  Danois  ,s’empare- 

a»,j.c.i«7«.  rent  de  l’ifle  de  Gothiand  ; & peu  de  tems  après  attaquè- 
rent près  de  Bornholm  la  flotte  Suedoife,  qui  fut  obligée 
de  reculer  après  avoir  perdu  une  galiote,  montée  de  dix 
pièces  de  canon  &c  de  trente  hommes  d'équipage.  Le 
combat  s’engagea  encore  quelques  jours  après,  fur  le  mi- 
di. L’amiral  .Suédois , les  trois  Couronnes , monté  de  cent 
trente  pièces  de  canon  y périt  par  un  accident  ; il  pen- 
choit  confidérablcment  fur  le  côté , parce  que  les  ca- 
nons d’un  bord  , qui  n’avoient  pas  été  amarés , avoient  re- 
culé fur  l’autre  , alors  des  mèches  allumées  tombèrent 
fur  les  poudres , & le  firent  fauter  en  l’air.  Ce  malheur 
fut  fnivi  d’un  fécond  : Le  vice -amiral  Suédois  après  s’ê- 
tre bien  long-tems  battu  & avoir  perdu  fon  mat , fut 
obligé  de  demander  quartier  ; dans  ce  moment , & après 
qu’il  eut  baillé  pavillon,  un  brûlot  qui  ne  s’en  étoit  point 
apperçù,  l’accrocha  & le  réduifit  en  cendres.  Les  Suédois 
déconcertés  par  la  perte  de  ces  deux  vaifleaux , prirent  le 
large  èc  fe  fauverent  dans  le  port  de  Stokolm.  Cette  ba- 
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taille , outre  les  deux  vaillèaux  dont  nous  venons  de  par- 
ler , leur  coûta  une  frégate , un  yacht  6c  fix  autres  bâti- 
mens. 

Tromp,  qui  commandoit  les  vailTeaux  Hollandois , fit 
une  delcente  6e  s’empara  de  la  ville  d’Ufted,au  profit  des 
Danois.  D’un  autre  côté  le  roi  de  Danemark  en  perlonne 
fur  fa  flotte,  montée  de  dix-huit  mille  hommes , 6c  avec  le 
fecours  de  fes  alliés  , faifoit  des  conquêtes  fur  le  roi 
de  Suede , dont  les  forces,  pour  être  difperfécs,  tant  en 
Allemagne  6c  en  Livonie , qu’en  Norwege,  étoient  fort 
affaiblies.  Dans  une  autre  circonftance,  une  efeadre  Sue- 
doifc  de  dix-huit  vaillèaux,  ou  d’onze,  félon  quelques  hifto- 
riens , partie  de  Gottenbourg,  pour  aller  joindre  la  flot- 
te, fut  attaquée  près  de  Roltok  par  une  efeadre  Danoife, 
d’onze  vaillèaux  de  guerre.  Les  Suédois  qui  fe  croyoient  ^77c7T~” 
inférieurs , voulurent  échapper  à force  de  voiles  , mais  ' ' 

le  tems  étant  calme  , ils  furent  obligés  de  foutenir  les 
les  bordées  des  Danois.  L’on  le  canonna  depuis  fept  heu- 
res du  foir , jufqu'à  minuit , fans  fe  faire  beaucoup  de  mal  : 
il  n’y  eut  qu’un  vaifleau  Suédois  qui  fur  endommagé  ; mais 
à deux  heures  du  matin  , les  Danois  qui  avoient  l’avanta- 
ge du  vent,  fondirent  fur  fix  vailTeaux  Suédois,  dont  l’A- 
miral après  s’être  défendu  avec  beaucoup  de  valeur , fut 
obligé  de  fe  rendre , ainfi  que  quatre  autres  vailTeaux  8c 
une  pétache. 

Peu  de  tems  après  la  flotte  Suedoife  le  voyant  forte  de 
quarante  voiles , avec  l’avantage  du  vent,  pour  avoir  fa  re- 
vanche, alla  attaquer  celle  de  Danemark.  Le  combat  fut 
foutenu  de  part  6c  d’autre  avec  beaucoup  de  valeur  ; mais 
les  Danois  ayant  pris  le  delTus  du  vent , coupèrent  l’ar- 
mée Suedoife, qui  ainfi  fëparée,  fe  mit  en  défordre,  6c  prit  la 
fuite  \ la  plupart  de  les  vailTeaux  furent  pris , brûlés  ou  cou- 
lés à fond.  Ceux  qui  échappèrent  voulurent  fe  làuver  par 
leSund  ; mais  arrêtés  par  Tefcadre  Hollandoife,qui  venoit 
au  fecours  des  Danois  , ils  furent  obligés  de  fe  retirer  ail- 
leurs. Les  Danois  profitant  de  leur  victoire,  allèrent  s’em- 
parer de  beaucoup  d’Iflcs.  — , 

• L’année  fuivante  fut  encore  fatale  aux  Suédois.  Leur  ar-  au.j.c.i«;«. 
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mée  qui  étoic  entrée  fi  nombreufe  en  Allemagne , repaf- 
foit  en  Suede  fort  délabrée,  lorfque  pour  comble  d’intor- 
tune  , les  vaiflèaux  qui  en  étoient  chargés  allèrent  ie  bri- 
fer  fur  les  côtes  de  l’ifle  de  Bornholm  : les  foldats  fe  noyè- 
rent ou  n’échapperent  aux  flots,  que  pour  tomber  entre  les 
mains  des  Danois.  Cette  guerre  fut  enfin  terminée  par  les 
V bons  offices  de  la  France , Sc  par  un  traité  de  paix  qui  fut 

Au  J.C».ié7y.  c * 

4 ligne  a baint-Germain. 

Le  roi  de  Suede  cherchoit  à procurer  la  paix  à l’Eu- 
rope , en  offrant  pour  terminer  les  guerres  qui  la  dé- 
foloient  fa  médiation  à la  France  8c  à l’Empereur, 
*“  ""  • qui  l’acccptercnt,  lorfque  la  mort  vint  interrompre  les 

An.jc.  uf7  fo;ns  giorieux , dans  la  quarante-deuxième  année  de  fon 
âge. 

Ce  Prince,  comme  nous  l’avons  vû,  ne  fut  pas  heureux 
fur  mer  : il  travailla  cependant  à cultiver  la  navigation,  à 
rendre  le  commerce  des  Suédois  floriffant,  8c  à profiter 
de  celui  des  Etrangers.  Il  eut  au  fujet  du  commerce , de 

frands  démêlés  aux  conférences  de  Nimegue  avec  les 
tacs  généraux  des  Provinces  unies.  La  paix  ne  fut  con- 
clue qu’après  qu’il  eut  réglés  les  droits  que  les  Hollandois 
dévoient  payer  pour  toutes  les  marchandifes  qu’ils  trafi- 
quoient  en  Suede.  La  marine  fut  un  des  principaux  ob- 
jets de  la  commiffion  qu’il  établit  contre  les  abus  de  fon 
Royaume.  Il  fie  du  havre  de  Carelfcron,  au  lieu  du  port 
de  Stokolm , le  rendez-vous  des  vaiffeaux  , parce  que  les 
glaces  y font  plutôt  fondues , & que  les  bois  néceffaires 
pour  la  conftru&ion  ou  le  radoub,  font  dans  fon  voifinage. 
Il  fit  un  beau  Réglement, dont  le  but  étoit  d’avoir  en  mer, en 
tous  tems,une  flotte  de  6 o voiles  ;8c  en  conféquence  commen- 
ça par  faire  conftruirei  8 vaiflèaux,  qui  dévoient  être  tous  les 
ans  augmentés  de  fix  autres.  11  eut  le  tems  de  fentir  le  bon 
effet  des  ordres  qu’il  avoir  établis  pour  la  marine.  Pendant  les 
conférences  d’Attena,il  fit  travailler  à l’équipement  d’une 
flotte  de  vingt  vaiffeaux  du  premier  rang  ; de  dix  du  fé- 
cond , fans  compter  les  frégates , les  brûlots , 8:  les  vaifi 
féaux  marchands , pour  faire  tête  au  roi  de  Danemark , 
qui  armoit  une  flotte  de  vingt  - huit  vaiffeaux  de  guerre. 
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Les  foins  qu’il  confacra  à la  marine , furent  très  - avanta- 
geux aux  Suédois,  qui  portés  à la  guerre , s’étoient  d’abord 
peu  embarraflés  du  commerce , le  laiffant  faire  aux  Etran- 
gers , fur  tout  aux  villes  Anféatiques  ; mais  éclairés  de- 
puis par  la  navigation , fur  les  avantages  du  commerce , ils 
ne  s’y  font  pas  rendus  moins  célébrés  & moins  habiles  , 
que  dans  la  guerre. 

Le  lendemain  de  la  mort  de  Charles  X I.  le  Prince  royal 
fon  fils,  fut  proclamé  Roi,  fous  le  nom  de  Charles  XII. 
C’eft  ce  Héros , qui,  de  nos  jours,  s’eft  acquis  la  gloire  des 
plus  grands  Capitaines.  Il  fut  déclaré  majeur  à quinze 
ans  fie  cinq  mois , par  les  Etats  du  Royaume , quoique  la 
majorité  des  rois  de  Suede  fut  fixée  à dix-huit  ans.  Ce  fuc 
une  diftinclion  que  ces  grandes  qualités  prématurées  lui  fi- 
rent accorder.  A peine  fut-il  fur  le  throne  qu’il  confomma 
l’important  ouvrage  de  la  paix  de  RifVich  , que  fon  pere 
avoit  fi  glorieufement  commencé. 

Il  avoir  de  grands  talens  pour  la  guerre  : voici  qu’elle 
fut  l’occafion  de  celle  qui  l’occupa  des  les  premières  an- 
nées de  fon  régne.  Frédéric  I V.  roi  de  Danemark,  ne  fut 
pas  plutôt  fur  le  throne  qu’il  entreprit  de  faire  la  guerre 
au  duc  deHolftein-Gottorp,  à l’occafion  de  quelques  forts 
bâtis  dans  les  Etats  de  ce  Duc. 

Charles  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  prendre  parti  dans 
cette  affaire  ■ outre  les  railons  de  commune  politique , fa 
foeur  avoir  époufé  le  duc  de  HolfL-in-Gottorp  : il  étoit  d’ail- 
leurs garant  du  traité  d’Attena,  violé  par  la  conduite  du 
roi  de  Danemark.  Aux  douze  vaifleaux  &c  aux  fix  frégates, 
que  celui-ci  fit  conftruire,  Charles  en  oppofa  quatorze  mon- 
tés de  huit  cens  foîxantc-dix  pièces  de  canon,  & de  trois  mille 
deux  cens  dix  hommes  d’équipage,  qui  partirent  de  Ca- 
relfcron , fit  allèrent  mouiller  à Pille  de  Rugen  , pour  être 
à portée  , dans  le  cas , d’entrer  dans  le  Hoiftein.  La  flot- 
te Danoifc  s’approcha  de  celle  de  Suede  pour  la  recon- 
noître,  fie  obferver  fes  mouvemens  : mais  ayant  été  bat- 
tue par  la  tempête,  elle  fut  obligée  de  fe  retirer  à Co- 

fienhague,  où  elle  relâcha  le  2 y d’Oétobre.  Elle  remit  à 
a voile  le  29 , forte  de  dix-huit  vaifleaux.  Battue  par  une 
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nouvelle  tempête , qui  endommagea  quelques-uns  de  les 
vaifleaux  , elle  alla  moüiller  à la  rade  de  Copenhague, 
le  i i de  Novembre.  Le  roi  de  Danemark  ayant  fait 
dcfarmer  cette  flotte  à caufe  du  mauvais  tcms  continuel } 
il  employa  le  mois  de  Décembre  à la  remettre  en  état  de 
tenir  la  mer  au  Printems  fuivant  ; Sc  fur  la  fin  de  cette 
année  il  fit  équiper  un  vaiflêau  de  cent  vingt  pièces  de  ca- 
non de  fonte. 

Les  deux  Rois  ne  furent  pas  long-tems  obfervateurs  oi- 
fifs  de  leurs  démarches.  Chacun  s’étant  fait  des  allian- 
ces , les  hoftilités  commencèrent  de  part  6c  d’autre.  Les 
armées  tenoient  la  mer  : la  flotte  de  Suede  divifée  en  trois 
efeadres  étoit  de  quarante-trois  vaifleaux.  Le  Roi  mon- 
toit  le  Roi  Charles , avec  le  comte  de  Piper  , fon  premier 
Miniflre,  £c  le  comte  de  Guifcard  , ambafladeur  de  Fran- 
ce. Ce  vaiil'eau , le  plus  grand  qui  eut  paru  en  Europe , 
étoit  de  cent  vingt-huit  pièces  de  canon. 


Il  y en  avoit  un  de 
Un  de 
Neuf  de 
Sept  de 
Quatorze  de 
Dix  de 

Plufieurs  galiotes  à 


ioo  pièces  de  canon. 
90 

80  à 84 
70  à 7 6 
jo  à 62 
1 6 à 3 x 

brûlots  & yachts. 


bombes , 


La  flotte  du  roi  de  Danemark  étoit  auflï  très-confidé- 
rable  ; elle  étoit  de  cinquante-quatre  bâtimens,  tant  vaif- 
feaux  que  frégates. 


Il  y en  avoit  feize  de 
Neuf  de 
Vingt-un  de 

Deux  galiotes  à bombes. 


y 6 à 100  pièces  de  canon. 
60 

1 6 à 44 


Outre  ces  deux  flottes , il  y en  avoit  une  troifiéme  de 
trente  vaifleaux  Anglois  & Hollandois , qui  devoir  join- 
dre celle  de  Suede.  Charles  ayant  appris  que  cette  flotte 

auxiliaire 
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auxiliaire  étoit  moüillée  d Gottenbourg,  fit  appareiller  le 
27  Juin.  Les  vaifleaux  Anglois  fie  Hollandois  paflerent  le 
décroit  du  Sund , fie  entrèrent  dans  la  mer  Baltique , fans 

Î|ue  les  Danois  s’y  oppofaflent.  Ces  trois  flottes  étoient 
jr  leur  garde , fie  on  n’entreprenoit  rien  de  part  fie  d’au- 
tre, parce  qu’on  attendoit  le  dénouement  d’une  négocia- 
tion : mais  les  lenteurs  de  ceux  qui  travailloient  à l’accom- 
modement, ne  s’accordoient  pas  avec  la  vivacité  du  roi  de 
Suede.  Ce  Prince  entraîné  par  Ton  ardeur,  alla  joindre  les 
Anglois  fie  les  Hollandois.  Les  Danois  ne  fe  Tentant  pas  a£ 
fez  forts  pour  réfifter  à ces  deux  flottes  réunies , allèrent 
moüillcr  dans  le  port  de  Copenhague.  La  rade  fut  bien- 
tôt après  occupée  par  les  flottes  alliées  : elles  y jetterent 
l’ancre  le  23  Juillet.  Un  détachement  de  vaifleaux  Anglois 
Se  Suédois,  commença  la  nuit  du  2 j au  16  à bombarder 
la  Ville.  Les  Danois  firent  fur  eux  un  grand  feu  de  l’ar- 
tillerie de  leurs  vaifleaux, & des  ouvrages  avancés  ; fie  leurs 
frégates  firent  divers  mouvemens  vers  les  deux  flottes , 
comme  pour  les  inviter  à une  aftion.  Le  foir  le  détache- 
ment fut  renforcé  de  dix-huit  vaifleaux  , fie  s’approcha  de 
Copenhague  avec  deux  galiotes  ; il  jetta  pendant  la  nuit 

f)lus  de  quatre  cens  bombes,  dont  une  partie  tomba  dans 
e Havre,  Se  l’autre  dans  la  Ville,  fans  que  le  dommage  en 
fut  grand  ; car  il  n’y  eut  que  peu  de  vaifleaux  endomma- 
gés, 5c  quelques  maiions  brûlées.  Vingt  quatre  frégates 
qui  s’étoient  jointes  au  détachement,  firent  croire  qu’on 

{'etteroit  encore  la  nuit  du  27  au  28  un  plus  grand  nom- 
>re  de  bombes  -,  mais  les  flottes  fe  retirèrent  dans  un  en- 
droit , d’où  elles  pouvoient  obferver  les  mouvemens  de 
celles  de  Danemark.  Les  Hollandois  n’eurent  point  de 
part  à ce  bombardement. 

Le  roi  de  Suede  qui  croyoit  ne  rien  faire , quand  il 
pouvoit  faire  davantage,  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  allar- 
mé  la  ville  de  Copenhague , fie  referré  la  flotte  Danoifc 
dans  fon  port  ; il  forma  le  grand  fie  hardi  deflein  de  por- 
ter fes  armes  jufques  dans  le  cœur  du  Danemark , fie  d’en 
aflieger  la  capitale.  Elle  étoit  déjà  bloquée  du  côté  de  la 
mer,  par  les  flottes  alliées  : il  ne  falloir  plus  que  l’attaquer 
Tme  II.  Mm 
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du  côré  de  la  terre,  & faire  une  defcente  dans  l'ifle  de 
Séelande,  où  elle  étoit  fituée  5 mais  cela  n’étoit  pas  faci- 
le , parce  que  les  côtes  étoient  bordées  de  cavallerie  & de 
milices  retranchées.  Ces  obftaclcs  qui  auraient  découragé 
une  valeur  ordinaire , ne  firent  qu’animer  celle  du  roi  de 
Suede  : plus  il  trouva  de  péril  dans  cette  entreprîfe , plus 
elle  lui  parut  digne  de  lui.  Il  fit  embarquer  cinq  mille 
hommes , 6c  fe  mit  à leur  tête  dans  une  fregate  : il  fit  dé- 
tacher deux  vaifleaux  de  chaque  flotte , pour  favorifer  fon 
paflage,  & malgré  les  vents  contraires , il  s’approcha  de  la 
côte  le  y du  mois  d’Août. 

Ayant  fait  reconnoître  un  lieu  propre  pour  la  defcen- 
te, il  en  fit  les  difpofitions.  Plufieurs  chaloupes  s’avancè- 
rent ; les  unes  chargées  d’inftrumens  &c  d’outils  5 les  autres 
de  deux  cens  cinquante  - quatre  grenadiers , celles  - ci 
étoient  fuivîes  de  plufieurs  autres , montées  de  cinq  cens 
hommes.  Des  vaifleaux  de  guerre  que  le  Roi  comman- 
doit  en  perfonne,&  d’autres  répandus  fur  les  ailes,  com- 
mandés par  des  officiers  généraux , foutenoîent  toutes  ces 
barques.  On  s’approcha  de  la  côte  à la  faveur  du  canon 
des  vaifleaux  ; & quand  on  fut  à foixante  brades  du  riva- 
ge , le  Roi , qui  avoit  pafle  dans  une  chaloupe , plein  d’ar- 
deur le  jetta  le  premier  dans  la  mer , où  il  eut  de  l’eau 
jufqu’à  la  ceinture  : il  fut  fuivï  de  fes  officiers  5c  de  fes  fol- 
dars , & l’on  alla  attaquer  les  Danois  avec  une  intrépidité, 
devant  laquelle  ils  ne  purent  tenir  -,  ils  cédèrent  le  polie 
qu’ils  avoient  à défendre  5 & le  roi  de  Suede  s’y  étant  éta- 
bli , il  envoya  les  vaifleaux  de  tranfport  au  relie  de  fes 
troupes , qui  arrivèrent  le  lendemain. 

Cnarles  s’étendit  dans  la  Séelande , moins  en  conqué- 
rant qu’en  Prince  pacifique,  qui  ne  vouloir  que  mettre  des 
bornes  aux  hollilités  du  roi  ae  Danemark , que  cette  di- 
verfion  força  effectivement  a accepter  la  paix.  Elle  fut 
conclue  à Trawendal , maifon  de  plaifance  du  duc  de  Hol- 
fteîn-Ploën , près  de  Hambourg.  Tel  fut  le  début  de  Char- 
les XII.  dans  un  métier,  où  il  s’aquît  depuis  l’immortali- 
té. Cette  defcente  a été  regardée  comme  une  entreprîfe 
des  plus  gloricufes  ; la  valeur  & la  prudence  y eurent  éga- 
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Jement  de  part  ; auffi  la  mémoire  en  fut-elle  confacrée  par 
plufieurs  médailles. 

La  mort  de  Jean  Sobieski , roi  de  Pologne , ouvrit  à 
Charles  une  autre  glorieule  carrière  : il  fe  déclara , préfé- 
rablement aux  autres  afpirans  à ce  throne,  pour  Jacques 
Sobieski , fils  de  celui  qui  venoit  de  l’occuper  , duquel  il 
crût  n’avoir  jamais  rien  à craindre.  Cette  réfolution  lui 
fufeita  deux  puiflans  ennemis  ; l’un , Augufte , Eleâeur  de 
Saxe , qui  fe  ligua  avec  le  roi  de  Danemark  , arma  puifi 
famment , fe  fit  élire  roi  de  Pologne , &c  attaqua  d’abord 
le  roi  de  Suede  en  faifant  le  fiége  de  Riga  ; c’eft  la  capi- 
tale de  Livonie  fur  la  Duna,  où  abordent  tous  les  ans  plus 
de  deux  cens  vaifleaux  marchands  Hollandois,  & plus  de 
mille  petits  bâtimens  Mofcovites  chargés  de  Pelleteries  : 
l’autre  fut  Pierre  Aléxiouvicz , Czar  de  Mofcovie.  Celui-ci 
a joué  un  trop  grand  rôle  dans  les  Scènes  dont  nous 
avons  à parler , pour  que  nous  ne  difions  pas  de  lui  quel- 
que choie  qui  puifle  fervir  à le  faire  connoitre. 

Aléxis  fon  pere  * étant  mort  en  1675  il  fut  remplacé 
par  fon  fils  Foëdor,  Prince  valétudinaire,  qui  mourut  en 
1682.  Pierre  fut  un  de  fes  fuccelfeurs  à l’âge  de  douze  ans, 
quoiqu’il  ne  fut  que  du  fecondlit.  Jean  qui  étoit  du  premier , 
n’ayant  aucunes  des  qualités  ducorpsnidel’efpritnéceflai- 
res  pour  régner  ; Sophie  leur  four,  PrincelTe  d’un  efprit  fupé- 
rieur  & remuant , & du  meme  lit  que  Jean , par  lès  intrigues , 
les  fit  placer  tous  deux  fur  le  throne , dans  l’efpérance  de 
gouverner  fous  leurs  noms , & enfuite  de  s’emparer  elle  mê- 
me de  la  couronne  : elle  donna  même  à Jean  une  femme , 
de  laquelle  il  eut  trois  filles  , dont  la  fécondé  a été  la  Cza- 
rine,  qui  vient  de  mourir.  Pierre  étant  dans  un  âge  plus 
avancé  fit  renfermer  fa  feeur  Sophie  dans  un  Monaftere  -, 
Sc  fon  frere  étant  mort , il  prit  feul  les  rênes  de  l’Em- 
pire. 

Sans  ce  Prince,  fi  les  Mofcovites  eullent  été  connus , ce 
n’auroit  été  que  comme  des  peuples  grolfiers , farouches 
ic  cruels  : avant  lui  ils  avoient  toujours  été  renfermés 
dans  leurs  froids  & vaftes  climats,  d’où  la  méfiance  de 

* Àlcxiojvi.z,  c'eft-i  dire  , fils  d'Alexis. 
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leur  Souverain  les  empechoic  de  fortir , en  ne  louffrant 
d'ailleurs  que  difficilement  l’entrée  chez  eux  aux  Etran- 
gers. L’ignorance  qui  régnoit  parmi  eux  étoit  extrême , 
8c  ne  leur  a pas  permis  de  laiffer  des  Mémoires,  qui  pui£ 
fent  faire  connoître  la  forme  de  leur  gouvernement.  Mais 
Pierre  né  avec  les  plus  belles  difpofitions  du  monde  pour 
honorer  un  throne , conçut  le  glorieux  deffein  de  policer 
ces  Nations  , 8c  y a effectivement  fi  bien  réuffi  , qu’il  faut 
aujourd’hui  les  regarder  comme  un  peuple  nouveau.  11 
avoir  auprès  de  fa  perfonne  un  homme  très  bien  inftruit  *, 
& qui  avoit  beaucoup  voyagé  -,  ils’entretenoitrous  les  jours 
avec  lui. êcen  tiroir  autant  de  lumières  qu’il  pouvoir  fur  le 
commerce,  fur  la  navigation  , fur  la  difeipline  des  armées, 
8c  les  mœurs  de  chaque  Nation. 

Pour  tirer  plus  de  fruit  de  les  conventions  fur  la 
marine  il  y joignit  quelque  choie  de  rellèmblant  à la 
pratique,  en  failânt  conltruire  plulîeurs  vaiffeaux  fur  un 
lac  voifin  de  Mofcou  * * ; il  y établit  une  efpece  de  ma- 
rine ; il  en  apprenoit  la  manœuvre  ; il  y faifoit  tous  les 
exercices  maritimes , 8c  s’étant  affuietti  à palier  par  tous 
les  grades  , il  y fit  les  fonctions  d’enfeigne  de  vaifleau , 
de  lieutenant  8c  de  capitaine.  Il  réalifa  enfin  ce  dont  il  pa- 
roiffoît  ne  s’être  d’abord  fait  qu’un  jeu  8c  un  amufement, 
8c  entreprit  de  faire  conftruire  quarante  vaiffeaux  de  guer- 
re , dix  galiotes  à bombes , vingt  grandes  galeres  ou  ga- 
leaffes,8c  trente  autres  bàtimens.  Pour  en  venir  à bout, 
îl  ordonna  aux  grands  feigneurs,  aux  gentils  hommes , aux 
marchands , aux  villes  8c  aux  monaftercs , de  bâtir  des 
vaiffeaux  félon  leur  faculté.  Cette  taxe  nouvelle  8c  incon- 
nue dans  fes  Etats , révolta  une  partie  de  fes  fujers  ; il  le 
forma  contre  lui  une  confpiration , mais  qui  ne  fut  funefte 
qu’aux  chefs  des  rébelles , qui  perdirent  la  tête. 

Le  Czar  pour  fe  former  dans  les  connoiflances  que  doit 
avoir  un  Souverain  , voulut  voyager  dans  les  différens 
Etats  de  l’Europe  ; pour  cela  il  luppofà  une  grande  am- 
baflàde , dans  laquelle  il  le  mit  gardant  l’incognito , 8c  â 

* tran^ois  Icfort , narif  àc.  Généré. 

* * On  coufcrvc  â Croonllor, comme  un  monument  précieux  , le  premier  bâti* 
jnent  que  le  Çzu  tic  confirme*  <iaos  cc  lac. 
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la  faveur  de  laquelle  il  vit  l’Angleterre,  la  Hollande,  la 
France,  & une  partie  de  l’Allemagne.  Il  s’entretint  avec 
les  Souverains  ; il  étudia  leur  politique  & les  mœurs  des 
peuples  ; il  s’inftruifit  des  détails  de  la  guerre  & de  la  ma- 
rine j il  ne  crut  pas  indigne  de  Sa  Majefté  d’employer  lès 
mains  aux  travaux  les  plus  communs,  & à la  mechanique 
la  plus  grollîere  de  la  conftrudion.  Il  étoit  attentif  aux  le- 
çons des  fçavants  pilotes  : il  s’inftruifoit  des  rhumbs  de 
vents, des  propriétés  de  la  bouflo!e,&  dans  les  cartes  mari- 
nes ; après  avoir  fatisfait  fa  curiofité  fur  un  infinité  d’objets 
utiles  ,il  s’en  retourna , en  emmenant  avec  lui  les  ouvriers 
les  plus  habiles  dans  tous  les  genres  de  méchanique. 

Le  Czar  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à Mofcou , que  pour 
tirer  parti  de  fes  connoiflànces  &c  de  fes  forces,  il  voulut 
prendre  part  aux  grandes  affaires  de  l’Europe.  Ce  fut  alors 
qu’il  appuya  l’éledion  du  roi  Augufte,  avec  lequel  il  avoir 

S u une  entre- vue,  & qu’il  devint  l’ennemi  du  roi  deSuede, 
omme  nous  le  difons  plus  haut;  il  lui  déclara  donc  la  guer- 
re : le  prétexte  dont  il  fe  fervit , fut  le  mauvais  traitement 
qu’il  avoit  reçu  à Riga;  mais  le  véritable  motif  étoit  d’a- 
voir un  port  dans  la  mer  Baltique.  Il  afiïégea  avec  une  ar 
mée  de  cent  mille  hommes  Nerva , dans  la  Livonie.  Le 
roi  de  Suede  courut  au  fccours  de  cette  Ville  : il  partit  de 
Carelfcron  le  1 1 d’Gdobre  avec  une  flotte  de  deux  cens 
voiles,  fans  être  arreté  par  les  vents  orageux  , qui  rendent 
la  mer  Baltique  impraticable  dans  l’Automne  : &c  après 
avoir  vaincu  tous  les  obltacles,  il  débarqua  fes  croupes, 
renvoya  fes  vaiffeaux  chercher  des  munirions  & de  l’artil- 
lerie , attaqua  fans  délai  les  Mofcovites  retranchés  ; &c 
dans  un  combat  où  la  valeur  & la  prudence  fembloient  fe 
difputer  le  prix,  il  remporta  avec  une  très  petite  armée,  fur 
fes  nouveaux  & nombreux  ennemis,une  vidoire  complette. 

Le  Czar  quatre  ans  après  afliégea  de  nouveau  Nerva  : » 

les  Suédois  voulurent  la  lecourir , mais  il  n’en  purent  venir  An 
à bout  : treize  de  leurs  vaiffeaux  chargés  de  vivres,  ne  pu- 
rent en  approcher  ; & quatorze  de  leurs  frégates  furent 
attaquées  par  un  grand  nombre  de  barques  Mofcovites , 
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gui  en  prirent  douze.  Le  commandant  même  fè  voyant 
lur  le  point  de  tomber  entre  les  mains  des  ennemis , mit 
le  feu  a fon  vaifleau  : les  Mofcovites  prirent  enfin  la  ville. 

Le  détail  des  célébrés  événements  de  la  guerre , entre 
Charles  & fes  deux  plus  puiflans  ennemis , le  Czar  & le 
roi  Augufte , n’eft  point  de  notre  fujet,  puifque  la  ma  rine 
n'y  eut  de  part  que  pour  le  tranfport  des  troupes , fi  l’on 
en  excepte  quelques  petits  faits , dont  nous  allons  faire 
mention. 

— ■ a la  hauteur  de  Nottebourg  un  partifan  Suédois  s’ap- 

An.j  c.170/.  proc},a  ^ ]a  faveur  d#s  glaces  ae  la  flotte  du  Czar , & en 
brûla  onze  vaifleaux.  La  même  année  le  roi  de  Suede  avec 
une  flotte  de  douze  vaifleaux , de  cinquante  à foixante  ca- 
nons^ de  dix-huit  frégates , depuis  vingt-quatre  jufqu’i 
quarante  pièces , qui  tranfportoit  une  recrue  de  fix  mille 
hommes , jointe  à une  efeadrededix  vaifleaux , comman- 
dés par  le  vice-amiral  Spar,  fit  route  vers  Croonflot, & at- 
taqua les  forts  que  le  Czar  y avoir  fait  bâtir  -,  mais  comme  ils 
étoient  défendus  par  de  bons  vaifleaux  de  guerre  Mofco- 
vites , par  un  grand  nombre  de  grenadiers  , répandus  fur 
quarante  bâtimens  plats , & par  une  forte  artillerie  de  ca- 
nons & de  mortiers , les  Suédois  furent  obligés  de  fe  reti- 
rer avec  perte. 

. ■-  ..  L’année  fuivante , le  Czar  voulant  profiter  de  l’éloigne- 

a»j.c.j7o«.  ment  du  roi  de  Suede  qui,  étoit  en  Saxe,  pour  fe  rendre 
maître  de  la  mer  Baltique,  équipa  â Saint-Pcterfbourg  une 
belle  flotte  qu’il  vouloit  commander  lui-même  5 une  flotte 
Sucdoiië  qui  alla  croifer  devant  cette  nouvelle  place , blo- 
qua celle  du  Czar  ; & pendant  ce  blocus,  deux  feules  fré- 
gates tombèrent  fur  rrente  barques  Mofcovites , en  coulè- 
rent douze  à fond,  & firent  échoiier  prefque  tout  le  ref- 
te.  C’cft  ici  le  lieu  de  parler  de  Saint-Peterfbourg,  & de 
fâ  fondation , miracle  de  notre  fiécle , & capable  feule 
d’immortalifer  celui  qui  en  forma  l’exécution  auflî-tôt  que 
le  projet. 

Elle  eft  fituée  fous  les  cinquante-quatre  dégrés  cinquan- 
te-fix  minutes  de  latitude,  & les  quarante  - fept  degrés 
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cinquante- huit  minutes  de  longitude , en  Ingrie.  Elle  eft 
compofée  de  plufieurs  ifles  formées  par  la  riviere  de 
Newa , à un  quart  de  lieue  de  fon  embouchure. 

Ces  ifles  n’étoient  que  des  marais  impraticables  , avant 
que  l’empereur  Pierre  Premier , dont  nous  venons  de  par- 
ler en  eut  fait  choix  , pour  y former  un  ctabiiflement , il 
en  traça  lui-même  le  plan , & s’obftinant  à peupler  des  en- 
droits , qui  paroiiloient  n’être  pas  dcftiné  à des  hommes  , 
les  difficultés  qu’il  rencontra  ne  le  rebutèrent  point  ; ni  les 
inondations , ni  l’ingratitude  du  terrain , ni  l’ignorance  des 
ouvriers,ni  la  mortalité  même,qui  fit  périr  environ  deux  cens 
mille  hommes  dans  les  commencemens , ne  lui  firent  point 
abandonner  fon  projet  * il  furmonta  tous  les  obftacles , 5c 
vint  à bout  de  fécher  ces  marais,  de  faire  des  chemins,  êc 
d’élever  des  digues , pour  jetter  les  fondemens  de  la  ville 
de  Saint- Peterfbourg , aujourd’hui  capitale  de  Ruffie,  &c 
qui  pour  l’abondance,  le  commerce , le  nombre  de  fes  ha- 
birans,  les  arts, les  fciences,  le  difputa  dès  fa  naiflknee  aux 
plus  célébrés  villes  de  l’Europe. 

La  rapidité  & la  profondeur  de  la  riviere  ne  permettant 
point  de  bâtir  de  ponts , pour  la  communication  des  ifles 
qui  forment  la  Ville , une  infinité  de  batteaux  de  différen- 
te efpece  y fupplée  ; prefque  toutes  les  perfonnes  de  condi* 
tion  ont  les  leurs  ; ceux  des  Dames , qu’on  nomme  Barbes  y 
fe  diftinguent  par  leur  magnificence , & parce  qu’ils  font 
couverts  : l’on  en  trouve  un  grand  nombre  à louer  pour 
la  commodité  de  ceux  qui  n’en  ont  pas  à eux. 

Il  y a des  chantiers  fortifiés , vaftes  & commodes , pour 
la  conftrudion  des  vaiflèaux  & des  galeres.  Comme  la  ri- 
viere eft  extrêmement  large  &.  profonde , les  gros  vaifi- 
feaux  marchands  abordent  jufque  fous  les  fenêtres  des 
maifons  ; les  vailTeaux  de  guerre  le  pourroient  auffi , fi  les 
eaux  n’étoient  pas  trop  bafles  à l’embouchure  de  la  ri- 
viere i mais  cela,mettanc  la  Ville  à couvert  des  bombarde- 
mens  du  côté  de  la  mer , devient  un  avantage.  Dans  ces 
endroits  bas , n’y  ayant  que  quelques  paflkges , on  les  a 
marqués  pour  éviter  les  méprifes  aux  pilotes  : c’eft  auffi  ce 
peu  de  fonds  qui  oblige  de  fe  fervir  de  carde , pour  faire 
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forrir  de  la  rivière  les  vaifïeaux  de  guerre,  lorfqu’ils  ont 
été  lancés  à Saint  - Peterlbourg  , 8c  qu'on  les  conduit  i 
Croonflot , port  de  mer  bien  fortifié  à peu  de  diftance,  où 
on  les  arme  S c les  équipe. 

Il  eft  aifé  de  voir  par  la  fituation  de  cette  Ville  , que  le 
vafte  génie  à qui  on  en  eft  redevable , a eu  moins  en  vûë 
en  la  formant , d’augmenter  le  nombre  des  grandes  Vil- 
les, que  de  fonder  une  marine,  qu’il  regardoit  feule  pro- 
pre à mettre  fês  peuples  en  grande  confidération  pour  la 
force , Ôc  pour  le  commerce. 

La  prife  de  Neva  6c  l’établiflement  de  Saint  - Peterf- 
bourg,  rendirent  effe&ivement  la  marine  du  Czar  florif- 
fante , 6c  fi  formidable  dans  la  mer  Baltique  6c  dans  les 
golfes  de  Bothnie  8c  de  Finlande,  que  fa  flotte  non-feule- 
ment, contint  dans  l'inaction  celle  de  Suede  forte  de  dou- 
ze vaifïeaux  de  foixante-huit  pièces  de  canon , de  huit  de 
cinquante-quatre , de  neuf  de  ouarante , 6c  de  fept  de  trente- 
deux,  de  fix  galiotes  à bombes  6c  de  cinq  brûlots  ; mais 
encore  fit  fans  obftacle  en  Finlande  des  defeentes  6c  de 
très-grands  ravages. 

La  défaite  du  roi  de  Suede  à la  bataille  de  Pultowa,  6c 
ifa  retraite  à Bender,  où  les  Turcs  lui  donnèrent  azile, 
lui  découvrirent  un  nouvel  ennemi  ; ce  fut  le  roi  de  Dane- 
mark , qui  n’avoit  ofé  fe  déclarer  pendant  le  cours  des 

{>rofperités  du  roi  de  Suède,  mais  qui  le  voyant  fugitif,  6 C 
e croyant  perdu,  entra  dans  la  ligue  offènfive  formée  par 
le  Czar  6c  le  roi  Augufte  ; il  arma  douze  vaifïeaux  de 
guerre , quatre  frégates  6c  deux  galiotes  à bombes , qui 
partirent  le  1 1 de  Novembre  , 8c  allèrent  faire  une  def- 
cente  en  Scanie,  dont  les  fuites  furent  tout-à-fait  défavan- 
tageufes  aux  Danois,  qui  furent  battus 8c  contraints  d’en- 
voyer de  nouveaux  vaifïeaux  pour  rembarquer  leurs  trou- 
pes. 

Le  Czar  fit  enfuite  affieger  par  mer  6c  par  terre  Wï- 
bourg,  capitale  de  la  Carelie  , dans  le  golfe  de  Finlande, 
place  importante  aux  Suédois.  La  flotte  Mofcovite  s’em- 
para d’abord  de  trois  vailTeaux  qui  étoient  dans  le  port, 
& débarqua  vingt-deux  mille  hommes.  La  place  attaquée 

avec 
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avec  beaucoup  de  vivacité , & battue  par  un  feu  conti- 
nuel de  vingt-huit  mortiers,  & de  quatre-vingt  pièces  de 

canon,  fut  obligée  de  Ce  rendre.  An.j.c  171U. 

Le  roi  de  Danemark  mit  de  nouveau  en  mer  une  flotte 
de  vingt -neuf  vaifleaux  de  ligne , quatorze  frégates  , & 
quelques  autres  bâtimens.  Il  fit  partir  en  mcme.tems  en- 
viron foixante  vaifleaux  de  tranfport , pour  aller  prendre 
en  Pruflè  quatre  mille  Saxons  & nx  mille  Mofcovites , qui 
dévoient  renforcer  fon  armée.  Sa  flotte  fut  d’abord  bat- 
tue par  une  violente  tempête , à la  hauteur  de  l'ifle  de 
Bornholm.  La  flotte  Suédoife  perfuadée  que  celle  de  Da- 
nemark étoit  à demi  ruinée , fortit  de  Carelfcron  au  nom- 
bre de  vingt  fix  vaifleaux , la  rencontra  près  de  l’ifle  d’A- 
mach  , lieu  propre  à un  combat , à caufe  des  baflès  & des 
bancs  de  fable  qui  s’y  trouvent.  Les  Suédois  difputerent 
toute  la  matinée  le  vent  qui  étoit  favorable  à leurs  enne- 
mis : mais  pendant  cette  manœuvre  leur  amiral  de  quatre- 
vingt-dix  pièces  de  canon , & leur  vice-amiral  échouèrent 
fur  les  côtes.  Ce  malheur  ne  les  rebuta  point  -,  fur  les  deux 
heures  après  midi  ils  engagèrent  le  combat , qui  fut  vif  &c 
opiniâtre.  Les  Danois  y perdirent  un  vaifleau  de  foixante 
pièces  de  canon  &dencufcenshommesd’équipage,qui  fau- 
ta en  l’air,  le  feu  ayant  pris  aux  poudres.  Le  lendemain 
les  Suédois  qui  Ce  trouvèrent  fupérieurs,  malgré  leur  per- 
te , employèrent  toute  la  journée  .1  retirer  les  effets  de 
leurs  vaifleaux  échoués , qu’ils  brûlèrent  enfuite. 

Quelque  teins  après  ils  rencontrèrent  les  foixante  vaif- 
feaux  de  tranfport,  que  nous  venons  de  dire  que  le  roi  de 
Danemark  avoir  envoyés  â Dantzic , pour  y prendre  des 
Saxons  & des  Mofcovites , & qui  s’en  revenoient  fans  être 
chargés.  La  flotte  Suédoife  les  attaqua , les  brûla , ou  les 
prît  tous,  à laréfervede  vingt-deux,  qui  échappèrent.  Elle 
alla  enfuite  jetter  l’ancre  à Carelfcron.  Le  bruit  s’étant 
répandu  qu’elle  alloit  s’y  renforcer  de  cinq  vaifleaux  de 
guerre , le  roi  de  Danemark  prit  l’allarme  , craignit  quel- 
que entreprifè  contre  fa  capitale  même,  & aflcmbla  des 
troupes.  Ces  circonftances  lui  firent  quitter  ledeffein  qu’il 
avoit  de  faire  une  defeente  en  Scanie. 

Tome  II,  Nn.  Oo,  Pp.  Q_q. 
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Cependant  Charles  s’occupait  à mettre  à profit  fa  re* 
traite  à Bendcr  : il  ncgocioit  avec  le  grand  Seigneur,  5c 
l’engagea  à déclarer  la  guerre  au  Czar.  L’Ottoman  mit 
en  conféqucncc  trois  cens  mille  hommes  en  campagne,  5e 
fur  la  mer  Noire  une  flotte  de  trois  cens  voiles.  Mais  le 
Czar  fçut  rendre  ces  grands  préparatifs  fans  effet,  en  ga- 
gnant le  grand  Vifir,5c  reftituant  enfin  Aloph  au  grand 
Seigneur. 

Le  roi  Auguflc  5c  le  roi  de  Danemark  fe  réunirent  pour 
faire  le  liège  de  Stralfund,  ville  de  la  Poméranie,  peu  éloi- 
gnée de  Pille  de  Rugcn.  Leurs  armées  de  terre  le  rendi- 
rent devant  cette  place  , ainfi  que  la  flotte  Danoifb,  forte 
' de  trente-deux  vailleaux , 5c  qui  devoit  être  fuivic  d’une 
' autre,  chargée  de  la  groflb  artillerie  ; mais  celle-ci  fut  bat- 
tue 5c  difpcrféc  par  la  tempête.  Les  deux  Rois  alliés  s’em- 
parèrent de  beaucoup  de  polies  autour  de  Stralfund.  Ce- 
pendant Stanillas,  compétiteur  d’Auguile  pour  le  throne 
de  Pologne,  5c  allié  du  roi  de  Suède,  follicitoit  à Sto- 
kholm  une  flotte  pour  fecourir Stralfund.  Il  l’obtint,  Sc  la 
flotte  Suédoifc  chargée  de  troupes  de  débarquement  parut 

Eour  s’oppofer  à l’entreprife  des  deux  Roîs,5c  en  vint  à 
out.  Dix  fept  vailleaux,  dont  elle  étoit  compofée, ayant 
débarqué  deux  mille  hommes  de  pied , 5:  quatre  cens  dra- 
gons, les  deux  Rois  furent  obligés  de  fe  retirer,  l’un  à 
Drefde , 6:  l’autre  à Copenhague.  Sur  la  fin  de  l’année  les 
Danois  curent  un  petit  avantage  : le  comte  de  Guidenlcvv, 
leur  amiral , étant  averti  que  les  Suédois  fe  préparaient  à 
faire  une  defeente  en  Séelande  avec  quatorze  mille  hom- 
mes , 5c  qu’ils  allembloienr  des  bàtimens  de  tranfport  à 
Malmœ,  il  y alla  avec  une  partie  de  fa  flotte,  prit  vingt- 
cinq  de  ces  bàtimens , en  brûla  plufieurs  autres , Sc  jetta 
des  bombes  dans  Malmœ.  Cette  expédition  fe  fit  au  mois 
de  Septembre. 

L’année  fuivante  un  corps  de  troupes  Mofcovites  5c  Sa- 
xones  s’établit  dans  l’ifle  de  Rugen  , fans  être  inquié- 
té par  les  Suédois , qui  occupés  du  projet  de  brûler  la 
flotte  Danoife  , préparèrent  pour  cela  une  carcaflc  de 
bâtiment , qu’ils  remplirent  de  bombes , de  grenades , de 
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mitrailles,  de  poudre  6c  d’autres  matières  combuftibles,  qui 
dévoient  être  enflammées  par  des  mèches , lorfque  la  ma- 
chine feroit  au  milieu  de  la  flotte  ennemie.  Le  projet  ne 
réulfit  pas  : la  machine  ayant  été  abandonnée  trop  cot  par 
ceux  qui  la  conduifirent , 6c  qui  craignirent  d’en  reiïcnrir 
eux-mêmes  les  effets , elle  alla  dérivant  à trois  lieues  de  la 
flotte  Danoife  -,  un  garde  côte  l’ayant  apperçûe  l’aborda , 
leva  les  mèches  avant  qu’elles  euflent  communiqué  le 
feu  -,  ce  qui  rendit  ce  grand  appareil  inutile. 

Le  Czar  afpirant  a l’Empire  de  la  mer  Baltique,  cher-  ’ — 

choit  les  occafions  de  livrer  un  combat  à la  flotte  Suédoi-  Aa  3-c-*7 
fe.  Il  fe  mit  en  mer  ôc  commanda  lui-même  l’avant-garde 
de  fes  galères  : il  ne  rencontra  qu’une  efeadre  Suedoifc, 
il  l’attaqua  avec  tant  de  valeur,  qu’après  un  combat  de 
deux  heures , il  enleva  fix  galères  , une  frégate , 6c  trois 
petits  bâtimens.  Il  fit  plufieurs  prifonniers , parmi  lefquels 
le  trouva  le  vice-amiral,  qui  commandoit  l’efeadre:  il  fit 
enfuire  une  defeente  dans  l'ifle  d’Aland , dont  il  fe  rendit 
maître.  Stokholm  qui  n’en  eft:  éloigné  que  de  douze 
lieues , en  prit  l’allarme  ; on  aflembla  une  armée  ôc  des 
vaiflbaux  pour  préferver  cette  ville.  Les  entreprîtes  des  Ruf- 
fïens  n’allerent  pas  plus  loin  ; voyant  bien  qu’ils  ne  pour- 
roienr  pas conferver  leur  nouvelle  conquête,  ils  l’abandon- 
nerent,  6c  fe  retirèrent  avec  la  flotte  à Saint  Pétcrfbourg, 
où  le  Czar  fit  une  entrée  triomphante.  Il  s'approcha  d’a- 
bord de  la  citadelle  avec  fes  vaifleaux  victorieux,  fuivis 
de  ceux  qu’il  avoir  enlevés  aux  Suédois.  Apres  avoir  été 
falué  par  une  décharge  de  cent  cinquante  canons  , il  entra 
dans  la  citadelle,  la garnifon rangée  en  haie,  accompagné 
des  Suédois  prifonniers,  6c  entouré  des  drapaux  6c  éten- 
darts  pris  fur  eux.  Il  trouva  fur  fon  paflage  un  arc  de 
triomphe  fuperbement  orné  6c  chargé  d’emblèmes  (a). 

Le  Czar  parut  enfuite  en  qualité  de  contre-amiral  de- 
vant un  throne , fur  lequel  étoit  affis  un  Seigneur  failant 

( a ) L’un  de  ces  emblèmes  confiftoit  j Suédoife , nommic  l'E  ephant , avec  ccs 
en  l'aigle  de  Ru  flic , fondant  fur  un  élé-  mets,  Aquiia  non  tapit 
phant , qui  faifoit  allulîon  à la  frégate  1 « 

N n ij-Qjq  îj 
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les  fonctions  de  Czar , qui  déclara  Pierre  Premier  vice- 
amiral  , à caufe  du  fervice  important  qu’il  venoit  de  ren- 
dre à /a  Patrie. 

Cependant  le  roideSuéde  fortîc  de  fonazyle,  ou,  fi  Ton 
veut, de  fa  captivité , pendant  laquelle  ilavoit  fait  des  cho- 
fes  prefque  incroyables.  La  célérité  avec  laquelle  il  arriva 
dans  fes  Etats , fut  telle , que  comme  on  ne  s’attendoic 
point  à le  voir , le  gouverneur  fit  difficulté  de  lui  ouvrir  les 

portes  de  Stokholin , où  il  entra  la  nuit  du  i z Novembre. 

À0.J.C.171J.  j^0jn  pe  ];vrer  au  repOS  5 qUe  lui  avoient  bien  mérité  les 
peines  qu’il  venoit  de  fupporter,  il  ne  travailla  qu’avec 
plus  d’ardeur  à rétablir  la  fplendeur  Si  la  réputation  donc 
joüiiroît  fon  Royaume  jufqu’à  la  funeftc  journée  de  Pul- 
towa.  Il  marqua  particuliérement  fon  attention  pour  la 
marine , par  les  Réglcmens  qu’il  fit.  II  n’eut  cependant 
pas  le  tems  de  prévenir  un  écnec  qu’il  reçut  fur  mer  -,  une 
de  fes  efcadres  fut  battue  par  les  Danois  entre  les  ifies  de 
Fcmcren  Sc  de  Laland , & perdit  fix  vaiflèaux , Si  beaucoup 
de  monde. 

Charles  vit  encore  au  nombre  de  fes  ennemis , le  roi  de 
Prude,  Si  le  roi  d’Angleterre,  comme  Duc  de  HanoMter. 
Il  vit,  fans  que  fon  courage  en  fut  ébranlé,  ces  deux  Puillàn- 
ces  mettre  fur  pied  une  armée  de  quatre-vingt  mille  hom- 
mes, qui  dévoient  agir  contre  la  Suède  d’un  côté,  pen- 
dant que  les  Mofcovites  l’attaqueroient  du  côté  de  Fin- 
lande. Les  troupes  des  Rois  alliés  commencèrent  par  at- 
taquer un  fort  fitué  dans  une  ifle,  Si  s’en  emparerent  ; 
trois  frégates  Suédoifes  qui  y portoient  du  fecours  , ayant 
été  repoudëes  par  les  vents  contraires  y ne  purent  l’em- 
pêcher. Ils  formèrent  enfuite  le  defiein  d’attaquer  l’ifle 
de  Rugen  : lorfque  leur  flotte  s’en  approcha , elle  ren- 
contra huit  câpres  Suédoifes , qui  après  avoir  foutenu  fon 
feu  pendant  un  jour , fe  retirèrent  fort  endommagées , à la 
réferve  de  trois  qui  furent  prifes,  ou  coulées  à fond. 

Cette  rencontre  déconcerta  pourtant  le  projet  des  Alliés 
d’attaquer  l'ifle  ; ils  formèrent  peu  après  celui  d’y  faire 
feulement  une  defeenre , en  même  - tems  que  le  fiége  de 
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Stralfund.  L’armée  fur  quatre  cens  vaifTeaux , fut  d’abor> 
retenue  par  les  vents  5 mais  elle  mit  peu  après  à la  voile 
& fît  fa  defcente  fans  aucun  obftacle. 

Le  Czar  , d’un  autre  côté  , faifoit  une  defcente  dans 
l’ifle  de  Gothland  avec  une  flotte  de  trois  cens  vaif- 
feaux  ; mais  l'amiral  Suédois  l’obligea  de  le  retirer  j il  s’ap- 
procha enfuite  avec  dix-neuf  vailfeaux  de  guerre  , & un 
grand  nombre  de  bâtimens  detranfport,  deStokholm  j ce 
qui  ne  fit  qu’y  répandre  la  terreur , fans  autre  funefte 
lui  te. 

Le  fiége  de  Stralfund  fe  pouffoit  toujours  avec  vi- 
gueur -,  Charles  qui  défendoit  lui-même  cette  place, après 
y avoir  fait  les  plus  belles  actions , obligé  de  céder  à la 
multitude  de  fes  ennemis , fe  retira  par  mer,  Sc  le  gouver- 
neur capitula. 

Le  roi  de  Suède , en  qui  le  grand  talent  pour  les  armes 
n’excluoit  point  celui  de  la  négociation , fe  fervit  fl  heu- 
reufement  de  celle-ci,  qu’il  vint  à bout  de  détacher  le 
Czar  de  la  grande  alliance  du  Nord , formée  contre  lui. 
Alluré  de  l’inaction  de  ce  redoutable  voifir»,  il  avoit  lieu 
de  fe  promettre  de  faire  tête  au  refte  de  fes  ennemis  ; il 
avoit  même  entrepris  de  faire  des  conquêtes  fur  eux  , en 
commençant  par  la  Norwége,  contre  le  roi  de  Danemark, 
lorfqu’après  avoir  ouvert  la  campagne  par  le  fatal  fiége 
de  Frédériczhal , il  fut  malheureufement  tué  dans  la  tran- 
chée d’un  coup  de  fauconneau , à l’âge  de  trente-fèpt  ans. 
Telle  fut  la  fin  de  ce  Prince,  dont  la  courte  vie  renferme 
tant  de  merveilles , que  la  poftérité  rcfufera  peut  - être 
de  les  croire,  ou  qu’au  moins  il  fera  difficile  aux  hiftoriens 
de  les  décrire  toutes  , Labor  enumerarc  labores , comme  on 
le  lit  fur  une  des  médailles  frappées  à la  gloire  de  fon 
régné. 

La  PrincefTe  Ulrique-  Eléonore  fa  fœur , & époufe  du 
Prince  héréditaire  de  Heflè  - Caflel , fut  couronnée  reine 
de  Suède.  Le  commerce  & la  navigation  furent  d’abord 
l’objet  de  fes  foins  ; mais  ils  furent  interrompus  par  les  en- 
treprifes  qu’ofa  former  contre  la  Suède  le  Czar , qui  re>- 
garda  la  mort  de  Charles  XII.,  & l’épuifement  où  le* 
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grandes  affaires  qui  l’avoient  précédée  avoient  mis  ce 
Royaume, comme l’occafion  la  plus  favorable  pouren  triom- 

pher.  Il  mit  en  mer  trente  vaillcauxen  trois  efcadres,  qui 

An.j  c.i7iy.  allèrent  porter  le  fer  8c  le  feu  fur  prelquc  toutes  les  côtes 
de  Suède.  Ils  s’avancèrent  jufqu’à  l’embouchure  de  la  ri- 
vière de  Stokholm  , oii  ils  trouvèrent  dix  - neuf  bâtimens 
chargés  de  provifions  pour  cette  capitale  ; ils  n’en  purent 
enlever  que  cinq  , le  relie  s’étant  fàuvé  : mais  ils  fe  retirè- 
rent à l’approche  des  vaillèaux  de  la  Reine , qui  furent 
joints  dans  la  mer  Baltique  par  une  efeadre  envoyée  par 
les  Anglois , dont  la  conduite  avoir  changé  avec  les  inté- 
rêts, puifqu’ils  s’unirent  pour  lors  à la  Suède  contre  le  Czar. 

Peu  de  tems  après  quatre  galères  Suédoifes,8c  quelques 
petits  bâtimens  ayant  été  détachés  pour  aller  occuper  un 
porte,  virent  avancer  un  grand  nombre  de  bâtimens  Rufi 
liens  qui  les  vouloient  attaquer  : clics  fe  mirent  au  large , 
ôc  fc  rangèrent  en  bataille,  où  elles  relièrent  deux  jours. 
Quinze  galères  RulTiennes  les  étant  venu  attaquer,  les  Sué- 
dois fe  retirèrent  fous  le  canon  du  vice-amiral  de  Suède , qui 
ayant  apperçu  un  grand  nombre  de  bâtimens  Rulfiens , 

2ui  fc  retiraient  en  forçant  de  rames , les  pourfuivit , 8c 
t fur  eux  un  feu  fi  terrible , qu’il  en  endommagea  beau- 
coup. Pendant  qu’il  les  malmenoit  ainfi  , quatre  frégates 
qu’il  avoir  envoyées  pour  obferver  vingt  autres  galères 
Rufiicnnes , les  attaquèrent  ; elles  en  coulèrent  pi u (leurs  à 
fond , 8c  en  firent  échouer  d’autres  : mais  comme  elles 
trouvèrent  des  bancs  de  fable  & des  balles,  elles  échouè- 
rent elles  - mêmes.  Les  Rufiîens  les  attaquèrent  alors 
8c  s’en  rendirent  maîtres  , après  un  combat  de  quatre 
heures.  Ces  frégates  vaincues  furent  menées  en  triomphe 
à Saint  - Pétcrfbourg.  Et  les  Ruiïicns,  pour  conferver  la 
mémoire  de  cet  avantage,  lire  ne  frapper  une  médaille,  qui 
reprefentoit  d’un  côté  le  bulle  du  Czar,  8c  de  l’autre  un 
combat  naval , avec  cette  infeription  : La  conduite  & la 
•valeur  (urmontent  tous  les  obfiaclcs.  La  paix  fuccéda  à ces 
_______  hoftiiitès , 8c  bien-tôt  après  la  mort  du  Czar.  Il  tomba 

An.j.c.i7»t.  malade  le  18  Janvier,  8c  mourut  le  8 Février  fuivant.  C’é- 
toit  un  Prince  du  plus  vafte  génie , 8c  à qui  de  grandes 
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vues  Si  de  très-belles  actions  ont  mérité,  comme  nous  l’a- 
vons dit , le  fur-nom  de  Grand. 

.Sans  fon  règne , nous  n’aurions  rien  eu  à dire  des  Mos- 
covites. 

C.’cfl:  ce  Prince  qu’attendoit , ou  qu’annonçoit  M.  Huet 
dans  l’hiftoire  du  comniercc  des  Anciens , qu’il  compolà 
par  ordre  de  M.  Colbert  : S'il  s’èlevoit  quelque  jour  parmi 
eux , dit  cet  Auteur,  en  parlant  des  Mofcovites,  un  Prince 
qui  façonnât  leur  efprit  fcroce  , & leurs  mœurs  âpres  & info. 
dalles , & qui  fc  fervit  utilement  de  leur  multitude , cette  Na- 
tion deviendrait  formidable  à tous  /es  voifins.  En  effet,  c’eft 
une  des  plus  vaftes  contrées  de  l’Univers , Si  difpofée  de 
maniéré  qu’elle  peut  atteindre  par-tout  ; avec  l’Europe , 
par  Saint  Péterlbourg  fur  la  mer  Baltique  , Si  Archangel 
ïur  la  mer  Blanche  ou  Océan  Septentrional , à l’embou- 
chure de  la  Douina.  Cette  derniere  Ville  a été  long-tcms 
connue  feulement  des  Anglois , qui  la  découvrirent  en 
1 j J3  , & y firent,  pour  ainfi  dire,feuls  le  commerce  juf- 
qu’à  la  fin  du  leixiéme  fiécle,  que  les  Hollandois  commencè- 
rent à le  partager  ; ceux-ci  s’en  font  depuis  prefque  entière- 
ment emparés.  On  a vu  dans  le  port  de  cette  Ville  juf- 
qu’à  quatre  cens  gros  vaillèaux. 

La  M°fcovie  le  communique  aifément,  non  feulement 
à elle-même,  mais  encore  à toutes  les  parties  de  l’Afie.  Le 
Volga  joint  par  un  canal  achevé  en  1707  au  Tanaïs,  le 
Tanaïs  à l’Uppa  Si  à l’Occa  , l’Occa  aux  lacs  de  Merlun  , 
Si  d’Ilmen  , au  Mofca  , Twerza  Si  Sua  j traverlâne 
toute  la  Molcovie , réüniflènt  par  la  navigation  Péterf- 
bourg  fur  le  golfe  de  Finlande  a Aftracan  lur  la  mer  Caf- 
pienne  , Si  par- là  aux  Indes  les  plus  reculées  , Si  à la 
Chine  ( a ). 

Mais  tout  ceci  appartient  plutôt  à l’Hiftoire  du  Com- 
merce, qu’à  l’Hiftoire  de  la  Marine  Milicaire  qui  a fait 
notre  objet.  Il  fuffit  donc  de  dire.  Si  ce  n’eft  point  termi- 


( * ) Pierre  Gaîabin  , natif  d’O- 
lange  , l'un  des  plus  habiles  & des  plus 
grands  aégoeians  qu'cûc  pour  lors  la 
France  , confulié  par  !e  Ciar  lui  donna 
k Confeil  & ie  plan  des  Caravanes,  que 


ce  Prince  crablit  effectivement  avec  ranc 
de  fuccés,  que  par  ce  moyen  la  Mofcovic 
entretient  avec  la  Chine  éi  d’autres  parties 
d’Afie  un  commerce  dired , régulier , lui 
& facile. 
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ner  défavantageufement  pour  l’idée  qu'on  doit  avoir  de  la 
Marine  des  Peuples  du  Nord  , que  les  Molcovites  font 
puiffans  fur  mer , puifqu’en  1719  ils  avoient  dans  l'arcenal 
de  Péterfbourg  trois  mille  canons  de  fer  , treize  cens  de 
bronze,  des  mortiers , des  bombes  &c  des  boulets  à pro- 
portion i qu’on  comptoir  dans  lé  port  de  cetcc  ville  douze 
frégates,  quarante  hx  greffes  galères,  foixante  petits  bâ- 
timens  * à Cronflot  trente-fix  vaiflèaux  de  ligne , & quatre 
frégates  ; à Revel  feize  vaiffcaux  de  ligne,  & cinq  frégates  ; 
&lur  la  merCafpienne  vingt-deux  voiles.  On  ne  comprend 
point  dans  ce  décail  les  vaiffeaux  de  tranfport. 
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DE  LA  MARINE. 

LIVRE  VINGT-SEPTIEME. 

De  lu  mûri, le  des  François  , jufqu‘,1  François  Premier. 

E T t e partie  de  notre  ouvrage  eft,  fans  dou-  0l,  Fran,oi,. 
te  , celle  qui  doit  intereflér  plus  particu- 


: ' 


üercment  le  lecteur.  Nous  n’ofons  nous 
flatter  d’avoir  rempli  toute  l’étenduë,  dont 
le  fujet  paroît  fufceptible  -,  nous  efpérons 
feulement  qu'on  nous  fçaura  gré  d’avoir 
v....w.v  belle  carrière, & nous  nous  croirons  payés 

de  notre  travail , s’il  peut  exciter  l’émulation  de  quelque 
écrivain  plus  habile,  & plus  heureux  que  nous  dans  fes  re- 
cerches. 

Toute  l’hiftoire  de  notre  marine  peut  être  confidérée 
fous  quatre  époques  principales.  Les  navigations  des  Gau- 
Tomc  11.  R 
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On  eft  obligé  d’on  chercher  l’hiftoire  dans  les  écrivains  " 
Grecs  & Latins , & de  le  contenter  du  peu  qu’ils  nous  en 
ont  appris. 

C’eft  par  eux  qu’on  fçaic , mais  d’une  maniéré  fort  va- 
gue, que  les  Gaulois,  trop  reilerrés  dans  un  terrcin  qui  ne 
pouvoir  plus  les  contenir , entreprirent  des  navigations 
hardies],  pour  aller  s’établir  au-de-Ià  des  mers,  dans  des 
régions  éloignées , dont  les  noms  (ont  reconnus  pai  tous 
les  Sçavans , pour  autant  de  preuves  qu’ils  en  ont  été  en 
poflellion.  Ainfi  la  Galatie  en  Aile , la  province  de  Galle 
en  Angleterre , le  royaume  de  Galice  en  Efpagnc , le  Por- 
tugal , &ic.  confervent  dans  leurs  dénominations  des  monu- 
mens  inconteftablcs  de  l’habitation  des  Gaulois  dans  ces 

diverfes  contrées.  _ ... 

Mais  rien  ne  fait*  mieux  voir  combien  la  marine  a etc 
floriflante  dans  l’ancienne  Gaule , que  le  grand  nombre  de 
ports  célébrés , que  Tes  habitans  pofledoient  lur  l’une  Sc 
l’autre  mer.  Le  port  d’Arles  fur  la  Méditerranée , étoit  fa- 
meux du  tems  de  Célar,  qui  dans  lelpace  dun  mois,  a 
compter  du  jour  que  le  bois  futabbattu,y  fit  conftruire 
douze  galères.  Celui  de  Narbonne , qui  ne  lubfiftc  plus , 
étoit  une  cfpccc  d’entrepôt , ou  aborooient  les  flottes  de 
l’Orient , celles  de  l’Afrique , d’Efpagne  de  Sicile.  Celui 
d’Aiguefmortes , que  les  fables  amoncelés  par  le  Rhône 
ont  détruit,  & ceux  de  Montpellier,  de  Toulon,  d'Anti- 
bes & de  Fréjus-, -où  lv.  vfliÜeaux-d-Augufte-fe  retiroient , 
étoient  tous  trcs-confidérablcs.  Sur  1 Océan  étoient  les 
porcs  de  Bordeaux  & de  Vannes  , ceux  de  la  Saintonge 
8i  du  Poitou  , & celui  de  Corbiion  , fur  la  Loire  , que 
ques-uns  prennent  pour  Nantes , d’autres  pour  Blois. 

Tous  les  anciens  auteurs  qui  font  mention  de  la  naviga- 
tion des  Gaulois , n’entrent  dans  aucun  détail , & ce  n’eft 
qu’au  tems  de  Jules  Céfar  que  l’hiftoire  peut  remonter, 
pour  en  donner  une  jufte  idée.  La  marine  des  Gaulois  pa- 
roi,: alors  dans  un  mouvement  extraordinaire , comme 
nous  l’avons  remarqué  en  parlant  de  celle  des  Romains. 
Céfar  pour  faire  tête  aux  flottes  nombreufes  des  Gau- 
lois fut  obligé  de  faire  conftruire  des  vaiflèaux  dans  leurs 
’ Rrij 


ott  FH.AWÇOU 


1.  tu*; 


.3 


: c 


t-2, 


fl  "-.T  jW 


fmi 


»? 


'\.-m  -.3 


mmm 


ê * 


J.» 


Tkav(ois. 


W: 


tocs» 


?.'***> 

t-ÎT*  i 


Sjf-'ai. 


EJS 


3 1 6 HISTOIRE  GENERALE 
propres  ports,  fe  plus  fouvent  encore  de  fc  fervir  de  ceux 
des  Gaulois  memes,  qui  lui  éroienr  attachés.  Ainfi  com- 
me il  fe  fervit  des  forces  maritimes  des  peuples  qu’il  avoir 
fournis  , contre  celles  des  autres  nations  de  la  Gaule,  on 
peut  juger  par  la  quantité  prodigieufe  des  bâtimens  qu’ar- 
moient  les  deux  partis  , de  la  force  réciproque  de  leur 
marine. 

Les  plus  célébrés  navigateurs  parmi  les  Gaulois,  étoient 
les  habitans  de  Marfeille  : cette  Ville  fut  fondée  par  les 
Phocéens  ; les  titres  de  cette  fondation , paroiflent  fur  les 
anciennes  médailles  de  Marfeille,  ou  l'on  voit  une  tête  de 
Minerve,  ce  qui  prouve  que  cette  Déeflè  y étoit  adorée, 
ainfi  qu’à  Phocéc , ville  des  (Eoliens , & non  pas  de  la  Pho- 
cide,  comme  ouelques-uns  l’ont  cru.  Les  Marfeillois  ayant 
pris  de  leurs  fondateurs  le  goût  de  la  navigation  , fe  ren- 
dirent puiflans  fur  mer  & redoutables  à leurs  voifins  -,  ils 
bâtirent  des  Villes  au  milieu  des  terres,  ft  fur  les  rivages 
delà  Méditerranée.  Nice , dont  le  nom  vient  du  mot  grec, 
Nikh  , qui  figmfie  victoire,  eft  conftamment  une  de  leurs 
fondations.  Ils  firent  des  loix  Nautiques  à l’exemple  des 
Rhodiens , fie  leur  expérience  maritime  leur  attira  la  con- 
fidération  des  Romains. 

Les  habitans  de  Vannes  n'étoient  pas  moins  puiflans 
fur  mer  que  ceux  de  Marfeille.  Du  rems  de  Céfar,  cette 
première  Ville,  firuée  à deux  lieues  de  la  mer,  avoir  une 
grande  autorité  fur  toutes  les  villes  maritimes  -,  tous  les 
ports  des  cotes  voilines  croient  fous  fil  domination  ; elle 
étoit  liée  avec  l’Angleterre  par  les  intérêts  du  commerce  ; 
8c  tant  par  l’habileté  de  fes  navigateurs , que  par  le  grand 
nombre  de  fes  vai fléaux, elle  auroit  aifémenr  triomphé  des 
Romains  fur  l’Océan,  fi  ceux-ci  n’avoient  amené  la  rufeau 
fecours  de  l’inexpérience.  Les  peuples  de  la  Sainrongc  fc 
les  Poitevins  , étoient  encore  puiflans  fur  mer,  & Céfar 
fe  fervit  de  leurs  vaifleaux  contre  ceux  des  habitans  de 
Vannes. 

Voilà,  à ce  qu’il  femble,  tout  ce  que  nous  avons  de  plus 
certain  fur  la  navigation  des  Gaulois , avant  fc  après  leur 
aflujetiflcment  aux  Romains  -,  il  s’agit  maintenant  de  fui- 
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vre  les  différer) s états  de  la  marine , depuis  la  conquête 
des  Gaules  par  les  François. 

.La  navigation  a été  peu  connue  en  France,  fous  la  pre- 
mière race  de  nos  Roys.  Comme  cet  Etat  étoit  alors  par- 
tagé entre  plufieurs  freres,  ils  ne  s’occupoient  que  des 
guerres  qu’ils  fe  faifoient  les  uns  aux  autres  , & n’avoienc 
pas  befoin  de  vaifleaux,  puifqu'ils  ne  porroienc  point  leurs 
armes  au-delà  des  terres  qu’ils  fe  dilputoient.  La  France 
étoit  d’ailleurs  reilèrréc  par  ce  partage  dan^  des  bornes 
étroites  , & la  puiflàncc  des  Roys  le  trouvoit  limitée  par 
celle  des  grands  vaflàux  de  la  Couronne,  qui  polTédoient 
en  fouveraineté  la  Normandie,  la  Guyenne,  la  Bretagne 
la  Flandre,  & la  Provence.  Ainfi  nos  Roys  foibles  5c  di- 
vifés , furent , félon  l’expreffion  de  du  Tillet , longue  fai  fon , 
fans  commander  en  aucune  mer  ; & depuis  le  commencement 
de  la  monarchie , jufqu’à  Charlemagne,  nous  n’avons  au- 
cun événement  qui  ait  rapport  à la  marine , fi  ce  n’eft  ce 
qui  fe  pafTa  fous  Thicrri.  Ce  Prince  étoit  fils  naturel  de 
Clovis,  fie  en  vertu  de  ion  droit  d’aincfie,  il  avoir  partagé 
Je  royaume  de  France  avec  les  enfans  légitimes  de  fon  pè- 
re > il  joüifloit  paiiiblement  de  h portion  qui  lui  étoit 
échue , lorfque  fon  repos  fut  trouble  par  un  elîain  de  pi- 
rates Danois , qui  vinrent  dans  fon  royaume  d’Auftrafie , éc 
le  ravagèrent.  Ces  barbares  qui  avoient  une  Hotte  confidé- 
rable,  entrèrent  par  l’.mbouchurc  de  la  Meule,  5c  après 
avoir  fait  un  grand- rfégdr-5r WrîcliïïliûtrhTTIs  ne  fonge- 
rent  plus  qu’à  fe  rembarquer.  Thicrri  envoya  fon  fils 
Thcodebert,  jeune  Prince  d’un  grand  mérite,  contre  les 
Danois,  avec  une  armée  de  terre  Se  une  de  mer.  Les  vaîf- 
feaux  François  qui  étoient  bien  armés  Sc  bien  équipés 
pour  le  tems,  tombèrent  brufquement  fur  ceux  des  Pira- 
tes , les  attaquèrent  avec  beaucoup  de  réfolurion , 5c  les  en- 
levèrent prefquc  tous,  ainfi  que  les  prifonniers  & les  ri- 
chefios  , dont  ils  étoient  chargés  : Thcodebert  tua  leur 
chef  de  fa  propre  main.  C’clb  la  première  aftion  on  les 
François  paroiflent  s’être  fignalés  for  mer. 

La  marine  fe  ranima  fous  Charlemagne.  Cepuiiïântmo^ 
narque  ayant  reculé  les  limites  de  fon  Empire  au-delà  du. 
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Danube  & du  Rhin , prévit  fagcmenr,quc  dès  qu’il  s’éloignc- 
roic  de  la  France,  fes  côtes , fur  l'une  6:  l’autre  mer^  fe- 
roient  expofées  aux  incurlïons  des  Barbares.  Pour  s’oppo- 
fer  à leurs  defccnccs,il  établit  une  bonne  marine,  & en- 
tretint des  vai  fléaux  Gardes. cotes , bien  équipés  & bien  ar- 
més, qui  croifoient  continuellement,  foit  à l’embouchure 
des  rivières,  foit  fur  les  côtes  de  France  Sc 'd'Allemagne,  & 
fur  celles  de  Provence  Sc  de  toute  l’Italie.  Ainfi  parlemoyen 
de  fa  marines,  il  mit  non-feulement  fes  Etats  à l’abri  des  inful- 
tes  qu’ils  avoient  fi  fouvent  efl'uyces  de  la  part  des  Sarafîns, 
& des  Normands  -,  mais  fes  vaifïèaux  battirent  encore  leurs 
Bottes  près  des  ifles  de  Sardaigne,  de  Corfe,  de  Major- 
que, Sc  de  Minorquc , prirent  Sc  coulèrent  à fond  plufîeurs 
de  leurs  bâtimens,  leur  enlevèrent  tour  le  butin  dont  ils 
s’étoient  emparés, & revinrent  enfin  plus  d’une  fois  chargés 
des  étandarts  qu’ils  leur  avoient  pris,  Sc  des  prifonniers 
faits  fur  eux.  On  a vu  dans  l’hiftoire  maritime  des  Véni- 
tiens les  expéditions  navales  faites  par  Pépin , fils  de  Char- 
lemagne , lorfqu’il  s’approcha  de  Vcnifc  avec  une  puifl'anre 
flotte. 

Quant  à Charlemagne,  les  guerres  continuelles,  & les 
grandes  vues  donc  il  fut  occupé  pendant  tout  fon  régné , 
ne  l’empécherent  point  de  donner  la  plus  férieufe  atten- 
tion aux  affaires  de  la  mer.  11  parcourut  touces  fes  cotes, 
Sc  les  fit  mettre  en  bon  érat  ; il  fie  rétablir  à Bologuc  un 
ancien  Phare  bâti  par  les  Romains,  & que  les  habicans  de 
cette  ville  avoient  (aille  ruiner  par  négligence  II  étoit  lui- 
même  en  quelque  forte  le  Commifîairc  général  de  fa  ma- 
rine s il  viiitoit  les  vaifleaux  qu’il  a voit  fait  conftruire  ; voici 
■un  trait,  que  nous  avons  déjà  eu  occafîon  de  cirer,  de  fon  habi- 
lecéen  fait  d’archîteélure  navale.  Erantun  jour  dans  une  ville 
maritime  du  Languedoc,  on  apperçut  pendant  fon  dîner  des 
vaifleaux  étrangers, qui  envovoient  des  chaloupes  à terre, 
pour  rcconnoître  le  pays  : chacun  examina  ces  bâtimens,  Sc 
perfonne  ne  put  décider  de  quelle  nation  ils  étoient  -,  Char- 
lemagne feul  reconnut  à leur  flruéfure,  & à leur  manoeuvre, 
que  c'ctoit  des  vaifleaux  Normands. 

jLoiiis  le  Débonnaire  & lès  fucceflèurs,  n’eurent  pas  fort 
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à cœur  l’entretien  de  la  marine  -,  ils  laiflfcrent  les  Nor- 
mands  8c  les  Saralïns  infeftcr  les  mers , 8c  eurent  le  cha- 
grin de  voir  leur  Etats  défolés  par  leurs  incurfions.  Les 
Normands , ces  pirates  redoutables  , courant  les  mers 
avec  de  fortes  efeadres , 8c  quelquefois  avec  des  Hottes  de 
cent  vingt  ou  de  deux  cens  voiles , portoient  la  terreur 
par  toute  la  France.  Sous  les  régnés  de  Loüïs-le  Débon- 
naire 8c  de  Charlc  le-Chauve  , ils  entroient  par  l'embou- 
chure des  rivières  qui  n’étoient  pas  défendues,  8c  rava- 
goient  nos  plus  belles  Provinces  ; ils  remontèrent  plu- 
iîeurs  fois  la  Seine , firent  d’efFroyables  dégâts  dans  la 
ville  de  Roiien,  répandirenc  l’allarme  dans  Paris,  tirèrent 
de  grofles  contributions  de  l’abbaye  de  faint  Gcrmain-des- 
Prés,  8c  firent  trembler  nos  Roys  fur  leur  throne.  Il  fal- 
loit  capituler  avec  eux  pour  les  obliger  de  fc  retirer,  8c  ce 
n’étoit  jamais  qu’à  prix  d’argent,  ou  quand  iis  étoient  raf- 
fafiés  de  butin  : ils  venoient  par  la  Garonne  délbler  Bor- 
deaux^ faccagcr  Touloufe  : ils  cxercoient  par  la  Loire 
leurs  brigandages  jufqu’à  Orléans  -,  par  le  Rhône  8c  la 
Somme  ils  ravageoient  les  provinces,  que  ces  rivières  arro- 
fent  ; ils  paroiüoient  à l’improvifte , attaquoient  de  mê- 
me , fe  répandofent  comme  un  torrent , 8c  laifloient  par 
rout  de  cruelles  marques  de  leur  paflàge.  Enfin , ils  forcè- 
rent les  François  à les  laifler  établir  dans  le  royaume  de 
Neuftrie,  qui  de  leur  nom  , prit  celui  de  Normandie. 

Les  premiers  Roys  Capétiens  , n'eurent  aucune  occafion 
d’armer  fur  mer, Sc  la  terre  feule  fut  le  théâtre  des  guer- 
res qui  agitèrent  leurs  régnés , dans  le  cours  des  fameux 
démêlés  des  comtes  de  Champagne , 8c  des  ducs  de  Nor- 
mandie, de  Bourgogne,  8c  de  Guyenne. 

Les  voyages  d’Outremcr  ou  croifades,  qui  commencè- 
rent fous  Philippe  Premier,  obligèrent  les  François  à équi- 
per des  vaifTcaux,  8c  la  marine  parut  alors  fe  rétablir  en 
France.  Cependant  du  Tillct  remarque,  que  nos  Roys  fb 
» fervoient  pour  ces  expéditions  de  navigateurs  Génois,  Ef 
pagnols , 8c  d’autres  nations  voifines , qui  avoient  des  valf 
féaux  en  mer.  Philippe  n’entra  point  perfonnellement  dans 
la  première  croifade,  mais  il  laifla  à les  fujets  la  liberté  de 
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s’y  engager.  Ainfi  un  grand  nombre  de  feîgneurs  Fran- 
■ çoîs  fc  croiferenr,  ayant  à leur  tête  Hugues  le  Grand,  com- 
te de  Vcrmandois,  frère  du  Roi  : ils  prirent  leur  chemin 
par  riralie,  6c  y pafferent  l’hyver.  Au  commencement  du 
printems , ils  s'embarquèrent  avec  les  troupes  qui  les 
avoient  liai  vis  5 comme  elles  écoicnc  nombrcuics,  il  fallut 
beaucoup  de  vailîcaux , qui  frirent  diftribués  dans  trois 
différons  ports  , parce  qu’un  fêul  n 'aurait  pu  les  contenir, 
8c  ce  fut  des  ports  de  Bari,de  Brindes,  & d’Otrante,  qu'ils 
firent  voile  vers  le  Levant.  Bientôt  la  mer  fut  couverte 
de  vaiflèaux,  8:  l'on  eut  dit  que  toute  l'Europe  alloit  s’é- 
tablir dans  l’Afic.  Hugues  le  Grand  ',  emporté  par  fon 
courage,  8c  par  l’impatience  fi  naturelle  aux  François , prit 
les  devans  j 6c  apres  avoir  clïùyé  une  tempête , dans  la- 
quelle il  penfâ  périr,  il  arriva  à Durrazzo,  en  un  équi. 
page  peu  digne  d’un  Prince  du  fàng  de  France. 

Loliis  V 1 1.  dit  le  jeune , fut  le  premier  de  nos  Monar- 
ques , qui  s’intereffa  vivement  aux  croifades  -,  enflammé 
par  le  zélé  hardi  du  pathétique  fiiint  Bernard , il  mit  fur 
pied  une  nombreufe  armée,  qu’il  conduifit  lui-même  au 
Levant.  Il  eut  deffein  d’abord  de  faire  ce  voyage  par 
mer  ; il  avoic  même  une  flotte  toute  prête  dans  les  ports 
de  Provence , pour  embarquer  fes  troupes.  Mais  les  états 
du  Royaume,  alïêmblés  à Etampes , lui  ayant  fait  apper- 
cevoir  toutes  les  difficultés  du  tranfport,  il  prit  le  che- 
min que  Godefroi  de  Boüillo'n  avoir  tenu , fie  le  rendit  par 
terre  A Conilantinople  * d’où  il  continua  fa  route  vers  la 
Palefline.  l iant  arrivé  à Satalic , ville  fituée  dans  le  gol- 
phe  du  même  nom, il  fut  obligé  pour  palier  en  Syrie, 6c 
lâuver  le  relie  de  fon  armée , qui  déperiffoit  de  jour  en 
jour,  d’emprunter  des  vailîcaux  des  Grecs,  fes  infidèles  al- 
liés, qui  le  trahiffoient  en  lêcrer.  Us  lui  en  founirent  un  fi 

f>Ctit  nombre  6:  d’ailleurs  fi  mal  équipés,  qu’il  ne  put  em- 
barquer qu’une  petite  partie  de  les  troupes  ; il  alla  cepen- 
dant frire  fa  defeenreà  fix  lieues  d’Antioche, à l’embouchu- 
re de  l’Oronte,  fleuve  célébré,  appellé  aujourd’hui  Fiirf.tr, 
Loiiîs  VII.  après  une  alternative  de  bons  fie  de  mau- 
vais fuc ces,  détenant  la  perfidie  des  Grecs , fi:  les  infidç-' 
■■■ 
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Etés  de  la  reine  Eléonor , mais  touché  principalement  da  DES  FlAltfOU, 
la  perte  de  Tes  troupes , 6c  follicité  par  l’abbé  Suger , s’em- 
barqua au  port  de  Prolémaïde , pour  retourner  en  France. 

Il  fit  le  trajet  fur  lés  vaillèaux  qui  l’étoient  venu  joindre  ; 
car  il  avoit  ordonné  en  partant  qu’on  tint  fa.  flotte  toute 
prête  à faire  voile.au  premier  ordre  qu’il  donneroît.  Ce 
Prince  étant  en  pleine  mer , rencontra  l’armée  navale  de 
l’empereur  Grec , qui  allicgcoit  Corfou  ; il  fur  attaqué , 6c 

[>ris  dans  le  combat;  mais  la  flotte  de  Roger,  roi  de  Sici-  « 

e le  délivra,  après  avoir  battu  les  Grecs  , qui  perdirent  AnJ-c-,|+»- 
dans  cette  ocafion  plufieurs  vailTeaux.  Le  pere  Maim- 
bourg  , dans  fbn  hiftoire  des  Croifades  , s’inferit  en  faux 
contre  l’enlevement  de  Loüis  VII.  parce  qu’il  n’en  eft  faic 
aucune  mention  dans  la  lettre  de  ce  Prince,  à l’abbé  Su- 
ger ; mais  ce  n’cft-là  qu’une  preuve  négative , ôc  le  fait  eft 
conftaté  par  le  témoignage  a’un  trop  grand  nombre  d’au- 
teurs , pour  qu’on  puillé  le  révoquer  en  doute. 

Philippe -Âuguftc  lüivic  les  vues  de  fon  prédéccflèur. 

Touche  du  récit  des  mifercs  qui  accabloient  les  Chrétiens 
de  la  Terre-Sainte,  & des  maux  dont  ils  croient  encore  me- 
nacés, il  réfolut  d’aller  en  perfonne  les  fecourir.  Le  fuccès 
des  armes  de  Saladin , 6c  la  rapidité  de  fes  conquêtes , les 
cris  de  Jcrufalem  qui  gemiiïoit  fous  la  domination  des  In- 
fidèles, les  malheurs  d’une  infinité  de  Chrétiens  immolés 
à la  fureur  des  barbares,. le  danger  prolTimc-eô  (c  trouvoic 
un  grand  nombre  d’enfans , de  l’un  & de  l’autre  fexc  de 

Îierdre  la  foi, après  la  perte  de  leur  liberté  ; tout  ëxcitoit 
a tendre  pieté  6c  le  courage  de  ce  Prince.  Il  fe  croifa  donc  ' , 

avec  Richard,  roi  d’Angleterre,  & après  avoir  fait  de  fages 
reglemens , pour  entretenir  le  bon  ordre  dans  le  Royaume 
pendant  fon  abfcnce  , il  alla  le  24  de  Juin  à faine  Denis, 
prendre  l’oriflàmc,  & reçut  de  l’archevêque  de  Reims  le  ...... 

bourdon  6c  la  gibeciere,  qui  étoient  les  omemens  des  pèle- 
rins de  la  Terre-Sainte.  Il  fe  rendit  à Gènes  par  terre  avec 
fon  armée , 6c  s’y  embarqua  fur  des  vaiflèaux  , que  lui 
fournirent  les  Génois,  ainfi  qu’il  paroîr  par  la  chronique 
de  Nicolas  Trivet,  inférée  au  huitième  tome  du  Spici- 
lege  ; il  fit  voile  jufqu’en  Sicile , mais  fa  navigation  ne  fut 
t Tome  II.  Sf 
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s»  fha^ois-  pas  heurcufe.  11  efluya  une  tempête  , qui  fit  périr  une 
grande  partie  de  Tes  vaifleaux  , & délabra  le  refte  * ainlî 
ce  Prince  arriva  à Mefline  en  fort  mauvais  état  le  i 6 Sep- 
tembre , mais  par  fes  libéralités  il  dédommagea  fes  fujets 
de  tout  ce  qu’ils  avoient  perdu  dans  ce  voyage.  • .t 
Philippe-Augufte  pafl'a  l’byver  en  Sicile , & en  partit  Kr 
la  fin  de  Mars  avec  fa  flotte.  Apres  une  heureufe  naviga- 
tion de  vingt-deux  jours , il  arriva  la  veille  de  Pâques  au 
port  de  la  ville  d'Acre,  que  les  Chrétiens  tenoient  aflîe- 
gée  ; cette  place  eft  dans  la  Palefline , & fituée  au  fond 
d’un  petit  golfe  fur  la  côte  de  la  Méditerranée  » elle  eft- 
connue  dans  l’Ecriture-Sainte  fous  le  nom  d’Accon,  & de 
Ptolémaïde.  Les  Chrétiens  comptoient  s'en  rendre  maî- 
tres ; mais  les  Turcs  qui  la  défendoient  pour  Saladin,  fai* 
foient  une  vigoureufe  ré ft fiance.  Se  toute  leurs  (orties  don- 
noient  lieu  à de  véritables  combats.  L’arrivée  du  Roi  ra- 
nima le  courage  des  afliegeans , qui  commcnçoit  à s’ébran- 
ler , & ce  Prince  auroit  emporté  la  place , fi  plus  religieux 
obfervateur  de  fa  parole,  que  le  roi  d'Angleterre,  qui  n’é- 
toit  pas  à beaucoup  près  fi  fcrupuleux  que  lui , il  n’eut  en 
l’attendant , perdu  les  plus  belles  occafions.  je  ne  dirai 
rien  de  ce  fameux  fiege , où  la  jaloufie  de  ces  Princes  ri- 
vaux , éclata  plus  d’une  fois  au  préjudice  de  leurs  communs 
intérêts.  La  ville  étant  prife , le  roi  de  France  qui  avoic 
été  dangéreufement  malade,  & qui  fut  averti  d’une  cons- 
piration tramée  contre  lui , fe  difpofa  à retourne*  dans  Ces 
Etats  : il  laiflâ  une  partie  de  fes  troupes  fous  la  conduite- 
du  duc  de  Bourgogne  , & embarqua  le  refte  fur  des  vaif* 
feauxFrançois,  auxquels  il  joignit  trois  galères  de  Gènes.  Il 
mit  à la  voile  au  commencement  du  mois  d’ Août , & après 
avoir  cotoyé  la  Syrie , l’Arabie  mineure , la  Grece , l’Epire , 
& la  Calabre,  en  relâchant  de  tems  en  tems  pour  fe  réta- 
blir. Il  arriva  à Ocrante  fe  io  d’Oclobre,  & en  France 
vers  les  fêtes  de  Noël.  , , , 

Phih'ppe  dans  la  fuite  eut  de  grands  démêlés  avec  l’An- 
gleterre , pendant  lefqucls  la  marine  de  France  fut  plus  flo- 
riflante  qu’elle  n’avoit  jamais  été.  Ce  Prince  voulant  pro- 
fiter des  divifions  furvenues  entre  Jean  Sans-Terre  fiv  le 
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Pape , mit  en  mer  une  flotte  de  dix-fept  cens  vaiflcaux , un  Fhakç®u. 
dans  le  deirein  de  conquérir  l’Angleterre,  6c  l’on  peut  voir 
dans  ce  que  nous  difons  de  la  marine  des  Anglois, qu’elle 
fut  le  fuccès  de  cette  grande  entreprifè. 

Loüis  VIII.  n’eut  aucune  occafion  de  s'attacher  à la 
marine,  6c  Loiiis  I X.  ne  parut  la  ranimer,  que  pour  les 
expéditions  d’outre  mer.  Ce  faint  Monarque  étant  tom- 
bé dans  une  maladie  qui  allarma  toute  la  France,  il  fit 
vœu  de  faire  le  voyage  de  la  Terre-Sainte , fi  Dieu  lui  ren- 
doit  la  lancé  ; aulTi-rôt  qu’il  fut  guéri , il  reçut  la  croix  des 
mains  de  l’évêque  de  Paris.  Il  fit  pour  cette  grande  encre- 
prife  des  préparatifs , où  il  parut  autant  de  f âge  fie  que  de 
piété  ; il  prit  les  mefares  les  plus  juftes  pour  affermir  dans 
fon  royaume  la  tranquillité  publique.  Il  amaffa  des  provi- 
vifions abondantes  pour  fe  palier  de  tout  le  monde , ôc  af- 
fembla  une  armée  peu  nombrcufe  à la  vérité , mais  com- 
pofée  de  troupes  cnoifies , où  l’on  ne  trouvoit  que  des  fol- 
dats , au  lieu  de  cette  fuite  inutile  Sc  ambarraflante , qui 
avoir  introduit  le  defordre  6c  la  débauche  dans  les  Croîfa- 
des  précédentes.  ________ 

Ces  difpofitions  faites,  le  Roi  fe  rendit  le  vendredi  d’a-  ad-J-Om*- 
près  la  Pentecôte,  1 1 Juin  à faint  Denis , où  il  reçut  des 
mains  du  Légat  l’écharpe,  le  bourdon  6c  l’écendart,  équi- 
page ordinaire  des  pèlerins  de  ce  tems-là.  Il  alla  enfuite 
trouver  le  Pape  à Lyon  -,  après  avoir  conféré  avec  lui , 6c 
reçu  fa  bénédidion , il  delcendit  le  Rhône , 6c  alla  s’em- 
barquer le  -i  5 d’Août  à Aigues-Mortes , port  du  bas  Lan- 
guedoc, fameux  autrefois,  mais  qui  le  trouve  aujourd’hui 
dans  les  terres  , depuis  que  la  mer  s’en  eft  retirée.  Il  y at- 
tendit pendant  deux  jours  un  vent  favorable  , avec  lequel 
il  partit  le  18  : fa  flotte  étoit  très  bien  équipée  6c  compo- 
fée  de  vaillèaux  Génois  , qui  avoient  été  aflèmblés  dans 
Jes  ports  de  Marfeille , 6c  d’ Aigues- Mortes.  Elle  fit  voile 
vers  Tille  de  Chypre  , où  elle  arriva  le  1 7 de  Septembre , 
félon  quelques-uns , ou  le  10  félon  d'autres.  On  pourroit 
les  concilier  en  difant, qu'il  arriva  le  1 ? d la  hauteur  de 
Tifle , 6c  qu’il  prit  terre  le  10  au  port  de  Limeflon , où  il  fut 
reçu  par  le  roi  Henry  de  Lufignan  : ce  fut-là  qu’il  attendit 
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le  refte  de  Ton  armée , & qu’il  paflà  l’hyver.  Quelques  hif- 
toriens  l’ont  blâmé  d’avoir  féjourné  fi  long-rems  en  Chy- 
pre : ils  précendent  que  s’il  eut  été  d’abord  en  Egypte , 
fans  laitier  refroidir  l’ardeur  de  fes  troupes, il  eut  trouvé 
plus  de  facilité  à vaincre  les  Infidèles.  Quoiqu’il  en  foit , 
laint  Louis  pendant  fon  féjour  dans  l’ifle  de  Chypre  n’v 
fut  pas  oifif,  il  fit  conftruire  un  grand  nombre  de  vail- 
feaux  plats , pour  le  débarquement  de  fes  troupes  -,  & il 
groflît  encore  fa  flotte  d’un  grand  nombre  de  bâtimens , 
qu’il  acheta  des  Vénitiens  &c  des  Génois,  qui  avoient  un 
ctabliflement  dans  la  ville  d’Acre.  Comme  l’Egypte  étoit 
l’objet  de  fon  entreprife , après  avoir  raflèmblé  tous  fes 
vaifleaux  difperfés  dans  les  ifles  voifines,  il  fit  voile  de  ce 
côté-là.  Sa  flotte  étoit  de  dix-huit  cens  vaiiTeaux  de  toutes 
grandeurs , en  comptant  les  bâtimens  plats  , les  barques , 
& les  chaloupes.  Toute  l’armée  s’étoit  embarquée  le  là- 
medi  d’après  l’Afcenfion  au  port  de  Limeflbn  -,  mais  les 
vents  étant  devenus  contraires , la  flotte  ne  put  mettre  à 
la  voile  que  le  mercredi  luivanc.  On  avoit  marqué  le  ren- 
dez-vous à Damiette , mais  à peine  fut-on  en  mer  que  la 
flotte  fut  furprilc  d’une  violente  tempête  qui  la  difperfa,  & 
obligea  le  Roi  à relâcher  avec  quelques  vaifleaux  à la 
pointe  de  Limeflbn  ; le  refte  fut  poufté  du  côté  d’Acre , &c 
en  difFérens  autres  endroits.  Il  remit  à la  voile  le  jour  de 
la  Trinité,  fort  inquiet  fur  le  fort  du  refte  de  /à  flotte.  Ce 
rencontra  fur  fa  route  l’efeadre  de  Guillaume  de  Villehar- 
doüin , prince  de  Morée,  Ce  celle  du  duc  de  Bourgogne , 
avec  lefquelles  il  arriva  en  quatre  jours  à la  vue  de  Da- 
miette, Ce  jetta  l’ancre  allez  près  du  rivage , fur  lequel  les 
Sarrafins  l’attendoient  en  bonne  pofture.  k . . 

Leur  flotte  compofée  de  vaifleaux  Ce  de  galeres  étoit  i 
l’une  des  embouchures  du  Nil,  par  où  l’on  montoit  à Da- 
miette, fituée  fur  un  bras  de  ce  fleuve , à une  demie  lieue 
de  la  mer  , Ce  une  multitude  innombrable  de  cavalerie  Ce 
d’infanterie  Sarrafine  bordoit  les  deux  rives  du  Nil.  Le 
Soudan  d’Egypte  Melec-Sala , étoit  à la  tête  de  cette  ar- 
mée : on  tint  confeil  pour  délibérer  fi  les  Croifés  attaque^ 
roienc  les  Infidèles  Ce  centeroient  la  defeente,  avant  que 
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le  refte  de  la  flotte  fut  arrivée,  le  Roi  n’en  ayant  pas  alors  ÜrTu 
le  tiers  avec  lui.  La  plupart  furent  d’avis  d’attendre  que 
les  forces  fuflént  réunies , mais  le  Roi  déterminé  par  de 
puiilans  motifs  fut  d’un  avis  contraire  , &c  entraîna  tout  le 
monde  dans  fon  fcntimenr  : la  defcente  fut  donc  réfolue 
pour  le  lendemain.  L'armée  des  Sarrafins  étoit  dans  la  mê- 
me pofition  que  la  veille,  mais  le  Soudan  en  avoir  quitté  le 
commandement,  parce  qu’une  maladie  dont  il  étoit  atta- 
qué , l’avoit  obligé  de  fe  retirer  dans  une  maifon  de  plai- 
fance , une  lieue  au-deli  de  Damiette  : les  troupes  des  Croi- 
fés  s’embarquèrent  dans  les  bâtimens  plats , & les  chalou- 
pes. Jean  d’Ybeiin  comte  de  JaflFe  ^eut  fon  porte  à la  gau- 
che, ic  Roi  choifit  la  droite  avec  les  Princes  fes  freres, 

& le  comte  de  Brienne  avec  quelques  autres  chefs,  le  pla- 
ça au  centre. 

Le  lignai  ayant  été  donné , les  chaloupes  & les  autres 
bâtimens  chargés  de  troupes , firent  force  de  rames,  & s’avan- 
cèrent vers  le  rivage,  d’oii  partit  une  grêle  de  flèches.  Les 
vaiileaux  du  centre  arrivèrent  les  premiers  au  bord  } ceux 
qui  les  montoient  faurerent  fur  laf  rive , & fe  couvrant  de 
leurs  boucliers, ils  furent  bientôt  en  état  de  faire  face.  La 
gauche  arriva  à peu  près  de  la  même  maniéré , elle  forma 
un  bataillon  peu  éloigné  du  premier,  & la  droite  la  fuivic 
de  près.  Le  vaiffeau  qui  portoit  l’Oriflâme  n’eut  pas  plu- 
tôt abordé , q u e faint  Lotm  n ’écou ra n e que  -fcn  courage  , 
fe  jetta  dans  l’eau  l’épée  à la  main  : il  alloit  charger  les  en- 
nemis^ les  Seigneurs  qui  l’entouroient  ne  l’euflent  arrêté 
malgré  lui.  L’armée  Chrétienne  s’étant  établie  fur  le  riva- 
ge, mit  d’abord  en  fuite  les  Infidèles,  qui  portèrent  dans 
la  ville  une  telle  épouvante  , que  tous  les  habitans  le  reti- 
rèrent , emportant  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux.  La 
flotte  des  Sarrafins  ne  tint  pas  plus  ferme  que  l’armée  de 
terre  ; elle  fe  fauva  en  remontant  le  fleuve , à la  réferve 
de  quelques  vailfeaux  qui  furent  arrêtés  par  le  pont , & le 
Roi  entra  triomphant  dans  cette  ville  abandonnée. 

De  fi  heureux  commencemens  fembloicnt  promettre 
une  fuite  moins  funefte  : mais  loin  qu’on  tirât  de  cette 
viétoire  tout  le  fruit  qu’on  en  dévoie  efperer , elle  fut  aw 


Digitized  by  Google 


DLi  FaAMÇOIS. 


An.j.C.i*  JO. 


An.J.C.ufj. 


31 6 HISTOIRE  GENERALE 
contraire  fuivic  des  plus  grands  maux,  malgré  tous  les  ef- 
forts que  firent  les  François , pour  conferver  leur  avanta- 

5e.  Le  Roi  perdit  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes , & 
e fes  vaifleaux  , & tomba  lui-meme  entre  les  mains  des 
Infidèles , après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur.  Sa  cap- 
tivité dura  trente  - deux  jours , & jamais  il  ne  parut  fi 
grand.  Dès  qu’il  fut  en  liberté,  il  monta  fur  un  vaifleau 
Génois , & fe  retira  à faint  Jean-d’Acre.  Il  demeura  long- 
tems  dans  la  Paleftine,  fans  faire  de  progrès  fur  les  Infi- 
dèles : enfin  il  s’embarqua  le  14  d’ Avril,  fit  voile  avec  qua- 
torze vaififeaux  pour  la  France  ; & après  deux  mois  de  na- 
vigation débarqua  au  port  d’Yeres,  en  Pcpvence. 

Cet  enchaînement  de  mauvais  fuccès  exerça  la  ver- 
tu de  faint  Louis , fans  rien  diminuer  de  fon  zélé  : il  s'en- 
flâma  dans  la  fuite  plus  vivement  que  jamais , au  récit  de 
la  déplorable  fituation  où  fe. trouva  la  Terre-Sainte,  acca- 
blée lous  l’opprelîion  du  Soudan  d’Egypte.  Le  faint  Roi  Ce 
croifa  de  nouveau , & mit  fur  pied  une  armée  de  foixante 
mille  hommes.  Comme  fon  principal  objet  étoit  de  faire 
la  guerre  au  Soudan , qui  droit  une  partie  de  fes  forces 
des  Corfaires  de  T unis , il  tourna  fes  vues  fur  cette  ville, 
perfuadé  que  s’il  s’en  rendoit  maître,  il  applaniroit  une  des 
plus  grandes  difficultés  de  l’entreprife.  Ce  Prince  avant 
befoin  d’un  grand  nombre  de  vaififeaux  pour  le  tranfport 
de  fon  armée  , & ne  pouvant  en  obtenir  des  Vénitiens , 
qui  par  des  confidérations  politiques,  refùferent  de  lui  en 
fournir  , il  traita  avec  les  Génois  qu’il  trouva  plus  fa- 
vorables à fes  defleins.  Les  vaifleaux  de  Gènes,  joints  i 
ceux  que  la  France  avoir  armés,  furent  diftribués  dans  les 
ports  de  la  Provence  & du  Languedoc , où  les  troupes 
s’embarquèrent.  Le  Roi  alla  lui  même  s’embarquer  à Ai- 
gues-Mortes , & mit  â la  voile  le  premier  jour  de  Juillet. 
Sa  flotte  eflfuya , comme  à fon  premier  voyage , une  tem- 
pête, qui  parut  être  le  préfage  des  mauvais  fuccès  de  l’en- 
treprife : quelques  vaifleaux  furent  difperfés , d’autres  cou- 
lés à fond , tous  coururent  rifquc  de  périr.  Enfin  le  Roi 
arriva  à la  hauteur  de  Cagliari  en  Sardaigne , où  étoit  }« 
rendez-vous  général, il  y attendit  le  relie  de  la  flotte. 
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Tous  fes  vaiireaux  étans  raflèmblés  il  leva  l’ancre,  & ar- 
riva devant  Tunis  le  jeudi,  qui  précédoir  le  jour  de  la  Ma- 
delalne.  Quelques  intelligences  qu’il  avoit  liées  avec  le 
roi  de  Tunis , lui  firent  elpérer  qu’on  le  recevroit  en  ami, 
& il  fut  confirmé  à fon  arrivée  dans  cette  idée  flatteufe, 
par  la  facilité  qu’on  lui  laifla  de  faire  fa  dcfcente  fins  y 
apporter  aucun  obftacle  : mais  il  s’apperçut  bientôt  qu’il 
avoir  compté  trop  légèrement  fur  les  promefles  des  Infidè- 
les. On  le  reçut  en  effet  comme  un  ennemis  auquel  on 
ne  prétendroit  point  faire  de  quartier,  & faint  Louis  fut 
obligé  d'employer  la  force.  Il  s’empara  d’abord  d’un  châ- 
teau , fitué  près  des  anciennes  ruines  de  Carthage , & ce 
furent  les  troupes  de  marine  qui  donnèrent  l’aflaut , & 
montèrent  à l’efcalade.  Mais  la  joye  que  ce  premier  fuc- 
cès  infpira  aux  Chrétiens  fut  de  peu  de  durée  ; la  conta- 
gion s'étant  mife  dans  le  camp  elle  y fit  de  grands  ravages , 
ô;  emporta  le  Roi  lui-même  : il  mourut  en  héros  Chrétien, 
le  lendemain  de  la  faint  Barthélemi , âgé  de  cinquante- 
cinq  ans. 

L’armée  après  avoir  rendu  les  honneurs  funèbres  à 
Loüis  I X.  &:  reconnu  pour  fon  fuccefTeur  Philippe  III.  dit 
le  Hardi,  penfoit  à fe  retirer  d’un  pays  fi  fatal  , quand 
Charles  premier^  frere  du  feu  Roi , roi  de  Sicile , arrivant 
avec  fa  flotte  releva  le  courage  des  François.  Ils  firent 
quelques  expéditions  heureulês  contre  le*  Maures -,  mais 
le  roi  de  Tunis  leur  ayant  demandé  la  paix , le  befoin 
qu’ils  en  avoient  eux-mêmes , & la  néceflité  où  fc  rrouvoit 
Philippe  le  Hardi  de  retourner  en  France,  lui  firent  prê- 
ter l’oreille  aux  propofitions  des  Infidèles , avec  lefquels 
on  conclut  un  traité  aflez  précipitamment.  Les  deux  Rois 
s’embarquèrent  avec  leurs  troupes , & firent  voile  vers 
Trapani  en  Sicile.  Philippe  qui  avoit  pris  les  devants  avec 

3uelques-uns  de  fes  meilleurs  vaifTeaux,  fut  à peine  arrivé 
ans  le  port , que  la  tempère  difperfa  lejrefte.  Les  uns  furent 
rejettés  fur  la  côte  de  Barbarie,  & ce  furent  les  plus  heu- 
reux ; car  le  roi  de  Tunis,  jufqu’alors  fidele  aux  traités,  les 
laifla  volontiers  fe  mettre  à l’abri  dans  fon  port.  Les  au- 
tres en  fe  heurtant  avec  violence , fe  brifoient  mutuelle- 
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ment  dans  leur  choc.  Ceux  qui  avoient  mouillé  à la  rade 
ou  à l’cntrcc  du  port , ayant  leurs  cables  rompus  par  les 
coups  de  mer,  furent  jettés  au  large,  & fracalierenc  tout 
ce  qu’ils  rencontrèrent. 

Le  vailîeau  que  montoit  le  roi  de  France,  étant  le  plus 
fort  fit  le  plus  de  dégât.  C’étoit  comme  un  écüeil  flottant, 
qui  fembloit  aller  chercher  les  autres  bâtimens , pour  les 
* mettre  en  pièces.  Dix. huit  gros  vaiflêaux,  &c  plufieurs  pe- 
tits périrent  dans  ce  naufrage,  où  l’on  perdit  encore  qua- 
tre mille  hommes , & le  tréfbr  de  la  flotte  , avec  l’argent 
qu’on  avoit  reçu  du  roi  de  Tunis.  Philippe  au  premier 
vent  favorable  prit  enfin  la  route  de  France , &c  arriva  à 
Paris  le  zi.  de  Mai.  Soit  qu’il  eut  naturellement  peu  de 
goût  pour  la  marine,  foit  que  tant  de  difgraces  l’en  euflènt 
dégoûté  , la  fuite  de  fon  régne  n’eft  pas  illuftrée  par  un 
grand  nombre  d’exploits  maritimes: il  n’arma  fur  mer  que 
. pour  faire  la  guerre  à Pierre  d’Arragon  , S i dans  le  livre  , 
où  nous  traitons  de  la  marine  d’Efpagne,  on  a vu  quel  fu- 
rent les  fuccès  de  cette  expédition  ( a ). 

Les  différons  furvenus  entre  le  France  & l’Angleterre  * 
du  tems  de  Philippe-Augufte,  n’ayant  été  qu’afloupis , ils 
le  renouvellerent  fous  Philippe  le  Bel,  Edoüard,  roi  d’An- 
gleterre devenu  valTal  de  la  France,  à caufe  des  terres 
qu’il  y pofTédoit,  trouvoit  le  titre  trop  humiliant,  & il  ré- 
lolut  de  s’affranchir  de  cette  dépendance.  Il  arma  pour 
cet  effet  une  puiffanre  flotte , fous  prétexte  de  l’envoyer 
au  fecours  de  la  ville  d’Acre,  qui  étoit  aifiegée  par  les  in- 
fidèles : mais  fon  deffein  fut  bientôt  découvert , car  la  ville 
d’Acre  étant  prife,  & l’Anglois  ne  defarmant  point,  on  re- 
connut fans  peine  que  fa  flotte  étoit  deftinée  à une  expé- 
dition contre  la  France. 


V 


( 4 ) Ce  fut  «tans  le  tems  des  eroifa- 
des , & a proprement  parler  , fous  le  rè- 
gne de  faint  Loiiis  feulement,  que  t'a  di- 
gnité d'. Imitai  de  France  commença  à 
avoir  rang  parmi  les  grandes  dignités 
du  Royaume  : auparavant  le  pouvoir 
d' A mirai  » qui  n’éroir  donné  que  par 
cpromijUon?  fc  /bcinoii  i quelque  côte 


mai’.ctmc , comme  celles  de  Norman- 
die , de  Bretagne  , de  Guyenne  > le* 
gouverneurs  de  ces  provinces  joignoient 
a leurs  titres  celui  d’ Amiral , & les  Gou- 
verneurs de  Bretagne  font  encore  en 
poflcflion  de  ce  titre  , & des  droits 
d'Amirauté  , dans  l’éccndrô  de  leur  gou- 
vernement. 

Telle 
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Telle  fut  , félon  quelques  hiftoriens , l’origine  de  ces 
longues  guerres,. qui  agitèrent  le  Royaume  fous  plufieurs 
régnés  confécutifs.  D’autres  l’attribuent  à la  querelle 
particulière  d'un,  macelot  Anglois  &.  d’un  Normand , qui 
s’étant  battus  à Bayonne,  incéreflcrent  pour  eux  les  ma- 
rins des  deux  nations  , entre  lefquelles  il  y eut  un  com- 
bat  général.  Les  Normands  qui  avoîent  été  maltraités,  f’-§ï 
apres  leur  retour  dans  leur  patrie  portèrent  leurs  plain- 
tes à Philippe-le-Bel , qui  leur  permit  d’ufer  de  rcprcfail- 
les.  Ils  fe  mirent  donc  en  mer,  bien  réfolus  de  faire  écla- 
ter leur  rcllcntiment  à la  première  occafîon , & clie  ne 
tarda  pas.  Ayant  rencontré  un  vailleau  Anglois  ils  le  pri- 
rent  5 <i  pendirent  un  des  matelots  : ce  fut  le  fignal  de  la 
guerre  entre  les  deux  nations.  On  fe  battoit  qe  part  &. 
d'autre  quand  on  fe  rcncontroir  -,  les  Anglois  perdirent 
beaucoup  de  vaiilèaux  dans  cette  petite  guerre. 

Deux  cens  vaiiïcaux  Normands  allant  chercher  des  vins  . 
en  Guyenne , prirent  fur  leur  route  tous  les  vaiiïcaux  An- 
glois qu’ils  trouvèrent  : mais  au  retour,  ils  furent  attaqués 
Par  une  flü£te  fixante  voiles,  qui  faifoit  partie  de  celle 
‘V'fâïÊ  qu’Edouard  avoit  armée,  en  apparence,  pour  la  Palcftine. 

Les  Normands , embarraiïes  par  leur  charge  , furent  bat- 
tus, pris  ou  coulés  à fond.  La  flotte  Angloife  ficre  de  cet 
avantage  , fe  renforça  de  quelques  vailfeaux  forcis  de 
KES-S:  Bayonne,  alla  infulccr  la  Rochelle , & j fie  un  grand  bu- 

tin. Les  hofbilité^dcvinrent  encore  plus  férieufes  -,  les 
deux  Rois  s’aigrirlpl , fie  après  quelques  négociations  in- 
fructueufes  , ils  W difpoierent  à une  guerre  ouverte.  _____ 
Edouard  mit  en  mer  une  puillânte  Hotte,  dont  il  fit  trois  An.J.t. 


diviiions,  fous  trois  habiles  généraux  : elle  vint  faire  une 
defeente  dans  l’iile  de  Rhé,où  elle  brûla  les  bourgs  Se  les 
villages  i dc-là  elle  fit  voile  vers  l’embouchure  de  la  Ga- 
ronne , remontant  cette  rivicre  , eut  une  pareille  réuflîte 
dans  quelques  autres  expéditions. 

Pendant  que  les  Anglois , d’un  autre  coté , travailloicnt 
à reprendre  les  places  qu’on  leur  avoit  enlevées  en  Guyen- 
ne, Philippe-le-Bel  par  repréfàilles , envoya  en  Angleterre 
' une  flotte  nombreufe,  fous  la  conduite  de  Mathieu  de 
T»ine  1 J,  Te. 


WÊKKÊ^>W^k 

O I RE  GENERALE 
Di.TiA^on.  Montmorenci  : ccc  Amiral  fit  fa  defccnte  auprès  de  Dou- 
vres, s’empara  de  la  ville,  fit  en  hréRa  une  partie.  Ce 
fut  tout  ce  qu’il  y eut  de  confidérable  dans  cette  guerre, 
qui  ,'e  termina  par  un  accommodement , que  rechercha  le 
roi  d’Angleterre. 

Mais  les  deux  nations  étoient  trop  voiünes  &:  trop  ja- 
loufes  l’une  de  l’autre,  pour  vivre  long-tems  en  paix.  Elles 
fc  brouillèrent  de  nouveau  (ous  Charles-le-Bcl,  Sc  Edouard 
1 1.  La  reine  d’Angleterre, fœur  de  Charles,  s’étoit  rendue 
la  cour  de  France  : le  féjour  uu’clle  y fit  commença  la 
divifion  entre  les  deux  Rois,  fi:  l’invafion  de  la  Guvenne 
par  celui  de  France,  acheva  la  rupture.  Edouard  mit  en 
mer  une  flotte  qui  enleva  cent  vingt  navires,  chargés  de 
marchandises,  appartenantes  à des  négocians  Normands. 
Edouard, pour  former  cette  flotte,  avoit  tiré  des  vaîflcaux 
de  tous  les  ports  -,  l'acte  particulier  de  cet  armement  le 
trouve  dans  la  collection  de  Rymcr,avec  plufieurs  au- 
rres,  4 * . - 

an.j.c.ijif.  r Sous  Philippe-dc-Valoîs  la  marine  parut  reprendre  un 
nouvel  éclat.  Quoique  le  zele  des  Princes  chrétiens,  pour 
les  voyages  d’Ourrc-mcr,  fut  bien  refroidi , Philippe,  à la 
fjlliciration  du  pape  Jean  XX  1 1.  entra  dans  un  projet  de 
croifadc.  Il  fe  ligua  pour  cette  entreprifo  avec  les  rois  de 
Boheme  fie  de  Navarre,  les  Génois  fit  les  Vénitiens  * ceux- 
ci  dévoient  fournir  des  galcres  pour  embarquer  quarre 
mille  hommes  de  troupes  , fie  cent  auMes  batimens , pour 
cranfportcr  l’artillerie.  Philippe  , décMré  généralilfime-de 
la  croifadc,  arma  en  conféquence  à Marfeille  une  des  plus 
puîflàncei  flottes,  qu’on  eut  vues  en  France.  On  ne  marque 
point,  il  cil  vrai,  le  nombre  des  v aideaux  dont  elle  croît 
compofée:mais  il  devoir  être  prodigieux,  puilqu’il  s’agifldic 
de  faire  palier  dans  la  Palcfline  cinquante  mille  hommes 
d’infanterie  , fi:  mille  chevaux.  Tous  ces  grands  prépa- 
ratifs n 'empêchèrent  pas  que  le  projet  n’avortat. 

Philippe  eut  a foutenir  des  guerres  domeftiques,  qui  lui 
donnèrent  trop  d'occupations  dans  fes  propres  Etats , pour 
en  aller  chercher  ailleurs.  Robert  d’Artois,  lui  donna  fènl 

' qui  : -ç 
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étoit  l'ame  de  la  croifade,  étant  furvenue  , cet  incident, 
joint  aux  démêlés  qui  s’élevèrent  entre  la  France  6c  l’An- 
çleterre,  acheva  de  rompre  la  partie.  L’armement  de  Phi- 
ippe  ne  fut  cependant  pas  inutile  s on  l’employa  contre  les 
Anglois. 

On  vit  donc  renaître  fous  Philippe-de-Valois,  6c  fous 
Edouard  III.  les  brouillcries  qui  avoient  été  apaifées  par 
la  mort  de  leurs  prédéceileurs.  Ces  deux  Princes  , s’ef- 
timoient , 6c  fe  craignoient  également  ; ils  avoient  tous 
deux , fur  des  titres  bien  différens , dîfputé  la  couronne  de 
France  ; le  droit  & la  force,  avoicnc  décidé  en  faveur 
de  Philippe.  Edouard  ne  put  voir  fans  jaloufie  le  triom- 
phe de  ion  concurrent.  Comme  il  pofTédoit  alors  la  Guyen- 
ne 6c  le  Ponthieu  ,,qui  étoient  , des  fiefs  jmouvans  de  la 
France,:!  fur  obligé  d'en  faire  hommage  à Philippe  ; dé- 
marche humiliante,  qui  ne  s’accordoit  gueres  avec  la  fier- 
té d’un  tel  vailal.  Ces  diipofitions  jointes  à l’humeur  guer- 
rière des  deux  Rois , leur  firent  naître  bien  des  occafions 
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de  rupture , auili  la  guerre  fut  toujours  allumée  entre  eux. 


On  en  vint  aux  mains  , tant  fur  mer  que  fur  terre.  L’An- 
glois  avoir  une  flotte  nombrcufè,Sc  Philippe  une  bonne 

îmblés  ai 


marine.  Scs  vaiilèaux  étoient  aflemblés  dans  différens 


ports  de  Picardie,  de  Normandie,  6c  de  Bretagne  -,  ils 
étoient  la  pluparc  Efpagnols , 6c  Génois,  preique  tous 


montés  par  des  officiers  de  cette  dernierc  nation,  6c  corn 
mandes  par  Tête-noire  , fameux  Pirate.  Ce  grand  arme- 
ment n’empêcha  pas  Philippe  de  contribuer  encore  à ce- 
lui que  le  Pape,  6c  les  Vénitiens , envoyèrent  au  fècours 


de  la  Terre- Sainte.  Les  flottes  de  France  6c  d’Angleterre  ÀnJ.c.i>j9 
s’étant  rencontrées  fb  livrèrent  un^combat , dans  lequel 
les  Anglois  eurent  du  dcfTous  ; ils  y perdirent  deux  gros 
vaiilèaux , plufieurs  pctirs,6c  deux  mille  hommes.  Après  . 
l’acHon , les  deux  flottes  s’étant  féparées , les  Anglois  allè- 
rent ravager  les  fauxbourgs  de  Boulogne,  6c  y brûlèrent 
quelques  barques.  Les  François  eurent  leur  revanche  à 
Porlfmouth  : ils  y entrèrent  un  dimanche  pendant  la  mef- 
fe,  brûlèrent , fàccagerent  6c  pillèrent  la  ville , 6c  charge- 
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renc  leurs  vaiileaux  de  butin  -,  ils  en  ulerent  de  meme  t 
l iflc  de  Guernefcy  5 &:  ccs  hoftilités  ne  furent  que  le  pré- 
lude de  beaucoup  d’autres. 

La  guerre  avant  été  depuis  tranfporrée  en  Flandre; 
Edouard  fit  voile  avec  fa  flotte  pour  s’y  rendre.  Celle  de- 
Philippe  étoit  à l’ancre,  entre  Blankcnberg  & l'Eclufè, 
pour  fermer  le  pallàgc  aux  Angloîs.  Les  hiftoriens  ne  l'onr 
pas  d’accord  fur  le  nombre  des  vairteaux  de  ccs  deux  flot- 
tes , chacun  en  parle  luivant  que  fa  paillon  l’infpirc.  Les 
uns  difent  que  Philippe  avoir  deux  cens  navires,  5c  trente' 
galères , & les  Angfois  cent  vingt  blrimens.  Les  autres 
font  la  première  flotte  de  quatre  cens  voiles , 8c  laffeconde 
de  deux  cens  foixance.  Quoiqu'il  en  foir,  i!  eft  certain  que 
l’armée  navale  de  Philippe  étoit  de  beaucoup  Jûpérieure, 
tant  en  hommes'  qu’en  vairteaux  , i celle  des  Anglois. 
Ceux-ci , pour  fuppléer  au  défaut  du  nombre , mirent  en 
ufâge  toute  leur  habijeü;  ; ils  placèrent  de  front  leurs  plus 
gros  vaifTcjux,  pour  rértfter  au  premier  feu  des  François} 
ils  firent  une  fccoïTde  ligne  de  leurs  moindres  b.itimenS, 

& un  corps  de  réierve  de,  leurs  vairteaux  légers,  deflinés  i 
porter  du  fecours  à ceux  qui  en  auroient  befoin. 

• Us  Je  préfenterent  dans  cet  ordre  de  bataille  le  1 j. Juin}  • 
au.j.c.iJ45.  & par  une  manœuvre  bien  entendue,  ils  gagnèrent  le 

. j vent  fur  les  François  , & leur  mirent  le  Soleil  devant  les  •• 
veux  : les  François,  éprouvèrent  alors 'que  l’avantage  du 

# V bon  ordre,  l’emporte  louvent  luf  cçlui  du  grand  nombre  j 
» leurs  généraux  ne  s’aCcordoienr  pas  } c’étoient  trois  grands1’ 

. capitaines  ; fçavoir,  T6te-hoire,  Génois,  Hue-de-Kcruel , 

Breton,  5c  Pierre  Bcauchans , Manceau  -,  ils  combatirent  ' . 
* trop  près  de  l’Eclufe}  les  Anglois  fçurcnr  bien  profiter  de 
toutes  leurs  fautes.Cepcndanc  on  combattit  de  part  & d’autre 
1 • • avec  une  égale  valeur,  & l’engagement  fut  général  } la 

vî&oire  balança  long-tcms  : enfin  des  vairteaux  Flamands 
■«  % étant  fortis  de  leurs  ports , pour  aller  au  fecours  des  An- 
glois, ce  renfort,  joint  au  mam-ais  rems,  qui  rendit  les 
galeres  Françoifes  inutiles  décida  du  fort  de  cette  jour- 
née. Les  François  apres  neuf  heures  de  combat , furent! 

Tfw*.  • -fî 
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entièrement  défaits  : l’hifloirc  varie  fur  l'étendue  de  leur  Dli  r».A»ion 

{icrte  } mais  il  efl  confiant  que  leur  flotte  fe  retira  fort  dé- 
abrée,&  regagna  au  plutôt  les  ports  de  France.  Edouard, 
apres  cette  bataille  . ht  entrer  fa  flotte  en  triomphe  dans  * w 
le  port  de  l’Eclufè.  Ce  combat  naval  efl  l'un  des  plus  con- 
fidérables  qu’on  ait  vu  fur  cette  mer*  &:  c’efl  le  premier, 
où  un  roi  d’Angleterre  ait  commandé  en  perfonne. 

La  guerre  fut  à peine  terminée  en  Flandre,  quelle  le 
ralluma  en  Bretagne.  Jean  de  Monforc,  & Charles  de 
Blois"  le  difpuroient  cette  Province  , 6;  chacun  des  deux 
compétiteurs  n’eut  pas  de. peine  à mettre  dans  fon  parti 
l’un  de  deux  Monarques  , qui  faiiiflbient  volontiers  toutes 
les  occafions  de  méfurer  leurs.forces".  Edouard  fe  déclara 
pour  le  comte  de  Monfort,  fie  Philippe  pour  Charles  de 
Blois.  Les  François  apres  avoir  pris  pluficurs  places  en 
Bretagne , & fais  le  comte  de  Mon  fort  prifonnicr,  tenoient  , 

la  Comtèflé  là  ferfime  alliégée  dans  Hennebon  : mais  cette  ■■  ■ 

courageufe  PrincefTc  ayant  foutenu  le  fiége  en  héroïne, 
elle  donna  le  tems  à la  flotte  Angloifc  de  .venir  la  déga- 
ge. , * 

Louis  d’Efpagnc  qui  l’aflicgepir,  s’étant  retiré  avec  fes  , 
troupes  du  coté  de  Gueranclc,  s’empara,  d’un  grand  nom- 
bre de  vaifleaux  marchands , qu’il  trouva  au  Croilîc , &c 
s’en  fervit  pour  faire  des  dcltcntes  dans  tous  les  lieux  qui 
tenoient  pour  le  comte  de  Monfort.  11  en  fit  une  du  coté  » « ^ 

de  Quimperlc  ,^avec  fix  mille  hommes  qu’il  avoitàbord:,  . ^ 

mais  apres  qu’il  eut  mis  fon  monde  à terre  pour  butiner , 
ayant  abandonné  imprudemment  fes  vaifleaux  fans  y laif- , 
fer  de  troupes  pour  les  garder,  le  feigneur  de  Manny , gé- 
néral de  la  flotte  Angloife,  informé  de  la  route  de  Louis  • • 
d’Efpagne,  le  fuivit,vint  à l’endroit  où  il  avoir  laifTé  fes 
navires,  &c  s’en  empara.  Louis  voulut  après  quelques  . *, 

courfes  regagner  fes  vaifleaux  : mais  en  s’approchant  il  les 
vit  avec  furprife  remplis  de  foldats  Anglois , qui  tirèrent  fur 
lui  -,  il  fut  trop  heureux  dans  cette  extrémité , de  trouver 
une  barque  pour  fe  fauver.  * 

La  comteüe  de  Monfort  voyant  que  le  parti  de  Charles 
étoit  fupérieur  au  fîen  dans  toute  kt  Bretagne,  fe  tranf- 
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porta  en  Angleterre  pour  y follicirer  un  nouveau  fecours  , 
quelle  obtint  fans  peine.  Ce  revint  avec  une  Hotte  «Je  qua- 
rante-cinq vaiilèaux  bien  équipés.  La  Hotte  Françoife  alla 
au  devant  pour  fermer  le  palfage  -,  elle  étoic  de  trente- 
deux  voiles , parmi  lefqucls  on  comptoir  neuf  gros  vaif- 
feaux  de  guerre,  6c  commandée  par  Louis  d’Elpagne  -,  ce 
Général  ht  voile  du  coté  de  Guernefcy  j il  y trouva  la  Hot- 
te Angloîfc,6t  l’attaqua  d’abord.  Le  comoat  fut  «>pinid- 
trc,il  dura  pius  de  cinq  heures,  &.  ne  finit  qu'à  la  nuit. 
Les  Anglo;s  pcrdirent'quatrc  bâtiment  chargés  de  vivres. 
Ce  de  munitions  de  guerre.  On  fc  retira  dans  le  deflein  de 
recommencer  au  point  du  jour,  mais  une  tempête  qui  lur- 
vînt  fépara  les  deux  flottes.  Louis  d’Elpagne  craignant! 
que  fes  gros  vaiffeaux  ne  fuflent  jettés  far  la  core , prit  le 
large , 6c  fut  porte  par  un  vent  'violent  du  coté  de  Bayon- 
ne ; deux  de  fes  vaiffeaux  périrent  fur  les  côtes  de  Bip- 
caye,  mais  il  fuc  dédommagé  de  cette  jperte,  par  la  prife 
de  quatre  vaiilèaux  ennemis.  La  flotte  Augloiiè  qui  n’a- 
voic  que  des  batimens  légers,  ne  voulant  point  s’expoftrr 
en  pleine- mer’,  ràngea  îa  côte /6c  fe  retira  du  coté  de 
Vannes.  ■ 

Louis  d’Efpagne  qui  tenoic  toujours  la  mer , intercep- 
toit  ailément  touï  les.  vivres  qui  venoienc  d’Angleterre  s 
mais  peu  content  de  n’cnlcvcr  que  des  convois,  il  voulut  fe 
rendre  maître  delà  flotte  Angloilê  ; elle  étoit  encore  du  côté 
de  Vannes.  Comme  il  fe  dilpafoit  à la  furprendre,  il  fuc 
appertju  : les  troupes  de  terre  montèrent  aufll-tot  à bord 
pour  la  défendre  * mois  malgré  leurs  efforts , Louis  d’Efpa- 
gne  prit  quatre  vaiffeaux  AngloE,  6c  en  coula  trois  â fond, 
Edouard  qui  avoir  paffé  en  Bretagne,  pour  mettre  le  rcfle 
de  fa  flotte  hors  d’mfulte , Tenvoya  partie  à Breft  , partie 
à Hennebon.  Ainfi  Louis  d’Efpagne  voyant  que  la  Hotte 
ennemie  lui  échappoit,s’cn  retourna  fur  fes  croifiercs  pour 
continuer  à couper  les  vivres.  • Z . 

La  dcrnie‘rc  expédition  maritime  qu’il  y eut  entre  les 
deux  Rois,  fut  celle  de  Calais.  Edouard  apprenant  que  le 
ducdeNorroandic,filsdePhilippe,failôitdegrandesconqnè-- 
■ res  dans  la  Guyenne , 6c  prévoyant  que  s’il  prenoit  la  villç 
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d’Aiguillon  qu’il  tenoit  aflîégée , il  feroit  bientôt  maître 
de  beaucoup  d’aurres,  voulut  s’oppofer  à Tes  progrès.  Dans 
ce  delïein  il  fit  voile  fur  la  fin  du  mois  de  Juin,  du  port 
de  Sourhampton,avec  une  flotte  de  plus  de  mille  vaiflèaux 
de  toutes  grandeurs.  Un  vent  favorable  le  porta  vers  les 
cotes  de  la  Guyenne  : mais  à peine  y fut  - il  arrivé, 
qu’un  vent  contraire  le  repoufla  en  pleine  mer,  6c  l’o- 
bligea à relâcher  fur  la  cote  de  Cornouaille.  Il  v dé- 
libéra fur  le  parti  qu’il  devoit  prendre  , & fon  Coh- 
feil  lui  ayant  fait  comprendre  , combien  il  lui  feroit 
avantageux  , de  porter  les  armes  en  Normandie , il  fe  re- 
mit en  mer , ôc  alla  mouiller  à la  Hogue,  port  de  mer  de 
la  balle-Normandie , fur  la  cote  orientale  du  Cotentin. 
Ayant  fait  débarquer  Ion  armée,  il  la  conduific.de  con- 
quêtes en  conquêtes’,  avec  un  fucccs  d’autant  plus  rapide, 
que  l’ennemi  ne  lui  oppoiôic  point  de  forces  capables  de 
l’arrêter.  Après  s’ërre  emparé  des  principales  villes,  avoir 
allarmé  Paris , défait  les  François  à la  funefte  bataille  de 
Crecy  , il  mit  le  fiége  devant  Calais.,  qui  comme  un  puifi- 
faut  boulevard , fui  pendit  le  cours  de  les  heureux  fuc- 
cès.  * * * ,r:^ 

Philippe -de- Valois  ne  fiir  pas  Ipecla.tcur  oifif  des  ex- 
ploits oc  fon  ennemi  j non  content  de  tenter  par  mer-,  & 
par  terre,  tous  les  moyens  de  lui  faire  lever  le  fiége  de 
Calais  , qui  fe  defendoit  avec  une  -valeur  extraordinaire  5 
il  conclut  un  traité  avec  l’amiral  de  Caftille,  qui  s'engage*! 
à lui  fournirai!  befoin  • jufqu’â  deux  cens  vaiflèaux  bien 
équipés , 6c  montés  de  cent  hommes  de  guerre  chacun , 
donc  vingt-cinq  dévoient  être  Arbalétriers.  Après  cette 
convention,  Philippe  envoya  au  fccours  de  Calais  une 
flotte  composée  de  lôixanttrdiv  vailfeâux  6c  de  douze  ga- 
lères , dont  l'cxpcdiaon  ne  fut  pas  heureufe  ; la  flotte  An- 
gloilè  lbrtit  du  porr,6c  la  défit  entièrement.  Philippe  fe 
flattant  d’un  meilleur  füccès  par  terre,  s’approcha  de  Ca- 
lais avec  une  formidable  armee  ; mais  trouvant  qu’il  étoir 
impofliblc  de  forcer  l’Anglois  dans  lès  retranchcmens,il  fe 
retira,  6c  la  place  capitula. 

La  guerre  qui  dura  continuellement  entre  Charles  V.  & 
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kiuahçoi..  les  Anglois  ^obligea  ce  Prince  à entretenir  des  armées  nava- 
les: maiscommeil  n’écoitpas  en  état  de  foutenirla  marine, 
à caufe  de  l’épuifement  où  fe  trouvoit  le  Royaume  , il  fie 
alliance  avec  Henry  , roi  de  Calb'lle , qui  lui  prêta  des  vaif 
(baux.  La  Hotte  Caltillanne , compofée  de  quarante  gros 
navires,  Ôc  de  treize  autres  d’une  moindre  grandeur  , étoic 
à l’ancre  dans  la  rade  de  la  Rochelle,  où  elle  attendit  cel- 
le d'Angleterre,  qui  devoir  faire  voile  de  ce  côté  là,  fous 
les  ordres  du  comte  de  Pembrock.Les  Anglois  qui  n'éroienc 
point  avertis,  ni  fur  leurs  gardes,  ayant  paru,  la  Hotte  Efpa- 
Cnolcfupérieurc  en  nombre  d’hommes  & de  vaiflèaux, leva 
l'ancre , gagna  le  yenc , Se  alla  à pleines  voiles  fondre  fur  les 
Anglois,  qui  fe  défendirent  vaillamment  ,5c  engagèrent  un 
combat  très-vif.  Les  Caftillans  lançoient  avec  leurs  Ma- 
chines, des  pierres  d’une  groflètir  énorme, qui  fracafloient 
les  vaiflèaux  ennemis , 5c  brifoient  leurs  manoeuvres.  Les 
Anglois  qui  n'a  voient  que  des  vaiflèaux  légers,  n’ofoienç 
approcher  Les  navires  Caitillans,  de  peur  d’en  être  abor- 
dés ; la  nuit  feule  mit  fin  à cette  action  , dans  laquelle  les 
Anglois  perdircnc  deux  vaiflèaux  chargés  de  vivres.  Les 
Rochelois,  quoique  vivement  follîcirés  par  leur  Sénéchal, 
de  fc  joindre  aux  Anglois,  réitèrent  tranquilles fpcclateurs 
du  combat.  c k > 

Le  lendemain  l'adion  recommença  avec  le  jour , 5c  le 
comte  de  Pembrock  renforcé  de  quatre  vaiflèaux,  que  lui 
menèrent  le  fénéchal  de  la  Rochelle,  5c  trois  autres  Sei- 
gneurs, fuivit  plutôt  les  mouvemens  impétueux  de  fa  vît 
leur,  que  les  confeiis  de  la  prudence.  Comme  il  étoit  en- 
core le  plus  foible , il  eût  pu  fe  dérober  à la  laveur  de  la 
nuit,  comme  l’ont  fait  en  pareils  cas  les  plus  grands  hom-  . 
mes,  convaincus  qu’il  eft  plus  glorieux  de  faire  à propos 
fa  retraite , que  de  rifquer  une  affaire  doureufe  : mais  le 
comte  perfuadé  de  cette  fauflè  maxime,  qu’il  eft  toujours 
honteux  d’éviter  d’en  venir  aux  mains , accepta  la  bataille 
qu’on  lui  offrait  une  fécondé  fois.Tous  fes  vaiflèaux  furent 
pris,  ou  coulés  À fond  , 5c  lui  meme  fair  prifonnier.  Meze- 
ray  cire  une  médaille  qui  fut  frappée  l’année  fuivantc , X 
I^Kcaflon  de  cette  victoire: on  voyoir  au  revers  ces  mots. 

fit 
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Anglis  pr.elio  navali  fupcratis  & fugatis , & dans  l'exergue 
m.  ccclxxiii.  La  Hocte  viétorieufe  retourna  en  Elpa- 
gne,  emmenant  avec  elle,  comme  en  triomphe,  les  vaif- 
leaux  qu'elle  avoit  pris , 8e  huit  mille  prifonniers  de 
guerre. 

Cette  flotte  ne  fut  pas  long-tcms  à fc  remettre  en  mer  ; 
elle  étoit  de  huit  galères  , 8e  de  quatorze  gros  vaiilcaux , 

8e  commandée  par  Rodiigucs  le  Roux,  amiral  de  Caltille, 
qui  étant  venu  bloquer  la  Rochelle,  recueillit  les  fruits  de 
la  campagne  précédente  , en  obligeant  la  place,  8:  par  cet 
exemple  la  plupart  des  villes  de  Guyenne  8e  du  Poitou  i 
ne  plus  reconnaître  les  Anglois  pour  maîtres.  Edouard  cha- 
grin de  la  ruine  de  fa  flotte,  plus  fenfible  encore  à la  per- 
te de  fes  places , voulut  faire  un  dernier  effort  ; il  mit  en 
mer  une  flotte  dequatre  cens  vaifléaux,  eu  félon  d’autres  de 
huit  cens  ; y embarqua  une  armée  nombreulè, 8c  refolut  en 
la  montant  lui  même,  de  reconquérir  tout  ce  qu’il  avoit 
perdu  , ou  de  perdre  tour  ce  qu’il  lui  reftoit.  Mais  il 
éprouva  que  la  fortune  s’attache  ordinairement  à la  jeu- 
nefTe , 8c  qu’on  eft  rarement  allez  heureux  pour  être 
conftaniment  à l’abri  de  fes  caprices  : ce  Prince  pen-  * 
dant  deux  mois  & demi , erra  le  long  des  côtes  de 
Bretagne  8c  de  Normandie,  au  gré  des  vents,  fans  pou- 
voir jamais  prendre  terre,  ni  en  Guyenne,  ni  en  Poitou  , 
oit  là  prélence  auroit  peut-être  changé  la  face  des  affai- 
res. Enfin  après  avoir  tenté  inutilement  de  vaincre  les 
obftacles , qui  s’oppofoient  à fes  dcflèins , il  s’en  retourna 
en  Angleterre. 

Charles  mit  à profit  les  contre-tcms  qu’effuyoit  fon  en- 
nemi ; il  jugea  figement  qu’il  ne  pouvoir  tenir  en  bride 
l’Angleterre,  8c  prévenir  fes  entreprifes  que  par  le  moyen 
de  la  marine  ; il  équipa  beaucoup  de  vailleaux,  qui  joint 
à ceux  de  Caftille,  formèrent  un  flotte  de  cent  vingt  bâti— 
mens , tant  vaifleaux  que  galeres.  Les  François  commandés 
par  Jean  de  Vienne,  amiral  de  France,  8c  les  Caftillans, 
par  l’amiral  Ferrand-Sauffe , allèrent  faire  des  defeentes 
fur  les  côtes  d’Angleterre  ; elles  brûlèrent  8c  pilleront  ....  . , 

fille  de  Vight , Darmouth , Plymouth,  8c  d’autres  places.  Aü.j.c.1374. 

T omt  II,  V v 
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Le  roi  Edouard  mourut  fur  ces  entre-faites  ; on  arrêta  en 
Angleterre  tous  les  vailleaux , pour  empêcher  que  la  nou- 
velle n’en  fut  portée  en  France , mais  Jean  de  Vienne 
l’ayant  fçûë  par  des  prifonniers  qu’il  avoit  faits , dépêcha 
une  barque  d’avis , pour  en  inftruire  le  roi  Charles.  Pen- 
dant que  les  Anglois  étoient  occupés  à placer  Richard  fur 
le  throne  ; les  flottes  combinées  continuèrent  à faire  beau- 
coup de  ravages  fur  les  côtes  d’Angleterre,  Scelles  y en  au- 
roient  fait  encore  d’avantage,  fi  les  oncles  du  nouveau 
Roi,  n’euflênt  aflemblé  une  puillânte  armée,  pour  les  dé- 
fendre. 

Charles  VI.  roi  de  France, & Richard  roi  d’Angleterre, 
fe  firent  d’abord  la  guerre,  allez  foîblement  ; parce  que 
leurs  R oyaumes  étoient  également  déchirés  par  des  divi- 
fionsinteftincs  : les  hoftilircs  fc  ranimèrent  peu  à pcu,&  le 
roi  de  France  voulant  profiter  de  certaines  difpofitîons, 
favorables  à fes  deflèins,  conllruifit  à l’Eclulê  un  port,  le 
meilleur  qu’il  ait  eu  fur  l’Océan  ; fes  formidables  préparatifs 
de  guerre, allarmerent  l'Angleterre.  Sa  flotte  compofée  de 
douze  cens  quatre-vingt-fept  vailleaux  de  guerre , tirés  de 
tous  les  ports  du  Royaume,  Sc  des  côtes  de  l’Océan  , de- 
puis Seville,  jufqu’enPrufle,devoit  encore  être  augmentée 
de  foixante-douze  vaiflèaux,  que  le  Connétable  faifoit  ar- 
mer en  Bretagne  ; ce  nombre  prodigieux  de  vailleaux  cou- 
vroit  la  mer,  dit  Froijjard , & la  faifoit  paroître  comme 
une  grande  forêt.  On  eft  étonné  de  voir,  dans  cet  Hifto- 
rien,le  détail  immenfe  des  provifions  de  toute  efpecé,8c 
des  munitions , dont  on  chargeoir  les  vailleaux , qui , fui- 
vant  quelques  auteurs , étoient  dorés , peints  & décorés 
de  tout  ce  qui  pouvoir  allier  l’air  de  galanterie  à l’idée  ef- 
frayante de  leur  deftination.  Le  Connétable  avoit  fait  bâ- 
tir une  ville  de  bois,  dont  toutes  les  pièces  défunies,  de-* 
voient  être  raflemblées  en  arrivant  en  Angleterre  , & l’on 
fe  promettoit  de  trouver  dans  cette  ville  artificielle,  de 
quoi  fe  loger,  & fe  défendre.  Le  Roi  & les  Seigneurs  de 
fa  Cour  dévoient  s’embarquer  fur  cette  flotte  ; & la  No- 
blefle , comme  le  foldat , hrûloit  d’impatience  d'aller  atta- 
quer l’ennemi  de  la  nation  , dans  fes  propres  Etats.  Il  cft 
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certain  que  fi  l’on  eut  profité  de  ces  heureufes  difpofi-  ~t rïiili^oIT. 
tions,  de  l’avantage  de  la  fâifon,  6c  de  la  conftcrnation  de 
l’Angleterre,  le  luccès  auroit  pii  répondre  à la  grandeur 
de  l’encreprife  5 mais  comme  elle  avoit  été  formée  contre 
l’avis  du  duc  de  Bcrri , qui  avoit  une  entière  autorité  fur 
l'cfprit  du  Roi, fie  dans  Ion  Confèil,  il  l’a  fit  avorter  par 
des  délais  affectés,  6c  des  retardemensqu’enfantoit  chaque 
jour,  6c  dont  il  fut,  à ce  qu’on  croit,  bien  rccompcnfé  par 
la  cour  d’Angleterre.  Ces  lenteurs  , dont  tout  le  monde 
foupçonnoit  les  vrais  motifs , firent  perdre  le  tems  favo- 
rable à la  navigation , 6c  périr  une  grande  partie  des  pro- 
vifions  qui  fe  gâtèrent , 6c  elles  ralentirent  l’ardeur,  & la 
vivacité  des  foldats. 

Le  Connétable  reflentit  le  premier  les  funeftes  effets  AU,j.Ca}S<. 
de  la  politique  du  duc  de  Berri  ; car  obligé  de  mettre  a la 
voile,  dans  une  faifon  avancée,  il  fut  furpris  d’une  violen- 
te tempête,  lorfque  fur  un  brigantin  qu’il  avoit  fait  armer 
en  Bretagne,  il  conduifoit  une  partie  de  la  Hotte  vers  l’E- 
clule,où  éroit  le  rendez-vous  général.  Le  gros  tems  dif- 
perfa  tous  les  vailfeaux  fur  lefquels  on  avoit  chargé  cette 
fameufe  ville  de  bois,  dont  on  efpéroît  tirer  tant  d’avan- 
tages ; 6c  l’un  de  ces  bàtimens  fut  pouffé  jufques  dans  la 
Tamife,  comme  pour  aller  porter  aux  Anglois  quelques 
pièces  inutiles,  d’une  machine  la  plus  extraordinaire  , que 
pût  inventer  l’efpric  humain.  Sept  autres  bàtimens,  qui 
portoient  des  provifions  furent  jetrés  en  Zélande  ; cinq  ou 
fix  autres  furent  fracaffés , 6c  le  Connétable  arriva  avec 
beaucoup  de  peine  à l’Eclufe  avec  le  refte  de  fès  vaillèaux 
tous  délabrés,  8c  hors  d’état  de  fervir.  Le  duc  de  Ber- 
ri, auteur  de  cette  difgrace,  ne  manqua  pas  de  s’en  fervir , 
pour  achever  de  faire  échoiier  l’entreprife  : ainfi  ce  ^o- 
rieux  projet  s’enalla  en  fumée  ; 6c  apres  la  dépènfe  pro- 
digieulc  qu’il  avoir  occafionnée  , il  fallut  palier  le  refte 
de  la  campagne  dans  l’inaélion. 

Les  Anglois  raffùrés  , mirent  alors  en  mer  une  flotte  , ^ ' ■ 

fous  le  commandement  du  comte  d’Arundel,  6c  lui  don-  n^‘  13  7* 
nerent  ordre  de  croifcr  fur  les  côtes  de  Bretagne , 6;  de 
Normandie,  pour  troubler  le  commerce  de  la  France. 

V v ij 
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y„  i»a»so.s.  Plufieurs  vailfcaux  Flamands,  qui  dévoient  aller  charger 
des  vins  en  Saintonge,  voulant  éviter  de  tomber  entre  les 
mains  des  ennemis , le  réunirent  à l’Eclule , 8c  firent  voile 
de  confervc.  Leurs  chargemens  étant  faits  en  Saintonge, ils 
reprirent  par  un  bon  vent,  la  route  de  l’Eclufe,  6e  rangè- 
rent heureufement  les  cotes  de  Bretagne,  6c  de  Norman- 
die. La  flotte  Angloifc  qui  les  attendoit  à l’embouchure 
de  la  Tamifc,  les  ayant  apperçûs,  s’avança  pour  les  enle- 
ver. Jean  de  Buch  amiral  du  duc  de  Bourgogne,  qui  com- 
mandoit  les  Flamands,  fè  mit  en  état  de  defenfe  5 c’étoit 
un  excellent  homme  de  mer , qui  fouvent  avoir  donné 
aux  Anglois  des  preuves  de  fa  valeur  ,6c  de  Ion  expérien- 
ce. 11  mic  tous  les  vaifleaux  marchands  en  ordre  de  ba- 
taille, 6c  attendit  fièrement  les  ennemis.  Ceux-ci  com- 
menceront l’attaque,  comptant  fur  une  viétoire  , parce 
qu’ils  fe  flattoient  qu’une  flotte  marchande  ne  pourroic 
tenir  long  tems  contre  des  vaifleaux  de  guerre  ; mais  ils 
furent  reçus  avec  une  vigueur  à laquelle  ils  ne  s’atten- 
doient  pas , 6c  qui  leur  coûta  beaucoup  de  monde.  Le 
comte  d’Arundel  à bord  du  plus  gros  vaifleau  de  fa  flotte, 
vint  au  fccours  de  les  navires  maltraités.  Les  Flamands 
qui  avoient  l’avantage  du  vent,  le  battoient  en  faifant 
leur  retraite  du  côté  de  la  Flandre  , 8c  les  vaifleaux  lé- 
gers fc  fauverent  fur  les  cotes,  dans  les  bas  fonds.  Leurs 
plus  gros  bâtimens  , obligés  de  tenir  b mer,  lôutinrent 
pendant  quatre  heures  tout  l’éfforr  des  Anglois  -,  l'Action 
fut  fanglante  6c  opiniâtre , on  perdit  beaucoup  de  vaif- 
feaux  etc  part  6c  d’autre,  6c  la  nuit  termina  le  combat. . 

Il  recommença  le  lendemain  à la  hauteur  de  l’Eclufè,  6c 
l’on  fc  battit  avec  la  même  ardeur  que  la  veille,  jufqu’â  ce 
que  Jean  de  Buch,  qui  foutenoit  par  fon  exemple  le  cou- 
rage des  Flamands  , ayant  été  pris  avec  fon  vaifleau , fa  * 

f»erte  décida  du  fort  des  autres.  Le  Comtcjd’Arundel  vou- 
ut  profiter  de  fa  victoire , 6c  brûler  tous  les'vailleaux , qui 
curent  à l’ancre  dans  le  port  de  l’Eclufè  ; pour  cet  effet 
il  arma  en  brûlots,  quelques-uns  des  bâtimens  qu’il  avoit 
pris,  6c  les  envoya  tous  en  feu,  vers  le  port  avec  la  ma- 
rée j heureufement  fon  projet  avorta.  L'Eclufe  étoit  alors 
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dépourvue  de  troupes  capables  de  la  défendre , £c  les  An- 
glois  s'en  feroîent  facilement  rendus  maîtres , s’ils  Pavoient 
entrepris.  Mais  empreiï'es  de  faire  goûter  à leurs  compa- 
triotes, le  fruit  de  leur  victoire,  ils  bornèrent  leurs  ex- 
ploits à quelques  ravages  fur  les  côtes , 6c  ne  s’en  retour- 
nèrent porter  en  Angleterre  que  des  vins  de  Sainconge , 
qui  leur  coutoient  cher. 

Cependant  le  roi  de  France  ne  perdoic  point  de  vue , 
le  dcllcin  de  porter  lès  armes  dans  le  pays  même  de  fon 
ennemi.  Tout  lui  paroilîoic  encore  favorable  au  fuccès  de 
l’cntreprife.  Les  provifions  qu’il  avoir  faires  pour  fa  gran- 
de armée  navale,  n’étoient  pas  entièrement  épuifées  * il  en 
reftoir  beaucoup  : l’Angleterre  étoic  en  combuftion  -,  les 
favoris  du  roi  Richard  avoienc  fait  foulevcr  contre  lui 
tout  fon  Royaume,  où  l'elprit  de  divifion  avoit  gagné 
tous  les  Etats.  Ces  troubles  intérieurs,  qui  tenoient  les 
Anglois  armés  les  uns  contre  les  autres  , fembloicnt  tout 
promettre  à Charles.  11  prit  donc  le  parti  de  profiter  d’u- 
ne fi  belle  occafion  ; mais  évitant  l’embarras  6c  la  dépenfê 
des  grands  armements , dont  il  avoir  reconnu  l’abus , il  fit 
équiquer  deux  Hottes  ; l’une  au  port  de  Treguicr  en  Bre- 
tagne , 6c  l’autre  à Harfleur  en  Normandie.  La  première 
devoît  être  commandée  par  le  Connétable  Olivier  de  Clif- 
fon  ; l’autre  par  l’Amiral  : l’une  & l’autre  étoient  bien  équi- 
pées, munies  de  provifions  pour  cinq  mois  ; elles  dévoient 
avoir  à bord  la  Heur  de  la  noblelle , 6c  quatorze  mille 
hommes  de  troupes , tant  cavalerie  , qu’infanterie.  De 
part  6c  d’autre  on  étoit  prêt  à faire  voile  , quand  ce  pro- 
jet fi  bien  concerté  vint  à échouer  par  la  perfidie  du  duc 
de  Bretagne.  Ce  Prince  s’étant  perfuadé  que  le  Connéta- 
ble avoit  rout-à-la  fois  des  vues  lur  fes  Etats , 6c  fur  fa  fem- 
me -,  cette  double  jaloufie  lui  infpira  le  défir  de  fe  venger. 
11  fit  prifonnier  le  Connétable,qui  étoit  chargé  de  lacondïiite 
des  troupes  préparées  contre  l’Angleterre,  6c  qui  feul  avoit 
le  fccret  del’entreprife,  6c  fit  par-là  manquer  l’affaire  que 
Charles  avoit  le  plus  à cœur.  Ce  fécond  armement  aurait 
été  auflî  inutile  que  le  premier,  fi  une  efeadre  Angloife, 
n’avoit  pas  été  battue  par  la  flotte  d’Harfleur,  qui  prit  cino. 


i»es  François* 
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ou  fix  vailTeaux  , 6c  Hugues  Spencer  qui  les  comman- 
doit. 

Avant  la  mort  de  Richard  1 1.  roi  d’Angleterre,  Henry 
IV.  fon  fils , fut  mis  lur  le  thronc.  Ce  Prince  prit  avec  la 
couronne  les  mêmes  fentimens  d’animofité,  que  fes  pré- 
déccflèurs  avoient  eus  contre  la  France.  Les  hoftilirés  en- 
tre les  deux  nations  continuèrent,  6c  furent  très  vives  fur 
terre  ; mais  un  peu  moins  animées  fur  mer  : elles  ne  fè  dé- 
clarèrent d’abord  que  par  des  attaques  particulières.  Les 
Anglois  6c  les  François  le  firent  réciproquement  des  pri- 
fes  de  vaillèaux  -,  de  part  6c  d’autre  on  pilla  les  côtes  6c 
les  ifies  ennemies  -,  6c  les  armateurs  des  deux  partis  trou- 
blèrent mutuellement  leur  commerce.  Ceux  de  Harfleur 
attaquèrent  une  efeadre  Angloifc,  qui  conduifoit  en Guien- 
ne  le  Sénéchal  de  Bordeaux  j ils  enlevèrent  une  partie  des 
batimens  qui  la  compofoient , 6 c firent  prifonnier  le  Sé- 
néchal avec  quatre  cens  hommes.  Ce  qu’il  y eut  de  plus 
conlidérable  dans  les  expéditions  maritimes,  fans  néan- 
moins qu’on  en  tirât  de  grands  avantages , ce  fut  le  fc- 
cours  que  la  France  donna  aux  Gallois,  qui  faifoient  la 
guerre  au  roi  d’Angleterre  -,  il  conliftoit,  fuivant  un  auteur 
Anglois , en  cent  quarante  vailTeaux  -,  6c  fi  l’on  en  croit 
nos  hiftoriens  en  cent  vingt  feulement  -,  mais  il  fe  termina 
à fort  peu  de  choie. 
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La  marine  fut  languiilante  fous  Charles  V 1 1.  6c  fous 
Lotiis  X I.  Les  guerres  de  l’un  , pour  reconquérir  fon 
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Royaume  ; 6c  les  démêlés  continuels  de  l'autre  avec  les. 
ducs  de  Bourgogne  6c  de  Bretagne, ne  les  obb'gercnt  point 
à des  armements  maritimes.  On  voit  feulement  fous  le  re- 


Y 


gne  de  Charles  V 1 1.  que  ce  Prince  fit  équiper  une  Hotte , 
fur  laquelle  on  embarqua  quatre  mille  foldats  , 6c  dont 
Pierre  de  Brezé , Sénéchal  de  Normandie , eut  le  comman- 


j c ( ” dément.  Elle  partit  de  Honflcur  le  10  d’Août,  5c  cinglant 

vers  les  côtes  d’Ancl^terre  alla  faire  une  defeente  A Sand- 


SM 


wich  , dans  le  comté  de  Kent  ; Brczé  fe  rendit  maître  du 
port , où  il  prit  trois  vailTeaux  , s’empara  de  la  Ville , 6c  la 
pilla  ; mais  ne  pouvant  la  garder  , il  fit  fa  retraite  avec  un 
riche  butin , 6c  beaucoup  de  prifonniers. 
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La  marine  fe  ranima  un  peu  fous  Charles  VI 1 1.  6c  Phi  l R ANÇbit. 
en  voici  l’occafion.  Ce  jeune  Prince  écoutant  les  confeils 
de  fes  deux  favoris,  Etienne  de  Vers,  6c  Guillaume  Bri- 
çonnet  ; follicité  d’ailleurs  par  Ludovic-Sforce , duc  de  Mi- 
lan , forma  le  dellèin  de  conquérir  le  royaume  de  Naples  , 
ufurpé  par  la  maifon  d’Arragon  , fur  la  féconde  mailon 
d’Anjou, aux  droits  de  laquelle  les  rois  de  France  avoient 
fuccédé.  Ferdinand  qui  étoit  en  poflellion  de  ce  Royaume, 
joignoit  à fon  injufte  poflcffion,  une  conduite  tyrannique, 
qui  ayant  indifpofé  contre  lui , 6c  fes  propres  fujets , 6c  une 
grande  partie  des  puilfances  d’Italie , applanillbit  les  prin- 
cipales difficultés  de  l’entreprife.  Charles  arma  donc  par 
terre  6c  par  mer,  pour  revendiquer  fes  droits , il  fit  fortir 
de  fes  ports  une  Hotte  de  foûcanre-dix-fept  vaifleaux , 6c 
félon  d’autres, de  dix-huit  galères,  huit  galéalles,  6c  neuf 
autres  bâtimens.  Le  duc  d’Orléans  qui  la  commandoit  en 
auroit  fait  bon  ufàge,  fi  les  occafions  ne  fe  fuflcnt  pas  refu-  — 
fées  à fa  valeur.  Il  apprit  à fon  arrivée  à Gènes,  que  Don  An.j-c.14j4. 
Frédéric  d’Arragon, Irere  du  roi  de  Naples,  tenoit  la  mer 
avec  une  flotte  de  trente-cinq  galeres,de  dix-huit  vaifi 
féaux  bien  armés,  6c  de  plufieurs  autres  bâtimens,  6c  que 
trois  mille  hommes  qu’il  avoir  mis  à terre,  s’étoient  em- 
parés de  Rapallo,  petite  ville  des  Génois,  fituée  dans  le 
golfe  du  meme  nom.  Ces  nouvelles  le  déterminèrent  à 
fortir  du  port  de  Gènes,  dans  le  deflein  de  reprendre  Ra- 
pallo , 6c  de  livrer  combat  à Frédéric  ; mais  ce  Prince  ne 
voulant  pas  courir  les  rifques  d’un#  bataille , dont  le  fuc- 
cès  lui  paroifl'oit  incertain, fe  retira  à Livourne  : le  Duc 
d’Orléans  affiéga  Rapallo  par  terre,  6c  pour  foutenir  le 
fiege , fit  approcher  fes  galères  le  plus  près  qu’il  put  de  la 
côte,  afin  de  prendre  les  ennemis  en  flanc  : lui  meme  les 
incommoda  beaucoup  avec  l’artillerie  de  fon  vaifleau , qui 
étoit  armé  de  canons  d’un  prodigieux  calibre,  pour  ce 
tems-Ià.  Guicciardin  ^remarque  que  l’ufage  du  canon  étoit 
nouveau , 8c  peu  connu  dans  ces  mers  ; que  cette  machine 
meurtrière  , inventée  en  Allemagne,  avoit  été  d’abord 
employée  en  Italie  par  les  Vénicicns  ; mais  que  les  Fran- 
çois y rendirent  l’eftèt  du  canon  plus  terrible , qu’il  n’a- 
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»>«  f r â"?, n ; j ' voie  encore  paru,  en  fe  fervant  de  boulets  de  fer,  bien 
plus  folides  que  ceux  de  pierre , dont  on  ufoit  aupara- 
vant. La  fin  de  ces  premières  hoftilités  du  duc  d’Or- 
lcans,  fut  la  prife  de  Rapallo,  la  défaite  des  Napolitains, 
qui  la  défendoient , 5c  la  retraite  de  Frédéric , qui  n’ofa 
plus  reparaître  en  mer. 

Cette  expédition  contribua  aux  rapides  progrès , que  fît 
Charles  en  Italie,  où  elle  répandit  la  terreur.  Toutes  les 
villes  fe  fournirent,  fins  faire  prefque  de  réfiftance. 

Louis  X 1 1.  en  fuccédant  à Charles  VIII.  ne  pouvoir 
perdre  de  vùë  les  Etats  d’Italie,  aufquels  il  avoir  des  pré- 
tentions , tant  en  qualité  de  roi  de  France , que  comme 
duc  d’Orléans  ; car  outre  les  deux  Sicilcs,  fur  lcfquelles  la 
mort  de  Ion  prédécellcur  Jui  donnoit  des  droits , il  étoit 
héritier  du  duché  de  Milan  , du  chef  de  Valentine-Vilcon- 
ti,  fon  ayeule.  Loliis  en  montant  fur  le  throne,  ajouta 
donc  au  titre  de  roi  de  France,  ceux  de  roi  des  deux  Sici- 
les,  6c  de  duc  de  Milan  -,  5c  ne  voulant  point  porter  ces  ti- 
tres en  vain , il  penlà  fériculement  à la  conquête  de  ces  ri- 
ches domaines.  Pour  s’ouvrir  le  chemin  de  l’Italie  , ce 
Prince  fit  alliance  avec  les  Vénitiens,  par  un  traité  ligné 
t à Blois  le  i 3 d’Avril , & auquel  le  pape  Aléxandre  V I.  ac- 
L0mS  croyant  s’attacher  encore  ce  Pontife  par  des 
liens  plus  forts,  donna  à Céfar  Borgia,  fon  fils  naturel,  le 
. duché  de  Valencinois , vingt  mille  livres  de  penfion , 5c  une 
compagnie  de  cent  Lances  , 6c  s’engagea  de  lui  faire  épou- 
ler  Charlotte  de  Foix,  fille  d’Alain  d’Albret. 

Pour  faciliter  le  fuccès  de  lès  entreprifes , le  Roi  entre- 
tint toujours  des  vaifleaux  fur  la  Méditcrannée  ; il  fit  par- 
tir de  Provence,  fous  les  ordres  du  feigneur  de  Raveftein  , 
gouverneur  de  Gènes, une  flotte  compofée  de  feize  gros 
vaifleaux  ; un  defqucls  nommé  lu  CharanU , portoir  douze 
cens  foldats,fans  compter  les  matelots,  5c  deux  cens  piè- 
ces d’artillerie,  dont  quatorze  étoiftntdc  gros  calibre.  A 
ces  batimens  il  en  joignit  plufieurs  autres , propres  à faire 
des  defeentes,  ou  à tranfporter  des  vivres.  Mais  cette  flot- 
te ne  fut  d’aucune  utilité  dans  les  expéditions  des  François 
en  Italie , parce  qu’il  n’y  avoit  point  en  mer  de  flottes  en- 
nemies, Raveftein  t 
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Ravcftein , fuivant  fes  ordres,  dévoie  faire  voile  vers  les 
cotes  de  Turquie,  pour  fe  joindre  aux  Vénitiens,  & les 
aider  à garantir  les  mers  du  Levant,  des  courfes  des  Infi- 
dèles * il  ne  parut  à la  hauteur  de  Naples  avec  quelques- 
uns  de  fes  vaifleaux,  que  pour  prendre  langue,  ôt  rejoi- 
gnit enfuitc  les  autres , qui  avoient  pris  les  devants  : fur 
la  fin  de  la  campagne  il  retourna  à Gènes,  fans  avoir  trou- 
vé d’occafions  d'exercer  (a  valeur. 


Cependant  le  fameux  traité  de  partage  que  Louis  XII. 
avoit  fait  du  royaume  de  Naples  avec  Ferdinand  le  Ca- 
tholique , &t  en  vertu  duquel  chacun  des  deux  Rois  de- 
voir en  conquérir  la  moitié  , devint  entre-eyx  un  fujet  de 
difeorde,  prefque  aufli-tôt  qu’ils  eurent  commencé  leurs 
expéditions  : il  fallut  fe  reconcilier  par  un  nouveau  traité, 
qui  fut  ligné  à Lyon,  ke  roi  de  France  l’exécuta  fidèle- 
ment, mais  Ferdinand  qui  ne  l’avoit  conclu  que  pour  amu- 
fer  fon  compétiteur , ôé  pour  le  tromper , n’eut  pas  plutôt 
donné  les  premières  preuves  de  fa  mauvaife  foi,  qu’à  cet-  , 

te  nouvelle  le  commandeur  de  Prejan  , chevalier  deRho-  AiuJC.ifoj. 


des , habile  marin , qui  rangeoic  les  cotes  d’Italie , avec 
quatre  galères,  s’avança  jufquà  la  hauteur  d’Otrante,  pour 
s’inftruire  avec  plus  de  certitude,  de  ce  qu’il  n’avoit  en- 
core appris  que  par  des  bruits  vagues.  La  flotte  Efpagno- 
le,  commandée  par  Villa- Marino,  l’ayant  apperçu,  vint 
l’invertir,  & le  força  d’entrer  dans  le  port  de  cette  Ville , 


dont  les  Vénitiens  étoient  en  poflelfion.  Mocénigo,  qui 
en  étoit  gouverneur , ne  voulut  pas  lui  refiifer  l’a  file  qu’il 
cherchoit;  mais  en  bon  politique,  il  n’ofa  ni  le  favoriler , 


ni  le  deflervir  à découvert.  Prejan  ainfi  renfermé.  Si  com- 
me bloqué  dans  le  port,  défêfpérant  d’en  fortir  {ans  tom- 


ber entre  les  mains  des  Efpagnols , brûla  fes  galères , félon 
quelques  hiftoriens , ou  félon  d’autres  les  coula  à fond , Sc 
te  retira  enfuite  par  terre. 

Louis  XII.  indigné  de  la  mauvaife  foi  du  roi  Catholi- 
que , & voulant  l’empêcher  de  tirer  de  fon  infidélité , tout 
l’avantage  qu’il  fe  promettoit , mit  en  mer  une  armée  na- 
vale , équipée  à Gènes  &c  à Marfeille  : une  partie  des  vaif- 
feaux  fut  envoyée  fur  les  côtes  d’Efpagnc , pour  faire  diver- 
T ome  II.  X x 
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fion , & couper  le  chemin  aux  nouvelles  croupes , que  Fer- 
dinand voudrait  envoyer  du  côcé  de  Naples  : le  refte  de  la 
flotte  fit  voile  vers  cette  ville,  pour  fecourir  les  François, 
aflieVés  par  mer  2c  par  terre,  dans  le  château  Neuf.  Mais 
ce  lecours  qui  venoit  de  Gènes,  compofé  de  fix  gros  na- 
vires , Si  de  plufieurs  autres  moindres  bâtimens , chargés 
de  munitions  de  guerre  Se  de  bouche  fut  inutile,  parce 
qu’il  arriva  trop  tard.  La  flotte  ayant  manqué  fon  coup , 
voulut  fe  vanger  fur  celle  d’Efpagne  ; mais  Villa- Marino 
qui  la  commandoit,  ne  fc  croyant  pas  en  fureté  dans  le 
port  de  Naples , quoique  le  château  Neuf,  Si  le  château 
de  l’Oeuf , qui  en  fermoient  l’entrée , fe  fuflënc  déjà  ren- 
dus aux  Efpagnols,  prit  le  large  Sc  fe  retira  dans  un  porc 
de  Pille  d’Ilchia  qu’il  encombra , en  y faifant  couler  à tond 
quelques  batteaux. 

Ce  mauvais  fuccès  des  François  fut  compenfé  par  leur 
réuffite  à Gayette.  Cette  ville  du  royaume  de  Naples  allez 
forte,  ficuée  dans  une  efpece  de  prefqu’ifle,  au  pied  de  la 
montagne  d’Orlardo,  croit  au  pouvoir  de  Lotiis  XII.  & 
les  Efpagnols  après  serre  emparés  de  Naples , l’avoient  af- 
fiégée  par  terre,  tandis  que  Villa- Marino  1#  battoic  du 
côté  du  port  avec  huit  galeres.  La  flotte  Françoifè  compo- 
fée  de  fix  greffes  caraques , de  fix  navires , Si  de  lept  galè- 
res , vint  au  fecours  de  la  place , donna  la  chaflè  à celle 
d'Efpagne,Si  l’obligea  de  le  réfugier  à Naples,  ravitailla 
Gayette , Si  força  Gonfalve  à convertir  le  liege  en  blo- 
cus. 

Mais  cela  ne  fit  que  retarder  quelque  rems  la  perte  de 
Gayette , qui  capitula  l’année  fuivante  : ainfi  cette  flotte 
Françoifè  ne  fut  pas  d’un  grand  lervice , de  même  que 
celle  que  Loüis  XI I.  avoir  envoyée  furies  côtes  du  Rouf, 
fillon  i elle  ne  fit  que  fe  montrer,  Si  fe  retira  prcfque  auf- 
fi-tot  à Marfcille,  fans  avoir  rien  entrepris. 

Ce  Prince  dépoflédé  du  Royaume  de  Naples,  par  les  in- 
trigues de  la  cour  d’Efpagne, Si  ayant,  comme  on  le  fçait, 
cédé  fes  droits  fur  cette  couronne  à Ferdinand  le  Catholi- 
que , en  lui  faifant  époulcr  fa  nièce  Germaine  de  Foix , 
ne  fit  plus  d’armement  fur  la  Méditerranée , que  pour  ré- 
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duirc  les  Génois,  qui  deux  fois  fous  Ion  régne,  voulurent 
fe  fôuftraire  à la  domination  de  la  France , à laquelle  ils 
étoient  encore  fournis. 

Leur  première  révolte  fut  l’ouvrage  du  pape  Jules  1 1. 
qui  les  y porta , pour  chagriner  Loiiis  XII.  Mais  ce  Prin- 
ce ayant  paflé  les  Alpes  à la  tête  d’une  armée  puiffante , 
s’avança  fans  obftacle  jufqu’aux  portes  de  Gènes , tandis 
qu’une  efeadre  Françoife , compofée  de  huit  galeres  , de 
huit  galions , 6c  de  plufieurs  autres  bâtimens  fe  préfenta 
dans  le  port.  Les  Génois  effrayés, & ne  fachantque!  parti 
prendre , entrèrent  bien-rôt  en  négociation , 6c  le  Roi  huit 
jours  après  fon  arrivée  entra  à Gènes,  qui  fe  rendit  à dif- 
crétion , 6c  obtint  fon  pardon , en  payant  une  amende  de 
300000  ducats. 

La  ligue  de  Cambray  conclue  l’année  fuivante  contre  les 
Vénitiens,  parut  réconcilier  le  Pape  avec  la  France,  mais 
ce  ne  fut  pas  pour  long-tems.  Des  que  par  l’événement  de 
la  guerre  dont  cette  ligue  fut  fuivie,  Jules  II  eut  repris 
pofîeflïon  des  biens  ufurpés  fur  le  Saint-Siège , il  abandon- 
na l’alliance  de  la  France,  6c  fufeita  une  nouvelle  guerre 
contre  cette  couronne.  Gènes  fe  révolta  une  féconde  fois 
à la  faveur  des  circonftances,  ce  qui  obligea  Loüis  X 1 1.  à 
envoyer  fur  les  côtes  de  Gènes  neuf  galeres , 6c  quelques 
autres  bâtimens.  La  vue  de  cette  efeadre  , 6c  plus  encore 
les  fuccès  de  Loüis  de  la  Trimoüille,  6c  de  Jean-Jacques 
Trivulce,  qui  étoient  entrés  dans  le  Milanois  avec  une  ar- 
mée Françoife,  firent  rentrer  les  Génois  dans  l’obéifTance. 
L’efcadre  punit  cette  fois  la  République  en  faccageant  la 
Specia,  ville  fituée  dans  le  golphe  du  même  nom,  6c  après 
cette  expédition  alla  moüiller  à Porto-Vcnere , d’où  une 
partie  des  galeres  retourna  en  France,  6c  le  refte  demeura 
à Gènes. 

Cette  même  année  Henry  VIII.  roi  d’Angleterre,  qui 
avoir  pris  part  à la  ligue  formée  contre  Loüis  XII.  par  le 
Pape , pafla  la  mer  avec  une  armée  de  près  de  cinquante 
mille  hommes,  6c  mit  le  fiége  devant  Therotiennc.  Cette 
nouvelle  guerre  obligea  le  roi  de  France  a armer  fur  l’O- 
céan. Il  y fit  venir  des  côtes  de  Gênes , par  le  détroit  de 
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Gibraltar,  quatre  galcres  commandées  par  le  chevalier 
de  Prejan  ; quelques  auteurs  remarquent,  que  ce  furent  les 
premières  qui  parurent  fur  cette  mer  -,  ce  qui  doit  s’enten- 
dre des  galeres,  telles  à peu  près  qu’elles  font  aujourd’hui, 
car  du  tems  de  Céfar  on  avoic  vu  lur  l’Océan  des  vaiffeaux 
à rames.  Ces  quatre  galeres  eurent  ordre  de  s’oppofer  aux 
incurfions  des  Anglois,qui  défoloient  les  côtes  de  Breta- 
gne &.  de  Normandie.  Edouard  Havart , amiral  d’Angle- 
terre ayant  découvert  ces  galeres,  chaffa  fur  elles  avec  fes 
vaifleaux , & les  joignit  à Breft.  Prejan  forcé  de  combat- 
tre, tourna  la  proue  & fe  difpofa  à fe  défendre.  L’Anglois 
ne  pouvant  s’approcher  des  galeres  avec  fes  gros  vaiffeaux, 
les  aborda  avec  des  chaloupes  armées  : le  choc  fut  terrible 
d’abord  ; mais  il  ne  dura  pas, parce  qu’une  bleflure  qui  mit 
l’amiral  d’Angleterre  hors  de  combat,  & dont  il  mourut 
peu  de  tems  après , rallentit  l’ardeur  des  ennemis.  Prejan 
glorieux  de  fon  fuccès,  retourna  fur  les  côtes  d’Angleter- 
re pour  les  ravager  ; une  tempête  qui  le  fépara  de  fes  vaif- 
féaux , fembloit  devoir  lui  faire  abandonner  ce  deffein  , 
mais  ne  voulant  pas  y renoncer  entièrement  il  fit  une  def- 
cente,  & pilla  quelques  villages  voifins  : il  perdit  un  ccil 
dans  cette  occahon,  & fe  voyant  pourfuivi  par  cinq  vaif- 
feaux  Anglois,  il  fe  retira  dans  le  port  de  Breft. 

Le  10  a'Aoùt  de  la  même  année , il  y eut  entre  les  deux 
Nations,  un  combat  plus  confidérable  à la  hauteur  de 
Saint-Mahé , bourg  fitué  fur  la  pointe  la  plus  occidentale 
de  la  baffe-Bretagne.  La  flotte  Angloife  forte  de  quatre- 
vingt  vaifleaux,  vint  attaquer  celle  de  France  qui  n’étoit 
que  de  vingt  -,  les  François  obligés  de  fuppléer  au  nombre 
par  l’adrefle,  & par  la  valeur,  eurent  foin  de  confcrver  l’a- 
vantage du  vent.  Ils  allèrent  enfuite  à l’abordage,  & fra- 
cafferent,  ou  coulèrent  à fond  plus  de  la  moitié  des  vaif- 
feaux  ennemis.  Primauguct  , capitaine  Breton  , montoit 
la  Cordelicre , vaiflèau  conftruit  par  ordre  de  la  reine  de 
France, & fi  grand  qu’il  pouvoît  contenir  douze  cens  fol- 
dats  , fans  l’équipage  : quoique  attaqué  par  dix  ou  douze 
vaiffeaux  Anglois , il  fe  défendit  avec  un  courage  extraor- 
dinaire , coula  à fond  quelques  vaiffeaux  ennemis , & écar- 
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ta  les  autres  ; mais  au  milieu  de  ces  fuccès  un  capitaine  77777,7777 
Anglois  l’approcha  , & lui  jetta  quantité  de  feux  d’artifice, 
qui  embrâferent  fou  vailfeau.  Primauguet  auroit  pu  fe  fau- 
ver  dans  une  chaloupe,  comme  fit  un  grand  nombre  de  fès 
foldats  5 mais  ce  grand  homme  ne  voulant  pas  furvivre  à. 
la  perte  de  fon  batiment,  réfolut  de  vendre  chèrement  fa 
vie,  Si  d’ôter  même  aux  Anglois  le  piaifir  de  jouir  de  fa 
défaite  5 avec  fon  vaiffeau  tour  en  feu,  il  força  de  voiles  , 
fur  l’Amiral  ennemi,  nommé  la  Régente  ; l’accrocha  & l’a- 
borda : dans  le  moment  le  feu  ayant  gagné  les  poudres  du 
vaiileau  de  Primauguet,  ce  bâtiment  fauta  en  l’air, Si  en- 
traîna l'Anglois  dans  fa  perte  : près  de  deux  mille  hom- 
mes périrent  en  cette  occafion,  par  le  fer,  le  feu  ou  les  eaux. 

La  paix  fe  conclut  fur  la  fin  de  l’année , entre  la  France  &c 
l’Angleterre  : Loüis  XII.  deux  ans  après,  alloit  recom- 
mencer la  guerre  en  Italie,  lorfqu’ii  fut  attaqué  d’une 
maladie  qui  le  mit  au  tombeau. 
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LIVRE  XXVIII. 

JD*  U marine  des  François,  depuis  François  Premier  ,, 
jufquà  Loiiis  JC IV. 

B"  R a n ç o i s Premier  , entra  dans  tous  les  ________ 

defleins,  qu’avoit  eus  Ton  prédéceflèur  fur 
les  Etats  d’Italie  ; & ce  Prince  fut  à peine  - 

fur  le  throne , qu’il  penfa  à commencer  la  ' J J,,‘ 
guerre , dont  les  préparatifs  étoientdéja  faits 
avant  la  mort  de  Louis  XII.  Son  objet  prin- 
cipal écrit  la  conquête  du  Milanois,  & la  réduction  de  PEtat 
de  Genes  , qui  avoit  fecoué  le  joug  de  la  France.  On  feaie 
quels  furent  les  fuccès  tantôt  heureux  ,&  tantôt  malheu- 
reux de  cette  guerre , pendant  laquelle  François  Premier' 
entretmt  ordinairement  cinquante  à cinquante-cinq  gale- 
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, res,&  quelques  vaifleaux  fur  la  Méditerranée, /oit  pour 

favorifer  fes  de/Teins  , foit  pour  écarter  les  ennemis  de 
fes  côtes.  Mais  il  ne  fe  pa/Ta  rien  de  confidérable  du  côté 
de  cette  flotte,  depuis  le  commencement  de  la  guerre,  jufi 
qu’en  1514. 

“ Les  François  ayant  été  alors  obligés  d’abandonner  en- 

A0.J-C.zjt4.  tiéreincnt  l’Italie,  le  connétable  de  Bourbon,  & Pefcairc, 
qui  commandoient  l’armée  de  l’Empereur , entrèrent  en 
Provence  par  le  comté  de  Nice,&  vinrent  afliégerMarfeil- 
le.  Chabanne,  à la  tête  de  l'armée  Françoife,  courut  au  fe- 
cours  de  cette  place,  £ fécondé  par  la  flotte  que  com- 
mandoient le  vice-anv  ral  de  la  Fayette  , Sc  André  Doria , Gé- 
nois , obligea  les  Impériaux  à en  lever  le  flége.  La  Fayette 
ap*£’  «-c  p.cmîti  Tih-lcs  pourluivit  la  flotte  ennemie,  com- - 
mandée  par  Moncade,  qui  tenoit  la  mer  à dellein  de  favo- 
rifer les  Impériaux,  l’attaqua,  lui  coula  à fond  trois  gale- 
res  , & en  auroit  pris  plufieurs  autres , fi  elles  ne  fe  fuflenc 
promptement  retirées  à Nice, où  le  Marquis  de  Pefcaire 
y fit  mettre  le  feu , de  peur  qu’elles  ne  tombaflent  au  pou- 
voir des  François. 

— L’année  fuivante  , pendant  que  François  Premier  , qui 

AuJ.Cifij.  (£roic  rentré  en  Italie,  faifoit  le  fiége  de  Pavie,  Michel  An- 
toine marquis  de  Saluccs , qui  commandoit  de  la  part  de 
ce  Monarque  dans  Savonne,  envoya  deux  mille  hommes 
dans Varaggio,  petite  ville  .fituée  fur  la  côte  de  Gènes.  Hu- 
gues de  Moncade,  viceroi  de  Sicile,  & gouverneur  de  Gè- 
nes pour  l’Empereur,  mit  en  mer  toutes  les  galeres  qui  ' 
çtoient  dans  /on  port,  à deflein  d’enlever  les  deux  mille 
hommes  renfermés  dans  Varaggio.  Pour  faciliter  l’exécution 
de  ce  projetai  ufa  de  rufe  : il  fît  enfoncer  les  portes  de  cette 

f>lace  par  le  canon  de  fes  galeres , & prévoyant  bien  que 
es  troupes  qu’il  vouloir  enlever,  ne  manqueroient  pas  de 
. fe  fauver  à Savonne  , il  fe  mit  en  embu/cade  avec  quatre 
mille  hommes , entre  ces  deux  villes.  Le  Marquis  de  Salu- 
ées, réveillé  par  le  bruit  de  l’artillerie  Génoife,  Sc  devi- 
nant ce  qui  le  paflbit  à Varaggio,  monta /ur  deux  gale- 
res , qui  le  trouvèrent  prêtes  , &c  ordonna  à Doria  & à la 
Fayette  de  je  iuivre  avec  leurs  vaiflfeaux.  Les  deux  gale- 
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res  du  Marquis  ayanc  paru  à la  hauteur  de  Varaggio , cl 
les  furent  appcrçues  de  la  garnifon , qui  reprit  courage,  5c 
rétablit  la  porte  brifée.  La  flotte  Génoile,  qui  croyoir  les 
galeres  feules  les  attaqua  -,  mais  à l’arrivée  des  vaiiléaux 
François,  elle  prie  le  large  6c  fe  retira  à Gènes.  Moncade 
voyanc  fe  s galeres  parties  6c  fon  coup  manqué,  fitaufli  fa 
retraite  vers  Gènes,  6c  ayant  débarqué  les  troupes,  fut 
oblige  à caulë  des  montagnes , de  fuivre  la  cote.  Le  mar- 
quis de  Saluces  le  fit  battre  en  queue  par  le  feigneur  de  la 
Meilleraye,  qui  le  pourfuivit  avec  fes  troupes  de  débarque- 
ment , jointes  aux  deux  mille  hommes  de  Varaggio  , 6c 
cependant  il  le  battoir  en  flanc  avec  l’artillerie  de  les  vaif- 
féaux.  Les  quatre  mille  hommes  de  Moncadc,  furent  pref 
que  tous  taillés  en  pièces, 6c  il  fut  pris  lui  même  avec  fes 
principaux  officiers.  Le  marquis  de  Saluces  alla  enfuire  at- 
taquer la  flotte  ennemie  dans  le  port  de  Gènes , 6c  fc  ren- 
dit maître  de  la  Capitane  de  la  République,  après  un  long 
combat  On  trouva  dans  ce  bâtiment  beaucoup  de  richei- 
fes , de  munitions  6 c d’artillerie  -,  les  autres  vaiiléaux  du  mar- 
quis de  Saluces  s’emparèrent  de  deux  galeres  de  la  flotte 
fugitive  j Sc  cette  victoire  remportée  à la  vùë  de  Gènes , en 
allarma  tellement  les  habitans,  que  le  Marquis  de  Saluces, 
fe  feroit  aifément  emparé  de  cette  ville , s’il  avoir  eu  un 
plus  grand  nombre  de  croupes. 

Apres  la  funefte  journée  de  Pavie,  la  même  flotte  fit 
voile  vers  l’embouchure  du  Tibre , pour  prendre  à bord 
les  troupes  Françoifes , 6c  les  ramener  en  France. 

La  viàoire  que  venoic  de  remporter  l’empereur  Charles 
V.  & la  captivité  de  François  Premier,  qui  en  étoit  la  fui- 
te, rendit  la  maifon  d’Autriche  trop  orgucilleufe,  6c  trop 
formidable  en  même  - temps  aux  puiflances  d’Italie.  Les 
autres  princes  de  l’Europe  prirenc  aufli  l’allarme , & les 
Souverains , dont  la  liberté  couroit  le  plus  de  rifque , fe  li- 
guèrent pour  s’oppofèr  aux  progrès  d’un  vainqueur  qui  pou- 
voir les  accabler.  Comme  ils  cherchoient  à fortifier  leur 
confédération , ils  proposèrent  à François  Premier  d’y  en- 
trer, dès  qu’il  eut  recouvré  fa  liberté,  6c  curent  d’autant 
moins  de  peine  à fc  faire  écouter , que  ce  Monarque  avoir 
Tome  II.  Y y 
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uc  v_u<«iic>  v.  ce  junuui  uc  i obliger  de  fe  re- 
lâcher fur  les  conditions  ourrées  du  traité  de  Madrid. 

rrcmier  entra  donc  dans  la  ligue,  qui  fut  conclue 
1 1 de  Mai,  entre  le  Pape,  le  roi  de  France,  & 
, &:  qu’on  nomma  la  ligue  Sainte,  parce  que 
Pape  étoit  à la  tète. 

En  exécution  des  engagemens  qu’y  prirent  les  confé- 
dérés, l’armée  navale  de  la  ligue  fut  compofée  d’onze  ga- 
lères du  Pape  5 de  treize  des  Vénitiens  ; de  quatre  galions  , 
feize  galères  , 6c  quatre  vaifTeaux  du  roi  de  France  ; & 
l'on  en  donna  le  commandement  à Pierre  de  Navarre. 

galères  du  Pape  5c  celles  des  Vénitiens  fè  réunirent  à 
Civita  Vecchia  & allèrent  attendre  à Livourne  les  navi- 
res François,  qui  en  faifanc  route  pour  s’y  rendre,  s’empa- 
rèrent de  Savonc  , & de  plufieurs  bâti  mens  chargés  de 
grains,  deftinés  pour  Gènes.  L’Empereur  mitaufli  en  mer 
une  hotte  de  quarante  vaiiLcaux,  qu’il  avoir  fait  armer  8c 
équiper  au  port  de  Cartagéne  en  Efpagne. 

Le  vice-roi  de  Naples  s’étant  mis  en  mer  avec  trente- 
deux  vaiflèaux,  fut  afïiilli  d’une  tempête  qui  en  fit  pé- 
rir deux , 6c  en  difperfa  cinq.  Il  lui  en  reftoit  encore 
vingt-cinq  , lorfqu'il  rencontra  d la  hauteur  de  Seftri  la 
flotte  des  confédérés,  compofée  feulement  de  fix  galeres 
de  France , de  cinq  du  Pape , 6c  de  cinq  des  Vénitiens. 
Les  deux  flottes  fe  trouvant  en  préfence  , fe  prépare- 
ront auffi-tôt  au  combat;  l’aéb'on  s’engagea  avec  beaucoup 
d’ardeur  de  part  6c  d’autre , 6c  dura  julqu'd  la  nuit  ; tous 
les  vaiflèaux  du  vice-roi  furent  rrès-maltraités,  6c  il  en  eut 
un  coulé  à fond, avec  trois  cens  hommes  qu’il  avoit  à bord. 
La  nuit,  6c  le  gros  rems  qui  fuivirent  ce  combat,  obligè- 
rent les  confédérés  à relâcher  à Porco-Fino , 6c  â Porto- 
Venere,  dans  la  réfolution  cependant  de  recommencer  le 
lendemain  le  combat. 

Le  vice-roi , qui  ne  vouloir  point  hafârder  une  /cconde 
aétion , mit  de  bonne-heure  â la  voile  pour  fe  retirer  : les 
confédérés  le  pourfuivirent  jufqu’d  Livourne  ; mais  comme 
il  avoit  de  l’avance , il  leur  échappa.  LTne  tempête  furprit 
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le  vice  roi  dans  fa  luire,  & écarta  une  partie  de  Tes  vaif- 
feaux  , dont  quelques-uns  furent  jettés  fur  les  cotes  de  la 
Sicile  , il  le  retira  avec  le  refte  au  port  de  San-Stephano , 
en  Tofcane. 

Cette  victoire  rendit  les  confédérés  maîtres  de  la  mer  -, 
ils  la  parcoururent  lansobftacle,  s'empareront  de  beaucoup 
de  vatfleaux  ennemis,  prirent  plufieurs  petites  places  mari- 


times, fituées  fur  les  cotes  du  royaume  de  Naples.  Mais  fi 
ces  expéditions  furent  de  peu  d’importance,  leur  entrepri- 
fe  fur  la  ville  de  Gènes  fut  plus  éclatante,  plus  beureufe, 
& plus  utile.  André  Doria,  qui  après  avoir  quitté  le  fer- 
vice  du  Roi, y étoit  rentré, & quiavoit  le  commandement 
des  galeres  de  France,  croifoit  devant  cette  place,  cnle- 
voit  tous  les  vaillèaux  qui  ofoienr  s’en  approcher,  &:  inrer- 
ceptoit  ainfi  tous  les  vivres  que  les  Génois  pouvoient  rece- 
voir par  mer  -,  Lautrcc  général  François,  ravageoit  en  mê- 
me-tems,  ;l  fix  lieuc's  & la  ronde,  les  environs  de  Gènes,  qui 
bientôt  affamée  par  cette  manoeuvre,  fe  trouva  réduite  à la 
dernière  extrémité  * les  Génois  dans  leurs  preflans  befoins, 
cherchèrent  une  rcflôurcc  du  côté  de  la  mer , ik  rjfquC- 
rent  quelques  vaillèaux  pour  fe  procurer  des  vivres  * mais 
les  galeres  Françoifes  enlevèrent  cinq  de  ces  bâtimens 
chargés  de  grains  : quatre  autres  remplis  de  bleds,  & laca- 
raque  Juftinicnne , qui  venoit  du  Levant  avec  une  riche 
cargaison  ayant  mouillés  àPorto-Fino,  neuf  vaillèaux  forti- 
rent  du  port  de  Gènes  pour  les  efeorter  ; mais  André 
Doria  enveloppa  les  vaillèaux  , & l'efcorrc  , & s’en  ren- 
dit maître  : il  ne  lui  échappa  qu’un  navire,  qui  fut  brû- 
lé ; ce  fuccès  décida  du  fort  de  Gènes,  qui  retourna  enco- 
re fous  la  domination  Françoife. 

Les  confédérés  formèrent  enfuite  le  deflein  de  s’empa- 
rer de  Naples  s leurs  flottes  combinées  fe  mirent  en  mer, 
pour  aller  tenter  une  delcentc  en  Sicile,  à deflein  d’y  faire 
diverfion  aux  troupes  de  l’Empereur,  & de  les  empêcher 
d’aller  au  fecours  de  Naples  , ou  pour  fe  faifir  de  quelques 
places , par  le  moyen  des  intelligences  qu’on  entretenoit 
dans  cette  ifle.  L'armée  navale  écoit  compofée  des  galeres 
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■ d’André  Doria,  de  quatorze  galères Françoil es,  & de  feize 
" Vénitiennes.  Doria  commandoit  les  galcres,  6c  Rance  de 
Tcrés  les  troupes  de  débarquement.  On  partit  du  port  de 
Livourne  le  i } de  Novembre;  mais  comme  fur  mer  l’e- 
xécution des  projets  les  mieux  concertés , dépend  moins 
de  la  prudence  des  hommes , que  du  caprice  des  vents 
toujours  incertains  6c  changcans,  à peine  la  flotte  eut-elle 
pris  le  large,  qu’elle  fut  furprife  d’une  tempête,  qui  la  dit 
perla  ; quelques  galcres  furent  jettees  vers  l’ille  de  Corlê  ; 
d’autres  retournèrent  à Livourne , 8c  le  refte  alla  débar- 
quer en  Sardaigne , après  avoir  perdu  une  galère  Françoi- 
se. Doria  6c  Terés  ayant  mis  à terre  environ  trois  nulle 
hommes,  le  vice-roi  de  Tille,  qui  y commandoit  pour  l’Em- 
pereur, vinc  attaquer  cette  petice  armée  avec  cinq  mille 
hommes  de  pied  8c  quatre  cens  chevaux  ; il  fut  repouflé 
8c  défait  en  un  inftant  : 8c  les  François  étant  encore  dans 
leur  premier  feu  , attaquèrent  aulli  tôt  la  ville  de  Safi- 
fari,  8c  l’emportèrent  d’aflaur.  Malheureulcmcnt  ce  fuc- 
ccs  n’eut  point  de  fuire,  parce  que  la  jaloulîe  mit  la  divifion 
parmi  les  chefs  ; 8c  que  l’abondance  où  lè  trouvèrent  les 
loldats,  leur  caufa  des  maladies  : on  fut  obligé  de  le  rem- 
barquer, 8c  de  fe  retirer  à Gènes. 

Le  projet  formé  fur  la  Sicile  n’ayant  pu  réulïir , on  fie 
partir  de  Gênes  Philippin  Doria,  neveu  d’André  Doria, 
avec  huit  galères , 8c  deux  vaifleaux  de  guerre,  pour  faci- 
liter la  priTe  de  Naples , que  Lautrec  ailtégoic  par  terre  avec 
l’armée  Françoife.  André  Doria  avoit  refûlé  la  commif- 
fion , dont  on  chargcoit  Ion  neveu , 8c  le  faux  prétexte 
qu’il  alléguoit,  étoit  la  néceflïté  de  fe  repqfêr  ; mais  fon 
véritable  motif , étoit  le  deflcin  qu’il  avoir  déjà  conçu  de 
fe  retirer  du  fervice  de  la  France,  8c  qu’il  fit  éclater  bien- 
tôt après.  Pendant  que  Lautrec  reflerroit  Naples  par  ter- 
re, 8c  qu’il  fermoir  de  ce  côté-là , autant  qu’il  le  pouvoit, 
tous  les  paflàges  aux  convois  de  vivres , pour  affamer  la 
place.  Philippin  Doria  en  faifoit  autant  du  côté  de  la  mer, 
8c  dcfoloit  les  alîiégés , en  empêchant  qu’aucun  bâtiment 
n’entrât  dans  le  port.  Il  prit  même  en  peu  de  rems  trois 
navires  chargés  de  grains  à la  vu£  des  Napolitains,  qui  les 
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atccndoicnt  avec  impatience  : il  fe  fervit  aufiî  ucilcmcnc  de 
l'cn  artillerie,  pour  déloger  les  Impériaux  d’un  pofte  qu’ils 
occupoient , Sc  d’où  ils  l’incommodoienc  dès  qu’il  s’en  ap- 
procnoit  trop  près.  Hugues  de  Moncade , nouveau  vice- 
roi  de  Naples  , voulant  prévenir  le  danger  auquel  les  cour- 
fes  de  Doria  Pcxpofoient,  eflaia  de  le  furprendre. 

Les  Génois  s’étant  retiré  à Salerne , pour  fe  radouber  , 
les  gens  de  fes  équipages,  alloient  quelquefois  vificer  leurs 
compatriotes  dans  l’armée  du  comte  de  Laurrec.  Moncade 
qui  en  fut  averti , forma  le  dellèin  de  furprendre  l’efeadre 
Françoi/è , & crut  Ion  enlèvement  indubitable  5 abandon- 
née , comme  elle  l’étoit  par  les  foldats , qui  euflent  pu  la 
défendre,  il  fit  armer  fix  galères  dans  le  porc  de  Naples, 
quatre  fuftes,  &:  deux  brigantins.  11  embarqua  fur  ces  bâ 


timens  mille  arquebufters  Efpagnols,  cous  gens  choifis,  &c 
donna  le  commandement  de  cette  petite  notre  à un  capi- 


taine expérimenté,  nommé  Gobbo.  Il  monta  lui-même  la 
Capitanc  avec  les  Seigneurs  les  plus  diftingués , qui  fe  trou- 
voient  à Naples  : Moncade  aficmbla  tous  fes  bàcimcns  au 


cap  de  Poiilippo  -,  il  en  partit , fuivi  d’une  grande  quantité 

:ttn 


de  barques  de  pécheurs,  dans  la  vue  feulement  de  faire  pa- 
roître  Ion  efeadre  plus  nombreufe,  Se  alla  mouiller  à l’ille 
de  Capri , où  il  s’arrêta  quelque-tcms  à écouter  les  rêve- 


ries d’un  prétendu  prophète  Êlpagnol , qui  lui  annonçoit 
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des  événemens  flaceurs.  11  leva  l’ancre,  mit  à la  v,oilc,  prit 
le  large,  & tourna  roue  d’un  coup  le  cap  vers  Salerne , 
après  avoir  fait  prendre  les  devants  à deux  galères , avec 
ordre  de  s’approcher  des  ennemis,  & de  fuir  enfuitc  pour 
les  attirer  en  haute  mer. 

Lautrec  qui  avoic  été  informé  de  la  manœuvredu  vice- 
roi  Se  qui  prévit  fon  dcflèin  , en  donna  avis  à Doria , & lui 
envoya  en  même-tems  un  renfort  de  quatre  cens  arque- 
bufiers  d’élite.  Doria  profitant  en  habile  homme,  Se  de 
l’avis,  & du  renfort,  imagina  une  contre-rufe.  Il  fit  dénia- 
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rcr  trois  galeres,  6c  leur  ordonna  de  gagner  le  large,  en 

ulc’ 


manoeuvrant  de  maniéré  à faire  croire  qu’elles  vouloient 
échapper  aux  ennemis  : il  alla  en  même  ccms  avec  les 
.cinq  autres  au  devant  du  vice-roi.  Doria  fut  d’abord  cf- 
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fraye  du  nombre  des  vaiileaux  ennemis  * mais  ayant  recon- 
nu que  la  plupart  n’étoient  que  des  bârimens  plats,  il  en- 
gagea courageufement  le  combat  -,  quoique  les  ennemis 
euilent  le  vent,  il  fittirerfur  la  capitanc  Elpagnole  montée 
par  Moncade,  un  gros  canon  de  ceux  qu’on  appelloit  alors 
oafilics,  fie  ce  feul  coup  tua  quarante  hommes,  entre  les- 
quels étoient  le  capitaine  fie  pluiieurs  officiers.  Philippin 
reçut  auffi  la  décharge  de  toute  l’artillerie  du  vice-roi , qui 
lui  tua  fon  capitaine.  Ces  deux  principales  galères,  apres 
s’ètre  attaquées  de  loin , s’approchèrent  à la  portée  de  l’ar- 
qucbufc,&  fc  battirent  avec  fureur  -,  mais  les  Génois  alors 
meilleurs  marins  que  les  Efpagnols , fçurent  par  l’habilité 
de  leur  manoeuvre  foutenir  le  combat,  avec  beaucoup  d’a- 
vantage. 

Pendant  que  les  deux  principales  galeres  étoient  aux 
prifcs,lesautresn’ctoieutpas  oihvess  trois  Napolitaines  en 
attaquèrent  deux  Génoifes  ,&  elles  les  preflôient  vivement , 
quand  les  trois  galeres  de  Philippin  , qui  avoient  feint  de 
fuir , ayant  gagné  le  vent  arrivèrent  fur  l’efcadre  du  vice- 
roi,  fie  firent  changer  la  fortune  du  combat  ; elles  donnè- 
rent de  l’éperon  dans  les  flancs  de  la  capitanc  Efpagnole, 
fie  la  défemparerent.  Dans  cet  alïàut  Moncade,  qui  remplif- 
foit  les  devoirs  d’un  grand  capitaine,  reçut  une  blefliire  au 
bras,  dont  il  mourut.  Philippin  avec  deux  galeres,  fondit 
en  rnemp  - teins  fur  cette  capitane  attaquée  , fie  la  mit 
en  pièces.  La  galère  Napolitaine  , que  montoit  Gob- 
bo  fut  coulée  à fond  j une  autre  que  montoit  le  marquis 
‘de  Guall,  avec  pluiieurs  Seigneurs  de  diltinction , fut  prife 
comme  elle  étoit  déjà  toute  en  feu,  fie  prête  à couler  bas, 
La  perte  du  vice-roi,  du  commandant  & de  ces  lêîgneurs  , 
qui  furent  faits  prifonniers,  entraîna  celle  de  la  bataille, 

3ui  fut  très-fanglante,  & dans  laquelle  on  perdit  beaucoup 
e monde  de  part  fie  d’autre.  Les  Efpagnols  furent  nrcl- 
que  tous  tués  ou  bleifés  ; leurs  fuites  fie  leurs  autres  bati- 
mens  relièrent  encre  les  mains  des  vainqueurs, à la  referve 
de  deux  galeres  qui  fe  fauverenc  à Naples  -,  mais  le  prince 
d’Orange  qui  y étoit  renfermé,  ayant  fait  pendre  le  capi- 
taine d’une  de  ces  deux  galeres,  le  commandant  de  l’autre 
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craignant  une  pareille  deftinée , l'ortie  du  port , & alla 
rendre  à Doria. 

Ce  combat  peu  confidérable , fi  l’on  n’a  égard  qu’au  pe- 
tit nombre  des  vaiilèaux  qui  y prirent  part, le  fut  beaucoup 
du  coté  de  la  valeur , de  la  rule , & de  la  manœuvre  -,  & il 
fut  un  des  plus  fameux, comme  un  des  plus  fanglans  qu’on 
eut  vu  depuis  long-tems.  Philippin  fe  comporta  en  grand 
homme , fie  fon  habilité  y éclata  autant  que  fon  courage. 

A mefure  qu’il  prenoit  les  galères  ennemies , il  délivroit  la 
chiourme  compofée  de  Turcs  Ce  de  Maures,  & mettoit 
parmi  les  troupes  les  forçats , qui  aimoient  mieux  combat- 
tre pour  défendre  leurs  vies  fie  recouvrer  leur  liberté , que 
de  le  laifïèr  tuer  la  rame  à la  main  ; cette  éclatante  victoire 
combla  de  joye  les  confédérés,  fiv  concerna  la  ville  de  Na- 
ples qui  fe  crut  perdue. 

Mais  les  choies  changèrent  bicn-tôt  de  face.  Les  pri- 
fonniers  de  guerre  qu’on  avoir  faits  fur  les  Efpagnols , 
ayant  été  envoyés  à Gènes,  qui  appartenoir  encore  â la 
France,  le  marquis  du  Guall  débaucha  André  Doria  du 
lêrvice  de  cette  Couronne  ; fie  Philippin,  neveu  d’André, 
infpiré  par  fon  oncle,  féconda  fi  nonchalamment  les  Fran- 
çois qui  faifoient  le  fiége  de  Naples,  que  les  habitans  de 
cette  grande  Ville  reccvoient  par  mer  tous  les  convois  de 
vivres  qui  le  préfèntoicnr.  Ainfi  le  fiége  traîna  en  Ion. 

;ueur  * les  maladies  fie  la  pelle  firent  périr  une  partie  de 
armée  Françoife,  emportèrent  Lautrec  lui-même.  La 
perte  de  ce  chef  découragea  l’armée  ; il  fallut  lever  le  fié- 
ge j cccte  difgrace  fut  fuivic , non  -feulement  de  la  perte 
de  touc  ce  qu’on  avoir  conquis  dans  le  royaume  de  Naples, 

& le  Milanois , mais  encore  de  l’Etat  de  Gènes,  qui  1c- 
couanr  le  joug  de  la  France,  fe  remit  dans  l'indépendan- 
ce, d’où  la  nécellité  l’avoic  tiré. 

Érançoîs  Premier  dans  la  guerre  qu'il  porta  de  nouveau  7~j7T 
en  Italie,  dans  la  fuite  de  fon  regne,  ne  fit  point  d’arme-  ,54'*' 
mens  maritimes,  mais  il  fut  obligé  d’en  faire  un  confidéra-  — —■  ■■  - 
ble  fur  l’Océan,  pour  reprendre  Boulogne,  qui  étoittom- 
bée  au  pouvoir  des  Anglois , par  la  lâcheté  du  comman- 
dant de  cette  Place.  Il  ht  donc  équiper 
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dans  les  meilleurs  ports  de  Normandie,  & donna  ordre 
qu’elle  fc  raflcmblât  au  Havre-dc-Grace.  Elle  étoic  rom- 
polée  de  cent  cinquante  gr.  s vaillêaux  de  guerre,  & de 
foixante  moindres  bàtimens.  Annebault,  amiral  de  France 
la  commandoic.  Pour  être  en  état  de  former  de  plus 
grandes  cnrrcprifes  le  Roi  fortifia  fa  flotte  de  vingt  cinq 
galères , que  le  baron  de  la  Garde  avoir  amenées  de  la  Mé- 
diccrannée  -,  dix  ou  douze  caraqucs'Génoifcs  dévoient  s*y 
joindre  -,  car  Gènes  étoir  rentrée  fous  l’obéiflànce  de  la 
France  , mais  elles  fc  perdirent  à l’embouchure  de  la  Sei- 
ne , faute  de  bons  Pilotes.  Le  baron  de  la  Garde  étant 
entre  dans  l’Océan , alla  jerter  l’ancre  au  cap  de  Caux  -,  à 
peine  y eut-il  mouillé,  que  trente-cinq  navires  Anglois  vin- 
rent le  reconnoicre , 6:  lui  envoyèrent  quelques  volées  de 
canon,  à coups  perdus  ; mais  comme  ces  galeres  fc  prépa- 
roîcnt  à les  attaquer , ils  le  retirèrent  à Portfmouth. 

- Le  Roi  qui  vouloir  voir  fon  armée  navale , fe  rendit  au 

Aaj.c.iHr>  Havre, où  le  failôit  l’armement  ; il  fit  embarquer  les  rrou- 
pes  le  6 Juillet , & le  meme  jour  il  voulut  donner  une  fête 
aux  Dames  fur  le  vaifleau  Amiral.  On  le  nommoit  leCjr- 
r.iquon  ; c’étoit  un  des  plus  beaux  vaillêaux  qui  fut  fur  la 
mer,  & il  portoit  cent  pièces  de  canon  de  fonte  , de  dif- 
férents calibres.  Comme  on  failbit  de  grands  préparatifs 
fur  ce  vaifleau  , pour  y régaler  la  Cour  , le  grand  feu  allu- 
mé à la  cuifine  fe  communiqua  au  corps  du  bâtiment , 
l’on  ne  put  jamais  l’éteindre  ; il  gagna  les  poudres , & les 
canons  chargés  ; & le  vaifleau  fauta  en  l'air  $ on  fauva  ce- 
pendant l’argent  deftiné  pour  la  paye  de  l'armée,  & pref- 
que  tous  les  foldats , & les  matelots. 

Cet  accident  n’empêcha  pas  l’Amiral  de  fc  mectre  en 
mer,  & d’aller  chercher  l’armée  navale  d’Angleterre  pour 
la  combattre.  Elle  étoit  de  foixante  navires  de  guerre  bien 
armés  & bien  équipés  , qui  étoîcnt  à la  rade  de  Portf- 
rnourh  -,  l’armée  Françoifc  fit  voile  vers  l’ifle  de  Wigth  t 
ou  elle  arriva  le  i S’  de  Juillet  ; l'Amiral  envoya  le  baron 
de  la  Garde  avec  quatre  galeres , pour  reconnoître  les  en- 
nemis , & obferver  leur  contenance.  11  entra  enfuite  lui- 
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même  dans  la  baye  de  Sainte  Héléne,  qui  féparc  l’ifle  du 
comté  de  Hant-Shire.  Les  Anglois  l’ayant  apperçu , firent 
fortir  à la  faveur  d'un  vent  de  terre,  quatorze  de  leurs 
vailTeaux  en  très-bon  ordre,  5e  comme  fi  ils  euflent  voulu 
engager  le  combat.  L’amiral  difpolé  à l’accepter , alla  au- 
devant  d’eux  avec  toutes  fes  galères.  Le  refte  des  vailTeaux 
Anglois  fortit  auffi  du  canal,  5e  prit  le  large.  Les  deux  Hot- 
tes étant  en  préfence  5e  à portée , on  fe  battic  à coups  de 
canon  ; mais  les  Anglois  qui  efpéroient  plus  de  la  rufe  que 
de  la  force,  fe  retirèrent  fur  la  gauche  , 5e  allèrent  fe  met- 
tre à l’abri  de  quelques  forts,  dans  une  rade  défendue  par 
des  roches  à fleur  d’eau , 5c  des  bas  fonds , dont  l’abord 
d’ailleurs  écoit  difficile,  fe  flactanr  que  les  François  iroient 
fe  brifer  contre  ces  éceuils,  en  voulant  les  fuivre.  Mais  l’A- 
miral ne  donna  point  dans  le  piège  : leur  retraite  5c  la  nuit 
termina  le  combat,  donc  ni  l’un  ni  l’autre  parti,  ne  put  s’at- 
tribuer l’avantage. 

Notre  armée  s’étant  retirée  i la  pointe  de  Sainte-Hélé- 
ne,  l’Amiral  eut  avis  que  la  Maitrejfe  couloir  bas  ; c’étoie 
le  meilleur  de  fes  vailTeaux,  5c  qu’il  avoir  deffein  de  mon- 
ter. Ce  navire  avoir  touché  en  forçant  de  Honfleurj  on 
crut  d’abord  que  cet  accident  n’auroit  pas  de  fuites  ; mais 
comme  il  faifoiteau  par  bien  des  endroits,  5e  qu’on  ne  pou- 
voit  affranchir  la  pompe, l’Amiral  donna  promptement  fes 
ordres  pour  le  fauver,  avec  l’équipage  ôc  l’argent,  dont  il 
étoit  chargé.  Heureufement  fes  foins  avoient  déjà  été  pré- 
venus par  ceux  du  vice-amiral,  qui  avoir  envoyé  ce  vaiüëau 
au  Havre  pour  le  radouber. 

Le  lendemain  d’Anncbault  déterminé  à attaquer  les 
Anglois,  mit  fon  armée  en  ordre  de  bataille  ; il  le  plaça 
au  centre  avec  trente  navires  choifis,  mit  le  ficur  Boutie- 
res  à l’aifle  droite  avec  trente-fix  vailTeaux, 6c  le  baron  de 
Curton  à l’aide  gauche  avec  un  pareil  nombre  de  bâti- 
mens.  Dès  le  matin  nos  galeres  allèrent  infultcr  les  enne- 
mis , dans  Te fpé rance  de  les  attirer  aq  large.  Cette  pre- 
mière attaque  fut  favorifée  par  un  grand  calme , dont  nos 
galères  profitèrent,  pour  battre  avec  beaucoup  de  vivacité 
les  vailleaux  Anglois  de  toute  leur  artillerie.  Ceux-ci  ré- 
Ttme  II.  Z Z 
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pondirent  de  la  leur  -,  mais  comme  elles  étoienc  plus  balles 
de  bord  , elles  n’en  reçurent  aucune  incommodité.  Pen- 
dant une  heure  que  dura  ce  combat,  elles  maltraitèrent 
beaucoup  de  vailïeaux  Anglois , 8c  coulèrent  à fond  la  Ma- 
rie Rofe,  un  de  leur  plus  gros  bâtimens  ; des  fix  cens  hom- 
mes qu’il  avoic  à bord,  il  ne  s’en  fauva  que  trente -cintj. 
Le  grand  Henry  leur  amiral,  auroit  eu  le  même  fort,  s’il 
n’eut  été  promptement  fecouru. 

Mais  comme  fur  mer  la  fortune  change  avec  le  vent,  les 
Anglois  profitant  de  la  marée,  8c  d’un  vent  de  terre  qui 
s’éleva,  appareillèrent  8c  arrivèrent  à pleines  voiles  fur  nos 
galeres , qu’ils  auroient  enfoncées , fi  par  le  jeu  des  rames , 
8c  l'habileté  de  ceux  qui  les  conduiloient , elles  n’euflent 
trouvé  le  moyen  de  s’échapper.  Les  Anglois  les  firent  fui- 
vre  pir  des  ramberges  ; c’étoit  dans  ce  tems-lâ  des  vaif- 
feaux  faciles  à manier,  deflinés  pour  les  découvertes  ; plus 
étroits  que  les  galeres,  donc  ils  avoient  la  légéreté  5 d’une 
forme  plus  longue  que  ronde,  8c  par- là  plus  propre  aux 
manœuvres  qu’il  faut  faire  dans  ces  mers.  Quelques-unes 
de  ces  ramberges  pourfuivirent  nos  galeres  avec  tant  de 
vicelTe,  qu’elles  les  incommodèrent  beaucoup  de  leur  ca- 
non. Celles  - ci  n’ofoient  préfenter  la  proue  pour  combat- 
tre , de  crainte  de  perdre  leur  avantage  : à la  fin , cepen- 
dant le  prieur  de  Capouë , frere  de  Pierre  Strozzi , 8c  qui 
commandoic  l’arriere-garde  des  galeres,  le  faifant  une 
honte  de  fa  retraite,  comme  d’une  fuite  véritable,  revira 
tout  d’un  coup  de  bord , 8c  fe  préfenta  pour  attaquer  la 
ramberge  la  plus  avancée  le  bâtiment  ennemi  étonné  de 
cette  bravoure,  ne  voulut  pas  tenter  la  fortune  d’un  com- 
bat , 8c  regagna  le  corps  ae  bataille.  Notre  Amiral  étoit 
toujours  dans  l’ordre  que  j’ai  marqué  , attendant  les  vaifi 
féaux  Anglois  pour  les  combattre  ; mais  ils  fe  retirèrent 
toujours  dans  le  même  parage , efpérant  que  par  une  va- 
leur téméraire,  nous  irions  les  attaquer  dans  les  batcures, 
qui  les  mectoient  à couvert. 

D’Annebaulc  voyant  qu’il  ne  pouvoir  les  tirer  du  polie 
avantageux , qu’ils  occupoient,  fit  faire  trois  defeentes  pour 
ravager  la  côte , dans  l’idée  que  le  roi  d’Angleterre , qui 
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s’étoic  rendu  à Porrfmouth,  ne  feroît  pas  long  tems  fpec-  ati  f,.A„5UI  J 
tareur  tranquille  du  ravage  de  les  terres,  6c  qu’il  enverrait 
ordre  à fa  Hotte  de  fe  mettre  en  mer,  pour  faire  diverfion 
à la  fureur  des  François.  Mais  rien  n’ébranla  les  Anglois  ; 
ils  virent  porter  le  fer  8i  le  feu  fur  leurs  côtes  , fans  for- 
tir  de  leur  pofte  , fe  perfuadant  toujours  que  l’ardeur  im- 
patiente des  François  les.  porterait  fur  les  bancs  & les  ro- 
ches , qui  les  environnoient. 

Le  lendemain  l’amiral  de  France  tint  un  Confeil  de 
guerre , dans  lequel  il  propolà  d’aller  attaquer  la  flotte  An- 
gloife,  malgré  les  avantages  de  fa  pofition,  qui  pouvoiene 
etre  compenfés  par  la  fupériorité  du  nombre  de  lès  vaifi 
féaux,  & par  la  valeur  de  fes  troupes  ; mais  tous  ceux  qui 
cntendoient  le  mieux  la  marine , lui  repréfenterent  que 
cette  entreprife  ferait  trop  périlleufe , lans  qu’on  put  le 
flatter  de  réuflîr;  qu’il  falloir  aller  aux  ennemis  par  un  ca- 
nal étroit,  où  l’on  ne  pou  voit  faire  entrer  de  front  que  quar 
tre  vaiflcaux , qui  feraient  aifément  arrêtés , 6c  coulés  à 
fond  , parce  qu’ils  n’oppoferoicnt  qu’une  artillerie  fort  in- 
férieure â celle  des  ennemis  : que  ce  canal  étoit  d'ailleurs 
tortueux  & oblique  5 que  ceux  qui  le  connoilïbient  parfai- 
tement ayant  bien  de  la  peine  à s’y  conduire,  des  gens 
qui  n’en  ayant  pas  une  connoiflance  exaefe,  ne  manque- 
raient pas  de  s’y  perdre  : que  le  courant  portant  violem- 
ment dans  ce  canal,  on  ne  ferait  pas  maître  d’y  manœu- 
vrer avec  tout  le  fucccs  néceflaire,  dans  une  pareille  con- 
joncture : qu’enfin  les  François,  outre  ces  périls,  auraient 
encore  à erfùyer  tout  le  feu  du  canon , dont  la  côte  étoit 
bordée.  Ces  raifons  , Sc  quelques  autres  parurent  d’un 
grand  poids  : mais  l’Amiral  qui  craignoit  qu’il  n’y  eut  au- 
tant de  timidité  que  de  prudence , dans  un  avis  h fage  en 
apparence,  fit  fonder  la  nuit  fuivante  le  canal,  qui  fut 
trouvé  tel  qu’on  l’avoit  repréfenté.  Ainfi  fe  voyant  dans 
l’impoflibilité  de  rien  entreprendre , il  s’éloigna  de  l’ifle  de 
Wight,  qu'il  abandonna,  croyant  ne  pouvoir  la  confer- 
ver,  & fit  voile  avec  fes  vaifleaux  vers  les  côtes  de  Picar- 
die. Comme  on  critique  toujours  volontiers,  on  blâma 
l’Amiral  de  n’avoir  pas  conftruit  des  forts , & lai  lié  garni- 

* ry  •• 
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Ton  dans  l'ifle  de  Wight , pour  être  à portée  d'inquieter 

l'Angleterre , par  le  voifinage  de  ce  pofte. 

La  flotte  Françoife  s’étant  rafraîchie  à la  rade  de  Bou- 
logne, un  vent  impétueux  la  repoufla  fur  les  côtes  d'An- 
gleterre , où  elle  fe  trouva  fort'  incommodée  par  le  gros 
tcms.  Le  roi  d’Angleterre,  pour  profiter  d'une  fi  belle  oc- 
cafion,  que  la  fortune  lui  offroit,,  envoya  ordre  à fon  ar- 
mée navale , qui  avoic  été  augmentée  jufqu’au  nombre  de 
cent  vaiflèaux,  d’aller  attaquer  celle  de  France,  fur  qui  el- 
le avoic  le  vent.  La  viéloire  lui  paroilloit  aflùrée , car  il 
comptoir  que  fi  les  François  mettoicnt  à la  voile,  la  vio- 
lence du  vent  les  jetteroit  à la  côte , ou  que  s’ils  reftoienc 
à l’ancre,  étant  écartés  les  uns  des  autres,  leur  perte  fe- 
roit  également  inévitable  -,  il  comptoit  encore  fur  l’inuti- 
lité de  nos  galères , dans  la  grofle  mer  : mais  l’amiral  de 
France  qui  pénétroic  les  vues  du  roi  d’Angleterre , le  mit 
en  état  d’empècher  ce  Prince  de  profiter  du  défavantage 
de  fa  fituation  ; & le  tems  ayant  changé,  les  chofes  chan- 
gèrent aufii  de  face.  Nos  galeres  étant  allées  à la  décou- 
verte, fe  virent  bien-tôt  en  préfence  des  ennemis,  & elles 
furent  fuivies  de  près  par  le  refte  de  la  flotte  Françoife. 
Les  deux  flottes  paflerent  prefque  toute  la  journée  à Ce 
difputer  le  vent  ; les  Anglois  portèrent  toujours  le  cap  à la 
mer,  pour  montrer  qu’ils  vouloient  combattre  ; ils  ne  s’é- 
cartoient  pas  cependant  beaucoup  de  leurs  côtes , faifant 
connoître  par-là  qu’ils  ne  fe  croyoient  pas  trop  allurés  de 
la  victoire. 

Notre  armée  ayant  gagné  le  vent  fur  eux,  ils  le  retirè- 
rent vers  l’ifle  de  Wight  ; le  baron  de  la  Garde  s’apper- 
cevant  de  leur  retraite,  fit  force  de  rames  pour  tomber 
fur  quelques  vaiflèaux  de  l'arrierc-garde,  qui  gouvernoient 
mal  ; mais  comme  il  étoit  fur  le  point  de  réulfir,  le  vent 
ayant  fraîchi  , les  galeres  perdirent  leur  avantage,  & les 
vaiflèaux  lui  échaperent.  Il  y eut  cependant  dans  cette  oc- 
cafion  un  combat  de  deux  heures  allez*. vif , puifque  , fui- 
vant  les  hiftoriens , la  mer  fe  trouva  couverte  de  corps 
morts  & de  débris.  On  tira  des  deux  flottes  trois  cens 
coups  de  canon  ; ce  qui  a été  remarqué  comme  chofe  cx- 


Digitized  by  Google 


£>E  LA  MARINE,  Liv.  XXVIII.  363 

traordinaire  par  du  Bcilcy , dans  Tes  Mémoires.  Aujour- 
d'hui l'artillerie  cft  encore  bien  mieux  fervie  : deux  de  nos 


vaillëaux  rircroient  plus  de  coups  en  deux  heures,  que  n’en 
tirèrent  alors  ces  deux  Hottes,  dans  tout  le  cours  de  l’ac- 
tion. Les  Anglois  à la  faveur  des  vents  & des  courans, s’é- 
tant retirés  dans  un  de  leurs  ports, le  lendemain  l’Amiral 
les  fit  rcconnoître;  mais  les  trouvant  hors  d’infulte,il  prit  la 
route  du  Havrc-dc-Grace  , avec  fon  armée  : il  alla  aébar- 


quer  à Dieppe,  d’où  il  fe  rendit  à Arques  à deux  lieuës  de- 
là , & y arriva  le  16  Août  pour  faluer  le  Roi  qui  y étoit. 

Henry  1 1.  eut  quelques  occafions  de  faire  aulli  paroître 
fa  puiflance  fur  les  deux  mers.  La  flotte  qu’il  entretint  fur 
l’Océan,  fous  les  ordres  de  Léon  Strozzi  ,1e  fervit  très-uri-  _ 

lement  contre  les  Anglois , dès  les  premières  années  de  An  j Ci;47, 
fon  régne.  Les  tuteurs  d’Edoüard  VI.  leur  Roi,  qui  étoit 
monté  fur  le  throne  à l’âge  de  neuf  ans , fe  propoloient  de 
marier  ce  jeune  Prince  avec  Marie  Stuart , héritière  de  la 
couronne  d’Ecofle  , & de  réunir  ainfi  ce  Royaume  à celui 
d’Angleterre.Henry  Il.fit  échouer  habilement  ce  projet, dans 
la  vue  d’un  coté , de  ne  point  laiflër  prendre  à l’Angleter- 
re , fon  ennemie  perpétuelle,  un  accroiflèment  de  forces , 

& de  l’autre  d’cmpecher , s’il  étoit  poflible , qu’Edoüard 
qu’on  élevoit  dans  l’héréfie  de  Luther , ne  l’introduifit 
en  Ecollè  dès  qu’il  en  feroit  Souverain.  Les  Ecoflois  qui 
entroient  dans  les  deflèins  du  roi  de  France,  étant  conve- 
nus avec  lui  de  marier  la  PrincclTe  à François  Dauphin ,. 
moins  âgé  qu’elle  de  quelques  années , Henry  fit  palier  en 
Ecofle  fix  mille  hommes,  fous  les  ordres  du  Seigneur  d’El- 
fé,  à bord  d’une  flotte,  dont  Léon  Strozzi  avoic  le  com- 
mandement. 


D’Elfé  exécuta  le  point  capital  de  fa  miflïon  , en  faifant 
conduire  en  France  par  Villegagnon  & de  Brolfe,  la  jeune 
Reine  Marie  Stuart,  qui  époula  le  Dauphin  : le  refte  de  . 
cette  expédition  n’appartient  point  à mon  fujet. 

Mais  pendant  que  de  Trèmes,  qu’Henry  avoit  envoyé 
commander  en  Ecoflè,  à la  place  d’Elfé,dont  il  vouloit  fe 
fervîr  ailleurs  , continuoit  la  guerre  contre  les  Anglois  , He 
Roi  penfa  à reprendre  fur  eux  la  ville  de  Boulogne,  qu’Henry  Anij_c'~Hs).r 
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^TfjCThço»'.  VIII.  pere  d’Edoüard , avoic  refufé  de  lui  rendre,  quoî- 

3u’il  y fut  obligé  par  le  dernier  traité , cdnclu  entre  les 
eux  Princes. 

Les  circonftances  étoient  favorables  : outre  la  guerre 
d’Ecofle  , oui  occupoit  les  Anglois  , ils  étoient  dans  l’An- 

fjleterre  meme  en  proye  aux  diflentions  domc  ftiques  -,  6c 
'Empereur  Charles  V.  qui  aurait  pti  prendre  part  à leur 
querelle , avoit  en  Allemagne  des  affaires , dont  l'impor- 
tance ne  lui  permettoit  pas  cette  diverfion. 

Le  roi  de  France  arma  donc  puilTamment  par  mer  Sc 
par  terre  ; 6c  réfolu  de  rompre  avec  les  Anglois,  il  aflié- 
gea  brufquement  Boulogne  à la  têce  d'une  armée  confidé- 
rable,  tandis  que  Léon  Strozzi  avec  les  galcres  qu’il  com- 
mandoit , fe  mit  en  devoir  de  la  bloquer  du  coté  de  la 
mer.  Une  flotte  Anglolfe  ayant  voulu  fccourir  la  place  , 
Strozzi  l’attaqua  à la  faveur  d’un  calme,  coula  à fond  plu- 
fieurs  vaiifeaux  ennemis , 6c  pourfuivit  les  autres , qui  fs 
réfugièrent  à l’iffe  de  Guernfey.  Le  calme  qui  régna  pen- 
dant le  combat , fut  très  - favorable  à nos  galeres , qui 
pouvoient  aborder  les  vaifleaux  Anglois , que  le  défaut  de 
vent  empêchoit  de  manoeuvrer,  8c  qui  étant  plus  baffes  de 
bord  que  ces  gros  bâtimcns , étoient  à l’abri  de  leurs  ca- 
nons , 6c  tiraient  fur  eux  à fleur  d’eau.  Cette  vi&oire,  6c 
les  progrès  du  fiége , déterminèrent  le  roi  d’Angleterre  à 
demander  la  paix , qui  fut  bien-tôt  conclue  par  un  traité, 
% dont  l’article  principal  fut  la  reftitution  de  Boulogne  ; 6c 
l’on  y compris  le  royaume  d’Ecoffe. 

Henry  1 1.  fe  rendit  également  redoutable  fur  la  Médi- 
terannée.  Le  baron  de  la  Garde  , qui  y commandoit  les 
• galeres  de  France,  ayant  rencontré  vingt-quatre  gros  vaif- 

ièaux  marchands  Elpagnols,  qui  reprenoient  la  route  d’Ei- 

i - pagne,  leur  dépêcha  un  de  les  brigantins,  pour  les  aver- 

Auj.c.iyi.  tir  qu’il  avoit  la  reine  de  Hongrie  fur  l’un  de  fes  bâti- 
timens , 6c  qu’ils  dévoient  rendre  à cette  Princeflë  les  hon- 
neurs dûs  à fa  naiflance  : les  trop  crédules  ( a ) marchands 

^ ( « ) C’dtoit  Marie  d'Autriche , Tenu  j qui  droit  d’autant  plus  croyable  , que 
île  Charles  Quint , que  le  baron  de  la  I cette  PrincclTc  fe  tranfporta  la  même 
Garde  fuppofoit  avojr  fur  Ta  flottç  ; ce  ! année  ifji  d’Efpagnc  , où  elle  demçu-y 
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faluerent  de  toute  leur  artillerie.  Le  baron  de  la  Garde  ~ 
les  attaqua  auflî-côt,  avant  qu’ils  eufl'ent  eu  le  tems  de  re- 
charger , & leur  enleva  quinze  de  leurs  vaifl'eaux.  Léon 
Strozzi  fit  au/fi  cette  année  une  aélion  d’éclat  : Philippe 
Doria  qui  avoir  conduit  en  Efpagne  , Philippe  & Maximi- 
lien d’Autriche  * ( a ) le  premier , fils  ; le  fécond , neveu  de 
Charles  Quint  -,  devoir  tranfporter  en  Italie  Maximilien , fa 
femme  Sc  fa  famille  : Doria  étoit  déjà  en  mer , & l’on  l’at- 
tendoit  de  jour  en  jour  à Barcelone.  Strozzi  qui  comman- 
doit  la  flotte  Françoife,  compofée  de  vingt-neuf  bâtimens, 
ayant  deflein  d’enlever  celle  de  Doria , alors  moüillée  à 
l’abri  du  cap  Circelli,  s’en  approcha  à la  faveur  d’une 
montagne  qui  le  çouvroit  ; & il  efpéroit  la  furprendre , 
lorfque  Doria  averti  par  fes  efpions  prit  le  large , réfolu 
de  fe  fauver  à force  de  voiles , ou  de  fe  battre  s’il  y étoit 
forcé  ; mais  le  vent  s’étant  renforcé  il  fut  obligé  de  relâ- 
cher à Villefranche.  Strozzi  qui  avoir  manqué  fon  coup  , 
rangea  la  côte  , gagna  celle  d’Efpagne , S’approcha  de  Bar- 
celone, & fe  faifant  paffer  pour  Doria,  il  prit  une  galere 
nouvellement  équipée  , iqui  venoit  faire  le  falue  a Ma- 
ximilien -,  Strozzi  déchargea  enfuite  toute  fon  artillerie  fur 
les  vaifl'eaux  du  port,  & allarma  tellement  la  Ville,  que 
s’il  avoir  mis  des  troupes  à terre , il  s’en  ferait  emparé  fans 
obftacle  -,  il  prit  fept  vaiflèaux  marchands , & plusieurs  au- 
tres petits  bâtimens , de  chargé  d’un  grand  butin , fe  retira 
à Marfeille. 

Sur  la  fin  de  la  même  année,  le  comte  de  Carces , qui 
commandoit  alors  la  flotte  du  baron  de  la  Garde , pour- 
fuivit  quatorze  gros  navires  Impériaux , chargés  de  meu- 
bles précieux , jufques  dans  le  port  de  Villefranche , ou  il 
s’en  empara,  fans  que  Doria  qui  les  efeortoit  avec  les  ga- 
lères , osât  s’approcher  pour  les  fecourir. 

Henry  1 1.  employa  encore  fes  forces  maritimes  contre 
l'ille  de  Corfe,  fur  laquelle  les  Rois  fes  prédécefleurs 


roit  depnis  Ton  veuvage,  en  Allemagne, 
pour  fe  trouver  à la  diecte  d‘Àugft>ouJg  , 
dans  laquelle  Ferdinand  Prtmicr  fut  clû 
roi  des  Romains. 


( m)  Ces  deux  Princes , Philippe  8c 
Maximilien , avoient  auiTi  afliftes  à La 
diette  d’Auglbourg. 


i ■■■  > 

Fa.Axton- 
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L.  i.‘ah,^T7  avoienceu  quelques  prétentions.  Pour  en  faire  la  conquête, 
le  baron  de  la  Garde  joignit  dans  le  golfe  de  Lepante  fa 
flotte  de  trente-fix  galères , à celle  des  Turcs,  commandée 

f>ar  Dragut  -,  6c  ces  deux  flottes  réunies , firent  voile  vers 
’>fle  de  Corfe.  Les  François  y débarquèrent  le  if  Août, 
& s’emparèrent  de  Baftia  , iituée  fur  la  côte  Orientale 
de  l’ifle , du  port  de  San-Fiorenzo , dans  la  partie  Septcn* 
trionalc  ; 6c  d’Ajaccio  du  côté  de  l’Occident:  les  Turcs  at- 
taquèrent en  même-tems  Bonifacio , ville  fituée  au  Midi, 
6c  la  prirent  à l’aide  des  François , à qui  les  habitans  fe 
rendirent. 

Après  cette  expédition  lesTurcs  fe  retirèrent,  mécontens 
de  ce  qu’on  avoit  contenu  leur  fureur  dans  le  fuccès,6c 
mis  des  bornes  à leur  avarice , qui  ne  refpiroit  que  le  pil- 
lage, le  baron  de  la  Garde  fit  le  fiége  de  Calvi,  Mais 
l’arrivée  de  vingt-fix  galeres  ennemies,  commandées  par 
Spinola  l’obligea  de  fe  retirer  ; 6c  toutes  les  places  conqui- 
fes  dans  l’ifle , rceournercfit  d’autant  plus  promptement 
fous  la  puiflance  de  la  maifon  d’Autriche,  qu’on  avoit 
moins  eu  deflein  de  les  confcrvcr,  que  d’inquieter  pour  un 
■ — rpms  par  leur  prilè  cette  maifon  rivale. 

Ab.j.c.ij;j.  Quelques  années  après  ces  expéditions  maritimes , il  s’en 
fit  encore  quelques  autres  fur  la  Méditerannée , 6c  fur  l’O- 
çéan.  Le  baron  de  la  Garde  revenant  de  Civita-Vecchia , 
où  il  avoit  conduit  les  cardinaux  de  Tournon,  6c  de  Lor- 
raine , qui  alloient  à Rome , fut  jetté  par  la  tempête  avec 
dix  galères  qu’il  commandoit , à San-Fiorenzo  dans  l’ifle  de 
Corfe,  où  il  appris  qu’onze  vaifleaux  Efpagnols,qui  tranf- 
portoient  cinq  mille  hommes  à Gènes , avoient  été  forcés 
par  le  meme  orage  de  jetter  l’ancre , dans  une  rade  peu 
éloignée.  La  proximité  de  cette  flotte  ennemie,  fit  naître 
au  baron  de  la  Garde  l’envie  de  l’attaquer,  quoiqu’elle  fut 
plus  forte  que  la  fîenne  * en  effet  il  tomba  fur  elle  à l’im- 
proviftc,8c  avec  tant  d'impétupfité  qu’elle  prit  la  fuite, 
croyant  avoir  affaire  à des  Turcs.  Le  baron  de  la  Garde 
la  fuivit,  6c  lui  coula  a fond  deux  vaifleaux  ; de  mille  Ef> 
pagnols  qui  étoienc  deflus,  une  partie  fut  noyée,  6c  l’autre 
j-efta  prifonniere  de  guerre. 

. . ’ " U 
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La  même  année  au  mois  d’Aotît,  il  fe  donna  un  plus 
fanglanc  combat  fur  l’Océan , à la  hauteur  de  Douvres. 
Les  Armateurs  de  Dieppe  ayant  appris  que  des  vaifleaux 
Flamands  étoient  en  mer  cnargés  de  riches  marchandées 
des  Indes,  firent  voile  vers  la  Manche  , où  ils  les  rencon- 
trèrent. Les  Normands  avoient  dix-neuf  vaifleaux , 6c  fix 
heus,  qui  étoient  des  bâtimens  plats  de  varangue,  qui  ti- 
roient  peu  d’eau  : l’efeadre  Flamande  étoit  de  vingt-deux 
hourques,  efpéce  de  bâtimens  bordés  en  rondeur  comme 
les  flûtes , matés  6c  appareillés  comme  un  heu , ayant  de 
plus  un  bout  de  beaupré  avec  une  fivadiere.  Ces  hourques, 
quoique  navires  marchands, étoient  armées  en  guerre  ; el- 
les avoient  plus  d’artillerie  que  les  vaifleaux  Normands  : 
mais  ceux-ci  plus  forts  en  équipage,  comptoient  moins  fur 
l’ordre  de  bataille,  que  fur  leur  courage  : ils  délibérèrent 
cependant  avant  le  combat  ; les  uns  ne  vouloicnt  point 
qu’on  engageât  une  affaire  générale,  de  crainte  que  les 
ennamis  ne  fiflent  de  néceflîté  vertu,  6c  que  l’obligation 
de  fe  défendre  ne  leur  donnât  de  la  valeur, le  péril  étant 
un  puiflant  éguillon  pour  ranimer  les  hommes  les  plus  en- 
gourdis. Us  étoient  donc  d’avis  qu’on  allât  feulement  atta- 
quer l’arriere-garde  des  Flamands , fe  flattant  que  l’avant- 
garde  prendroit  la  fuite , 6c  qu^on  fe  rendroit  plus  aiiément 
maître  des  bâtimens  aufquels  on  auroit  affaire.  Les  autres 
demandoient  un  combat  dans  les  formes. 

Dans  ce  partage  de  fentinient , celui  qui  commandoit 
les  Normands,  décida  la  queftion  par  fa  conduite;  il  atta- 
qua le  principal  vaifleau  des  Flamands,  6c  for  exemple, 
entraîna  les  capitaines  de  fes  autres  vaifleaux.  Ils  volèrent 
à l’abordage  ; accrochèrent  quinze  hourques  , 6c  l’on  fe 
battit  de  pare  6c  d’autre  avec  beaucoup  d’opiniâtreté.  Les 
deux  partis  avoient  des  avantages , qui  firent  long- tems 
balancer  la  vidoire  : les  Normands  faifoient  valoir  leur 
nombre,  6c  rendoient  inutile  l’artillerie  des  vaifleaux  qu’ils 
avoient  accrochés  ; mais  les  Flamands , dont  les  vaifleaux 
étoient  plus  haut  de  bord , jettoient  aifément  de  leurs 
ponts  une  grande  quantité  de  feux  d’artifice , qui  incom- 
modoient  beaucoup  les  bâtimens  Dieppois. 

Tome  II.  Aa* 
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Le  combat  avoit  été  foutenu  pendant  fix  heures  avec 
une  bravoure  égale,  lorfqu’un  fâcheux  accident  le  fit  ccf- 
fer.  Le  feu  ayant  pris  à un  vailleau  Normand , il  le  com- 
muniqua à cinq  autres , & tous  ces  navires  enfiâmés , em- 
brâférent  fix  vailfeaux  ennemis  j chacun  alors  parut  plus 
occupé  du  foin  de  fa  confervation  , que  de  l’ambition  de 
vaincre  : les  douze  vailfeaux  furent  cependant  confom- 
més  entièrement.  Mais  les  Normands , dans  cette  fatale 
conjoncture,  ne  prenant  confeil  que  de  leur  défcfpoir.  Ce 
jctterent  en  foule  dans  les  vaillèaux  Flamands , aimant 
mieux  tomber  entre  les  mains  des  ennemis , que  d’être 
dévorés  par  les  fiâmes  ; cette  action  , qui  ne  partoic  que 
du  défir  naturel  de  fauver  fa  vie , aux  dépens  de  fa  liber- 
té , devint  l’occafion  de  la  victoire.  Les  Flamands  d’un  cô- 
té , attentif  â fauver  leurs  marchandées , de  l;autre  aulïï 
étonnés  de  la  hardieflè  de  leurs  etmemis,  qu’efFrayés  de 
leur  nombre,  ne  penferent  à fe  défendre  , que  lorfqu’il 
n’étoit  plus  tems.  Ils  perdirent  cinq  de  leurs  vaillèaux  ri- 
chement chargés,  qui  furent  menés  en  triomphe  à Diep- 
pe -,  ce  combat  que  la  nuit  termina,  coûta  mille  hommes 
aux  Flamands,  & quatre  cens  aux  Normands. 

Deux  ans  après,  Henry  1 1.  engagé  par  le  pape  Paul  I V. 
à fe  liguer  avec  lui  contre  l’empereur  Charles  V.  envoya 
par  terre  en  Italie  une  armlè  commandée  par  François , 
duc  de  Guife , & donna  ordre  â quinze  des  galeres  qu’il 
avoit  dans  les  ports  de  la  Méditerranée, de  fe  rendre  à Ci- 
vita-Vccchia,  pour  être  employées  luivant  que  les  circonf- 
tances  le  demanderoienr.Par  les  principaux  articles  du  trai- 
té d’alliance  conclu  entre  Paul  IV.  & le  Roi,  & qu’on 
nomma  la  ligue  Sainte  , pareeque  le  Pape  étoit  â la  tête , 
on  étoit  convenu  qu’une  partie  du  Royaume  de  Naples  , 
dont  on  fe  propofoit  de  faire  la  conquête , appartiendroic 
à un  des  fils  de  ce  Prince.  On  fçait  que  pluficurs  cii*con- 
rances  s’oppoférent  au  fuccès  de  tout  ce  que  les  deux  puif- 
fances  avoient  deflein  d’exécuter  dans  cette  expédition. 
Les  galeres  Françoifcs,  pendant  le  peu  de  tems  qu’elle  du- 
ra , refterent  dans  l’inaction  à Civita  - Veccnia  -,  elles 
rendirent  cependant  un  fervice  important  à la  France  -,  car 
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Henri  1 1.  après  la  funefte  journée  de  S.  Quentin , ayant 
rappellé  Ton  armée  d’Italie,  le  duc  de  Guilè  fe  fervit  de 
cette  elcadre  pour  la  faire  repaffèr  en  France  , avec  beau- 
coup plus  de  diligence  qu’elle  n’auroit  pù  faire  par  terre  ; 
& (on  retour  contribua  à fauver  l’Etat  du  plus  grand  dan- 
ger , où  il  fe  fut  trouvé  depuis  long  tems. 

Julqu’alors  la  marine  de  France , avoir  été  prefquc  tou- 
jours en  mouvement  fous  les  régnes  de  nos  Rois  de  la  troi- 
sième race  j & fi  aucun  de  fes  Princes  ne  la  porta  à ce 
point  de  grandeur  où  nous  la  voyons , elle  ne  fut  pas  fans 
réputation  : on  a vu  au  contraire  dans  ce  que  nous  avons 
rapporté  qu’elle  en  impofa  fouvent  aux  Nations  voifines  ; 
mais  depuis  la  fin  du  régne  de  Henry  II.  jufqu’à  celui  de 
Louis  XIII.  notre  marine  fut  entièrement  négligée  : on 

f»eut  dire  même  qu’elle  tomba  entièrement , parce  que  les 
iiccefleurs  de  Henry  1 1.  occupés  par  les  troubles  inté- 
rieurs de  l’Etat,  ou  avec  les  Princes  voifins  par  des  guer- 
res de  frontières , n’eurent  pas  d’occafions  de  l’augmenter, 
ni  même  de  l’entretenir. 

Ainfi  pendant  l’intervalle  qui  s’écoula  depuis  l’année 
1557.  juiqu’au  régne  de  Louis  X 1 1 1.  on  ne  fait  mention 
dans  l’hiftoirc  que  de  deux  expéditions  maritimes  de  quel- 
que importance.  La  première  fut  le  fiége  de  la  Rochel- 
le , fous  Charles  I X. 

Cette  Ville  autrefois  fi  fidèle  , & qui  s’étoit  fignalée 
contre  les  Anglois  par  fon  attachement  Sc  (on  zèle  pour 
fes  Souverains,  s’étoft  laiflée  infeéler  par  le  poifon  de  J’hé- 
réfie,cc  qui  la  conduifit  ailément  à la  défobéilTance.  Elle 
fe  révolta  ouvertement  en  s’érigeant  en  République , à la 
faveur  des  privilèges  mêmes  qui  avoient  été  la  récompenfè 
de  fes  fervices  paflés  ; & après  le  maflacre  de  la  S.  Barthc- 
lemi,  elle  devint  le  refuge  des  principaux  chefs  des  Hugue- 
nots , qui  y avoient  échappé. 

Cette  Ville  eft  forte  par  fa  fituation  naturelle  ; mais  les 
Rochclois , dès  qu’ils  (e  préparèrent  à la  révolte,  la  for- 
tifièrent encore  par  des  ouvrages  extérieurs  & y amaflerent 
des  provifions  de  toute  efpéce.  • 

La  Cour  ayant  refolu  le  fiége  de  cette  place,  dans  l’efi- 
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pérance  d’achever  de  détruire  le  parti  Huguenot , la  fit 
alTiéger  par  terre  par  le  duc  d’Anjou,  à la  tête  d’une  des 
plus  nombreufes  armées  qu’on  eut  encore  vûès  en  France. 

Comme  elle  pouvoit  être  fecourue  par  mer,  8c  qu’on  fç a-' 
voit  que  le  comte  de  Montgommery  formoit  une  flotte  en 
Angleterre,  il  fallut  prendre  des  mefures  pour  affùrer  le 
fiégè  de  ce  côté  là.  Mais  on  ne  put  raiïemblcr  dans  tous 
nos  ports  que  neuf  vailleaux  , dont  le  plus  gros  étoit  le 
Charles , de  quatre  à cinq  cens  tonnneaux  8c  fix  galères  : 
encore  cette  petite  flotte,  que  commandoit  le  baron  delà 
Garde  , fe  fentoit-elle  du  dépérillement  de  la  marine,  elle 
manquoit  des  chofes  les  plus  néceflaires , 8c  n’avoit  d’ail- 
leurs ni  matelots , ni  pilotes , parce  que  ceux  qui  enten- 
doient  le  mieux  la  marine , étant  Huguenots , avoient  dé- 
ferré, à la  nouvelle  de  l’expédition  à laquelle  on  les  defti- 
noir.  Pour  fuppléer  à la  foiblefle  de  la  flotte  on  plaça  tous 
les  bâtimens,  do  it  elle  étoit  compofée,  fous  le  canon  de 
quelques  forts, qu’on  confhufit  exprès  fur  des  pointes  de 
terre  des  deux  cotés  de  l’embouchure  du  port , dans  la 
largeur  duquel  on  avoit  fait  enfoncer  plufîeurs  vailleaux 
remplis  de  pierres , ce  qui  le  bouchoit  prefque  entière- 
ment , 8c  ne  laifloit  de  paflàge  que  pour  un  vaifleau.  Cela 
n’empêcha  pas  que  des  les  premiers  jours,  par  le  peu  de 
vigilance  du  baron  de  la  Garde,  il  ne  pallàt  quatre  bàti- 
mens  ennemis  qui  portoient  des  munitions  à la  Rochelle. 
Il  en  fut  puni  par  le  duc  d’Anjou,  qui  le  fit  mettre  en  pri- 
fon  , 8c  donna  le  commandement  dtfla  flotte  au  vicomte 
d’Ufcz. 

La  vigoureufb  défenfe  des  Rochelois,  n’avoit  pas  en- 
core permis  aux  affiégeans  de  faire  aucun  progrès  confidé- 
rable , lorfqu’on  eut  avis  que  la  flotte  de  Montgommery 
approchoit.  Elle  parut  en  effet,  le  lendemain  19  d’ Avril, 
à la  vue  de  la  Rochelle  : elle  étoit  compofée  de  quarante 
vaiflèaux  armés  en  guerre , dont  les  plus  forts  étoient- 
de  trois  à quatre  cens  tonneaux , 8c  de  quinze  ou  vingt 
autres , deftinés  à jetter  des  foldats  8c  des  munitions  dans 
la  place.  Le  duc  d’Anjou  eut  d’autant  plus  d’inquiétude , à 
l’arrivée  de  Montgommery , qu’il  s’étoit  toujours  flatté  que 
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l’Angleterre  n’envcrroic  point  de  fecours  aux  Rochelois , 
parce  que  la  reine  Elifabeth  avoit  depuis  peu  fait  un  Trai- 
té avec  Charles  I X.  &.  qu’elle  ne  celioit  d’ailûrcr  la  Mot- 
rhe-Fenclon  , ambalfadeur  de  France  à Londres , qu’elle 
11e  prcnoit  aucune  part  à l’armement  de  fes  Sujets. 

Monrgommery  cependant, ayant  arboré  le  pavillon  d’An- 
gleterre, on  fut  convaincu  qu’Elifabeth  avoir  joué  le  Roi 
& fon  Miniftre  -,  mais  comme  on  n’étoit  pas  alors  en  état 
de  fe  vanger,  le  duc  d’Anjou  fongea  au  plus  prefle.  11  don- 
na ordie  qu’on  fit  échouer  auprès  de  l’eftacade  un  na- 
vire de  huit  cens  tonneaux,  iur  lequel  on  mit  du  gros 
canon^c  un  grand  nombre  d’arquebu fiers  ; en  mêmc-tcms 
on  arma  beaucoup  de  barques  & de  chaloupes,  & l’on 
borda  la  mer  de  troupes,  depuis  le  chef  de  Baye,  jufqu’d 
la  pointe  de  Coureilles , &c  depuis  le  Port -neuf,  jufqu’à 
Nieul. 

Ces  précAtions  Jointes  à celles  qu’on  avoit  déjà  prifes, 
firent  juger  aux  Anglois  qu’il  leur  ieroit  egalement  dangé- 
reux  de  forcer  l’eftacade,  ou  d’attaquer  la  flotte  Françoifè 
fous  le  canon  des  Forts , ou  enfin  de  tenter  une  defcente  : 
Montgommery  renonça  à fès  projets  , Se  faifant  voile  vers 
les  cotes  de  Bretagne,  alla  piller  Belleiile.  Tout  l’avanta- 
ge que  les  Rochelois  retirèrent  de  fon  armement , c'eft 
que  le  capitaine  Arnaut  avec  un  de  fes  vaiflbaux , força 
l’eftacade  à l’aide  d’un  vent  favorable  , & leur  porta  du 
bled  5c  de  la  poudre , dont  ils  commençoient  à manquer. 
Le  vicomte  d’Ufez  fut  traité  fi  rudement  par  le  duc  d’An- 
jou, pour  avoir  laiflë  pafler  ce  vailîeau,  qu’il  en  mourut  de 
chagrin. 

Malgré  la  retraite  des  Anglois , les  Rochelois  fe  déf- 
fendoient  avec  tant  vigueur,  qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparen- 
ce qu’on  put  fe  tirer  de  ce  fiége  avec  honneur.  Heureufc- 
menr  on  reçût  la  nouvelle  que  le  duc  d’Anjou  venoit  d’ê- 
tre élu  roi  de  Pologne.  L’ordre  que  ce  Prince  reçut,  en 
conléquence,  de  Charles  I X.  de  lever  le  fié^e,  & l’inté- 
rêt que  les  Proteftans  de  Pologne  prenoient  à ceux  de  la 
Rochelle  , ouvrirent  une  voye  pour  traiter  avec  les  habi- 
tans  de  cette  Ville  rébelle. 
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Telle  fut  la  réuffite  du  fiége  de  la  Rochelle,  fous  Char- 
les I X.  mais  un  petit  nombre  de  vailleaux  6c  de  galères 
Françoifés,  fuffit  pour  déconcerter  les  projets  des  Anglois, 
& pour  les  empêcher  de  contribuer  à la  levée  du  liège , 
avec  une  flotte  de  foixante  voiles  : preuve  certaine  que  c’eft 
moins  le  grand  nombre  de  vaifleaux , que  la  maniéré  de 
les  employer,  qui  décide  du  fuccès  des  entreprifes  mari- 
times. 

Celle  qui  fe  fit  Ibus  le  régne  d’Henry  III.  en  faveur 
d’Antoine,  duc  de  Portugal,  eft  la  fécondé  expédition, 
.donc  nous  nous  fommes  propofé  de  parler.  En  voici  l’oc- 
cafion.  • 

Sébaftien , roi  de  Portugal , ayant  écé  tué  en  Afrique, 
dans  une  bataille  contre  le  roi  de  Maroc,  à l'âge  de  vingt- 
cinq  ans,  il  eut  pour  fucceflcur  Henry,  fon  grand  oncle, 
Cardinal-Evêque  d’Evora,  âgé  de  foixante-fèpt  ans,  & qui 
ne  voulut  point  folliciter  des  difpenfes  à R&ne  pour  fe 
marier. 

Les  héritiers  préfomptifs  de  la  Couronne  fe  préfente- 
rent  auiïi  - tôt  pour  faire  valoir  leurs  Titres  : entre -autres 
Philippe  1 1.  roi  d’Efpagne , Don  Antoine,  prieur  de  Crato, 
fils  naturel  d’un  des  freres  du  Cardinal-Roi , & Catherine 
de  Médicis,  reine  de  France,  qui  prétendoit  defeendre  par 
les  hommes  d’Alphonfe  III.  roi  de  Portugal , en  1245. 

Don  Antoine,  après  la  mort  du  Cardinal , trouva  quel- 
ques Partifans  : il  fut  proclamé  Roi  â Santaren  , 6c  s’étant 
préfencé  devant  Lifbonne  y fut  reçu  6c  reconnu  pour  tel. 
Le  roi  d’Efpagne  mit  alors  en  mer  une  flotte  nombreufe, 
commandée  par  le  marquis  de  Sainte-Croix , 6c  fit  entrer 
par  terre  une  armée  en  Portugal,  fous  la  conduite  du  duc 
d’Alve,  qui  livra  bataille  à Don  Antoine,  le  battit  & l’o- 
bligea de  fe  tenir  caché  pendant  quelque  tems. 

Ce  Prince  trouva  enfin  le  moyen  de  s’embarquer  fur  un 
vaîflTeau  6c  de  palier  en  Angleterre,  eniuite  en  France, 
n’ayant  plus  d’autre  rcflource  dans  les  Etats  de  Portugal , 
que  l’ifle  Tercere,  qui  fe  déclara  en  fa  faveur,  6c  d’ou  la 
flotte  d’Efpagne  fut  repouflée  avec  grande  perce. 

Catherine  de  Médicis  avoit  renonce  à fes  prétentions  j 
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mais  elle  étoit  difpofée  de  même  qu’Elifabeth,  àrfavorifer  - , fx^0l|  ' 

Don  Antoine , pour  empêcher  l’agrandiflement  de  la  mai- 
fon  d’Efpagne  ; &c  ces  deux  Princefles  auroient  volontiers 
agi  de  concert  pour  le  remettre  fur  le  throne , fi  des  mo- 
tifs particuliers  ne  s’y  fuflent  oppofés. 

Il  n’y  eut  donc  que  Catherine , qui  à certaines  condi- 
tions dont  elle  convint,  dit-on , avec  Don  Antoine,  prit 
à cœur  Tes  interets.  Par  l’autorité  qu’elle  avoir  dans  le  ad.j.c.ij»). 
Confeil  d’Henry  III.  Ton  fils , elle  fit  réfoudre  qu’on 
équiperait  une  flotte  pour  tranfportcr  Don  Antoine  aux 
ides  Açores  , où  celle  de  Tercere  , la  plus  confidérable 
de  toutes , tenoit  encore  pour  lui.  Malgré  le  mauvais  état 
des  Finances , on  équipa  une  flotte  de  foixante  vaifleaux  , 
de  différentes  grandeurs  , & l’on  y embarqua  fix  mille 
hommes , commandés  par  le  colonel  Srrozzy , qui  eut  pour 
Lieutenant  le  comte  Charles  de  Briflac,  fils  du  maréchal 
de  ce  nom. 

Charles  Landereau , Gentilhomme  de  beaucoup  de  va- 
leur , & qui  entendoit  bien  la  mer  , prit  les  devants  avec 
neuf  vaifleaux  & huit  cens  foldats  : il  arriva  à l’iflc  de 
Tercere, où  il  trouva  tout  en  défôrdre  , par  le  mauvais 
gouvernement  d’Emmanuel  de  Silva,  qui  y commandoic 
pour  Don  Antoine,  auquel  on  le  fbupçonnoit  de  n’être 
pas  fidèlement  attaché.  Le  refte  de  la  flotte  fit  voile  quel- 
que tems  après , ayant  à bord  Don  Antoine  6 i le  comte 
de  Vimiofa , qui  prenoit  la  qualité  de  connétable  de  Por- 
tugal. Vimiola  avoit  alluré  qu'à  l’arrivée  des  François 
toutes  les  Açores  fe  foumectroient  à Don  Antoine , SC 
que  la  flotte  Efpagnole  n’oferoit  pa|oîtrj  ; mais  on  ne  vit 
nulle  part  aucucun  mouvement , qui  annonçât  un  fucccs 
fi  favorable. 

Les  François  ayant  fait  leur  defeente  dans  l’ille  de  faint 
Michel , & défait  deux  mille  Efpagnols  , s’emparèrent  de 
Ville-franche,  qui  étoit  la  place  la  plus  confidérable  de  l’ifle.  • 

On  aurait  aifémcnr  emporté  la  Citadelle , fi  Don  Antoine 
n’eut  mieux  aimé  fe  faire  proclamer  Roi  dans  toute  l’ille, 

& palier  le  relire  du  tems  dans  les  plaifirs, comme  fi  fa  con- 
quête eut  été  achevée. 
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Six  jcuaj-s  apres  la  flotte  d’Efpagne  parut , commandée 
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par  le  marquis  de  Sainte-Croix,  oc  compoiee  de  cinquante 
gros  navires , de  cinq  plus  petits  & de  douze  galeres  ; ce 
furent  les  premières  galeres  qu’on  vit  s’engager  fi  avant 
fur  l’Océan.  Il  y avoit  fur  cette  flotte  fix  mille  Efpagnols, 
& cinq  cens  Allemands.  Apres  quelques  jours  d’inadion  , 
les  deux  flottes  fe  rangèrent  en  bataille,  &.  s’avancèrent 
l’une  contre  l’autre.  On  (ê  canonna  d’abord  aulfi  vigou- 
reuièment  qu’on  le  pouvoit  faire  dans  ces  tems-là,avec 
des  vailfeaux  qui  n’etoient  ni  fi  forts,  ni  fi  garnis  d’artil- 
lerie que  ceux  d’aujourd’hui.  Pluficurs  vaiiteaux  allèrent 
enfuite  à l’abordage,  l’un  fur  l’autre  : le  fuccès  du  combat 
fut  long  - tems  douteux  5 mais  Strozzi  ayant  été  bleflé  i 
mort , èc  le  vaifleau  du  comte  de  Briflac  criblé  de  coups 
4e  canon , s’étant  trouvé  obligé  de  regagner  l’ifle  de  Saint- 
Michel,  où  il  coula  à fond  en  abordant,  le  relie  des  vaifi- 
féaux  François  ne  put  réfifter  à la  grofle  artillerie  des  Ef- 
pagnols , & furent  difperfés.  Il  périt  huit  de  ces  vaiflèaux, 
au  nombre  defquels  fut  celui  que  montoit  Strozzi.  Briflac 
fe  fâuva  dans  la  chaloupe  un  moment  avant  le  naufrage 
de  fon  vaifleau,  fut  reçu  dans  un  autre,  Sc  revint  en  Fran- 
ce avec  les  débris  de  la  flotte , tandis  que  le  marquis  de 
Sainte-Croix , fans  s’amufer  à le  pourfuivre , retournoit  à 
Pille  de  Saint  - Michel , qui  fe  rendit.  Strozzi  expira  dans 
le  moment  qu’on  le  préfentoit  à Sainte-Croix  j le  egmte  de 
yimiolâ  mourut  aulfi  quelques  jours  après  des  bleflùres 
qu’il  avoit  reçûés  dans  le  combar.  Les  François  y perdi- 
rent deux  mille  hommes,  y compris  fix  cens  prisonniers , 

3 ue  Sainte-Croix  fit  mourir  cruellement,  fur  l’ordre  qu’il 
ifoit  avoir  reçu  cfu  R^i  fon  maître,  de  les  traiter  comme 
des  Pirates,  qui  faifoient  la  guerre  aux  Efpagnols,  fans  l’a- 
veu du  roi  de  France  : traitement  barbare  qu’on  i fouvent 
occafion  de  reprocher  à la  maifon  d’Autriche. 

Pour  Don  Antoine,  il  avoir  eu  foin  de  fe  mettre,  un 
jour  avant  le  combat , en  fureté  dans  l’ifle  de  Tercere , 
qui  lui  refta  fidele  : il  y pafla  trois  mois  à fe  livrer  à toute 
forte  de  débauche,  & à amafler  de  l’argent,  par  tous  les 
moyens  qu’il  put  imaginer  $ enfuite  retourna  en  France. 

On 
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On  lui  promit  à la  Cour  de  faire  l’année  fuivanre  un  nou- 
vel  efF  irt  en  fa  faveur  : le  commandeur  de  Chatte  condui- 
fit  en  effet  à la  Tercere  un  renfort  de  douze  cens  hom- 
mes -,  mais  ce  fecours  ne  put  défendre  l’ifle  contre  Sainte- 
Croix  qui  y aborda  avec  une  flotte  nombreufc,5c  s’en  rendit 
maître.  La  reine  d’Ahgleterre  ne  fut  pas  plus  heureufe  dans 
les  tentatives  qu’elle  fit  pour  rétablir  Don  Antoine,  ôc  ce 
Prince  fans  reuource,  étant  revenu  en  France,  mourut  à 
Paris  en  1595. 

Le  refte  du  régne  de  Henry  1 1 1.  fe  paffâ  fans  qu’il  fut 
queftion  d’aucune  autre  expédition  maritime , 6c  l’on  peut 
juger  de  l’état  où  fe  trouvoit  la  marine  fous  le  régne  de 
Henry  I V.  par  ce  que  le  Cardinal  d’Oflat  en  ccrivoit  à 
M.  de  Villeroi. 

Il  fe  plaîgnoit  continuellement  à ce  Miniftre,de  cequ’Hen- 
ry  I V.  n’avoit  aucuns  vaifèaux  fur  mer,  ni  dans  les  ports,  s 
quoiqu’il  en  eut  un  befoin  extrême , tanç  pour  en  impofer 
aux  Puiflances  voifinesen  tum  deguerrè  , que  pour  les  fe- 
courir  en  cas  d’alliance.  Il  lu’  reprefentoit  qu’il  écoit  éton- 
nant que  le  Roi  eut  été  obligé  d’emprunter  les  galeres 
du  Pape,  celles  du  grand  duc  de  Tofcane  & du  grand 
maître  de  Malthe,pour  tranfporter  en  France  Marie  de 
Médicis,  qu’il  fouffrît  que  quatre  miferables  gaîeres  du 
grand  Duc  défolaflenc  la  France,  8c  la  tinflent  comme  en- 
chaînée ; 8c  qu’enfln  un  Royaume , tel  que  la  France,  ne 
fut  pas  en  état  de  réprimer  l’infolence  du  moindre  Pirate.. 
Le  Cardinal , Miniftre  éclairé,  & plein  de  zèle  pour  fa  Pa- 
trie, mettoit  tout  en  ufage  pour  convaincre  M.  de  Ville- 
roi,  qu’en  rétablillànt  la  marine,  on  travaillerait  en  me- 
me tems  à l’utilité  8c  à la  gloire  du  Royaume. 

Il  eft  vrai  qu’Henry  I V.  avoit  deffein  de  rétablir  la  na- 
vigation 6c  le  commerce,  dont  il  connoifloit  l’importance, 
par  les  fecours  qu’il  avoit  reçus  de  la  reine  d’Angleterre: 
ce  Prince  donna  même  ordre  au  Préfidcnt  Jeannin  , fon 
Ambaffadeur  extraordinaire  auprès  des  Etats  Généraux , de 
prendre  fur  l’un'  5c  l’autre  objet  des  éclairciflemens , 5c 
d’amener  de  Hollande  quelques  Officiers  de  marine,  qui 
euflent  faits  des  voyages  de  long  cours. 

Tome  II.  Bbb 
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: Henry  devoit  d’autant  mieux  comprendre  la  néceflîté 

de  rétablir  la  puiffance  des  François  lur  mer , que  leur  foi- 
blcfle  les  expofoic  tous  les  jours  à des  affronts  , qu’ils  ne 
pouvoient  vanger.  Telle  fut  entre-autres  celui  qu’elluye- 
rcnt'fous  Ion  régne  le  duc  de  Sully  & M.  de  Vie.  Le  Duc 
s’étant  rendu  à Calais  avec  des  inftruélions  fécretes,  pour 
palier  en  Angleterre,  il  s’adreffa  à de  Vie,  gouverneur  de 
cette  place  & vice-amiral  de  France , & il  s’embarqua  fur 
fon  vaillcau , qui  portoit  pavillon  au  grand  mât.  A peine 
y fut-il  monté  qu’il  apperçiit  deux  fluttes , qu’on  envoyoit 
au-devant  de  lui  par  diuinc'tion , fie  qui  s’offrirent  de  le  me- 
ner jufqu’à  Londres.  Mais  ces  fluttes  ne  voulurent  point  le 
recevoir  que  M.  de  Vie  n’eut  baillé  Ion  pavillon  , pour  ren- 
dre , difoient  les  officiers  Anglois , à celui  de  leur  maître , 
l'honneur  qui  ètoit  dû  au  Souverain  des  mers.  Il  fallut  fe  fou- 
mettre  , parce  qu’on  ne  pouvoir  faire  autrement.  Mais 
Henry  I V.  qui  fut  long-tems  diftrait  par  les  affaires  inté- 
rieures de  fon  Royaume,  qui  vécut  trop  peu  pour  le  bon- 
heur Se  la  gloire  de  fes  peuples , n’eut  pas  le  tems  d’éxé- 
cuter  les  projets  qu’il  avoit  formés. 

Le  rétat>lifTement  de  notre  marine  paroiffoit  réfervé  au 
cardinal  de  Richelieu,  l’un  de  ces  hommes  rares , qui  naif- 
fent  quelquefois  pour  relever  la  gloire  d’une  Nation , com- 
me il  en  paroit  fouvenc  d’autres  , pour  en  être  l’op- 
probre. Mais  avant  que  de  rapporter  tout  ce  que  fit  ce 
grand  Miniftre , pour  rétablir  la  marine  ,il  eftà  propos  de 
parler  du  fiége  de  la  Rochelle  , parce  que  ce  fut  à ce  fié- 
ge  qu’il  acheva  de  fe  convaincre  que  ce  n’étoit  que  par 
elle  qu'il  pouvoir  donner  à la  France , fur  les  nations 
Etrangères , cette  fupériorité  dont  il  formoit  le  plan  , & 
qu’elle  a toujours  confervée  depuis,  quand  on  nes’eft  pas 
éloigné  des  principes  de  fa  politique. 

La  Rochelle  toujours  rébêlle  fie  comme  indépendante , 
depuis  qu’on  avoit  été  obligé  fous  le  régne  de  Charles 
I X.  de  compofer  avec  elle , croit  non-feulement  l’azile  des 
Proteftans,&  le  centre  de  l’héréfie,  mais  encore  le  refu- 
ge de  tous  les  mécontens  du  Royaume.  L’avantage  de  fa 
utuation  , la  force  de  fes  remparts,  fie  les  fecours  qu’elle 
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pouvoir  tirer  de  l’Angleterre  , avoient  fi  fort  augmenté 
fon  orgueil , qu’il  n’étoit  pas  poffible  de  le  tolérer  plus 
long-tems,  fur-cout  fous  un  Miniftere,  qui  avoir  pour  iîf. 
tême  la  pacification  des  troubles  du  Royaume  , 8c  la  ruine 
entière  du  parti  Huguenot. 

Les  Eglifes  réformées  de  cette  Ville  tinrent  le  18  de  No- 
vembre une  aflemblée  féditieulë , malgré  les  défentes  du 
Roi,&l  on  y réfolut  d’ériger  la  Rochelleen  république , fur 
le  modèle  de  celle  d’Hollande.  Pour  premiers  eflais  de  leur 
autorité  naiilànte,  les  Rochelois  impoferenc  des  taxes  dans 
l’Aunis  & dans  la  Saintonge , levèrent  des  troupes  par 
tout  le  Royaume , déclarèrent  une  guerre  ouverte  aux  Ca- 
tholiques , par  terre  & par  mer. 

Louis  XIII.  voulant  vanger  l'honneur  & les  droits  de 
fa  couronne,  prit  des  mefures  pour  foumettre  ces  fujets  ré-  , 
voltés , & fit  bloquer  la  Rochelle  par  le  duc  d’Fperron , 
qui  commandoit  une  armée  dans  l’Aunis  ; ce  blocus  in- 
commodoicà  la  vérité  les  Rochelois, en  les  tenant  réterrés 
dans  leurs  murs;mais  ils  jouifloient  de  toute  la  liberté  delà 
mer,  ils  s’en  fervoient  pour  défoler  les  ifles  voifines  , & les 
côtes  de  Bretagne  8c  de  Poitou.  Le  Roi  pour  réprimer 
ces  courtes  iniolentes , fit  conflruire  en  Hollande  cinq 
gros  vaiffeaux,  ils  furent  équipés  à Dieppe  8c  montés  de 
trente  à quarante  pièces  de  canon  -,  ils  en  partirent  vers  le 
milieu  d’O&obre,  mais  ils  furent  aflàillis  fur  les  côtes  de 
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Bretagne  d’une  furieufe  tempête , qui  en  jetta  deux  fur 
celles  d’Angleterre  j les  trois  autres  mouillèrent  à Belle-  Ifle, 

8c  quand  le  gros tems  fut  appaîfc , ils  appareillèrent  & firent 
voile  vers  la  rade  de  l’Iflc-de-Rhé,  où  ils  arrivèrent  au 
commencement  de  Novembre  : une  efeadre  de  dix  vaif- 
féaux  Rochelois , les  y attaqua , en  coula  un  à fond , en 
prit  un  autre  ; le  troifiéme  fe  fauva  â Broüage. 

Les  Rochelois  , que  ce  fiiccès  rendoit  encore  plus  har- 
dis , firent  des  courtes  fur  les  côtes  de  Bayonne , de  Mé- 
doc  , 8c  jufqu’aux  portes  de  Bordeaux,  8c  firent  tout  trem- 
bler fur  ces  mers.  Le  Roi  cependant,  fit  renforcer  le  blo- 
cus de  laRochelle  par  de  nouvelles  troupes,  qu’il  y envoya,  ■*"**  1 
êepour  en  fermer  le  port,  il  te  difpofaà  mettre  en  mer  une  An.j.cu»t. 
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flortc  confidérable  : elle  devoit  être  compoféc  de  quator- 
ze navires  de  Marfeille,de  vingt  de  Saint-Malo  ,de  douze 
de  Florence,  de  dix  galcres  Françoifes , de  trente-huit  Vé- 
nitiennes, du  grand  galion  de  Malthe,  monté  de  trois  cens 
Chevaliers,  de  la  grande  galéalle  de  Venife  de  deux  cens 
pièces  de  canon  8c  de  douze  cens  hommes  d’équipagcs:toutes 
ces  Puiflànces  s'interrelTans  d’autant  plus  à la  réduction  de 
la  Rochelle  , qu’elles  étoient  plus  jaloufes  de  la  conferva- 
tion  du  pouvoir  fouvcrain'  contribuèrent  à l’envi  à cet  ar- 
mement. Les  Rochelois  informés  de  ces  grands  prépara- 
tifs, mirent  aulli  en  mer  une  flotte  de  foixante  voiles,  qui 
alla  moüiller  dans  la  riviere  de  Bordeaux,  à 1 abri  de  Tille 
d’Argenton  , dont  ils  s’étoient  empares,  & qu’ils  avoient 
fortifiée  de  trois  battions,  6c  d’une  demie  lune  ; les  dix  ga- 
lères Françoiles  qui  avoient  pris  les  devants,  entrèrent  de 
même  dans  la  rivière  de  Bordeaux  , pour  y attendre  les 
vaifleaux  qui  les  dévoient  luivre  : dès  qu’elles  parurent  à 
la  hauteur  de  Tille  d’Argenton,  les  vailleaux  Rochelois, 
fe  préfenrerent  pour  leur  diiputer  le  pallage  ; mais  ces  ga- 
lères ayant  fait  feu  de  toute  leur  artillerie,  elles  coulèrent 
à fond  deux  vailleaux  ennemis, paflerent  hardiment, 6c  al- 
lèrent jetter  l’ancre  lous  le  canon  de  Blaye  ; enfuite  avec 
les  fecours  qu’elles  reçurent  du  Gouverneur  de  cette  pla- 
ce, 6c  de  celui  de  Royan,  elles  allèrent  reprendre  Tille 
d’Argenton  , d’où  elles challerent  les  Rochelois  ; là,  ayant 
été  jointes  par  des  vailleaux  de  Saint-Malo,  elles  prirent 
la  route  de  Nantes,  pour  y attendre  le  relie  de  la  flotte. 

Ces  galères  croilbient  lur  les  cotes  de  Bretagne,  6c  du 
Poitou,  lorfqu’elles  apperçùrent  un  grand  vailleau  chargé 
de  munitions  de  guerre , 6c  fur  lequel  s’étoient  embarqués 
vingt-cinq  Gentils-hommes  Normands , qui  fe  réfugioient 
à la  Rochelle  ; elles  le  pourfuivirent,  6c  l’cnvéloperent  à 
la  vûë  de  cette  place  : les  Rochelois  envoyèrent  aulli-tot 
quinze  navires  à fon  fecours,  mais  il  fut  pris  avant  qu’ils 
arrivalTent.  Les  galeres  fe  mirent  à la  pourfuite  des  quin- 
ze vailfeaux,en  coulèrent  deux  à fond, 6c  obligèrent  les 
autres  à s’enfuir.  Après  ces  premières  expéditions,  les  ga- 
leres allèrent  joindre  l'armée  navale , qui  s’aflêmbloit  au 
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Port-Louis,  fous  les  ordres  du  duc  de  Guifc,  & qui  en  par- 
tit par  un  vent  favorable , pour  fe  rendre  devant  la  Ro- 
chelle, où  elle  arriva  le  14  O&obre  ; le  16  la  flotte  ciivi- 
fée  en  trois  efcadres  fut  rangée  en  bataille  : le  fleur  de 
Saint-Luc,  vice-amiral , avoir  l’avant-garde  ; le  duc  de  Gui- 
fc, le  corps-de-bataille , Sc®le  fleur  de  Manty , contre-ami- 
ral , l'arriere-garde.  Le  comte  de  Joigny , général  des  ga- 
lères , eut  ordre  d’aller  attaquer  la  flotte  Rocheloife , qui 
étoit  à la  rade  de  l’ifle-de-Rhé,  vis-à-vis  Saint-Martin,  & 
qui  appareilla  lorfqu’elle  vit  arriver  l’armée  navale  du  Roi  j 
les  galeres  qui  étoient  à l’avant,  5c  les  vaiflèaux  de  la  Ro- 
chelle fe  canonnerent  pendant  quelque-tems  ; mais  le  duc 
de  Guife,  qui  vouloit  engager  une  affaire  générale,  fitcef- 
fer  le  feu  5c  rappella  les  galeres.  Les  Rochelois  mouillè- 
rent au  même  endroit  j M.  de  Guifc  monta  fur  la  réale  & 
approcha  des  ennemis  pour  reconoître  leurs  forces.  Ayant 
tout  examiné  par  lui  même,  ôc  voulant  profiter  de  la  ma- 
rée qui  montoit,  il  les  fit  attaquer  par  toutes  fes  galeres, 
qu’il  plaça  de  front,  5c  envoya  ordre  à M.  de  Saint-Luc  de 
forcer  de  voiles  pour  les  loutenir  : ces  difpofitions  faites , 
il  retourna  fur  fon  vaifleau  amiral. 

Les  Rochelois  forcés  à combattre,  s’allongèrent  5c  s’é- 
tendirent jufqu’au  Plomb  : on  crut  d’abord  qu’ils  fuyoient; 
mais  par  une  manœuvre  bien  entendue  ils  gagnèrent  le 
vent,  partagèrent  auflï  leur  armée  en  trois  divifions,  5c  fe 
préienterent  au  combat,  qui  commença  le  1 7 Oéiobre  fur  les 
3 heuresaprès-midi.  Ils  tombèrent  fur  l’avant-garde  Royale, 
commandée  par  le  fleur  de  Saint-Luc , qui  loucinc  le  choc 
de  toute  l’armée  avec  beaucoup  de  valeur.  Les  galeres  5c 
le  galion  de  Malthe  gagnèrent  le  vent , pour  attaquer  les 
ennemis  par  le  flanc,  tandis  que  le  duc  de  Guife  qui 
voyoit  fon  avant-garde  en  danger,  faifoit  pluficurs  bor- 
dées pour  monter  au  vent  ; fa  manœuvre  ne  répondant 
pas  à fes  vues, il  revira  tout  court  de  bord  fur  les  ennemis, 
malgré  les  repréfentations  de  fes  Officiers , 5c  fe  vit  feul 
en  proye  à toutes  leurs  forces , fans  pouvoir  être  foutenu 
d’aucun  de  fes  vaiflèaux.  Les  Rochelois  allèrent  fur  lui  en 
bon  ordre , l’enveloperent  6c  jetterent  dans  fes  haubans 
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— les  grapins  de  deux  brûlots, aufquels  ils  mirent  le  feu.  Il  Ce 

du  Cümmunjqua  bien-tot.aux  voiles  &C  aux  cordages  ; & l’A- 

miral en  feu , elTuyoit  encore  celui  de  l’artillerie  des  enne- 
mis. M.  de  Guife  ayant  donné  des  ordres,  pour  empêcher 
que  fon  vaifleau  ne  fut  réduit  en  cendres  , prit  d’ailleurs 
toutes  les  melures  que  la  prudence  & la  valeur  lui  fuggé- 
rerent , pour  rendre  inutiles  tous  les  efforts  des  ennemis  ; 
il  plaça  le  fieur  de  Tavannes  à la  proué, le  comte  de  Carfc 
à la  poupe , le  comte  de  la  Rochefoucault  au  grand  mât , 
& lui-même  fe  trouvant  par  tout,  il  combattit  de  la  forte 
pendant  deux  heures , malgré  le  grand  nombre  des  morts 
èc  de  bleffés  qu’il  avoir  fur  fon  bord  ; les  Rochelois  rebu- 
tés d'une  fi  longue  réfiftance,  & ennuyés  de  s’attacher  i 
un  vaifleau  qui  leur  paroi  flbit  invincible,  fc  retirèrent:  ce 
qui  Fut  fort  heureux  pour  le  duc  de  Guife,  qu’une  plus  lon- 
gue attaque  auroit  infailliblement  fait  fuccomber. 

M.  de  Guife  profita  de  fa  bonne -fortune  , pour  faire 
éteindre  entièrement  le  feu  dans  fon  vaifleau , & réparer 
promptement  le  défordre  qu’il  avoit  mis  dans  fes  manœu- 
vres : le  refte  de  l’armée  qui  le  croyoit  perdu  , charmé"  de 
le  voir  fain  fauf  & victorieux,  alla  le  joindre.  Le  Duc 
entraîné  par  l’ardeur  de  Ion  courage,  pourfuivoit  les 
Rochelois  jufque  bien  avant  dans  la  nuit;  lorfque  fe  voyant 
fur  le  point  de  toucher,  parce  que  la  mer  avoit  beaucoup 
perdu , & fes  vaifleaux  derivans  les  uns  fur  les  autres , i 
caufe  de  l'obfcurité, il  fut  obligé  de  fe  mettre  en  panne. 
Les  Rochelois  perdirent  dans  ce  combat  dix  vaifleaux , & 
plus  de  dix  mille  hommes  : fans  la  nuit,  il  ne  s’en  feroit 
pas  fauvé  un  feul.  Cette  bataille  eft  mémorable  par  les  ac- 
tions de  valeur  qui  s’y  firent  de  part  & d'autre  : on  y tira 
plus  de  quinze  mille  coups  de  canon  ; tous  les  vaifleaux 
s’engagèrent  ; tous  les  chefs  firenc  éclater  leur  habileté  & 
leur  courage  , d’une  maniéré  diftinguée  ; mais  l’autorité 
Souveraine  & légitime , triompha  de  la  rébellion.  La  flot- 
te du  Roi  n’étoit  que  de  trente -cinq  vaifleaux  & de  dix 
galeres  ; parce  que  de  tous  les  bâtimens  étrangers  qui  dé- 
voient joindre , les  uns  n’arriverent  point,  & les  autres  ne 
furent  point  fournis  ; celle  des  Rocnelois  qui  étoit  de  foi- 
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xante-dix  vaiflëaux , le  jour  de  l’adion  n’étoit  plus  que  de 
trente  le  lendemain  ; car,  outre  les  dix  vaiflëaux  qu’ils  per- 
dirent dans  le  combat,  ils  en  eurent  vingt  qui  échoüerent, 
prefque  tous  criblés  de  coups  de  canon. 

La  défaite  inefpérée  de  la  flotte  ennemie , fit  retentir  la 
Rochelle  de  gémiflëmens , au  lieu  des  cris  de  joye,  qu’on 
efpéroit  d’y  taire  entendre.  Non-lëulement  les  femmes  y 
pleurèrent  leurs  maris,  & les  meres  leurs  enfans  5 mais 
tous  les  habitans  furent  déconcertés,  quand  ils  apprirent 
la  perte  d’un  grand  nombre  de  leurs  vaiflëaux , fur  lefquels 
ils  comptoient  plus  que  fur  leurs  remparts.  Ebloüis  par  la 
puiflànce  de  leur  flotte  & par  l’habileté  de  ceux  qui  la  com- 
mandoient , ils  fe  croyoient  maîtres  de  la  mer,  & ne  crai- 
gnoient  aucuns  rivaux.  La  marine  en  effet  faifoit  leur  for- 
ce & toute  leur  reflource  ; elle  leur  ménageoit  des  muni- 
tions de  bouche  & de  guerre , & les  rendoit  formidables 
à tous  leurs  voifins  5 ainfi  l’on  peut  juger  par-là , combien 
la  ruine  prefque  entière  de  leur  armée  navale , jetta  de 
confternation  parmi  eux. 

Le  d uc  de  Guife  fe  préparoit  à profiter  de  fa  vi&oire , 
& prenoit  des  mefures  pour  qu’aucun  des  vaiflëaux , qui 
reftoient  aux  ennemis  ne  lui  échappât  , lorfque  la  guerre 
civile  qu’avoient  fufcitée  les  Calviniftes,  fut  terminée  par 
un  traité  rédigé  en  forme  d’Edit,  qui  portoit  entre -autres 
articles , que  toutes  les  nouvelles  fortifications  des  Villes , 
Places , Châteaux  & Forts , poflëdés  par  ceux  de  la  reli- 
gion prétendue  réformée  feroient  démolies  & rafées , les 
anciennes  tours  ,’foflés  & contrefcarpes  demeurant  en  leur 
état,  avec  défënfes  de  fortifier  à l’avenir,  & que  l’exerci- 
ce de  la  religion  Catholique  feroit  rétabli  dans  tous  les 
lieu  où  il  avoir  été  aboli. 

On  prétend  que  la  paix  étant  fignée,  le  Roi  en  donna 
avis  au  duc  de  Guife,  afin  qu’il  en  fit  jouir  les  Rochelois  ; 
mais  que  le  Duc  ne  voulut  pas  laiflër  échapper  une  occa- 
fion  d’acquérir  de  la  gloire,  & que  les  Rocnelois  eux-mè- 
mes  n’étoient  pas  fâchés  de  tenter  encore  fi  la  victoire  ne 
voudroit  point  retournera  leur  parti,  dans  l’efpérance  qu’ils 
en  tireroient  de  grands  avantages  pour  l’établiliement  de  leur 
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République.  Quoiqu’il  en  foie  , le  duc  de  Guile  alla  avec  la 
flotte  Royale  moüiller  à l’Aiguillon,  rade  d’un  très  - bon 
ancrage , vis-à-vis  de  la  toile  de  l'Oye,  où  les  ennemis 
avoient  jette  l’ancre,  &.  voyant  leurs  vaifleaux  arborer  tou- 
jours pavillons  , cYft-à-dire,  les  étendarts  de  la  révolte,  il 
le  mit  en  état  de  les  attaquer  : leur  armée  étoit  fort  affoi- 
blie,  &L  celle  du  Roi  augmentée  de  dix  vaifleaux  de  Broua- 

Î;e , qu’avoit  ammenés  le  marquis  de  Roüillac.  Comme 
es  Rochelois  étoient  défendus  par  des  bancs  & des  écueils , 
il  fallut  aller  à eux  avec  beaucoup  de  ménagement  Sc  de 
précaution. 

Voici  l’ordre  de  bataille  que  donna  M.  de  Guife  , com- 
me il  eft  rapporté  dans  les  Mémoires  du  tems  5 » il  ordon- 
>»  na  que  M.  de  Saint- Luc  méneroit  l’avant-garde  avec 
>»  huit  grands  navires  ; que  lui-même  méneroit  la  bataille; 
»>  que  le  chevalier  de  Razilly  conduirolt  l’arriere-garde 
» aveefept  navires,  & que  le  marquis  de  Roüillac  fe  tien- 
» droit  avec  fept  autres  des  meilleurs  & des  plus  grands 
»>  de  l’armée,  au  vent  de  M.  de  Guife , pour  faire  combat- 
» tre  les  efeadres  à tems,  ramener  les  vaifleaux  fuyards 
» au  combat  & aflifter  les  corps , qui  feroient  trop  prefles 
» des  ennemis , félon  l’occurrence  : que  les  vaifleaux  ne 
» trouvant  plus  d’eau  pour  s’approcher  des  ennemis , 
>j  mouillcroient  de  front  ; que  le  fleur  de  Saint-Luc  pren- 
» droit  la  main -gauche  du  duc  de  Guife  avec  l’efeadre  ; 
» que  le  chevalier  de  Razilly  doubleroit  dur  la  main-gau- 
» che  du  fleur  de  Saint-Luc,  avec  fon  efeadre,  & que  le 
» marquis  de  Roüillac  doubleroit  avec  la  fienne  , la  main- 
» droite  du  duc  de  Guife,  Sc  que  tous  ces  vaifleaux  étant 
» fur  un  même  front , feroient  une  tempête  de  batterie 
» contre  les  ennemis , qui  étoient  ferrés  les  uns  fur  les  au- 
« très , à caufe  que  le  lieu  où  ils  étoient , nommé  la  foC- 
» iè-de -l’Oye,  étoit  fort  étroit.  » 

Ce  projet  de  bataille  ayant  été  donné , l’éxécution  en 
fut  retardée  par  une  tempête , dont  l’armée  du  Roi  fut 
aflaillie  ; plufieurs  vaifleaux  chaflerent  fur  leurs  ancres  juf- 
ques  à la  côte  ; les  galeres  ne  pouvant  tenir  la  mer  pen- 
dant ce  gros  tems,  gagnèrent  le  havre-de-3rouage  ; tous 
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les  autres  navires  furent  en  danger , aucun  cependant  ne 
fut  maltraité  ; la  tempête  étant  appaîféc  3 Se  le  vent  de- 
venu favorable , l’armée  appareilla  Sc  alla  mouiller  à la 

fiortée  du  canon  des  ennemis,  qui  pour  faire  montre  de 
eurs  forces,  avoientgrolli  leur  flotte  de  quantité  de  vaifleaux 
Flamands,  qui  étoient  à la  rade  de  Pifle-de-Rhé  ; ces  Etran- 
gers qui  ne  prenoient  point  de  part  aux  démêles  des  Fran- 
çois, Si  qui  ne  s’étoient  prêtés  que  pour  la  montre,  ne  ju- 
gèrent pas  à propos  de  s’engager  dans  un  combat,  où  il 
n'y  avoir  pour  eux  rien  à gagner  & tout  à perdre  ; ils  pri- 
rent le  large  Sc  fe  retirèrent  : l’armée  du  Roi  qui  cnvelop- 
poit  les  Rochellois  Sc  qui  formoit  autour  d’eux  comme  une 
enceinte , foudroya  leurs  vai (Féaux  avec  une  artillerie  bien 
fervie  : leur  Amiral  & leur  vice  - Amiral  échouèrent  en 
voulant  fe  fauver  ; les  autres  vailTeaux  furent  fracallés , 
défemparés , ou  coulés  à fond , il  n’en  refta  que  douze 
de  cette  flotte  nombreufe. 

Les  Rochellois  forcés  d’être  fournis , parce  qu’ils  ne  pou- 
voient  plus  être  rébelles,  envoyèrent  des  députés  au  duc 
de  Guikj  pour  lui  donner  toutes  les  marques  d’obéiflân- 
ce  & de  refpeél  , qu’il  pouvoir  exiger  d’eux.  Le  jo  ils 
apportèrent  à fes  pieds  leurs  pavillons  , la  commiiïïon 
qu’ils  avoient  reçue  de  l'affcmblee  rebelle,  Sc  tous  les  au- 
tres monumens  de  la  révolte  } il  leur  accorda  de  la  part  du 
Roi  le  pardon  qu’ils  lui  demandoient  ; il  le  fit  d’une  ma- 
niéré noble  Sc  digne  de  la  Majefté  qu’il  réprefentoit  : il 
leur  donna  des  avis  falutaires , Sc  leur  parla  en  perc,  apres 
les  avoir  vaincu  en  Héros. 

Les  Rochellois  qui  n’avoient  courbé  que  par  né- 
ceflïté  fous  le  joug  de  l’autorité  légitime  , confèrvc- 
rent  dans  leur  cœur  le  germe  de  la  rébellion , & l'on 
ne  tarda  pas  à le  voir  éclore  de  nouveau.  M.  de  Soubi- 
fe , qui  en  entretenoit  continuellement  le  feu  , fut  le 
premier  qui  rompit  la  paix  que  le  Roi  avoir  accordée  dans 
fa  bonté  aux  prétendus  Réformés  : avec  douze  vailTeaux, 
dix  barques  & plufieurs  chalouppcs  , il  alla  furprendre  le 
Port  Louis , nommé  dans  ce  tems-là  Blavct  ; il  s’empara  de 
Tome  II.  Ccc 
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la  Ville,  du  Port,  6c  de  fix  vaifleaux , qui  y étoient.  Mais 
il  en  fut  chafle  par  le  duc  de  Vendôme , gouverneur  de 
Bretagne.  M.  de  Soubife  eut  un  fucccs  à peu  - près  égal 
dans  la  rivière  de  Bordeaux  5 il  y entra  le  1 1 de  Juin  avec 
foixante-quatorze  voiles,  tant  navires  de  guerre,  que  vaif- 
feaux  marchands , pataches , traverfiers  6:  chalouppes,  la 
plupart  enlevés  aux  fujets  du  Roi  -,  il  fit  une  defeente  dans 
le  Médoc , où  il  s’empara  de  plufieurs  places , 6c  il  en  fut 
chafl'é  par  les  troupes  du  Roi,  qui  l’obligèrent  de  le  retirer 
à l’ille  de  Rhé. 

Le  Roi,  que  fa  bonté  feule  avoir  engagé  à quitter  les  ar- 
mes , fc  vit  dans  la  ncceilité  de  les  reprendre , pour  étein- 
dre ces  premières  éteincclles  de  révolte.  Il  mit  en  mer 
une  flotte  de  trente  gros  vaifleaux, tant  François  que  Hol- 
landois.  M.  de  Montmorency  amiral  de  France  fut  choilï 
pour  la  commander:  il  eut  ordre  de  commencer  par  s’em- 
parer de  l’Ifle  de  Rhé , & en  chafler  M.  de  Soubife. 

Ce  chef  des  rébellcs  n’étoit  point  en  état  de  réfifter  à 
une  armée  aufli  confidérable , fa  flotte  étoit  de  trente-neuf 
bâtimens,mais  il  y en  avoir  beaucoup  de  petits  qui  ne  pou- 
vaient pas  lui  être  d’une  grande  utilité.  Défefperant  donc 
de  vaincre  par  la  force,  il  eut  recours  à la  perfidie,  il 
trouva  le  fecrct  de  faire  dire  aux  commandans  des  vaii- 
feaux  Hollandois,  que  poflédant  la  meme  religion  qu’eux  , 
il  ne  vouloir  point  les  traiter  en  ennemis , Se  leur  fit  de- 
mander s’ils  vouloient  enufer  de  la  meme  manière  avec  lui. 
Ils  acceptèrent  la  propofition  ,6c  le  firent  aflurer  que  dans 
le  combat  ils  ne  feraient  de  manœuvres  que  ce  qu’il  fau- 
drait pour  fauver  Amplement  les  apparences.  Cette  inac- 
tion des  Hollandois  aurait  été  un  avantage  aflez  confidéra- 
ble pour  M.  de  Soubife  , 6e  il  aurait  iîù  s’en  contenter  ; 
mais  loit  qu’il  ne  trouva  pas  que  fes  forces  fuflent  fufiïfantes 
pour  fe  mefurer  contre  les  troupes  du  Roi , foit  qu’il' crue 
que  s’il  parvenoit  à s’emparer  des  vaifleaux  Hollandois  ou 
à les  brûler  , il  intimiderait  par-là  le  refte  de  l’armée  , 6e 
en  aurait  meilleur  marché  ; il  ne  tint  pas  aux  Hollandois 
la  parole  qu’il  leur  avoir  donnée , 6c  commença  par  atta- 
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qner  vivement  leur  amiral.  Ceux  qui  le  montaient  avoient  « ...  ■ 
cru  pouvo;  compter  fur  la  convention  qui  avoit  été  faite 
avec  eux  , ils  n’avoient  rien  préparé  de  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  pour  le  défendre.  M.  de  Soubife  ayant  donc  fait  abor- 
der ce  vuiileau  par  deux  brûlots,  il  le  réduilît  en  cendres  ; 
il  crut  pouvoir  en  faire  autant  au  vice-amiral  François  , 
mais  ayant  manqué  fon  coup,  fie  voyant  que  toute  l’armée 
alloit  tomber  fur  la  Henné  , il  fe  retira  au  plus  vite  dans  le 
deflein  de  gagner  Saint  Martin  : il  fut  firivi  par  l’armée  du 
Roi  qui  les  harcela  pendant  quatre  heures  ; il  y eut  en  cette 
occalïon  plus  de  crois  mille  coups  de  canon  tirés  de  part 
& d’autre  ; mais  l’armée  du  Roi  ayant  le  vent  contraire 
fut  obligée  de  fc  retirer  par  le  pertuis  d’Antioche,  fie  d’al- 
ler mouiller  à la  rade  d’Olonne , où  elle  fut  jointe  par 
vingt-deux  vaiflèaux  Olonnois. 

L’amiral  de  Montmorency  reçut  de  nouveaux  ordres 
d’atraquer  les  rebelles  ; il  appareilla  le  premier  Septembre, 
fie  par  un  vent  de  Nord-eft  ht  voile  vers  l’Ille  de  Rhé,  où 
il  apprit  que  1a  flotte  rebelle  étoit  à l'ancre  dans  la  folle 
de  l’Oye  ; le  lendemain  l’armée  du  Roi  fut  fous  les  voiles 
jufqu’à  midi  enattendant  la  marée.  M.  de  Soubifc  fit  faire  la 
même  manœuvre  à la  ftenne , mais  fans  la  faire  fortir  de  fon 
pofte;  il  ne  voulut  pas  perdre  l’avantage  d’un  banc  qui  le  • 
couvroit.  Quand  les  deux  armées  furent  en  préfence,on 
fe  canonna  vivement  jufqu’à  cinq  heures  du  foir;  mais  la 
marée  baillant , les  vaiflèaux  de  M.  de  Soubife  allèrent  s’é- 
chouer dans  l’acul  de  la  fofle. 

Les  rebelles  cependant  confervoient  toujours  l’Ifle  de 
Rhé,  M.dc  Montmorency  uniquement  occupe  à chercher 
l’occafion  de  défaire  leur  armée  navale,  n’avoit  pas  jugé  à 
propos  d’y  débarquer  des  troupes  ,1c  Roi  qui  vouloir  abfô- 
lumentla  leur  enlever , y envoya  quelques  régimens  fous  les 
ordres  des  Sieurs  de  Saint  Luc,  de  la  Rochefoucaulc  de 
ïhoiras.  Ces  trois  commandaris  firent  aifément  leur  def- 
ccnce  dans  l’Ifle  5 ils  s’en  emparerent  même  apres,  avoir 
battu  les  troupes  de  M.  de  Soubife,  qui  fut  fort  heureux 
de  pouvoir  fe  làuver  à Oléron  dans  une  chaloupe. 
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Il  n’étoit  plus  queftion  que  d’attirer  au  combac  I z 
flotte  des  Rochellois  , la  chofè  n’étoit  point  ailée  , ils 
occupoient  un  porte  dont  ils  connoiflbient  tout  l’avanta- 
ge, & ils  fc  promettoient  bien  de  le  conferver , on  aurait 
couru  beaucoup  de  rifqite  de  les  y attaquer.  M.  de  Mont- 
morency fe  perfuada  cependant  qu’en  les  tenant  exacte- 
ment bloqués , de  maniéré  qu’ils  ne  puflent  recevoir  au- 
cunes provifions,  la  crainte  qu’ils  auroient  de  périr  par  la 
faim  les  obligerait  de  livrer  eux-mêmes  un  combat. 

La  chofe  réuffit , les  rebelles  fortirent  de  leur  forte  6c 
tombèrent  brufquemcnt  fur  les  vairtèaux  du  Roi.  On  ne 
fut  pas  long-tems  à fe  mettre  en  défienfe;  après  avoir  fou- 
tenu  leur  premier  effort,  on  gagna  le  vent  fur  eux,  6c  on 
fe  battit  jufqo’à  la  nuit  ; ils  fe  retirèrent  les  premiers,  6c 
crurent  qu’à  la  faveur  des  ténèbres,  ils  pourraient  entrer 
dans  le  port  de  la  Rochelle , mais  on  les  ferra  de  fi  près  , 
malgré  l’obfcurité , qu’ils  ne  purent  en  venir  à bout,  6c 
au  point  du  jour  on  prit  neuf  de  leurs  meilleurs  vairtèaux, 
le  relie  fe  retira  A Oléron,  à la  réferve  de  deux,  le  Saine 
Michel  ôc  la  Vierge,  qui  touchèrent , la  mer  étant  baffe  y 
on  attaqua  le  Saint  Michel , qui  fe  rendit  après  s’être  dé- 
fendu quelque  tems  ; on  n’eut  pas  fi  bon  marché  de  la 
Vierge , amiral  des  rebelles,  excellent  vaifleau,  6c  bien 
muni  d’hommes  6c  d’artillerie  y il  fut  attaqué  par  quatre 
vairtèaux  de  l’armée  du  Roi , le  Harlem,  un  Oionnois,  le 
Saint  Louis  commandé  par  le  chevalier  de  Rafilly , 6c  le 
Saint  François  j le  Harlem  6c  l’Olonnois  l 'abordèrent , 6c 
leurs  capitaines  étanr  montés  fur  fon  rillac  avec  leurs 
troupes, les  ennemis  les  firent  fauter  en  l’air;  Rafilly,  capi- 
taine du  vairteau  leSaint  Louis , gagna  lefecond  pontoù  les 
rebelles  s’étoiene  retranchés  ; ceux-ci  fe  voyant  forcés,  eu- 
rent encore  recours  à la  même  manœuvre,  6c  firent  fauter 
en  l’air  partie  de  ceux  qui  les  attaquoient  ; le  capitaine  du- 
Saint  François  étant  alors  entré  dans  le  vaifleau  avec  cin- 
quante hommes  de  fon  équipage,  6c  commençant  à tailler 
en  pièces  les  rebelles  retranchés  dans  tous  les  coins  du  na- 
vire, ces  furieux  défcfpérant  de  recevoir  aucun  quartier,, 
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mirent  le  feu  à deux  cens  trente-trois  barils  de  poudre , 
qui  firent  fauter  en  l'air  tous  ceux  qui  croient  dans  le  na- 
vire  ; ils  tomberenc  dans  la  mer  morts  & brûlés , à la  ré- 
ferve  de  celui  qui  commandoit  le  Saint  François , il  fut 
jetté  allez  loin  en  mer  avec  Ion  laquais , il  ne  perdit  point 
la  tece  dans  ce  péril , il  nagea  &.  eut  le  bonheur  de  gagner 
une  chalouppe  qui  le  làuva.  La  Vierge  fut  donc  réduite  en 
cendre  , avec  les  quatre  vailléaux  qui  l’attaquoient  & avec 
un  épouvantable  fracas. 

Cette  défaite  laiiloit  peu  de  reflources  au  parti  des  re- 
belles : l’amiral  ne  voulut  point  leur  donner  le  tems  de  fe 
reconnoître.  Le  peu  qui  ctoit  relié  de  leur  flotte  s’etoit  re- 
tiré àOleron  : M.  de  Soubife  s’y  étoit  auifi  réfugié;  l'armée 
du  Roi  le  difpofoit  à aller  l’y  attaquer , mais  fur  les  nou- 
velles qu’en  eut  ce  chef  des  rebelles,  il  ne  l’attendit  pas, 
il  ie  retira  vers  les  côtes  d’Angleterre , avec  le  petit  nom- 
bre de  vaiilèaux  qui  lui  reftoit. 

Les  Rochel  lois  n’eurent  alors  d’autre  parti  à prendre  que  de 
chercher  àdéfarmer  la  vengeance  du  Roi  ; ils  eurent  recours 
commé  la  première  fois  à fa  miféricorde.  Ce  Monarque  dont 
rien  ne  pouvoir  épuifer  les  bontés , leur  accorda  le  pardon 
qu’ils  demandoient  ; mais  comme  il  avoit  fujet  de  fe  defier 
de  leur  foumiflion  forcée , il  crut  devoir  s'affûter  de  l’Ifle  de 
Rhé,il  y fitconftruire  deux  forts,&  micune  garnifon  dans 
celui  que  l’on  nomme  le  fort  Louis , pour  tenir  toujours  la 
Rochelle  dans  le  refpecl.  Les  habitans  de  cette  ville  qui 
avoient  compté  ne  céder  que  pour,  un  tems  à la  ncceflité 
dans  laquelle  ils  avoient  été  de  fe  foumettre  , mais  que 
l’efprit  de  révolte  animoit  toujours  , fe  trouvèrent  fort 
incommodés  de  ces  forterefles  voifines  : ils  ne  déièfpé- 
rerent  pas  néanmoins  de  réuflir  dans  une  nouvelle  tenta- 
tive en  faveur  de  leur  liberté , ils  négocièrent  feerétement 
avec  le  roi  d’Angleterre  pour  avoir  du  fecours  , qu’ils  ob- 
tinrent aifément. 

Charles  I.  roi  d’Angleterre  avoit  époufé  en  1623  Hen- 
riette-Marie de  France,  fœur  de  Louis  XIII.  Pendant  les 
négociations  pour  ce  mariage , les  Anglois  qui  étoient  en 
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M)  i&AMsOU.  France,  prirent  des  liaiions  très-étroites  avec  les  faéfcieuxr 
que  les  démêlés  au  fujct  de  la  religion  avoient  répandus 
de  toutes  parts , 8c  fortifièrent  l’efpric  de  révolte  dans  ces 
mécontens.  Leur  inimitié  naturelle  contre  la  France , 
leurs  chimériques  prétentions  fur  ce  Royaume , leur  fai- 
foient  louhaicer  d’y  voir  régner  la  difeorde  , s'en  pro- 
mettant quelqu’avantagr.  A peine  furent  - ils  de  retour 
en  Angleterre  , qn’ils  travaillèrent  à rompre  l'union 
avec  la  France  , qui  devoir  réfulter  du  nouveau  ma- 
riage ; on  maltraita  la  Reine  de  la  maniéré  du  monde 
la  plus  indécente  , on  viola  les  plu»  refpe&ables  clau- 
fes  du  contrat  , 6c  on  lui  fit  des  outrages  indignes  de 
là  Majefté , de  fon  rang  8c  de  fa  Naiflance  ; on  entre- 
. tenoit  en  meme  rems  des  intelligences  avec  les  Ro- 
chcllois,  6c  avec  d’autres  rebelles  du  Royaume  : le  maré- 
chal de  Bâflompierre,  ambaiïàdcur  de  Louis  XIII.  à Lon- 
dres, fe  plaignit  de  la  part  de  Ion  maître  de  l'infraction 
des  traites,  &.  des  infultes  ; fes  plaintes  furent  inutiles  ,on 
n’y  répondit  que  par  des  hoftilités  8c  des  courlès  que  les 
vaifleaux  Anglois  faifoient  fur  ceux  de  la  nation  Fran- 
çoife. 

Telles  étoient  les  difpofirions  de  la  Cour  d’Angleterre, 
lorfquc  les  Rochcllois  lui  demandèrent  du  fecours  ; elles  ne 
pouvoient  être  plus  favorables , 8c  les  rebelles  en  étoienc 
bien  informés.  Charles  follicité  par  leurs  empreflemens , 
mit  en  mer  une  flotte  confidérable  fous  le  commandement 
du  duc  de  Buckinkam  : clic  étoit  compofée  de  cent  vingt 
vaifleaux,  fur  lefquels  on  avoir  embarqué  fept  mille  hom- 
mes ; mais  le  Duc  avoit  des  ordres  qui  étoient  bien  con- 
traires aux  intentions  des  Rochcllois. 

L’envie  d’avoir  quelque  établiflèment  en  France  étoit  tou- 
jours le  projet  favori  des  rois  d’Angleterre;  la  perte  des 
beaux  domaines  que  leurs  Prédéceflèurs  y avoient  poflé- 
dés , 8c  dont  ils  avoient  été  dépouillés  , étoit  pour  eux  un 
objet  continuel  de  regret:  Charles  crut  avoir  trouvé  i’oc- 
cafion  d’en  recouvrer  une  partie. 

M.  de  Soubifc  chcrchoit  tous  les  moyens  de  fè  fou» 
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tenir  contre  les  troupes  du  Roi , il  fcntoit  bien  qu’il  avoir  j -rigaa 

befoin  pour  cela  de  lecours  étrangers  -,  mais  il  s’étoit  dé-  *“ 
termine  à l’acheter  bien  cher  : il  étoit  convenu  avec  les 
Anglois  que  quand  il  les  auroic  introduits  dans  la  Ro 
ckelle,  ils  s'empareraient  de  la  place,  & la  conferveroient 
pour  la  couronne  d’Angleterre  ; heureufement  ce  projet 
n’eut  point  d’exécution  ,les  Rochcllois  découvrirent  le  com 
plot,  8e  fc  tinrent  fur  leurs  gardes;  ilsn’avoientjufques-là 
ioutenu  une  révolte  opiniâtre  que  pourelfayer  de  fe  mainte- 
nir dans  l’indépendance.  En  follicitant  lacour  d’Angleterre 
de  leur  envoyer  des  troupes  ; ils  avoient  compté  avoir  des 
alliés , du  fecours  defquels  ils  fe  feraient  fervis  tant  qu’ils  en 
auraient  eu  befoin , 8c  qu’ils  auraient  congédiés  lorfqu’ils 
fe  feraient  crus  en  état  de  s’en  palier  ; en  livrant  leur  ville 
aux  Anglois , ils  n’auroient  fait  que  changer  de  maître. 

Le  duc  de  Buckinkam  étoit  parti  de  Portfmouth  le 
7 Juillet,  une  partie  de  fes  vailTeaux  parut  le  10  à la  hau-  ! 

teur  des  fables  d’Olonnc,  l’armée  fe  forma  peu  à peu  par  An.j.c.i«i7< 
l’arrivée  des  autres  navires.  Elle  alla  mouiller  à la  PalilTc 
£c  à Sablanceau , apres  avoir  canonné  en  paflànt  le  fort 
de  la  Prée  fitué  dans  la  partie  orientale  de  l’Ifle  de  Rhé$ 
mais  lorfqu’clle  fe  préfenta  devant  la  Rochelle , on  lui  re- 
. fufa  l’entrée  du  port  8c  de  la  ville.  Les  Anglois  voyant 
leur  coup  manqué , allèrent  mouiller  à la  rade  de  l'ifle 
de  Rhé. 

Le  lendemain  le  duc  de  Buckinkam  mit  douze  de  fes 
plus  gros  vaifléaux  à l’entrée  du  pertuis  Breton , le  refte 
tourna  vers  le  fort  de  la  Prée  , qu’il  fit  canonner  pendant 
toute  la  journée  , il  continua  encore  le  1 1 -,  mais  comme 
fon  deflein  étoit  d’cflàyer  de  s’emparer  au  moins  de  l’Ifle 
de  Rhé,  puifqu’il  avoir  manaué  fon  coup  fur  la  Rochelle  5 
fur  le  foir  voulant  profiter  de  l’avantage  de  la  marée  8c  d’un 
tems  allez  calme , il  alla  mouiller  à la  pointe  de  Samblan- 
ceau , 8c  rangea  fes  vaifléaux  fur  une  ligne  courbe,  en  forme 
de  cr  -iflânt , à vingt-cinq  pas  du  rivage,  pour  faire  tirer 
de  toutes  parts  fur  ceux  qui  auraient  voulu  troubler  f à 
defeente.  • 
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Le  Sieur  Tboiras  , Gouverneur  de  Rhé  , fc  mit  en  de- 
voir de  s’y  oppoièr  , mais  il  n’avoit  pas  été  averti  allez 
promptement  s le  duc  de  Buckinkam  avoir  déjà  fait  mettre 
a terre  deux  mille  hommes  ; il  les  attaqua  Sc  en  tua  plus 
de  fix  cens:  il  ne  put  empêcher  cependant  que  le  relie  ne 
fe  retranchât  fur  le  bord  de  la  mer  à l’abri  de  leurs  vaif 
féaux.  Ils  n’en  furent  cependant  pas  plus  avancés  : ils  reliè- 
rent plufieurs  jours  dans  cet  état  fans  ofer  rien  entrepren- 
dre iur  l’Ifie  ; défcfpérant  enfin  de  pouvoir  rien  faire 
de  ce  côté-là,  ils  levèrent  l’ancre,  Sc  allèrent  fe  porter  de- 
vant la  citadelle  de  Saint  Martin,  dont  ils  fe  flattoient  que 
la  conquête  leur  feroit  aifée.  La  place  éroit  effectivement 
en  mauvais  état  : quatre  baftions  qui  en  faifoient  les  prin- 
cipalles  fortifications  ,n’étoienr  qu’à  demi  revêtus, les  de- 
mi-lunes & les  courtines  n’étoient  que  tracées  , les  foliés 
en  plufieurs  endroits  n’avoient  qu’une  toife  de  profondeur, 

Sc  la  porte  qui  n’étoît  pas  encore  achevée , pouvoir  aifé- 
ment  donner  entrée  à dix  hommes  de  front  $ les  provi- 
fions  y manquoient,  aufli  bien  que  plufieurs  chofes  nécef- 
faires  pour  foutenir  un  fiége.  Si  Buckinkam  s’étoit  mis 
en  devoir  de  la  brufquer , il  l’auroit  facilement  emportée  , 
mais  lès  délais  & fes  lenteurs  donnèrent  le  tems  à Thoiras 
de  réparer  les  fortifications,  Sc  de  fe  mettre  en  état  de  dé- 
fenfe.  Il  foutint  Sc  repoulïa  avec  beaucoup  de  valeur  tou-  * 
tes  les  attaques  de  Buckinkam  : celui-ci  ne  pouvant  pas  em- 
porter la  place  d’emblée , comme  ill'auroit  cru,  entreprit 
de  l’affamer  i il  bloqua  l’Ille  avec  fes  vaiffeaux , Sc  les  plaça 
dans  tous  les  endroits  où  pouvoit  aborder  le  fecours.  Thoi- 
ras aulfi  prudent  que  brave , fe  ménagea  un  petit  port , 
qu’il  conlerva  avec  autant  de  foin  que  fa  citadelle,  Sc  re- 
çut de  ce  côté-là  tous  les  rafraîchillèmens  dont  il  avoîc 
befoin.  Ce  port  confïfloir  en  un  ouvrage  avance  en  mer  , 
dont  les  deux  rctes  éroient  minées , pour  les  faire  fauper 
enl’air,  files  ennemis  s’en  emparoient. 

Ce  fage  Sc  intrépide  Gouverneur  avoir  déjà  foutenu 
fept  femaines  de  fiége , mais  il  fc  voyoit  vivemenç  preffé  , 

Sc  en  danger  d’être  emporté.  L’armée  du  Roi  éroit  de- 
vant la  Rochelle , il  n’en  recevoir  ni  fecours  ni  nouvelles, 

il 
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il  étoîr  important  de  faire  fçavoir  à ceux  qui  la  comman-  ^ 
doicnc  l’écat  dans  lequel  éroit  là  place , la  choie  ctoit  pref- 
qu'importible  ; un  loldat  Galcon  le  chargea  néanmoins  de 
l’entreprile  5 il  palla  à la  nage  de  Fille  à la  grande  terre,  il 
cotoyaenlüitele  rivage  depuis  Saint-Martin  jufqu’à  laPrée. 
Pour  ménager  fes  forces  6c  fa  vie, tantôt  il  marchoità  pied  fur 
les  bords , 6c  quand  il  approchoit  des  corps-de-garde , qui 
ctoient  portés  d’èfpace  en  efpace  , il  le  jettoir  dans  l'eau , 

6c  paiToit  hardiment  au  milieu  des  vailleaux  ennemis  qui 
étoient  à l’ancre.  Etant  ainfi  arrivé  au  fort  delà  Prce,  où  il 
reçut  des  Lettres  du  Gouverneur, il  prit  la  grande  mer  6c 
la  travcrlaavcc  une  rare  6c  courigeufe  vigueur  un  efpace  de 
deux  lieues.  Les  mouvemens  qu’il  étoit  oblige  de  le  donner 
en  nageant,  frappèrent  l’attention  des  ennemis  : quelques 
barques  A ngloiles  furent  détachées  pourreconnoîtrecequc 
c’étoit .;  mais  quand  il  les  vit  approcher,  il  ertàya  de  leur 
donner  le  change  en  faifant  le  plongeon  ; cet  artifice  réuf- 
fit , ceux  qui  le  iiiivoienc  lui  ayant  vii  faire  deux  ou  trois 
fois  cette  manœuvre,  ne  doutèrent  point  que  ce  ne  fut  un 
pôi(Ton , 6c  certcrentdc  le  pourfuivre.  L’intrépide  foldat  ar- 
riva enfin  heureufement,  après  avoir  triomphé  de  la  violence 
des  flots,  de  la  longueur  de  la  traverfée  ,de  la  vigilance  des 
Anglois  6c  des  attaques  des  portions  mêmes , dont  il  avoir 
manqué  d’étre  dévoré,  6c  qui  le  fuivirent  jufoucs  fur  le  ri- 
vage, en  lui  fartant  à chaque  inftantde  nouvelles  blellurcs. 
La  récompenfc  fut,  comme  on  le  penfe  bien,  proportion- 
née à l’importance  6c  à la  difficulté  du  fervice  s les  Poctes 
même  trouvèrent  cette  belle  aélion  digne  d’être  confacrée 
par  leurs  voix. 


* Ci  e Jet  fojleritas  ? métis  ex  ter  te  Ucertts , 
Trajieit  auitui  pefiere  fepta  maris. 
Hefte  filcnte  xiam  ingrc  dit  ur  ; fer l dittm 
fer  s nui  as  , 

Inter  mille  neces  î omnia  fanai  trar.t  , 
Qjtid  tiOi  tune  cnitm  ? qu*  mens  t <pu  mer* 
lis  image  ? 

Ire  nettflk  tamen  , larsa  minrjirat  ittr  • 
Vieil  amer  pa.ria  9fwtixf*e  r.atavit  ai 
or  as , 

Vtlix  fro  facria  non  timniffe  mori. 


Voici  comme  on  a renia  ces  vers  par 

une  traduction  libre. 

Un  jour  on  aura  peine  à croire , 

Ce  trait  fameux  de  noue  hiUoirc. 

Pour  conferver  uuc  lflc  à Ion  Prince  , à 
fon  Dieu , 

Un  'Fraofofs  intrépide  , armé  de  fon 
courage  , 

Sans  craindre  aucun  péril , hardiment  a 
la  nage , 

Travcrfa  le  vafte  milieu 


Tome  II. 
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riere  des  barques  enfoncées.  Quelques-unes  de  ces  pina- 
ces  payèrent  par-dellus,  parce  qu’cites  croient  légères , Ôc 
la  marée  fort  haute;  les  autres  trouvant  cette  barrière  tari- 
fée en  partie  par  la  tempête  qui  étoit  furvenuc  la  nuit  pré- 
cédente, fe  glillèrcntpar  les  efpaces  en  forme  de  brèches. 
Ce  convoi  porta  aux  afliégés  des  vivres  pour  huit  jours  ,6c 
ils  reçurent  encore  une  barque  chargée  de  pnMfions  , ce 
qui  ranima  leur  courage  ôc  releva  leurs  eipérances. 

Mais  ces  petits  fecours  ne  faiioîent  que  foulager  les 
afliégés  pour  un  tems  , 6c  ne  fuffifoient  pas  pour  fau- 
ver  la  place.  Le  Roi  informé  de  l’état  où  elle  étoit  par 
le  foldac  dont  nous  venons  de  parler,  travailloit  à la  ravi- 
tailler. 

Il  avoît  fait  préparer  un  grand  convoi  à Brouage,  aux  Sa- 
bles 6c  àOléron.  11  étoit  compofé  de  dix  Pinaces,de  quator- 
ze traverfiers,  de  dix  barques  6c  d’un  flibot  ; ces  bâtimens 
éçoient  montés  par  quatre  cens  matelots , trois  cens  Ibldats 
6c  foixante  gentils-hommes.  Le  9 Octobre  la  marée  étant 
bonne , 6c  le  vent  favorable  , cette  flotte  fortit  du  Havre 
•des  Sables  fur  les  quatre  heures  du  foir  , 5c  fe  mit  en  ra- 
de ; elle  fe  dîfpofoît  à profiter  d’un  vent  de  Nord  qui 
fouffloic  ; mais  les  vents  ayant  fauté  au  Sud-Sud-  oueft  , 
elle  fut  obligée  de  rentrer  dans  le  port.  Le  lendemain  le 
même  vent  s’étant  jetté  au  Nord-oueft,  la  flotte  mit  à la 
voile , 6c  rangea  en  bon  ordre  la  côte  de  Poitou.  A fept  ou 
huit  heures  du  foir  elle  k trouva  au  milieu  des  Anglois  ; 
plus  de  cent  chaloupes  6c  galioetcs  l’actaquerent  avec 
beaucoup  de  fureur  , les  François  étoient  dans  un  fort 
grand  danger,  mais  leur  courage  fçut  les  en  tirer:  ils  paf- 
ferent  au  milieu  de  l’effroyable  feu  de  l’artillerie  de  tous 
les  vaiffeaux  ennemis  avec  peu  de  perte  ; 6c  cauferent  plus 
de  dommages  qu’ils  n’en  reçurent.  Toute  la  flotte  heureu- 
fement  païïce  s’échoua  au  pied  de  la  citadelle.  Les  An- 
glois outrés  6c  confus  de  ce  qu’un  fecours  , qui  décon- 
certoit  leurs  projets  , avoit  ainfi  percé  la  multitude  de 
leurs  vaiffeaux  malgré  leurs  efforts  , tirèrent  contre  les 
navires  déchargés  plus  de  deux  mille  coups  de  canon. 

* D d d ij 
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Ces  fiers  ennemis  déconcertés  du  mauvais  fucccs  de 
U1  fA^on/lcur  entreprife,  fe  voyoient  obligés  de  penfer  à la  retraite* 
leur  artillerie  fut  pendant  huit  jours  fort  languiflânte  : un 
fecours  de  fix  mille  hommes  qu’on  leur  promettoit  d’An- 
gleterre ; S:  les  fbllicitations  réitérées  de  M.  de  Sou- 
bifë  6c  dot  députes  de  la  Rochelle  , les  déterminèrent 
néanmoins  reprendre  courage,  6c  à rcnouvcllcr  leurs  at- 
taques. 

Cependant  le  Roi  penfoit  à donner  aux  aflîégés  d’au- 
tres fecours  * il  fit  pafîbr  à diverfes  reprifesau  fort  de  laPréc 
plus  de  dix-  fept  cens  hommes  : 6c  le  maréchal  de  Schom- 
berg  y arriva  le  8 Novembre  avec  quatre  mille  hommes 
de  picd&  deux  cens  chevaux.  Il  fe  fit  joindre  par  une  par- 
tie des  troupes  de  la  garnifon,  6c  alla  attaquer  les  Anglois  * 
ceux-ci  furent  battus,  on  leur  tua  dix-huit  cens  hommes, 
6c  on  fit  fur  eux  cent  cinquante  prifonniers,  les  autres  re- 
montèrent promptement  fur  leurs  vaillëaux.  Tel  fut  l’évé- 
nement d’un  fiége  de  près  de  quatre  mois , dans  lequel  le 
duc  de  Buckinkam  montra  plus  d’opiniâtreté  que  d'habi- 
letc  ; il  retourna  à Londres  : » il  y arriva  , dit  un  au- 
teur Anglois,  fans  avoir  fait  de  bien  à la  Rochelle,  ni  de 
» mal  à l’ille  de  Rhé, couvert  des  lauriers  de  la  France,  &c 
» des  cyprès  de  l’Angleterre  ».  Cette  expédition  lui  coûta 
cinq  mille  hommes. 

La  retraite  forcée  des  Anglois  donna  autant  de  joie  à 
l'ifie  de  Rhé  que  de  chagrin  à la  Rochelle.  Cette  Ville 
mutine  ayant  perdu  une  reflource  fur  laquelle  elle  avoic 
compté  , ne  perdit  point  néanmoins  efpérance.  Elle  fe 
flatta  qu’elle  pourroit  fe  foutenir  pendant  un  tems  avec  fès 
propres  forces , jufqu’à  ce  qu’elle  vît  l’effet  de  fes  nouvelles 
négociations  avec  la  cour  d’Angleterre.  Cependant  le 
Roi  en  faifoit  prelfer  le  fiége  -,  6c  pour  être  en  état  de 
repoufler  les  fecours  que  l’on  pourroit  envoyer  à cette 
ville  rébelle  , ce  Prince  mit  en  mer  une  armée  navale 
de  trente-deux  navires,  commandée  par  le  duc  de  Guife  $ 
_______  elle  arriva  à la  pointe  de  Coreille,  qu’on  appelle  aujour- 

/.h.j.c.KiS.  d’hui  la  pointe  des  Minimes,  le  x6  Janvier.  Deux  jours 
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apres  une  flotte  Efpagnolc  de  quarante  vaiflèaux , qui  — — — 1 
venoit  au  fecours  de  la  France , moüilla  à la  rade  l’ifle  de  ®“  »*■***»»• 
Rhé  ; mais  par  des  raifons  que  les  Hiftoriens  nous  expli- 
quent différemment , peu  de  jours  apres  elle  fit  voile  vers 
l’Efpagne. 

Pour  l’intelligence  de  l’Hiftoire  du  fameux  fiége  de  la 
Rochelle , dans  laquelle  nous  entrons-,  nous  ne  pouvons 
nous  difpenfer  de  taire  précéder  la  defcription  de  cette 
ville,  que  nous  a fourni  Pierre  Mervault  qui  y fut  enfermé 
pendant  tout  le  tems  du  fiége. 

La  Rochelle,  capitale  du  pays  d’Aunis,  cil  fituée  au  fond 
d’une  baye  longue  éc  étroite , qui  a deux  promontoires  A 
fon  embouchure, l’un  au  Sud,  appelle  la  pointe  de Corcillc, 
l’autre  à l’oppofite, appelle  la  pointe  deChc-dc-bois  , c’cft- 
d-dire  chef  de  baye  , parce  qu'il  eft  à l’entrée  de  la  baye  5 
celui-ci  eft:  couvert  de  l’ifle  d’Oléron.  On  ne  peut  arriver  à 
la  Rochelle  que  par  trois  avenues , que  l’on  appelle  Pertuis  ; 
le  pertuis  Breton  fitué  au  Nord,  le  pertuis  de  Maumufïon 
au  Sud,  Sc  le  pertuis  d’Antioche  qui  eft  entre  les  deux  ifles. 

Son  port  fait  en  forme  de  pied  de  cheval , peut  contenir 
deux  cens  vaifTeaux  d’environ  trois  cens  tonneaux  ; il  n’y 
en  entre  pas  de  plus  grands  : il  eft  très  fur,  fon  entrée  eft: 
ferrée  par  deux  tours,  à l’une  defquelles  eft  une  chaîne  fo- 
ndement attachée,  à l’autre  elle  le  baifte  Sc  fe  hauiïe  par 
une  machine,  La  ville  n’étoit  autrefois  fortifiée  que  d’une 
muraille  flanquée  de  tours  à demi  (aillantes  ,avec  quelques 
bôulevarts  conftruirs  par  les  Religionnaires  : mais  dans  le 
tems  du  fiége  dont  je  parle , fe  s fortifications  étoient  fort  au- 
gmentées Sc  très-régu  t rès  5 elles  confiftoient  en  treize 
baftions  bien  remparés , les  courtines , les  épaules  ,les  cafe- 
mâtes  étoient  en  bon  érar,  Sc  les  lignes  de  défènfe  bien 
obfervées,  les  foflfés  à fond  de  cuve  écoiene  dans  bien  des 
endroits  taillés  dans  le  roc  : on  les  rcmplifToit  d’eau  quand 
on  le  jugeoit  à propos  ; les  contrefcarpes  Sc  les  chemins  cou- 
verts étoient  allez  larges  pour  y conduire  du  ^non  , Sc  a f- 
fez  profonds  pour  y faire  pafTerde  la  cavalerie.  Il  ne  man- 
quoic  rien  dans  les  dehors  de  la  place  de  ce  qui  étoit  né- 
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rées  furent  très  - fortes  8c  emportèrent  quelques  toifes  ‘ 
de  la  digue  5 mais  on  refit  bien  - tôt  ce  qui  avoit  été  dé- 

Sradé,  ôc  les  Rochellois  ne  comptant  plus  fur  les  efforts 
e la  mer,  n’eurent  plus  de  relfource  que  dans  l’efpéran- 
ce  du  fecours  qu’ils  attendoient  des  Anglois.  Leur 
flotte  compofée  d’environ  cinquante  gros  vaiiTeaux  de 
guerre  8c  de  quarante  chargés  de  vivre  , 8c  comman- 
dée par  le  comte  d’Emby  beau-frere  du  duc  ,de  Buckin- 
kam  , parut  le  1 1 de  Mai  à la  hauteur  de  la  Rochelle, 
& vint  mouiller  à Che-de-bois.  Les  Rochellois  qui  corn- 
mençoietrt  à fe  trouver  extrêmement  preffcs  , n’eurent 

{>as  plutôt  apperçi  les  Anglois  , que  les  regardant  comme 
eurs  Anges  tutélaires,  ils  te  livrèrent  à la  joie  , 8c  la  firent 
éclater  par  des  décharges  de  toute  leur  artillerie.  Ils  ar- 
borèrent leurs  étenrdarrs  fur  leurs  tours  8c  fur  les  autres 
lieux  les  plus  éminens  de  la  place. 

Ces  marques  extraordinaires  de  joie’de  la  part  des  ré- 
belles n’en  impoièrent  point  aux  alïiégeans.  L’armée  na- 
vale du  Roi,  fous  les  ordres  du  commandeur  de  Valancé, 
étoit  rangée  i l’entrée  du  canal , 8c  devant  la  digue,  pour 
en  défendre  les  approches,  8c  entre  la  digue  8c  la  Ro- 
chelle , pour  s'opposer  aux  bâtimens  qui  en  pourroiene 
forcir. 

Voici  le  nom  des  vaiiTeaux  qui  formoienc  l’armée  de 
France , 8c  des  officiers  qui  la  commandoient. 

Noms  dis  Vaisseaux.  Noms  des  Officiels. 

La  Renommée  - . Le  commandeur  de  Valancé 

amiral. 

Le  Dragon  . . Le  commandeur  de  Poifly  » 

vice-amiral. 

Lapetite  Notre-Dame  . . Le  chevalier  de  Maillé,  con. 

tre-amiral. 

La  Sufanne  . . Le  Sieur  de  la  FofTe,  fergent 

major  de  l’armée. 
L’Efpérance  . . .Le  chevalier  de  Pontac. 

La  petite  Ramberge  . . Le  chevalier  de  Miraumont. 
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cnfuite  dès  la  nuit  du  1 8 au  1 9 de  Mai , 6c  fe  retira  en  An- 
gleterre. 

Plus  les  Rochcllois  avoient  témoigné  de  joie  à l’arrivée 
des  Anglois , plus  ils  furent  confternés  de.  leur  départ  ; ils 
n’en  furent  cependant  pas  plus  difpofés  à la  foumilîion  , au 
contraire  leur  opiniâtreté  le  ranima;  la  famine  les  réduilk 
bientôt  aux  dernières  extrémités  ; mais  l’elpérancc  qu’ils 
avoient  d’un  nouveau  fecours  qu’ils  follicitoient  auprès  du 
roi  d’Angleterre,  leur  donna  des  forces  pour  les  fupporter. 
Il  falloit  que  les  Anglois  culfent  fonde  de  grandes  efpc- 
rances  fur  la  révolte  de  la  Rochelle,  pour  qu’ils  fe  déter- 
minafl’ent  â faire  encore  un  effort  en  faveur  de  cette 
ville  , après  les  mauvais  fuccès  des  deux  tentatives  qu’ils 
avoient  déjà  faites  pour  la  fecourir.  Ils  mirent  en  mer  une 
nouvelle  Hotte  qui  partit  de  Plimouth  le  1 7 Septembre.  Elle 
ctoit  compoféc  de  cent  quarante  navires  montés  de  lîx 
mille  hommes  de  guerre,  làns  compter  les  gens  de  mer. 
La  digue  qui  bloquoit  la  Rochelle  avoit  rendu  inutile  leur 
précédent  armement , ils  crurent  avoir  pris  de  Aires  me- 
lures  contre  cet  obftacle  ; ils  avoient  préparé  trois  vaif 
féaux  maçonnés  en  dedans,  & les  avoient  rempli  de  pou- 
dre dans  les  intervalles  ; ils  comptoient  que  mettant  le  feu 
à ces  vaiffèaux,  la  digue, contre  laquelle  on  les  lanceroit, 
ne  pourroit  point  réfîfter  à un  pareil  effort. 

Outre  ces  trois  bâtimens,  on  en  avoit  préparé  trois  au- 
tres que  l’on  avoit  remplis  de  fumier  : on  devoit  y mettre 
le  feu , afin  que  la  fumée  aveuglât  ceux  qui  les  voudroient 
attaquer. 

Ce  grand  armement  devoit  être  fous  les  ordres  du  duc 
de  Buckinkam  : il  en  avoit  follicité  le  commandement, 
dans  l’envie  fans  doute  de  réhabiliter  fa  gloire  flétrie  devanc 
la  citadelle  de  l’ifle  de  Rhé  ; mais  on  ne  lui  laifla  pas  le 
tems  d’y  travailler  : comme  il  éroit  fur  le  point  de  s’em- 
barquer , il  fut  tué  d’un  coup  de  couteau  qui  le  frappa  au 
coeur,  6c  le  fit  tomber  mort  fur  la  place.  La  fin  tragique 
de  ce  fameux  favori  fut  occafionnée  par  l’abus  qu’il  fit  de 
fa  faveur.  Il  avoit  été  fous  deux  régnés  dans  la  plus  bril- 
T orne  II.  E c e 
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! lance  profpérité  5 mais  ébloiii  de  l’éclat  de  fa  fortune,  il 
écoît  devenu  d’une  hauteur  qui  le  rendoic  odieux  à tout  le 
monde.  Toute  la  nation  éclata  ouvertement  contre  lui  ; S c 
il  fut  allàffiné  comme  ennemi  de  la  patrie. 

Sa  mort  ne  caufa  aucun  dérangement  dans  l’armée  na- 
vale d’Angleterre,  le  Roi  nomma  un  antre  général,  & les 
vailfeaux  mirent  à la  voile.  M.  de  Soubife  6c  le  comte  de 
Laval  commandoient  l’avant-garde , les  vaifïeaux  chargés 
de  vivres  les  fui  voient,  6c  le  corps  de  bataille  écoic  fous  les 
ordres  de  l’amiral  Anglois;  cette  armée  parut  à la  hauteur 
des  fables  d’Olonnc  le  Jeudi  28  Septembre  6c  le  lende- 
main, elle  mouilla  vis-à-vis  Saint  Martin  de  Rhé  : elle  en 
partit  le  Samedi  après  midi , 6c  alla  jetter  l’ancre  à Che- 
de-bois. 

Le  Dimanche  les  deux  armées  navales  fe  trouvèrent  en 
préfence,  à la  diftance  d’une  lieue  5 celle  du  Roi  s’éten- . 
doit  le  long  de  la  cote  de  Che-de-bois  8c  vers  la  digue  ; celle 
des  Anglois , formant  un  grand  croilTant , étoit  mouillée  au 
large  par  le  travers  des  pointes  de  Coreille  6c  de  Che-de- 
bois.  Le  fpe&acle  fut  magnifique  ce  jour-là  : on  chercha 
de  part  6c  d’autre  à faire  montre  de  lès  forces , 6c  l’on  étala 
l’appareil  que  l'on  crut  le  plus  capable  d’intimider  l’ennemi. 
Le  bruit  de  l'artillerie  6c  le  fon  des  inftrumens  remplif- 
foient  l’air  d’un  effrayant  concert  ; mais  cela  ne  fatisfaifoic 
point  l’impatience  des  Rochellois  : ils  murmuroient  de  ce 
que  les  Anglois  laiffoient  échapper  le  vent  8c  la  marée , 8c 
de  ce  qu’ils  ne  tomboient  pas  brufquement  fur  la  digue 
pour  leur  porter  des  vivres  ; la  famine  les  preflbit  cruelle- 
ment. 

La  nuit  du  Dimanche  au  Lundi  les  Anglois  mirent  en 
mer  une  douzaine  de  pétards  flottans,  qui  confiftoient  en 
des  machines  de  fer  blanc  remplies  de  poudre  : elles  renfer- 
moienr  un  reffort  qui  fe  débandoit  en  touchant  quelque 
chofe  de  folîde  , 6c  mettoit  le  feu  à l’artifice;  un  de  ces  pé- 
tards , qui  étoit  deftiné  a brûler  les  vaifleaux  du  Roi , 
s’étant  débandé  en  touchant  un  vailTeau  , ne  lui  fit 
point  d’autre  mal  que  de  lui  jetter  de  l’eau  : on  prit  les 
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autres  avant  qu’ils  pulïcnt  faire  leur  effet.  Toute  la  journée  ■ ■ ■■■— 

du  Lundi  fe  paffa  dans  l’innclion  à caufe  du  calme  qui  re- 
gna  , 6c  d’un  vent  de  Nord-cfl  tout  contraire  qui  foufïloic 
légèrement;  le  Mardi  fut  le  jourdécifif;  l’armée Angloilê 
mit  à la  voile  par  un  vent  d’Eft-fud-cll  : elle  s’étendit  vers 
l’ifle  d’Aix,  pour  aller  prendre  le  vent,  & alla  donner  fa 
bordée  aux  vailfcaux  du  Roi,  qui  s’étoient  éloignés  les  uns 
des  autres  pour  avoir  le  jeu  plus  libre  , 6c  pour  le  mieux 
garantir  du  feu.  Les  François  ne  tardèrent  pas  à mettre  en 
mouvement  toute  l’artillerie  ; on  tira  quatre  mille  coups  de 
canon,  quelques-uns difent  cinq  mille;  les  Arglois  contents 
de  cetce  canonnade  n’ofèrent  aborder  nos  vaifleaux  ; ils 
avoient  l’avantage  du  vent,  6c  les  François  celui  de  la  va- 
leur , les  Anglois  curent  dans  cette  aélion  un  vaifleau  de 
cinquante  pièces  de  canon  défemparé  ,6c  perdirent  un  brû- 
lot 6c  deux  barques. 

Le  Mercredi  vers  les  fèpt  heures  du  matin  ,1e  vent  frai- 
chiflant  à l’Eft-fud-eft  , l’armée  Angloifê  mit  à la  voile  6c 
recommença  à tirer , maïs  avec  moins  de  vivacité  que  la 
veille,  6c  de  plus  loin.  Les  Anglois  après  avoir  fait  joiier 
leur  artillerie  pendant  quatre  heures,  conduilircnt  contre 
les  vaifleaux  du  Roi  neuf  brûlots,  fuivis  par  des  vailfcaux 
de  guerre  ; mais  ces  brûlots  furent  détournés  par  des  bar- 
ques Françoifes  qui  les  accrochèrent  ; depuis  le  Mercredi 
jufqu’au  Dimanche  l’armée  Angloifê  relia  dans  l'inaclion , 
elle  fut  obligée  de  chercher  un  abri  contre  le  gros  tems  ; 
pendant  tout  le  relie  du  mois , elle  ne  fit  pas  un  feul  mou- 
vement utile  aux  Rochcllois  ; dans  le  tems  des  vents  con- 
traires 6c  du  mort  d’eau  , elle  n’agilfoit  point , 6c  lorfque 
les  vents  6c  les  marées  étoient  favorables , elle  failoit  des 
difpofitions  de  combat , mais  fans  fuite  6c  fans  effet 
Les  Rochcllois  déconcertés  par  la  proximité  d’un  fecours 
inutilc,comprirent  bien  qu’il  n’y  avoir  plus  de  rclfource  pour 
eux  que  dans  la  bonté  du  Roi,  ils  implorèrent  encore  lami- 
féricordc , 6c  lui  ouvrirent  leurs  portes  ; quoiqu’ils  ne  fe  fou- 
rnirent que  parce  qu’ils  ne  pouvoient  plus  rélifler  : ils  rel- 
fentirent  cependant  des  effets  de  la  clémence  du  Roi,  auf- 
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quels  ils  ne  dévoient  pas  s’attendre.  L'armce  navale  des 
Anglois  n’eut  alors  d’autre  parti  à prendre  que  de  s’en 
retourner  avec  le  chagrin  & la  confufion  de  voir  que 
cette  troifiéme  expédition  n’avoit  pas  mieux  réuffi  que  les 
précédentes:  ilfcmbloit,  dit  un  auteur  Anglois , que  cette 
armée  navale  n’eut  quitté  Tes  ports  que  pour  être  témoin 
de  la  reddition  de  la  Rochelle.  Le  Roi  y fit  fon  entrée  le  : 
premier  Novembre,  &c  on  confacra  la  mémoire  de  tout  ce  s. 
que  ce  Monarque  avoir  fait  pendant  le  (iége  de  cette  ville, 
par  l’infcription  fuivante. 


ES? 


Fufis  terra  manque  Anglis, 

\ïùh  fubditorura  Rcbcllantium  pervi- 
cacià  , 

Vcro  veri  dei  ctilcu  reftituto  , 
Occano  compcdibus  vinClo , 
Rupellà  in  deditionem  accepta  , 
Dubium  majori  clcmcntiâ  an  forticudi* 
nis  cxcmplo , 


Regibus  ac  ptincipibus  fruftrà  conjurant 
tibus , 

Viftor  cxcrcitus  , 

D.  O.  M.  & Lu  J.  XIII.  Galliarum  Na- 
varrarque  Régi , 

Illuftritlîmo  , Pio  , Julbo»  triumphatorc , 
Hoc  mommcrftum  facravit 

Principi  decus , hollibus  terror,  portais 
cxcmpliira. 
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DE  LA  MARINE. 
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LIVRE  XXIX. 

De  la  Marine  des  François  fous  le  règne  de  Louis  FF IV. 

N va  voir  la  marine  de  France  fur  un 
pied  bien  différent  de  celui  fur  lequel 
clic  avoir  été  jufques-là.  Depuis  le  régné 
de  Henri  II.  les  guerres  civiles  dont  la 
France  avoir  prefque  toujours  été  agitée, 
avoient  fait  négliger  cette  partie  impor- 
tance du  Gouvernement.  Henri  IV.  étant  enfin  deve- 
nu poflêfTeur  pailible  de  fon  royaume;  ce  grand  Prince  , 
que  fa  propre  expérience  éclairoit  fur  l’utilité  du  con- 
fcil  que  Corne  de  Medicis  grand  duc  de  Tofcane  , Je 
plus  fage  politique  de  fon  tems,  ne  edfoit  de  lui  donner. 


Digitized  by  Google 


1 


fcU  F&AKfOJS. 


405  HISTOIRE  GENERALE 
1 avoir  travaille  à fe  procurer  des  forces  fur  la  mer,  mais  il 
ne  vécut  pas  allez  de  rems  pour  porter  les  chofes  de  ce 
côté-là  au  point  qu’il  fe  l’étoit  propofé.  Il  eut  pour  Succef- 
feur  un  Roi  en-bas  âge:  le  tems  d’une  minorité  était  peu 
propre  à l'exécution  d'un  pareil  deflein  ; la  marine  ne  lit 
que  languir  jufqu’au  miniftere  du  cardinal  de  Richelieu.  Ce 
grand  Miniftrc  connoifl’oit  trop  bien  les  véritables  intérêts 
de  laFrance,pour  ne  point  tou  merles  vues  dece  coté-là.  La 
marine  qu’il  rétablit  mit  Louis  Xlll.en  état  de  réduire  des 
rebelles  qui  étoient  appuyés  de  toutes  les  forces  de  l’An- 
gleterre , fie  répandit  par-là  un  grand  iuftre  fur  la  fin  du 
regne  de  ce  Prince. 

Ce  nouvel  éclat  ne  dura  pas  long-tems  : l’inconvénient 
qui  avoir  rélulté  de  la  mort  de  Henri  le  grand,  par  rap- 
port à la  marine  renaillànte  , fe  trouva  encore  après  la 
mort  de  Louis  XIII.  il  devint  meme  beaucoup  plus  confi. 
dérable.  Ce  Roi  laiflïi  pour  fuccelfeur  un  fils  en  plus  bas 
âge  encore  que  lui-même  ne  s’étoit  trouvé  lorfqu’il  étoic 
parvenu  à la  couronne  : une  minorité  pendant  laquelle  l’E- 
tat fut  déchiré  par  la  fureur  des  guerres  civiles,  ne  dévoie 
pas  être  favorable  à la  marine  ; elle  ne  manqua  pas  de 
s’en  rellèntir  ; mais  les  troubles  domeftiques  ayant  été  ap- 
paifés  , tout  étant  devenu  tranquille  dans  le  Royaume , 
Louis  XIV.  employa  pour  le  gouverner  les  grands  talens 
qu’il  avoit  reçus  de  la  providence.  Ce  Prince  ne  manqua 
pas  de  faire  entrer  la  marine  dans  le  plan  qu’il  fe  forma 
pour  le  gouvernement  ; il  la  porta  à un  point  de  fplendeur 
où  elle  n’avoit  jamais  été.  La  France  fe  vit  par  les  foins 
de  ce  grand  Monarque  en  état  de  prendre  fur  les  Puilïan- 
ces  maritimes  la  même  fupériorité  qu’elle  avoit  fur  fe  s au- 
tres ennemis.  Des  batailles  gagnées  fur  mer  contre  les 
Efpagnols  fi c les  Hollandois  réunis  , des  victoires  rem- 
portées fur  les  flottes  d’Angleterre  fie  de  Hollande  com- 
binées , le  commerce  de  ces  ennemis  de  la  France 
troublé  partout:  tels  furent  les  brillans  fuccès  de  la  marine  ; 
I.ouis  XIV.  leur  fut  redevable  en  partie  de  la  gloire  qui 
rendra  fon  règne  à jamais  mémorable. 
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' La  première  expédition  que  firent  les  François  fous ‘ 

le  regne  de  Louis  XIV.  elt  de  1 année  1643.  La 

France  étoit  depuis  pluficurs  années  en  guerre  avec  i’Efpa- 
gne  5 l’objet  de  cette  guerre  de  la  part  de  la  France 
étoit  de  diminuer  la  puiflànce  excelfive  de  la  maifon 
d’Autriche  , dont  les  deux  branches  aflifes  l’une  fur 
le  thrône  impérial  Sc  l’autre  fur  celui  d’Efpagne  , mena- 
çoient  l’Europe  cntiere,8c  ne  trouvoient  que  la  France  en  état 
de  leur  réfifter  : la  révolte  des  Hollandois  en  fournifloit 
une  occafion  favorable  ; les  Provinces  Unies  parvenant  à fc 
fouftraire  à la  domination  d’Efpagne , elle  devoit  être 
confidérablcment  affaiblie.  La  France  qui  d’ailleurs  avoit 
reçu  de  cette  couronne  des  mécontentcmens  particuliers, 
fc  déclara  ouvertement  pour  les  Hollandois. 

La  mort  de  Louis  XIII.  ne  caufa  aucun  changement  par 
rapport  A cette  guerre  avec  l’Efpagne;on  la  continua  com- 
me auparavant,  6c  tandis  que  le  duc  d’Enghicn  battoir 
les  Efpagnols  à Rocroy  ; le  duc  de  Brczé  amiral  de  Fran- 
ce , beau-frere  de  ce  Prince,  remportoit  fur  eux  les  mêmes 
avantages  fur  la  mer.  Il  commandoit  l’armée  navale  de 
France  dans  la  Méditerranée  ; elle  étoit  compofée  de 
vingt  vaiücaux  de  guerre  , de  deux  frégates  6c  de  deux 
brûlots.  Les  Efpagnols  outre  les  navires  qu’ils  tenoient 
dans  leurs  ports , a voient  à la  rade  de  Gibraltar  cinq  ga- 
lions, (ixvaiIleauxd’Oftende& quatorze  de  Dunkerque; le 
duc  de  Brezé  les  alla  chercher  jufques  fur  leurs  cotes  6c 
les  attaqua  le  9 du  mois  d’Août  , il  les  battit  apres  un 
combat  de  quelques  heures  , & s’empara  de  fix  de  leurs 
vailfeaux  près  de  Barcelone , mais  le  vent  devenu  con- 
traire l’obligea  de  faire  voile  vers  le  Cap  de  Gâte  6c  d’y 
mouiller. 

Ce  combat  futfuivi  d’un  fécond  qu’il  leur  donna  à la  hau- 
teur de  Cartagcne  le  3 Septembre  fuivant.  Les  Efpagnols 
avoient l’avantage  du  nombre  fur  lui:  il  ne  laifla  pas  de  les 
attaquer , 6c  les  défit  après  un  combat  foutenu  avec  opiniâ- 
treté de  part  6c  d’autre;  le  vice  amiral  fut  pris  à l’abordage , 
un  galion  Efpagnol,  l’amiral  de  Naples,  6c  un  des  plus  forts 
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— vai/Teaux  de  Dunkerque  furent  brûlés  ; on  en  prit  quel- 
^ues  autrcSi  g-  jc  refte  jc  }a  flotce  ennemie  après  avoir 
perdu  plus  de  quinze  cens  hommes , fe  fauva  en  défordre 
a la  faveur  de  la  nuit  dans  le  port  de  Cartagènc  , où  cinq 
vaillcaux  Dunkerquois  fort  maltraités  coulèrent  à fond.  On 
frappa  à cette  occafion  une  médaille  ; on  y voit  au  milieu 
d’une  couronne  roftrale , un  trident  , une  palme  & une 
branche  de  lauriers  cntrelaflès  : la  ville  de  Carragène  & 
la  flotte  vieforieufe  paroiflent  dans  l’éloignement.  La  lé- 
gende O ni  en  impcrït  maritimi , flgnifie , préfage  de  l’empire 
de  la  mer  ; l’exergue  , Hifpanis  viïiis  ad  Carthaynem  no- 
vam.  M.  DC.  XL1II.  Les  tfpagnols  défaits  pi£s  de  Carta- 
gène.  1643. 

Des  commencemens  fi  favorables  furent  comme  les  pré- 
mices de  Pilluftration  dans  laquelle  la  marine  de  France 
devoir  fê  trouver  fous  le  régné  de  Louis  XIV.  les  fuccès 
furent  en  effet  prefque  continuels. 

La  guerre  qui  fubfiftoittoujours  entre  les  deux  branches 
de  la  maifon  d’Autriche  d’une  part  , 5c  la  France  jointe  i 
la  Hollande  del’autre,  ne  fournitpoint  d’événement  confi- 
dérable  à la  marine  pendant  l’année  1644  & la  fuivantc: 
la  flotte  d’Efpagne  avoir  été  trop  maltraitée  dans  les  deux 
combats  qu’elle  avoir  fourenus  en  1 643  contre  l’année  na- 
vale de  France  , pour  qu’elle  pût  être  fi. tôt  en  état  de  te- 
nir la  mer.  La  flotte  Hollandoife  fentit  quel  avantage  il  en 
réfultoit  pour  la  caufe  commune,  lorfquc  commandée  par 
l’amiral  Tromp  elle  vint  bloquer  par  mer  Gravelines  que 
les  François  afliégeoient.  Quelque  vigilance  qu’apportaflent 
les  aflîégeans  , Picolomini , générai  des  troupes  Efpagno- 
les,  avoir  toujours  trouvé  le  fecret  de  faire  entrer  dans  la 
ville  des  fccours  qui  en  retardoient  la  prifÇj  mais  l’arrivée 
de  l’armée  navale  déconcerta  toutes  les  mefures  : aucun 
vaiflèau  ennemi  ne  fe  préfenta  pour  forcer  le  paflage. 
L’Amiral  Hollandois  contribua  ainfi  fans  coup  férir  à la 
prife  d’une  ville  importante. 

Il  ne  tint  pas  au  duc  de  Brezé  qu’une  efeadre  de  France 
qu’il commandoit  d’un  autre  côté,  n’eut  le  même  avantage. 

La 


■» 


« 


Digitized  by  Google 


DE  LA  MARINE, Liv.  XXIX.  4^9 
La  France  avoit  en  même  tems  plufieurs  armées  fur  pîed.Pcn- 

danequeM.  le  duc  d’Orléans  oncle  du  Roi  faifoicle  fiegede 

Gravelines,  dont  on  vient  de  parler , le  comte  du  PlcilïsPraf-  Aa  FC“4Î‘ 
lin  agiiFoit  en  Catalogne  j il  avoit  entrepris  le  fiége  de  Tar- 
ragonne,  8c  avoit  inverti  cette  place  par  terre  :1e  duc  de 
Brezé  la  bloqua  par  mer  avec  l’efeadre  qu’il  commandoir, 

& pendant  qu’il  y refta,  aucun  vaiffeau  Efpagnolne  parut. 
Lestravaux  du  fiége  étoienc  fort  avancés,  les  François  pou- 
voient  compter  lur  un  heureux  fuccès , lorfqu'ils  fuient 
contraints  u’abandonner  leur  entreprife  à la  priere  des  Ca- 
talans, afin  d’aller  au  devant  de  l’armée  Eipagnole  qui  s’a- 
vançoit , & de  préférer  la  confcrvation  du  pays  à de  nou- 
velles conquêtes  ; le  duc  de  Brezé  ramena  fon  efeadre 
dans  les  ports  de  France  , fans  rencontrer  d’ennemis  ; les 
Eipagnols  n’ofoient  paroîtreen  mer. 

L’année  fuivante  une  efeadre  de  France  revint  encore  " — ^ 

en  Catalogne*  le  commandement  de  l’armée  de  terre  avoit  AoJ‘C'1<4<‘ 
été  donneau  comte  d’Harcourt , avec  le  titre  de  vice-roi  de 
cette  province  : il  avoit  fous  fes  ordres  le  comte  du  Pleffis- 
Praflin,  le  même  qui  l’année  précédente  commandoit  le  fiége 
de  Tarragonne.  Ce  brave  officier  étoit  chargé  de  faire 
celui  de  Rofe  : l’efeadre  fut  employée  à bloquer  cette 
ville  par  mer  , 8c  n’eut  aucun  ennemi  à combattre. 

Quoique  la  garnifon  fût  de  trois  mille  hommes  d’in- 
fanterie 8c  de  trois  cens  chevaux , le  fiége  fut  pouffé  avec 
tant  de  vigueur , qu’après  trente  jours  de  tranchée  la  ville 
ayant  été  ouverte  de  plufieurs  côtés , le  Gouverneur  fut 
obligé  de  demander  à capituler. 

La  France  éprouvoit  ainfi  les  avantages  de  fa  marine  : 
elle  eut  encore  occafion  dans  le  courant  de  la  campagne 
de  1 646,  de  fentir  de  quelle  utilité  étoient  pour  la  réuuitc 
des  fiéges  les  vaiffeaux  qu’elle  entretenoit. 

Le  duc  d’Orléans  commandoit  toujours  en  Flandre  , il 
avoit  formé  le  projet  de  reprendre  Mardik  , dont  les  en- 
nemis s’étoient  emparés  fur  la  fin  de  la  campagne  der- 
nière} ce  Prince  fentoic  de  quelle  conféqucnce  il  étoit  de 
fermer  l’entrée  aux  fccours  quç  cette  place  pouvoir  recc- 
T ome  11.  F f f 
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voir  du  côte  de  la  mer;  il  envoya  en  Hollande  pour  follf- 
cicer  l’amiral  Tromp  de  venir  la  bloquer  avec  quelques 
vaifleaux.  Les  Hollandois  ne  venant  point  aufli  prompte- 
ment qu’il  l’auroit  fouhaité  , il  ne  laifla  pas  de  com- 
mencer le  fiége  ; mais  avec  quelque  vigueur  qu’on  le  1 

pouffât,  on  n’avançoit  point  ; la  garni  (on  qui  avoir  la 
communication  libre  au  dehors  par  le  côté  de  la  mer  r 
étoît  tous  les  jours  renouvellée  par  Dunkerque , en  Ibrre 
que  fi  l’on  n’avoit  point  cherché  à remédier  à cet  incon- 
vénient, on  auroit  couru  rifque  de  perdre  bien  du  tems 
inutilement  devant  cette  place. 

L’armée  navale  de  France  étoit  occupée  à une  autre 
expédition  dont  je  vais  parler  dans  un  moment  ; mais  dans 
ce  tems  , le  fléau  des  guerres  civiles  , époque  malheu- 
reufe  de  la  minorité  de  Louis  XIV.  n’ayant  point  encore 
commencé  à déchirer  l’Etat , le  gouvernement  qui  étoir 
encore  en  quelque  maniéré  anime  de  l’efprit  du  cardinal 
de  Richelieu  dont  Mazarin  fuivoît  les  vues  en  tout,  avoit 
du  côté  de  la  marine  des  reflburces  abondantes , & qui 
croient  toujours  prêtes.  On  fit  venir  de  Normandie  une 
quantité  de  petits  navires,  que  l'on  appelle  des  Heus  ;l’on  y 
joignit  cinq  vaiffeaux  que  fournirent  les  Hollandois,  ôc  l’on 
boucha  fi  bien  le  canal,  que  rien  ne  pouvoit  plus  entrer  dans 
la  ville.  Les  affiégeans  fentirent  bîen-tôt  les  avantages 
d’une  précaution  (î  néceffaire,  ils  virent  le  fiége  avancer 
confidérablcment  : leurs  batteries  commandées  par  le 
comte  de  Coflë , par  M.  de  Chouppes  du  côté  de  l’atta- 
que du  duc  d’Orléans  , ôc  par  M.  du  Bourdet  lieutenant 
d’artillerie  à celle  du  duc  dTnguien , démontèrent  celles  de 
de  la  ville;  le  Gouverneur  demanda  à capituler  le  19  du 
mois  d’Aout,  on  l’obligea  à ne  point  fervir  de  fix  fomai- 
ncs , & fa  garnifon  forte  de  deux  mille  cinq  cens  hommes, 
demeura  prifonniere  de  guerre. 

La  réumte  de  ce  fiége,  ne  fut  pas  le  foui  événement  de 
cette  campagne  par  lequel  la  marine  fo  fignala  ; l’Italie  fut 
témoin  de  fos  opérations.  Voici  à quelle  occafion. 

Jufques-li  le  fore  de  la  guerre  avoit  été  porté  en  Allcma- 
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•gne  6c  en  Flandre, mais  dans  cette  province  principalement  : _ . _■  — 
les  François  avoient  aufïï  fait  quelques  tentatives  fur  les  m fu»(<h. 
Etats  appartenais  en  Italie  à la  maifon  d'Autriche  : mais  All. j.c.i«+< 
ils  n’avoient  agi  que  mollement  de  ce  côté  - là  ; leurs  ex- 
ploits, fous  le  commandement  du  prince  Thomas  de  Sa- 
voyc,  s’étoient  réduits  à prendre  quelques  places  peu  im- 
portantes dans  le  Milanez.  Le  cardinal  Mazarin  fit  agréer 
au  confcil  de  faire  de  ce  côté-là  des  efforts  plus  grands  que 
ceux  que  l’on  avoit  faits  jufqu’alors.  On  croit  qu’il  ne 
fui  vit  en  cela  que  l’envie  qu’il  avoit  de  fê  venger  du  Pape, 
le  Saint  Pere  lux  ayant  rehifé  un  chapeau  de  cardinal  qu’il 
avoit  demande  pour  fon  frère  j & que  Mazarin  avoit 
cherché  à faire  d’une  querelle  particulière  une  querelle 
d’Etat. 

Il  avoit  déjà  commence  à faire  éclater  les  difpofitions 
dans  lefquellcs  il  étoit  envers  la  cour  de  Rome  àl’occafion 
du  différend  furvenu  entre  les  Barbcrins.  Antoine  6c  Fran- 
çois Barberin  cardinaux , 6c  lcpr  frere  Thadéc  préfet  de 
Rome  , avoient  eu  beaucoup  de  part  au  gouvernement  de 
l’Etat  Eccléfiaftique  fous  le  pontificat  de  leur  oncle  Ur- 
bain VIII.  Innocent  X.  rechercha  leur  admin'ftration , Sc 
voulut  les  obliger  à rendre  compte.  Les  Barberins  craignant 
les  fuites  de  cette  affaire  , implorèrent  la  protection  de  la 
France.  Lescirconftancesétoient  favorables  , 6c  ils  pe  i’igno- 
roient  pas  ; ils  pallcrent  dans  le  Royaume  : Mazarin  les  fie 
recevoir  avec  des  marques  d’honneur  5c  des  témoignages 
de  bienveillance  , qu’ils  ne  durent  qu’à  fes  xcüèntimen* 
particuliers. 

Le  rctabliflemcnt  des  Barbcrins  6c  l’envie  de  les  attacher 
par-là  au  fcrvice  de  la  France  , fut  donc  le  prétexte  dont  il 
couvrit  les  raifons  qui  lui  faifbicnt  entreprendre  l'arme- 
ment qu’il  deftinoit  contre  l’Italie  : il  y joignit  celui  de 
preffer  les  Efpagnols  , en  leur  enlevant  les  places  qu’ils 
avoient  fur  les  côtes  de  la  Tofcane  ; mais  fon  fcul  objet 
étoit  d’intimider  le  Pape  en  lui  faifant  voir  de  près  des 
troupes  qui  fembloient  menacer  l’Etat  Eccléfiaftique , 6c 
d'ellayer  d’obtenir  de  lui  par  cette  voie  ce  que  jufques-là 
il  lui  avoit  demandé  inutilement, 
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On  fe  propofa  de  commencer  par  le  fiége  d’Orbitello  : oir 
avoic  beioin,pour  certe  expédition,  d’une  armée  de  terre  & 
au.j.c.k,,*  d’une£je  mer  j_e  prince  Thomas  fut  mis  à la  tête  de  la. 

première  , & le  commandement  de  la  flotte  qu’on  éqtrip-^ 
pa  dans  les  porcs  de  Provence  fut  donné  au  duc  de  Brézé. 
Il  y avoir  long- rems  que  la  France  n’en  avoic  eu  une  aulfi 
nombreufe  : elle  étoit  compofée  de  dix  galères , de  trente- 
cinq  vailleaux  & de  foixante  dix  tartannes  ; elle  mit  à la 
voile  au  commencement  de  Mai , parcourut  les  côtes  d’I- 
talie portant  la  terreur  par  - tout.  Avant  de  pouvoir  taire 
les  approches  d’Orbitelio , il  falloir  s’emparer  de  plufieursr 
forts  qu*  en  étoienc  comme  les  dehors  ; Télamone  fe  ren- 
dit fans  faire  de  réfiltance  i la  garnifon  du  fort  de  Sainr 
Etienne  voulut  fe  défendre,  mais  le  Gouverneur  ayant  été1 
tué  à la  première  attaque,  elle  fe  rendit  ; le  fort  des  Sali- 
nes ne  tint  pas  davantage.  On  fe  préfenta  enfuite  devanr 
Orbicellc,  que  l’onafliégea  parterre  & par  mer  }maîs  avanr 
que  la  flotte  vînt  bloquer  la  ville,  elle  étoit  entrée  dans  le 
port  de  Civita-Vecchia,  oit , fans  en  avoir  demandé  la  per- 
million  au  Pape , elle  fit  tous  les  rafraîchi  Acmens  qu’elle 
voulut  : elle  n’en  fortic  que  pour  aller  concourir  au  fiége. 

Les  efforts  les  plus  confidérablcs  que  firent  lesEfpagnols 
pour  fecourir  la  place  , furenc  du  côté  de  la  mer  ; ils  avoienc 
armé, mais  lentement  à leur  ordinaire-,  les  travaux  avoicnc 
été  pouffés  avec  tant  de  fuccès , que  la  ville  ctoit  près  d'ê* 
crc  réduite,  lorfque  l’armée  navale  d’Efpagne  commandée 
par  le  marquis  de  Pimentel  , parut  enhn  dans  le  deffeirr 
de  la  fecourir;  elle  étoit  compofée  de  trente  une  galères  r 
de  vingt-cinq  grands  galions  &C  de  quelques  brûlots  , mais 
elle  étoit  fort  mal  armée.  Celle  de  France,  inférieure  de 
beaucoup  en  nombre  de  vaifleaux,  mais  bien  mieux  équip- 
péc , n’héfica  pas  à l’attaquer; le  combat  dura  crois  heures,., 
pendant  lefquelles  les  François  eurent  toujours  l’avantage 
fur  les  ennemis.  Ceux-ci  fort  maltraités  couchoient  au  mo- 
ment d’une  défaite  totale, lorfque  le  malheur  arrivé  au  duc 
de  Brézé  fur  pour  eux  une  occafion  de  faluc.  Ce  Seigneur 
voyant  la  victoire  allurée,  pourfuiwit  les  ennemis  avec  une 
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ardeur  héroïque  : il  excitoit  par  Ton  exemple  les  François  à 
achever  la  déroute  des  vailleaux  Efpagnols  , mais  il  ne 
joüit  point  de  fon  triomphe;  il  eut  la  tete  emportée  d’un  An.J.c.i64<>- 
boulet  de  canon.  l a mort  de  l’Amiral  rallentit  l’ardeur  des 
François, ils  ne  profitèrent  pas  des  avantages  qu’ils  avoient 
eu  jufqu’alors.  Ayant  donné  le  tems  aux  ennemis  de  fc 
reconnoître  , ils  virent  échapper  une  victoire  dont  ils 
avoient  eu  lieu  d’abord  de  fe  tenir  allurés. 

Ce  ne  fut  pas-là  le  fcul  malheureux  effet  que  produific 
la  mort  du  auc  de  Brézé  ; le  comte  d'Ognon  vice-amiral , 
auquel  en  cette  qualité  le  commandement  de  l’armée  ap- 
partenoit,  ne  jugea 'pas  à propos  de  continuer  à tenir  la 
mer,  il  ramena  la  flotte  dans  les  ports  de  la  Provence.  Son 
départ  laiflant  Orbitello  libre  du  coté  de  la  mer,  & les 
ennemis  fe  trouvant  les  maîtres  d’y  faire  entrer  ce  qu’ils 
vouloienc,il  n’étoitplus  pollible  que  le  fiége  réufllt;  le  duc 
d’Arcos,  vice-roi|de  Naples , y envoya  des  fecours  confidé- 
rables  ; dans  le  même  tems  le  Marquis  de  Torre-Cafo  qui 
commandoit  les  troupes  Efpagnolcs  en  Italie,  attaqua  les 
lignes  des  François , & le  fit  fi  vivement,  que  le  prince 
Thomas  eut  befoin,pour  fe  défendre,  de  dégarnir  fes  tran- 
chées. Alors  Don  Carlo-dclla  Gatta,  gouverneur  de  la 
place,  profitant  d’une  circonflance  fi  favorable , fit  une  fbr- 
tic  de  toute  fâ  garnifon  , brûla  les  fafeines , combla  les 
travaux,  & mit  le  prince  Thomas  dans  la  néceflicé  de  fc 
retirer, 

Si  l’Efpagne  triompha  dans  cette  occafion  ,1e  Pape  ne  vit 
pas  avec  moins  de  plaifir  échouer  une  entreprife,  dont  le  bue 
r’étoic  que  de  lui  faire  de  la  peine;  mais  fa  joie  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Mazarin  ajouta  à fes  anciens  rcfTenti- 
mens  celui  qu’il  eut  du  mauvais  fuccès  de  cette  expédition  ; 
il  en  concerta  une  autre,  pour  la  réuffite  de  laquelle  il  prit 
de  fi  juftes  mcfures,qu'i  la  fin  il  parvinc  au  but  qu’il  s’étoic 
propofé. 

Ce  fut  dans  la  marine  qu’il  crut  trouver  les  reflources 
les  plus  (lires:  il  fit  réfoudre  dans  le  Confeil  un  fécond  ar- 
mement contre  l’Italie  : oh  arrêta  que  l’on  feroic  le  fic- 
. ge  de  Piombino  U de  Portg-Longone.  Cette  nouvelle  en*- 
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nu F»»Trô7r  trt'Pn^e  cn  mcna<îanc  l’Efpagne  attaquoit  le  Pape  encore 

— — plus  directement  que  la  première  -,  car,  quoique  ces  deux 

An.;.c.i<47.  places  fuflènt  de  la  domination  de  l’Efpagne  qui  y avoir  Tes 
gamifons,  Porto  • Longone  6c  toutes  les  dépendances  ap- 
partenoicnr,  quant  au  domaine  utile  , au  prince  Ludovico 
qui  avoir  époulc  une  nièce  d’innocent  X.  Comme  le  cardi- 
nal Mazarin  avôic  cette  expédition  tort  à cœur,  tout  fut 
bien  - tôt  prêt.  Le  prince  Thomas  avoir  eu  jufqu’alors  le 
commandement  des  troupes  en  Italie , il  lui  fut  ôté  ; 
le  maréchal  du  Pldfis  - Prallin  fut  mis  à la  tête  de  l'ar- 
mée qui  étoit  dellinée  à agir  par  terre , &c  le  maréchal 
de  la  Meilleraye  eut  le  commandement  de  la  flotte. 

Ces  deux  Généraux  firent  voile  le  dix  - lept  Septem- 
bre avec  vingt-neuf  vailleaux  François  6c  fept  Portugais. 
Piombino  pouvoir  empêcher  l’exécution  du  deflein  qu’ils 
avoient  fur  Porto- Longone  ; ils  commencèrent  par  attaquer 
cette  place , & s’en  rendirent  maîtres  cn  deux  jours:  cette 
conquête  leur  fut  d’àuranc  plus  avantageufe,  qu’ils  y trouvè- 
rent une  grande  quantité  de  munitions.  Porto-Longone  fut 
plus  difficile  à réduire  : la  place  étoit  en  meilleur  état  ,&  dé- 
fendue par  une  garnifon  plus  nombreufe  : elle  tint  vingt 
jours  de  tranchée  ouverre  pendant  lefquels  les  affiégés  té- 
moignèrent beaucoup  de  refolution  ,5c  firent  pluficurs  far- 
des dans  lefquelles  ils  combattirent  avec  une  grande  valeur: 
voyant  cependant  qu’ils  n’avoient  aucune  e/pérance  de  fc- 
cours,ils  demandèrent  à capituler  le  19  Octobre,  Si  ibrti. 
rentic  30  au nombredefixeens  hommes,  avec  tous  les  hon- 
neurs de  la  guerre;  mais  toute  l’artillerie  qui  cfinfiftoiten 
trente-fix  pièces  decanon,  demeuradans  la  place,  on  la  trou- 
va d’ailleurs  fournie  de  toutes  fortes  de  munitions.  Le  Ma- 
réchal delà  Meilleraye  avoit  (ous  fes ordres  à ce  fiége  le 
•Marquis  de  Montpezat  Si  M.  de  Faber  maréchaux  de 
camp.  Meilleurs  Ciron  , Gtnôt  & de  Saye  maréchaux  de 
bataille  Le  baron  de  Canillac  y fut  mis  pour  y comman- 
der avec  le  régiment  d’Auvergne  & un  régiment  Suifle. 

Ge  fuccès’qui  réparoit  les  malheurs  de  la  première  ex>- 
pédicion  , fit  triompher  Mazarin  à fon  tour  ; mais  outre  la 
réputation  que  les  armes  Frahçoifes  acquirent  en  cette  oc- 
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cafion,  8i  l’avantage  qui  réfulcoit  pour  la  France  d’avoir  i 8.ANÇ O.k'. 

enlevé  à l’Efpagne  une  de  fes  meilleures  places,  & dont  la  An,j. 0.1*47. 
perte  ôtoit  à celle-ci  la  communication  entre  les  divers 
Etats  qu’elle  poflédoic  en  Italie  ; ce  qu’il  y eut  d’intérelTant 
pour  la  marine  dans  cet  heureux  événement,  fut  que  la 
France  acquéroit  un  port  capable  de  recevoir  fes  flottes , 
qui  par  ce  moyen  pourroient  tenir  les  mers  pendant  plus 
long-tems,&  meme  hyverner  en  Italie  & traverfer  le  com- 
merce des  ennemis. 

Le  Pape  avoie  fait  ce  qu’il  avoir  pu  pour  empêcher  que  la 
France  ne  fît  cette  conquête  * la  crainte  qu'il  avoir  conque  du 
nouvel  armement  de  cette  Couronne,  & l’envie  de  confcrver 
à fon  neveu  les  places  que  l’on  fe  propofoit  d’attaquer,  l’a- 
voient  déterminé  à faire  ce  que  jufques-là  il  avoir  fi  opiniâ- 
trmenté  refufé  aux  prières  de  la  France  ; il  ofFroit  de  par- 
donner aux  Barberins  jmaisMazaifn  qui  fevoyoit  Air  de  la 
réuflite  de  fon  entreprife  , laifia  faire  les  deux  maréchaux 
de  France  ; il  en  fut  quitte  pour  faire  dire  au  Pape  qu’il 
n’avoit  pas  eu  aflez  de  rems  pour  révoquer  les  ordres.  Le 
Saint  Pere  qui  voyoit  que  la  France  étoit  triomphante,  & 
qu’il  n’étoit  point  en  état  de  s’oppofer  à lès  progrès , fut 
obligé  de  recevoir  cette  exeufe  : l’accommodement  des 
Barberins  n’en  fut  pas  moins  conclu;  fa  Sainteté  confon- 
de de  leur  pardonner,  à condition  qu’ils  fe  rendraient  à A vi- 

Î;non,  d’ou  ils  lui  écriraient  une  Lettre  refpectueufe,dans 
aquelle  ils  déclareraient  qu’ils  étofent  prêts  de  fe  loumet- 
tre  à tout  ce  qu’il  lui  plairait  d’ordonner  à leur  fujet.  A 
l’égard  du  chapeau  de  cardinal  pour  le  frere  de  Mazarin  T 
Il  n’en  fut  point  parlé  -,  le  Pape  l’éleva  cependant  à cette  di- 
gnité peu  de  tems  après.  Mazarin  duc  être  fort  content  dans 
cette  occafion , il  avoit  obligé  la  cour  de  Rome  à faire  ce 
qu’il  avoit  voulu, & avoit  remporté  plufieurs  avantages  fur  _ 

les  ennemis  de  laFrance.  La  marine  lui  fournit  encore  l’année  An.j.c.i6+*. 
fûivanteles  moyens  d’entamer  ces  mêmes  ennemis  : la  victoi- 
re que  l’armée  navale  de  France  remporta  vers  les  côtes  du 
royaume  de  Naples , fur  celle  d’Efpagne,  aurait  pû  avoir  des 
fuites  confidérables , fijle  Cardinal  le  fût  mis  en  devoir  d’en 
profiter  > il  n’étoit  queftion  que  de  fournir  des  fecours  ait 
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duc  de  Guifè  qui  s’étoit  mis  à la  tête  des  révoltés  de  Na- 
ples , & avoir  entrepris  d’enlever  ce  Royaume  aux  EI- 
pagnols. 

Les  Napolitains  murmuroient  depuis  long  - rems  contre 
les  impôts  excelfifs  dont  la  cour  d’Efpagne  les  chargeoit  : 
leurs  plaintes  méprifées  ne  les  mettoient  pas  dans  des  dif- 
pofitions  favorables  aux  Efpagnols  ; le  mécontentement 
éclata  ; le  refus  de  payer  les  nouvelles  taxes  fut  fuivi 
des  plus  grands  excès  de  la  part  des  Napolitains!  ils  pillè- 
rent le  bureau  des  Gabelles,  fie  y mirent  le  feu*  on  n’en- 
tendoir  partout  que  des  cris  de  vive  le  Roi , au  dia- 
ble le  mauvais  Gouvernement.  Les  rébelles  ne  s’en  tin- 
rent pas-là , ils  mirent  à leur  tête  un  vendeur  de  poillon 
nommé  Thomas  Anielo  , que  l'on  appelloit  communé- 
ment par  corruption  Mazaniello.  Le  premier  ufage  que  ce 
miférable  fit  de  fon  pouvoir,  fut  de  fe  défaire  de  tous  ceux 
dont  il  fc  défioit:  il  ne  mit  aucunes  bornes  à fa  fureur:  pen- 
dant fept  jours  il  ne  fut  queftion  dans  Naples  que  de 
meurtres  fie  d’incendies. 

Le  duc  d’Arcos,  vice -roi,  que  les  féditieux  regardoienc 
comme  l’auteur  des  impôts  dont  ils  fe  plaignoient , avoic 
trouvé  moyen  de  fe  fauver  ; il  crut  qu’il  lui  luffifoic  de  ga- 
gner du  tems,Sc  qu’avec  les  fccours  que  l’Elpa^ne  ne  man- 
queroit  pas  de  lui  envoyer,  il  le  rrouveroit  en  état  d’appai- 
fer  la  rébellion  ; il  chercha  à perfuader  au  peuple  qu’il  ctoit 
dans  la  difpofition  de  tout  appailer  par  la  douceur.  Les 
rebelles  dreflerent  eux-mêmes  le  traité  de  paix  , ils  le  rem- 
plirent de  tous  les  articles  qu’ils  voulurent  ? le  duc  d’Ar- 
cos accorda  tout  ; il  promit  de  le  faire  approuver  par  le  roi 
d’Efpagne,  3c  d’en  rapporter  la  ratification. 

Avant  d’en  venir  aux  moyens  extrêmes  qu’il  s’étoit  bien 
promis  d’employer,  il  voulut  eflayer  s’il  ne  viendroir  point 
à bout  de  difperfer  les  rébelies  en  leur  ôtant  leur  chef.  La 
eirconftance  étoit  d’autant  plus  favorable,  que  Mazaniello, 
enivré  de  l’orgeuil  qu’avoit  fait  naître  en  lui  le  change- 
ment de  fb n état , faifoit  tous  les  jours  mille  extravagances 
qui  lui  avoient  attiré  le  mépris  public.  Le  duc  d’Arcos  le 
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fit  donc  afîalfiner  ; mais  la  mort  ne  prodùifit  point  l'effet 
que  le  vice-roi  s’en  étoit  promis  : le  peuple  toujours  animé  ■ 
contre  la  domination  Espagnole,  fongea  à choifir  un  au- Aa.j.c.1647 
tre  chef;  il  en  chercha  un  qui  par  ion  autorité  Sc  par  fit 
naillance  fût  plus  capable  que  le  dernier  de  le  foutenir  ; 
fon  choix  tomba  fur  Don  François  de  Toralto  à qui  il 
donna  le  commandement  des  troupes;  Toralto  ne  conferva 
pas  longtems  cet  emploi.  A la  première  nouvelle  de  la  ré- 
volte de  Naples,  le  roi  d’Efpagne  avoir  fait  équiper  une 
flotte  le  plus  promptement  qu’il  avoit  été  poffible  ; il  y fit 
embarquer  une  armée  allez  confidérable  dont  il  donna  le 
commandement  à fon  fils  naturel  Don  Juan  d’Autriche. 

Ces  troupes  vinrent  débarquer  dans  le  royaume  de  Naples 
& entrèrent  dans  la  capitale.  Les  Napolitains  eurent  d’a- 
bord l’avantage  & rcpoullcrent  les  Efpagnols  ; mais  ceux- 
ci  ayant  pris  le  parti  de  bloquer  la  ville  Se  empêchanc 
que  les  vivres  n'y  entraient , les  habitans  n’avoient  d’au- 
tre moyen  de  fc  dégager  que  de  livrer  un  fécond  com- 
bat Se  de  chercher  a le  faire  jour  l’cpéc  â la  main  : ils  ne 
voulurent  'point  fe  laiflèr  conduire  par  le  nouveau  chef 
qu’ils  s’étoient  choifi  , ils  avoient  conçu  des  fbupçons  fur 
fa  fidélité  ; ils  le  malTacrerent , & mirent  à fa  place  un  ar- 
murier nommé  Gcnare  ; mais  dans  la  circonllance  où  ils 
étoient,  quelle  reflburce  pouvoîent  ils  trouver  dans  un  Gé- 
néral qui  n’a  voit  aucune  expérience? 

Ils  crurent  donc  ne  pas  pouvoir  mieux  faire  que  de  s’a- 
dreflèrauduede  Guife.  Ce  Seigneur  étoit  pour  lors  à Rome: 
la  paflion  qu’il  avoit  pour  Mademoiselle  de  Pons  l’y  avoit 
conduit  pour  y pourfuivre  la  diflblution  du  mariage  qu’il 
avoit  contracté  avec  la  comtefle  de  BofTu.  Il  n "avoir  pas 
peu  contribué  à entretenir  le  feu  de  la  rébellion  ; il  avoit 
fait  propofer  aux  féditieux  de  fe  mettre  à leur  tète , Sc 
leur  avoit  fait  efpérer  le  fccours  de  la  France  en  leur  fai- 
fànt  entendre  que  cette  puiflance , trouvant  de  l’avantage  à 
démembrer  leur  royaume  de  la  monarchie  Efpagnole  , ne 
manqueroit  pas  de  les  appuyer.  Il  s’étoit  en  efFet  adreflé 
à la  Cour,  5c  le  cardinal  Mazarin  lui  avoit  promis  de  le  fe- 
courir .-  il  vouloit  attendre  que  ce  fccours  fut  venu  avant 
Tome  J I.  Ggg 
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t 11  1 de  fe  rendre  à Naples  -,  mais  les  Napolitains  le  follicite- 
' " rcnc  fi  vivement,  qu’ilfut  obligé  de  hâter  Ton  départ;  il  ar- 
*n.J.c.«47-  rîva  dans  une  felouque,  malgré  la  flotte  Efpagnole  qui  te- 
noit  .la  mer  ; il  fignala  fon  arrivée  par  une  action  de  vi- 
gueur dont  les  Napolitains  fentirent  bientôt  l’utilité  : quoi- 
qu’il n’eût  d’autres  troupes  que  la  bourgeoifie , il  força  la 
noblefle  qui  tenoit  pour  les  Efpa^nols  d’abandonner  une 
partie  des  portes  qu’elle  occupoit  a la  campagne,  & par  le 
moyen  defquels  elle  coupoit  les  vivres  aux  habitans  ; par- 
la il  ramena  l’abondance  dans  la  ville. 

De  fl  heureux  commencemens  faifoient  efpérer  au  duc 
de  Guife  que  le  fuccès  feroit  complet  lorfqu’il  auroit  reçu 
le  fecours  que  la  France , lui  avoit  promis  : ce  fecours  ar- 
riva enfin  j la  flotte  de  France,  apres  s’être  fait  attendre 
pendant  long  tems , parut  dans  les  derniers  jours  du  mois 
de  Décembre  de  l’année  1647;  le  duc  de  Richelieu  la  com- 
mandoic.  Elle  chercha  celle  d’Efpagne  8c  la  rencontra  bien- 
tôt. Le  combat  s’engagea  le  11  Décembre  près  de  Caf- 
tella-  Mare  , il  dura  fix  heures,  fie  fut  fort  défavantageux 
aux  Efpagnols , ils  y perdirent  trois  gros  navires  qui  furent 
coulés  à fond  ou  brûlés,  8 e on  leur  enleva  deux  vaiflèaux 
marchands  chargés  de  bled  : ils  curent  quatre  cens  hom- 
mes de  tués , le  duc  de  Richelieu  n’en  eut  que  cent  cin- 
quante ; leur  défaite  auroit  été  plus  complette  , fi  la  nuit 
n’etoit  furvenue , fie  fl  une  tempête  qui  s’éleva  fur  la  fin  du 
combat,  n’eût  féparé  les  vairteaux. 

Une  victoire  pareille  fembloie  devoir  être  décifive , elle 
ne  produifit  cependant  aucun  efFet  ; les  François  avoient  la 
mer  libre , ils  étoient  les  maîtres  de  débarouer  les  trou- 
pes 6c  les  munitions  ; mais  le  duc  de  Richelieu  avoit  des 
ordres  précis  de  Mazarin  de  ne  fe  joindre  au  duc  de  Guife, 
qu’après  qu’ils  feroient  convenus  cnfemble  d’un  point  fur 
j lequel  les  vues  de  la  cour  de  France  fie  celles  de  ce  Sei- 
gneur étoient  difficiles  à concilier.  Le  duc  de  Guife  travail- 
loic  pour  lui -même  8c  n’avoit  d’autre  objet  que  fon  in- 
térêt particulier  ; Mazarin  vouloir  au  contraire  qu  il  n agit 
que  pour  la  cour  de  France  fie  qu  il  promit  de  remettre  1 é- 
tat  de  Naples  au  Roi  ; apres  qu’il  en  auroit  charte  les  Efpa- 
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gnols.  Le  duc  de  Guife  n’ayant  point  accepté  ces  condi- 
tions, il  ne  tira  aucun  fecours  de  Richelieu  ; la  flotte  revint 
en  France  > il  fe  foutint  pendant  quelque  tems  avec  les  feu-An  JC,I747‘ 
les  forces  que  les  Napolitains  lui  fournirent  : & les  chofes 
tournèrent  d’abord  fi  avantageufement  pour  lui,  qu’il  pou- 
voit  fe  promettre  de  réuffir  ; mais  les  affaires  changèrent 
tout  d’un  coup  de  face  par  la  trahifon  d’un  Officier  auquel 
il  avoic  confié  la  garde  de  la  porte  d’Albe  -,  elle  fut  livrée 
aux  Efpagnols , ils  entreront  dans  la  ville,  & le  duc  de  Guifç 
fut  fait  prifonniçr. 

Les  Efpagnols  durent  fe  trouver  fort  heureux  d’avoir 
terminé  fi  avantageufement  une  affaire  qui  pouvoir  avoir 
dt  fâcheufes  fuites  : ils  ne  durent  ce  fuccès  qu’à  l’entête- 
ment du  cardinal  Mazarin , qui  en  s’obflinant  mal-à  propos 
à vouloir  que  le  Roi  profitât  de  leurs  dépouilles , ne  vou^- 
lut  point  faire  attention  qu’en  quelques  mains  que  paflat  le 
royaume  de  Naples , c’étoit  toujours  un  avantage  réel  pour  la 
France  que  les  Efpagnols  n’en  fuflênt  plus  les  maîtres  ; leur 
puiffance  fe  trouvant  par  là  confidérablemc'nt  affoiblie,  ils 
ieroient  devenus  des  ennemis  moins  redoutables,  &:  on  les 
auroit  trouvés  beaucoup  moins  difficile  dans  les  négocia- 
tions de  la  paix  dont  on  traitoit  pour  lors.  Mazarin  lui- 
même  y auroit  trouvé  un  avantage  particulier.  Un  événe- 
ment auffi  confidcrable  auroit  donné  un  grand  luftre  à 
fon  miniftère.  Le  feul  fruit  que  la  France  recueillit  de 
l’armement  confidérable  qu’elle  fit  dans  cette  occafion , fut 
la  gloire  d’avoir  fait  voir  que  fes  armées  navales  étoienc 
en  pofïcffion  de  battre  par  tout  les  flottes  Efpagnoles. 

Mais  on  vit  bien-tôt  la  marine  Françoife  perdre  cette 
fplendeur  qui  la  rendoit  redoutable.  Les  troubles  in- 
tcflins  dont  le  Royaume  fut  agite  , occafionnerent  cette 
décadence.  Les  premières  divifions  avoient  éclaté  en 
l’année  i 647 , avant  l’expédition  de  Naples  , dont  je  viens 
de  rendre  compte  : elles  furent  avantageufes  aux  Efpa- 
gnols , ils  eurent  le  tems  de  rcfpircr.  La  cour  de  Fran- 
ce , dont  l’attention  étoit  partagée  , 11c  s’appliqua  pas 
à poufTer  fes  conquêtes  en  Flandre  avec  autant  de 
rapidité  qu’elle  auroit  pû  le  faire  dans  d’autres  circonf 
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tances } les  fuites  n’en  furent  cependant  point  pour  lors 

* auflifuneftes  qu’elles  le  devinrent  depuis  ; le  gouvernement 

11.J.C.K4S.  fo  trouva  cn  £rat  jg  donne,-  fos  foins  à l’armement  de  la 
flotte  dcllinée  à féconder  le  duc  de  Guife,  fie  qui  remporta 
fur  l’armée  navale  d’Ffpagne  la  victoire  de  Caftella-Mare; 
fie  la  paix  que  la  France  fit  l’année  fuivantc  avec  l’Empe- 
reur, laquelle  fut  conclue  par  le  traité  deWeftphalie  figné 
Iei4  0dobrc  1648,  en  la  mettant  en  état  de  tourner  toutes 
fes  forces  contre  les  Efpagnols  , fembloit  lui  promettre 
qu’elle  alloit  mieux  que  jamais  leur  faire  fentir  l’effet  de 
cette  fuperiorité  qu’elle  avoit  toujours  eue  fur  eux  depuis 
le  commencement  de  la  guerre. 

Les  chofcs  tournèrent  cependant  tout  autrement.  Ljfs 
François  mirent  eux -mêmes  obflaclc  à la  gloire  de  leur 
nation.  Les  troubles  intérieurs  recommencèrent  vers  la  fin 
de  l’année  1 648  : on  en  vint  aux  derniers  excès;  les  Fac- 
tieux employèrent,  pour  le  fbutien  de  leur  parti,  des  for- 
ces dont  l’état  avoit  befoin  pour  fe  défendre  contre  les  en- 
nemis du  dehors.  Les  Efpagnols  qui  jufque-là  avoient  été 
■—  ■"  battus  prefque  partout»  fie  au  (quels  on  avoit  enlevé  un  grand 
Aaj.c.KSji.  nombre  de  places  confidérables , ne  trouvoient  pour  lors 
rien  qui  s’oppofût  à leurs  entreprifes  ; ils  reprirent  beau- 
coup de  villes  importantes.  Us  avoient  eu  bien  des  fois  des 
defleins  fur  Barcclonne , fie  n’avoient  jamais  réufli , ils  cru- 
rent, avec  raifôn  , les  circonfiances  favorables:  ils  l’affié- 
gerent  en  j 6 y j.  On  ne  fe  donna  pas  le  moindre  mou- 
vement pour  cflayer  de  mettre  cn  mer  une  flotte  qui  pût 
attaquer  celle  avec  laquelle  les  Efpagnols  bloquoient  la 
ville  , ce  fecours  lui  manquant  elle  fut  obligée  de  fe 
rendre. 

11  en  arriva  autant  à Dunkerque  : cette  place  étoit  ex- 
trêmement importante  ; le  prince  de  Condé , pour  lors 
duc  d’Enghien  , l’avoit  prife  fur  les  Efpagnols  en  1 646 , fie 
cette  conquête  n’avoit  point  été  regardée  comme  un  de  fes 
moindres  exploits  ; ils  fe  crurent  en  état  de  la  reprendre  : 
Jcsdifl'cntionsdomeftiqucsde  laFrance  le  mettoient  en  étac 
d’entreprendre  tout  ce  qu’ils  vouloient  : ils  en  formèrent  le 
fiége.  De  quelques  foins  que  fut  occupé  d’ailleurs  le  gou- 
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Vernement,  cecce  ville  étoit  d’une  trop  grande  conféquence, 
pour  que  l’on  ne  fît  pas  tout  ce  qui  étoit  polliblc  pour  tâ-  JTTëTTT 
cher  de  la  confèrver.  Le  duc  de  Vendôme  étoit  pour  lors  " ' 
amiral  de  France;  cette  charge  que  l’on  avoir  laiflé  pen- 
dant quelque  tems  vacante  après  la  mort  du  duc  de  Brézé, 
lui  avoic  été  donnée  en  1 6 yo.  II  reçut  ordre  de  mettre  en 
mer  tous  les  vaifleaux  qu’il  pourroit  équiper  & de  faire 
voile  du  côté  de  Dunkerque  : mais  les  chofes  n’étoient  plus 
comme  elles  avoient  été  quelques  années  auparavant  ; la 
marine  fe  reflcntoit  des  troubles  de  l’Etat,  tour  étoit  en 
. défordre  ; les  fonds  néceflaires  pour  l’entretenir,  ou  n’é- 
tant pas  fournis  ou  étant  détournés , la  plus  grande  partie 
des  vaifleaux  manquoit  de  vivres  St  d’équipages  ; on  ne  put 
jamais  en  raflembler  un  allez  grand  nombre  pour  former 
une  armée  capable  de  tenir  tête  à celle  des  ennemis  ; Dun- 
kerque fut  rendu  aux  Efpagnols. 

Ces  défordres  fit  les  malheurs  qui  en  étoient  les  fuites, 
croient  capables  de  perdre  la  France  s’ils  euflent  continué  : 
le  gouvernement  trouva  heureufement  les  moyens  de  di- 
minuer le  feu  de  la  rébellion.  Ce  commencement  de  cal- 
me fut  favorable  à la  marine.  La  ville  de  Bordeaux  perfifi 
toit  dans  la  révolte  ; on  avoit  befoin  d’une  flotte  pour  tra- 
vailler à la  foumettre  ; on  fit  tous  les  efforts  poflibles  pour 
en  aflembler  une , fie  l’on  y réulfit  ; elle  fe  trouva  compofée 
de  huit  grands  navires , trois  galères , huit  frégates , fie  de 
plusieurs  chaloupes  fie  brigantins  ; le  duc  de  Vendôme  qui 
la  commandoir,  la  conduifit  devant  Bordeaux.  Les  habitans 
de  cette  ville  n’avoient  pas  manqué  de  recourir  aux  Efpa- 
gnols : ces  ennemis  de  la  France  trouvoient  trop  leur  compte 
a entretenir  fes  troubles  inteftins , pour  ne  pas  déférer  aux 
follicitations  des  Bordelois  ; ils  avoient  promis  à ces  rébel- 
les qu’ils  ne  manqueroient  pas  d’envoyer  une  armée  navale 
pour  les  fecourir;  le  duc  de  Vendôme  en  étoit  bien  informé; 
il  fit  conftruire  deux  forts  fur  les  bords  de  laGaronne  fie  entra 
dans  ce  fleuve  avec  fa  flotte  : par-lA  il  ferma  fi  bien  le  pafla- 
ge,  que  les  vaifleaux  Efpagnols  n’oferent  jamais  tenter  de  le 
forcer.  Les  Bordelois  ne  pouvant  cfpérer  aucun  fecours  vi- 
rent bien  qu’ils  n’avoient  point  d’autre  parti  à prendre  que 
de  fe  foumettre , ils  implorèrent  la  miféricorde  du  Roi. 
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Cette  réduction  de  Bordeaux  contribua  beaucoup  à ache- 
- — - ver  de  rérablir  le  calme  dans  le  royaume  : tout  fut  entiere- 

An.J.c.1»/}.  mcnt  pacifié  dans  lecourantde  l'année  1 6 j 3.  La  tranquillité 
intérieure  dont  la  France  commença  à joüir  la  mit  bientôt 
en  état  de  réparer  fes  pertes  & de  faire  fur  fes  ennemis  des 
entreprifes  confidérables  : on  en  fit  une  cette  année  furie 
royaume  de  Naples  à laquelle  la  marine  eut  part , mais  elle 
ne  réufllt  pas. 

Nous  avons  rapporté  les  progrès  de  la  révolte  des  Napoli- 
tains en  1 648,  & quel  en  avoit  été  le  fuccès  : on  a vu  que  le 
duc  de  Guife  avoit  été  appcllé  par  les  rébelles , ou’ils  l’a  voient 
mis  à leur  tête,  & que  le  coup  ayant  manque  par  la  faute 
du  cardinal  Mazarin  qui  ne  lui  donna  point  le  fecours  qu’il 
lui  avoit  promis,  il  avoit  été  fait  prifonnier  par  les  Espa- 
gnols. Il  fut  échangé  trois  ans  apres  & revint  en  France. 
Les  Napolitains  fupportoient  toujours  fort  impatiemment  la 
domination  Eipagnole:  ils  fe  fouleverent  une  fécondé  fois, 
& invitèrent  de  nouveau  le  duc  du  Guife  à venir  prendre 
le  commandement  de  leurs  troupes.  Le  miniftère  de  France 
chercha  à réparer  la  faute  que  l’on  avoit  faite  la  première 
fois  : on  donna  au  duc  de  Guife  une  flotte  de  quarante  vaif- 
féaux  , mais  il  ne  fut  pas  auflî  heureux  dans  cette  tentative 
qu’il  l’avoit  été  dans  les  commencemens  de  fa  première  ex- 
pédition. Il  aborda  à Caftella-Mare , 8c  voulut  commen- 
cer par  fe  faifir  de  cette  ville  -,  le  gouverneur  rcfufa  de  Ce 
rendre,  il  fallut l’affiéger  dans  les  formes.  Le  marquis  de 
Belfonds  Ce  fit  beaucoup  d’honneur  en  cette  occafion  : il  Ce 
jetta  de  fon  vaifleau  à la  mer,  aborda  le  premier,  & char- 
gea avec  vigueur  quelques  cavaliers  ennemis  5 en  fuite  tout 
mouillé  qu’il  étoit,il  alla  joindre  les  batteries  où  il  fut  blciTé. 
Le  gouverneur  de  Caftella-Mare  ne  tint  pas  aufli  long  tems 
que  l’avoit  fait  appréhender  la  réfolution  qu’il  avoit  d’a- 
bord témoignée:  après  une  attaque  fort  vive,  il  capitula. 
Ce  premier  avantage  ne  fut  point  foutenu  , le  vice- roi  de 
Naples  avoit  à la  première  allarme  raflemblé  tout  ce  qu’il 
avoit  de  troupes  : il  vint  attaquer  les  François  & les  défit, 
M.  du  Plcflîs  - Bellicrc  fut  tué  dans  le  combat  -,  ce  fut  une 
grande  perte , c’étoit  un  capitaine  accompli  & qui  avoit 
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mérité  par  Tes  belles  actions  les  plus  grands  honneurs  de 
la  guerre.  Après  un  défavantage  pareil,  il  n’étoit  plus  pof- 
fible  de  rien  entreprendre , on  abandonna  la  conquête  que 
l’on  avoir  faite , 8c  l’on  fît  embarquer  les  troupes  pour  les 
reconduire  en  France. 


D’autres  fuccès  dédommagèrent  la  France  de  celui  qu’elle 

r’avoit  point  eu  de  ce  côté-là;  la  marine  y contribua  plus  AdJ.ckm, 
qu’on  ne  devoir  s’y  attendre  après  l’échec  confidérable  que 
les  malheurs  intérieurs  de  l’état  lui  avoient  caufé.  Le  duc 


de  Vendôme  commandoir  la  flotte  du  Roi  dans  la  Medi- 


terranée: ayant  rencontré  à la  hauteur  de  Barcelonne  l’ar- 
mée navale  d’Efpagne  , il  l’attaqua,  quoiqu’elle  fut  fupé- 
ricure  à la  fîenne , 8c  la  battit , après  un  combat  très-vif  de 
quelques  heures  ; le  commandeur  Paul,  OfHcier  général  de 
grande  réputation  fur  mer,  partagea  l’honneur  de  cette  ac- 
tion : M.  de  Foran,  capitaine  du  vaifleau  Amiral,  fut  bielle , 
cet  officier  8c  M.  de  Gabaret  fc  diftinguerent  beaucoup. 

Pendant  que  le  duc  de  Vendôme  remportoit  ces  avan- 
tages fur  les  Efpagnols,  le  chevalier  de  Valbelle  ne  foure- 
noit  pas  avec  moins  de  gloire  contre  les  Anglois  l’honneur 
de  la  marine  françoife.  La  France  n’étoit  point  en  guerre 
avec  eux, elle  venoit  même  de  faire  avec  Cromvel  un  trai- 
té d’alliance  ; le  chevalier  de  Valbelle  ne  devoir  donc  s’at- 
tendre à aucune  hoftilité  de  leur  part;  il  fut  cependant  at- 
taqué par  quatre  vaifleaux  de  cette  nation , il  n’en  avoir 
qu'un  ae  trenre  pièces  de  canon  ; la  partie  n’étoît  pas  éga- 
le ; il  trouva  cependant  des  reflources  dans  fon  courage  8c 
fe  défendit  pendant  plufieurs  heures  avec  toute  la  valeur 
imaginable.  Mais  les  Anglois  avoient  par  le  nombre  trop 
de  Supériorité  fur  lui,  pour  qu’il  put  fe  tirer  de  ce  combat 
avec  avantage  : les  vaifleaux  ennemis  criblèrent  le  fien  de 
coups  de  canon  , 8c  le  defemparcrent  de  manière  qu’à  peine 
lui  reftoit  - il  une  voile  pour  manœuvrer  : il  refufa  néan- 
moins de  fè  rendre,  8c  voyant  qu’il  étoit  près  de  périr,  il  alla 
s’échouer  fur  un  banc.  Une  fi  belle  défenfe  excita,  comme 
elle  le  devoir,  lagénérofité  du  commandant  Anglois  ; il  en- 
voya au  chevalier  de  Valbelle  une  barque  pour  le  fàuver 
avec  ce  qui  lui  reftoit  de  monde , 8c  lui  permit  enfuitc  de 
ie  retirer  en  France. 
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De  pareils  officiers  attachés  à la  marine  ne  pouvoient 
pas  manquer  de  la  rendre  célébré:  elle  n’eut  cependant 
An.J.C-Kjj-  aucune  part  à la  guerre  qui  continua  encore  pendant  quel- 
ques années  contre  les  Lfpagnols  Les  conquêtes  que  la 
France  avoit  faites  fur  eux  fcmbloient  lui  promettre  de 
nouveaux  fuccès:  mais  fon  objet  étoit  moins  de  chercher  à 
abattre  entièrement  ces  fiers  ennemis  que  de  les  obliger  à 
faire  une  paix  folide.  Les  propofitions  en  avoient  déjà  été 
faites  bien  des  fois  : on  avoit  tenu  à ce  fujer  des  conféren- 
ces dans  lefqucllcs  on  n’avoit  pù  rien  conclure  5 les  avan- 
tages confidérables  que  l’on  remporta  fur  eux  , les  amene- 
- - rent  à la  fin  au  point  ou  on  les  vouloir , la  paix  fut  con- 
AnJ.Citjy  due  par  le  traité  des  Pyrénées  le  7 Novembre  1 6 5 9 , le 
mariage  du  Roi  avec  l’Infante  d’Efpagne  en  fut  le  fceau. 

Ce  traité  étoit  l’ouvrage  du  cardinal  Mazarin  -,  mais  ce 
miniftre  ne  joüic  pas  long  - tems  de  la  gloire  qu’il  s’étoit 
acquife  en  conduifanr  avec  beaucoup  d’adrefle  des  négo- 
ciations fi  importantes  ; il  mourut  vers  le  commencement 
de  l’année  1661  , le  Roi  prit  alors  les  rênes  du  eouverne- 
ment:  ci  par  les  loins  que  ce  Prince  donna  a la  manne,  il 
fe  vit  bien -tôt  en  état  d’ajouter  à fes  autres  triomphes  ce- 
lui de  le  faire  craindre  des  puillances  maritimes,  & de  rem- 
porter fur  elles  des  avantages  confidérables. 

Ce  monarque  penfa  que  pour  parvenir  à remplir  les 
vues  qu’il  avoit  de  ce  coté -là  , il  Falloir  commencer  par 
retirer  Dunkerque  des  mains  des  Anglois  : on  avoit  tou- 
jours regardé  en  France  cette  place  comme  fort  impor- 
tante : on  en  avoit  fait  la  conquête  fur  les  Efpagnols  en 
1 646 , mais  ils  avoient  profité  de  nos  malheureufes  diflen- 
tions  domdliques,S:  l’avoient  reprife  fur  nous  en  1 6 y » . La 
France  la  leur  avoit  enlevée  de  nouveau  fept  années  après, 
mais  elle  avoit  été  aidée  par  les  Anglois  dans  les  opéra- 
tions néceflaires  pour  faire  cette  conquête  : & une  des  con- 
ditions du  traité  qui  avoit  uni  les  deux  nations , avoit  été 
que  la  France  remettroit  Dunkerque  aux  Anglois  auffi- 
tôc  qu’elle  l’auroit  prife  , &c  qu’en  attendant  qu’elle  fut 
maîtrefle  de  cette  place  & en  état  de  la  leur  céder  , 
elle  leur  remettroit  ou  Mardik  ou  Gravelines  dès  qu’elle 

en 
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en  auroit  fait  la  conquête  -,  cette  convention  avoir  été  exé- 
cutée  : en  1657  on  prit  fur  les  Efpagnols  la  ville  de  Mar-IUllüHiX 
dik,  8c  on  la  remit  aux  Anglois  ;il  en  fut  de  même  de  Dun-  An.j.c.utu 
kerque:  l’année  fuivante  cette  ville  ayant  été  prife  , les  An- 
glois en  furent  mis  en  pofTeflion. 

On  ne  les  voyoit  qu’avec  beaucoup  de  peine  maîtres 
d’une  place  fi  importante  : elle  les  mettoir  trop  à portée 
d’interrompre  notre  commerce  , & de  faire , quand  ils  le 
voudroient , des  defeentes  fur  nos  côtes.  Le  Roi  cherchoit 
l’occafion  de  la  retirer  de  leurs  mains  5 elle  fe  préfenta  : ce 
Prince  ne  la  laifla  point  échapper.  C’étoit  avec  Cromwcl 
qu’a  voit  été  fait  le  traité  en  vertu  duquel  les  Anglois  pof- 
lédoient  Dunkerque  ; cet  homme  fingulier , dont  les  prof- 

{•érités  avoient  étonné  toute  l’Europe,  étoit  mort,  6c  avoît 
aiiTé  à fon  fils  toute  la  puifTance  qu’il  avoir  ufurpée  -,  mais 
celui-ci , qui  n’avoit  ni  les  talens  ni  les  vices  de  fon  pere , 
ne  put  fe  maintenir,  il  fe  démit  de  toute  l’autorité  ouc  lui 
donnoit  le  titre  de  Protecteur.  Les  circonftances  éroienc 
favorables  pour  Charles  II.  il  profita  des  nouvelles  brouil- 
leries  qui  s’élevèrent  en  Angleterre  : fon  parti  eut  l’avan- 
tage, 6c  il  remonta  fur  le  thrône  dont  fon  pere  avoir  été  fi 
indignement  renverfé.  Ce  Prince  avoir  été  obligé  de  faire 
dans  cette  occafion  des  dépenfes  très-confidérables,  6c  n’en 
étoit  pas  moins  difpofé  à tout  donner  à fes  plaifirs,  le  befoin 
d’argent  l’engagea  à écouter  les  propofitions  que  le  roi  def 
France  lui  fit  fûrlacdfion  de  Dunkerque;  Charles,  moyen- 
nant cinq  millions  qui  lui  furent  donnés  , remit  à la  Fran- 
ce non  feulement  cette  ville , mais  encore  Mardik , 6c  géné- 
ralement tout  ce  que  lesAnglois  occupoient  de  portes  lur  les 
côtes  de  Flandre.  Le  Roi  fit  auffi-tôt  travailler  aux  nou- 
veaux ouvrages  dont  il  vouloir  fortifier-Dunkerquc , 6c  il 
fit  creufer  encre  la  ville  6c  la  citadelle  un  baffin  allez  large 
pour  contenir  à flot  trente  gros  vaifTeaux  de  guerre.  On 
peut  penfer  que  ce  marché  ne  fut  pas  conclu  par  le  roi 
d’Anglcterl-e  de  l’avis  de  fon  Parlement.  Les  Anglois  en 
murmurèrent  beaucoup , ils  fentoient  toute  l'importance 
de  la  perte  qu’ils  avoient  faite. 

Les  Hollandois  n’en  furent  pas  plus  fatisfaits  ,iîs  avoient 
Tome  II.  H h h 
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conclu  quelque  tems  auparavant  un  traité  avec  la  France» 
jont  l'objet  avoir  été  un  renouvellement  d’alliance,  & une 
An.j.c.i «<■)  confirmation  des  anciens  traités  par  rapport  à la  fureté  du 
commerce  6c  de  la  navigation  ; les  deux  Puillances  avoient 
fait  une  ligue  défenfive  contre  ceux  qui  entreprendraient 
de  les  troubler.  Les  Etats  Généraux  prétendirent  que  par 
l’acquifition  que  le  Roi  venoit  de  faire  de  Dunkerque.ee 
Prince  avoir  commis  une  infraction  à l’alliance  qu’il  venoit 
de  renouveller  avec  eux  ; ils  trouvoient  que  cette  place 
ouvrait  au  Roi  l’entrée  des  Pays-Bas.  On  voyoitbien  qu’ils 
n’étoîent  animés  que  par  la  jaloufie  qu’ils  avoient  de  l’ac- 
croilTcment  de  la  puiflànce  de  la  France , on  ne  fit  pas 
beaucoup  de  cas  de  leurs  plaintes. 

L’envie  d’affurer  le  commerce  de  la  France  étoit  entrée 

Îour  beaucoup  dans  l’empreflement  du  Roi  pour  avoir  Dun- 
erque.  Ce  Prince  fentit  également  de  quelle  conféquence 
il  étoit  de  s’oppofer  aux  courtes  des  Algériens  6c  des  Tuni- 
fiens.  Ces  Corfaires  s’étoient  emparés  d’une  grande  quan- 
tité de  vaifleaux  François,  8c  caufoient  tous  les  jours  aux 
négocians  des  pertes  très-confidérables.  Le  Roi  fc  propola 
de  remédier  à cet  inconvénient , & de  nétoyer  les  mers 
de  ces  Pirates. 

Le  chevalier  d’Hocquincour  avoît  déjà  remporté  quel- 
ques avantages  fur  eux , 8c  avoir  commencé  à leur  faire 
fentir  à quoi  ils  dévoient  s’attendre,  s’ils  obligeoient  la 
France  à tourner  les  armes  contre  eux.  D’Hocquîncour 
étoit  un  jeune  chevalier  de  Malthe,  avide  de  gloire,  rempli 
de  courage,  que  l’envie  de  le  fignaler  avoir  porté  à faire 
contraire  avec  beaucoup  de  foin  à Marfeille  une  frégate 
de  trenre-fix  pièces  de  canon  , avec  laquelle  il  s’étoit  pro- 
polè  d’aller  en  courfc  contre  les  Algériens. 

Son  projet  avoir  fait  du  bruit  à la  Cour  : beaucoup  de 
jeune  noblefle  s’emprelTa  de  fe  joindre  au  jeune  chevalier; 
de  ce  nombre  fut  M.  de  Tourville,  qui  devint  depuis  un  lî 
habile  homme  de  mer  que  nous  le  verrons  à la  rête  des 
armées  navales,  8c  honoré  de  la  dignité  de  Maréchal  de 
France  : ce  fut  en  cette  occafion  qu’il  fit  fes  premières 
armes. 
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Lorfque  tout  fut  prêt , la  frégate  mît  à la  voile  par  * 7 

un  vent  largue  6c  des  plus  favorables  , qui  continua 

de  même  juiqu’au  quatrième  jour,  que  l’on  découvrit  A|>J 
rifle  de  Malthe , où  le  chevalier  d’Hocquincour  relâcha. 

Pendant  le  féjour  qu’il  y fit , un  Chevalier  ancien  dans 
l’Ordre,  dont  le  feul  emploi  avoir  toujours  été  d’aller  en 
courle  contre  les  Pirates  , lui  propofà  d’être  Ion  matelot  ; 
il  avoit  une  frégate  de  vingt-quatre  pièces  de  canon  prête 
à mettre  à la  voile.  D’Hoquincour  charmé  de  l'occafion 
qui  Ce  préfentoit  de  s'allocier  avec  un  homme  de  cette  ex- 
périence , ne  balança  pas  à accepter  fes  offres  : avant 
appris , par  des  bâtimens  venus  au  Levant  , que  deux 
vaifleaux  de  Tripoli  faifoient  de  grands  ravages  dans  l’Ar- 
chipel, ils  partirent  auflitôt  pour  les  aller  chercher. 

Le  vent  les  ayant  pouflés  vers  l’ifle  de  Zante,  où  abor- 
de ordinairement  un  grand  nombre  de  navires  Chré- 
tiens, ils  y allèrent  pour  fçavoir  des  nouvelles  des  deux 
vaifleaux  qu’ils  cherchoient;ils  y apprirent  qu’on  les  avoir 
vus  depuis  deux  jours  vers  les  ifles  que  l’on  appelle 
Starivalli;  qu’il  y en  avoit  un  qui  portoit  pavillon  d’ami- 
ral , & étoit  monté  de  quarante-deux  pièces  de  canon,  êc 
là  conferve  de  trente-quatre , que  tous  deux  étoient  de 
bons  vaifleaux , plus  forts  que  ceux  que  les  deux  chevaliers 
montoient. 

Ces  dernieres  cîrconftances,bien  loin  de  les  décourager, 
ne  firent  qu’exciter  en  eux  une  plus  forte  envie  de  joindre 
les  deux  corfaires,le  péril  qu’il  y avoit  à les  combattre,  de- 
voitaugmenter  la  gloire  du  triomphe  îc’étoit  tout  ce  qu’ils 
demandoienr.  Ils  prirent  leur  route  par  l’ifle  de  Sapienza, 

6c  allèrent  de-là  à celles  de  Carrera  & de  Venetîca,  tous 
lieux  où  les  Turcs  Ce  tiennent  en  embufeade , pour  atten- 
dre les  bâtimens  qui  fortent  du  Golfe  de  Venile  -t  mais  ils 
n’y  en  trouvèrent  aucun. 

Il  y avoit  cinq  jours  qu’ils  étoient  partis  de  Zante  fans 
rien  trouver  , lorfqu’étant  à la  hauteur  du  Golfe  de  Co- 
rone,  le  vaifleau  de  Crnvillicr  , qui  faifoit  l’avant-garde, 
donna  le  lignai  qu’il  voyoit  deux  voiles,  Si  femiren  panne 
pour  attendre  le  chevalier  d’Hocquincour , dont  le  vaifleau 

Hhhij 
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. n’étoit  pas  fi  fin  de  voile  que  le  fien  : à ce  fignal  on  fe  pré- 

”»■ r» »”<"■»■  para  au  combat  -,  chacun  prit  Ion  poftc  : on  ierra  une  partie 
Au.j.C-i«*i.  des  voiles  > tout  étant  prêt  6c  en  bon  ordre,  nos  deux  Che- 
valiers attendirent  ces  deux  vaifieaux.C’étoicnc  des  corfai- 
rcs  : ils  avoient  le  vent,  8c  venoient  à pleines  voiles , com- 
me des  gens  lùrs  de  la  victoire,  & qui  ne  craignoient  que 
de  la  voir  échapper  par  la  fuite  de  leurs  ennemis.  Lorf- 
qu’ils  furent  à la  portée  du  canon ,on  reconnut  au  pavillon 
que  c’éroient  deux  vaïflèaux  Algériens,  8c  non  les  Tripo- 
lins  que  l’on  cherchoit,mais  peu  différons  de  ceux-ci  pour 
la  forme  8c  la  grandeur. 

Les  Turcs  * commencèrent  le  combat  par  deux  bordées 
qu’ils  envoyèrent  furies  frégates,  8c  qui  ne  firent  pas  grand 
effet  rie  chevalier  d’Hocquincour,  qui  les  vouloit  voir  de 
plus  près,  efluya  ce  feu,  fans  y répondre.  Lorfqu’on  fut 
vergue  à vergue , il  fit  tirer  tout  a la  fois  le  canon  6c  la 
moufqueterie,  qui  firent  un  grand  fracas  fur  le  bord  des 
v Infidèles, n’y  ayant  aucun  coupquine  portât.  Cedéfordre 

leur  fit  changer  de  manœuvre,  & les  obligea  de  fe  larguer 
pour  fe  remettre  ; mais  le  chevalier  d’Hocquincour  ne  leur 
en  donna  pas  le  rems , & revirant  de  bord,  il  arriva  fur  le 
vaiffeau  auquel  il  avoir  affaire,  6c  le  faluade  fes  batteries 
des  tribords , qui  firent  tout  l’effet  qu'il  s’en  étoît  promis  s 
pendant  ce  rems-là  fes  gens  tiroient  fans  difconrînuer  des 
coups  de  moufquet , 6c  fi  à propos , qu’ils  tuoient  tous  les 
Turcs  qui  montoient  fur  les  hauts  bords  pour  jetter  des 
grenades  ou  des  lances  à feu. 

Les  Algériens  avoient  déjà  perdu  tant  de  monde,  6c  leurs 
vaiffeaux  étoient  tellement  maltraités  par  l’artillerie  des 
frégates , qu’ils  lêntirent  bien  que  s’ils  ne  trouvoient  pas 
le  moyen  de  changer  ladifpofition  du  combat,  ils  étoient 

fierdus  ; ils  firent  tous  les  efforts  polfibles  pour  en  venir  à 
'abordage: cette  façon  de  combattre  leur  en: ordinairement 
beaucoup  plus  favorable  que  celle  qui  neconfifte  que  dans 
le  feu  de  l’artillerie , parce  qu’ayant  toujours  beaucoup  de 
monde  fur  leurs  vaiffcaux,cet  avantage  joint  à celui  du  fa- 
bre  qu’ils  manient  fort  adroitement  , leur  donne  moyen 
d’accabler  par  leur  nombre  un  vaiffeau  Chrétien,  dont  i’6- 

* Tous  ceux  qui  f orient  les  anues  à Alger,  Tunis  &Tiipoli,  s appellent  Ta 
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quîpagc  eft  ordinairement  beaucoup  moins  nombreux:  ils 
le  jetterent  fur  les  hauts  bancs,  fur  les  écoutilles  8c  fur  le 
beaupré  pour  jetter  des  grapins.  An.J.c.i*«i 

Ils  tentèrent  deux  ou  trois  fois  l’entrepriie,  8c  furent  re- 
poufles  avec  perte  jl’artillerieles  incommodoît  toujours  beau- 
coup.maîs  ils  ne  fe  rebutoient  point;  à la  fin  ils  vinrent  à bouc 
de  leur  deffein  du  côté  du  chevalier  d’Hocquincour  -,  mais  il 
s’en  fallut  de  beaucoup  qu’ils  n’en  tiraflent  l’avantage  qu’ils 
s’en  étoient  promit,  ils  ne  purent  réfiftcr  aux  prodiges  de  va- 
leur que  firent  les  François  ; déplus  de  foixante  Turcs  qui 
s’écoient  jecrcs  furie  pont  de  la  frégate,  il  ne  s’en  fauva  au- 
cun, tout  fut  tué  ou  jetté  dans  la  mer.  Pendant  ce  rems-li 
les  matelots  coupoient  les  amares , 3c  fe  fervoient  de  leurs 
boutte-hors  pour  déborder,  ils  y réuffirent  à la  fin. 

Tant  de  pertes  réitérées  de  la  part  des  Infidèles  nepou- 
roient  pas  manquer  à la  fin  de  les  décourager.  Le  vailfeau 
contre  lequel  le  chevalier  d'Hocquincour  fe  battoit,  fit 
une  manœuvre  à perfuader  qu’il  fe  difpofoit  à prendre  la 
fuite , 8c  félon  les  apparences  l’autre  n’auroit  pas  tardé  à 
le  fuivre,  lorfqu’on  vit  fortir  tout  d’un  coup  deux  autres 
vailfeaux  corfaires  du  Cap  de  Matapa  , proche  duquel  le 
combat  fe  donnoit  ; c’étoient  les  deuxTripolins  que  les  fré- 
gates avoient  cherchés,  & qui  fe  trouvant  vers  la  Baye 
qu’on  appelle  Braz&t  di  Mayiio , avoient  été  attirés  par 
le  bruit  du  canon. 

On  peut  juger  de  la  joie  qu’eurent  les  Algériens  de  voir 
paroître  les  deux  vailfeaux  de  Tripoli , ils  la  firent  éclater 

Î»ar  des  cris  redoublés , & par  des  ialves  de  toute  leur  artil- 
erie,  qu’ils  déchargèrent  fur  les  Chrétiens.  Ceux-ci  leur 
répondirent  en  gens  qui  n’étoient  point  difpofés  à céder 
une  victoire  dont  ils  s’étoient  vus  auurés  un  moment  au- 
paravant, & que  leur  courage  leur  promettoit  encore  mal- 
gré le  nombre  d’ennemis  au! quels  ils  alloient  avoir  affaire. 

Les  forces  étoient  cependant  bien  difproportionnées  : il 
ne  falloir  pas  moins  que  la  fermeté  8c  l’intrépidité  des 
deux  braves  Capiraines,  pour  oler  recommencer  à le  me^ 
furer  avec  des  ennemis  dont  les  forces  étoient  augmentées 
de  plus  de  moitié.  Quel  avantage  ne  dévoient  pas  fe  pro- 
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mettre  les  deux  vailleaux  nouvellement  arrivés  ? Les  Tri- 
polins  efpéroient  avoir  bon  marché  de  gens  qu’ils  croyoienc 
excédés  par  les  fatigues  d’un  combat  qui  avo:t  duré  plus 
de  deux  heures.  Le  plus  grand  de  leurs  vailleaux  tomba 
fur  celui  du  chevalier  d’Hocquincour  , & le  làlua  à bonne 
portée  d’une  volée  qui  lui  fit  quelque  défordre  dans  fa  ma- 
nœuvre. Ce  brave  Commandant  eut  bien-tôt  fa  revanche, 
il  lâcha  à Ion  tour  fa  bordée  au  vailleau  qui  l’avoit  atta- 

3ué,  6e  l'endommagea  confidérablemenfe  Jamais  il  n’y  eut 
e combat  plus  terrible  ni  plus  lânglant  ; l’air  allure  que 
les  deux  braves  chevaliers  confervoient  au  milieu  d’une 
adion  dans  laquelle  la  partie  étoit  fi  peu  égale  , avoic 
infpirc  la  confiance,  la  refolution  6c  une  nouvelle  ardeur 
à tout  leur  équipage.  On  le  battit  encore  fans  difeontinua- 
tion  pendant  plus  de  trois  heures,  fans  que  la  victoire  pa- 
rût fc  déterminer  d’aucun  côté.  A la  fin  le  chevalier  d’Hoc- 
quincour  voyant  fon  vailleau  tout  défemparé  , la  moitié  de 
fon  équipage  hors  de  combat  ou  bleflee,  le  relie  fatigué  i 
n’en  pouvoir  plus, prit  une  rélolution  qu’il  ne  pouvoir  exé- 
cuter qu'en  s’expofant  à un  extrême  péril, mais  à laquelle 
cependant,  par  l’heureux  fuccès  qu’elle  eut,  il  fur  redevable 
de  la  victoire ,qu’il  remporta. 

A la  manœuvre  du  vaillèau  Tripolin,  qui  jufques-li  l’a- 
voit le  plus  prelle , il  crut  s’appercevoir  qu’il  lui  étoit  ar- 
rivé quelque  choie  d’extraordinaire;  le  leu  de  fon  artille- 
rie, qui  auparavant  étoit  très  vif,  étoit  réduic  à fort  peu  de 
choie , il  ne  fc  préfentoît  plus  au  combat  avec  la  meme  ar- 
deur ; en  un  mot , il  fcmbloit  qu’il  pliât  : le  chevalier 
d'Hocquincour  le  fit  remarquer  à les  gens,  6c  leur  propofa 
de  l’aborder  ; il  fembla  qu’une  nouvelle  vigueur  faisît  aulfi- 
tôt  tout  l’équipage  : on  entendit  crier  de  tous  côtés , ar- 
rive fur  le  Tripolm.  Un  coup  de  gouvernail  en  fit  l’affaire. 
Le  Turc  qui  ne  s’attendoit  pas  à cette  réfolurion  de  la  part 
des  Chrétiens,  ne  s’étoit  pas  mis  en  état  de  s’oppofer  au 
defiëin  du  chevalier  d’Hocquincour;  celui-ci  lui  portant 
à l’inllant  l’éperon  dans  le  flanc,  l’accrocha  fans  peine. 

Le  chevalier  de  Tourville,  tout  bleflé  qu  i I étoit  déjà, 
-s’emprefla  à fc  fignaler  dans  cette  occafion  : il  fe  jetta  le 
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Iiremier  par  le  beaupré  fur  le  pont  du  vaiiîeau  des  Infidé- 
es  , il  fut  fuivi  de  cinq  ou  fix  autres  volontaires  8c  par  trente 
matelots  des  plus  rélolus , qui  voulurent  avoir  part  à cette 
adion. 

Ils  fcurent  que  c’étoit  la  mort  du  Capitaine  qui  avoit 
dérangé  la  manoeuvre  de  ce  vaiflèau,  6c  qu’il  n’y  reftoit 
plus  qu’un  feul  officier  en  vie.  Cette  nouvelle,  qui  leur  pro- 
mettoit  une  vidoire  plus  certaine  , redoubla  leur  cou- 
rage: ils  renverferent  tout  ce  qui  fe  préfenta  devant  eux  } 
il  reftoit  encore  fur  ce  bord  plus  de  deux  cens  Turcs  en 
état  de  combattre , en  forte  que  les  Infidèles  étoient  pre£ 
que  fix  contre  un  = ils  furent  cependant  entièrement  dé. 
faits  j après  une  heure  de  combat  il  n’en  refta  pas  un , 6c 
M.  de  Tourville  fe  vit  maître  du  vaiftèau. 

Le  chevalier  d’Hocquincour  étoit  refté  fur  le  fien  pen- 
dant ce  combat.  Lorfqu’il  s’étoit  vûdébarrafiëd’un  ennemi 
opiniâtre,  qu’une  partie  de  fe  s gens  occupoit,  quoiqu’il  lui 
reftât  peu  de  monde  en  état  d’agir  il  avoi  toujours 
continué  de  faire  un  grand  feu  fur  l’autre  pour  l’obliger 
â garder  le  large  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  vû  le  fuccès  de 
l’entreprife  de  les  gens  fur  le  Tripolin. 

Dès  qu’il  crut  être  affùré  qu’elle  tournoit  heureufe- 
menr,  il  fe  difpofa  à tomber  fur  un  des  deux  Algériens , 
comme  il  avoit  fait  fur  le  Tripolin  ; mais  ce  vaiiîeau  ne 
l’attendit  pas , il  mit  tout  ce  qui  lui  reftoit  de  voiles  pour 
tirer  â la  mer.  Le  chevalier  d’Hocquincour  n’étoit  pas  en 
état  de  lui  donner  la  chafîé  ni  d’efnérer  de  le  pouvoir  join- 
dre; d’ailleurs  la  frégate  avoit  befoin  de  fon  fecours,  il  y 
alla;  l’autre  Tripolin  prit  fon  parti; il  avoit  été  déconcerté 
par  la  fuite  de  l'autre  vaiiîeau , il  en  fit  de  même  dès  qu’il 
vit  qu’on  venoit  i lui. 

Il  ne  reftoit  plus  que  l’Algérien  qui  combattoit  contre 
Cruvillier  ; ce  Corfaire  étoit  en  fi  mauvais  état  , que  ne 

Eouvant  tirer  à la  mer , il  fe  vit  obligé  de  continuer  à fe 
attre  feul  en  défefpéré  , voulant  plutôt  périr  que  de  le 
rendre.  Les  deux  Chevaliers  combattirent  contre  lui  en- 
core quelque  tems,  8c  le  coulèrent  à fond,  ce  qui  finit  le 
com  bat  : il  avoit  été  trop  furieux  pour  que  leurs  équipages 
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ne  fulTent  pas  beaucoup  maltraité , ils  n’avoicnt  cependant 
perdu  que  vingt  trois  hommes , mais  la  plus  grande  partie 
du  relie  étoit  bleffee,  leurs  vailleaux  étoîenr  aulfi  en  fort 
mauvais  érat  -,  ils  gagnèrent  l’ifle  de  Siffanro  pour  fc  ra- 
douber , & procurer  à leurs  gens  les  fecours  donc  ils  avoicnc 
befoin. 

La  gloire  dont  ils  s’étoient  couverts  par  la  victoire  qu’ils 
venoient  de  remporter  fur  des  ennemis  fi  fupérieurs  à eux 
par  le  nombre , leur  fit  bien  - tôt  fouhaiter  de  trouver  de 
nouvelles  occafious  de  fe  fignaler;  ils  ne  fe  virent  pas  plu- 
tôt en  état  de  tenir  la  mer,  qu’ils  fongerent  à metere  â la 
voile. 

Ils  cherchèrent  à fe  procurer  les  moyens  de  faire  des 
entreprifes  plus  confidérables  en  augmentant  leurs  forces, 
la  perce  qui  avoit  cté  faite  dans  le  combat,  avoir  été  rempla- 
cée par  trente  efclavcs  Chrétiens,  tous  gens  de  mer  & de 
fervice  qu’on  avoit  trouvé  dans  le  vaifleau  Tripolin , dont 
on  s’éroit  emparé  ; ils  réfolurent  d’armer  ce  bâtiment  , 
mais  comme  on  aurait  trop  affoibli  les  deux  autres  na- 
vires , fi  l’on  y avoir  pris  tout  ce  qu’il  falloir  pour  lui  don- 
ner un  équipage  , ils  prirent  le  parti  de  vendre  les  Turcs 
qu’ils  avoient  faits  prifonnîers  5 ce  qu’ils  en  tirèrent , 
leur  donna  la  facilité  d’achever  de  s’armer.  Le  comman- 
dement du  nouveau  vaifièau  fut  donné  à M.  d’Artigny , 
M.  de  Tourville  en  fut  fait  Lieutenant  > il  s’étoit  allez  fi- 
gnalé  dans  le  combat  pour  avoir  mérité  cette  marque  de 
diflinclion. 

Il  n’y  avoit  que  quelques  jours  que  la  petite  efeadre  étoit 
en  mer,  lorfqu'elle  découvrit  trois  voiles  ; on  reconnut  de 
loin  que  c’était  deux  vailleaux  Turcs  & un  Chrétien.  Les 
Corfaircs  ne  cherchent  que  les  occafions  de  faire  des  cap. 
tures  fans  courir  beaucoup  de  danger  ; ceux-ci  étoient  ae 
Tunis,  & montoient  deux  fort  bons  vailleaux  : le  troifié- 
me  étoient  un  navire  marchand  qu’ils  avoient  pris  fur  les 
Chrétiens  le  joiir  d’auparavant  ; ils  l’avoient  armé  pour 
s’en  fervir  en  cas  de  befoin.  S’ils  avoient  cru  que  les  vaif- 
feaux  du  chevalier  d’Hocquincour , qu’ils  avoicnc  apper- 
çus , étoient  des  navires  armés  en  guerre  , ils  fe  feraient 
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bien  donné  de  garde  de  les  approcher  -,  mais  ce  brave  , 
Commandant , qui  avoit  voulu  les  attirer  au  combat  , ' 
avoir  lait  prendre  exprès  les  devants  à fon  vailîèau  Tri-  1 
polin.  Les  Corfaires  y avoicnt  été  trompés  : la  ftrudure  du 
bâtiment , qu’ils  n’avoienr  pas  eu  de  peine  à reconnoître , 
leur  avoir  fait  croire  que  les  crois  vaifleaux  qu’ils  voyoicnt 
ëtoicnt  des  bàtimens  Turcs  , & ils  s’éroicnt  avancés  dans 
cette  confiance.  Quand  ils  fé  furent  affez  approchés  pour 


DES  FR.AMÇ  >1». 

An.J.C-i  66  I*. 


le  vent  leur  étant  contraire. 

Le  navire  Tripolin , commandé  par  M.  d’Artigny,  fe 
trouvant  le  plus  avancé,  commença  l’aclion  ; il  eut  affaire 
à un  vaiffeau  qui  étoit , pour  le  canon,  au  moins  de  fa  force , 
& qui  avoit  quatre  fois  plus  de  monde  ; les  deux  autres 
navires  attaquèrent  auffi  chacun  un  des  deux  bàtimens 
Turcs.  Celui  qui  combattoit  contre  le  chevalier  d’Artigny 
lui  envoya  une  bordée  de  toute  fon  artillerie,  elle  ne  lui 
fie  pas  grand  mal.  Celui-ci  y répondit  avec  plus  de  fuccès. 
Le  vailïeau  Turc  qu’il  avoit  mis  en  défordré,  & qui  vie 
bien  qu’il  avoit  tout  à craindre  de  l’artillerie  de  fon  enne- 
mi, beaucoup  mieux  fervie  que  la  fienne,  voulut  venir  à 
l’abordage , ordinairement  avantageux  aux  corfaires  $ on 
s’y  oppoia  avec  vigueur;  on  fe  fervie  de  boute-hors  , & en 
faifànt  en  même  tems  un  feu  concinuel  & des  plus  vifs,  on 
rendit  inutiles  tous  les  efforts  qu’ils  firent  pour  y parvenir. 
Les  deux  autres  vaiffeaux  manoeuvroienr  de  la  même  ma- 


niéré contre  les  Turcs , qui  faifoient  tout  ce  qu’ils  pou- 
voient  pour  les  aborder. 

Il  y avoit  deux  heures  que  le  combat  duroit,  avec  un 
carnage  des  plus  terribles  de  part  &.  d’autre  , lorfque  d’Ar- 
tîgny  fut  tué  d’un  coup  de  canon.  Ce  fut  une  grande 
perte  ; il  étoit  homme  de  valeur  & d'expérience  : par  fa 
mort  le  chevalier  de  Tourville  fe  trouva  le  premier  offi- 
cier du  vaiffeau  ; il  en  prit  le  commandement.  Il  ani- 
moit  fes  gens  à redoubler  d’ardeur  pour  fixer  la  viéloi- 
re  , qui  commençoit  à fe  décider  pour  eux  , Sc  il  leur 
donnoir  lui-même  l'exemple  -,  mais  le  fucccs  ne  répond  pas 
T me  II.  I i i 
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i-' ■ — toujours  aux  plus  grands  efforts  de  courage  : on  vint  l’a- 

S FfcANÇOIS.  , 1 . ..t,  , O 1 

vernr  que  le  vaifleau  venoir  d ctre  perce  a 1 eau,  & que  la 

A“  J c'u<'  voye  étant  fi  grande , qu’il  n’y  avoir  pas  moyen  avec  toutes 
les  pompes  de  l’affranchir , qu’il  falloir  fe  déterminer  à fe 
rendre  ou  à couler  bas. 

Le  premier  parti  étoit  trop  honteux  pour  un  jeune  offi- 
cier rempli  de  valeur,  tel  qu’étoit  le  chevalier  deTourville: 
comment  auffi  éviter  l’autre  inconvénient,  le  mal  qui  étoit 
au  vaiffeau  fe  trouvant  fans  remède  / Le  fcul  moyen  de  fe 
fauver  étoit  d’aborder  celui  contre  lequel  on  combattoir , éc 
de  tâcher  de  s’en  rendre  maître.  On  ne  balança  pas  un  infi- 
tant  à prendre  ce  parti  : tous  crieren:  en  même  rems , abor- 
dons, cela  fut  bientôt  exécuté.  Plus  de  cenrcinquante  Turcs 
fe  jetterent  dans  le  vaifleau  des  Chrétiens,  ceux-ci  paflerent 
avec  une  égale  prompticude  fur  celui  des  ennemis,  ils  étoient 
au  nombre  d’environ  8o.  Les  Turcs  n’eurent  pas  beaucoup 
de  peine  à s’emparer  du  navire  du  chevalier  de  Tourville , il 
n’y  étoit  refté  que  quelques  Chrétiens  bleffés  à ne  pouvoir 
fe  remuer.  Ne  trouvant  point  d’ennemis  , ils  s’attachèrent 
au  pillage  ; mais  pendant  qu’ils  étoient  dans  l'ardeur  du 
butin,  le  navire  ayant  coulé  bas,  tout  fut  noyé,  aucun  d’eux 
ne  put  fe  fauver. 

Le  combat  étoit  terrible- pendant  ce  tcms-là  dans  le 
vaiifeau  des  corfaires  : quelque  confidérable  que  fût  la 

Fertc  qu’ils  venoient  d’elluyer , clic  ne  leur  avoir  pas  ôté 
avantage  du  nombre  > ils  s’éroient  flatté  d’ètre  encore 
en  étac  d’accabler  les  Chrétiens.  Le  fuccès  n’avoit  ce- 
pendant pas  répondu  à leur  attente -,  ils  avoienr  au  con- 
traire été  obligés  de  plier  après  avoir  perdu  beaucoup  de 
monde  ; mais  ce  premier  défavanrage  ne  les  avoir  point 
rebutés , ils  continuoient  de  fe  battre  en  défcfpérés.  Les 
chambres  & tout  le  château  d’avant  leur  fervoient  de  re- 
tranchemens , &:  il  falloir  les  y forcer  à découvert  : les 
gens  du  chevalier  deTourville  croient  extrêmement  fati- 
gués , plufleurs  étoient  bielles:  quelques  efforts  que  les 
Chrétiens  fillènt , fans  un  fecours  qui  leur  vint  à propos  , 
ils  n’auroient  pu  éviter  de  faccombcr  à la  fin. 

Dans  la  chaleur  de  l'action,  Tourville  avoir  entendu  un 
grand  bruit  venant  de  l’écoutille,  entre  le  mât  de  mizainc 
& le  grand  mât  $ il  jugea  qu’il  falloir  que  ce  fût  des  efclaves 
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Chrétiens  qu’on  avoir  enfermés.  Ils  pouvoient  lui  être  d’un  J 

grand  fecours  : quatre  de  fes  matelots  eurent  ordre  d’en- 
foncer  l’écoutille  -,  ils  en  vinrent  à bout  en  peu  de  tems  AnJ.c.u««* 
avec  des  haches  dont  ils  fe  trouvèrent  heurcufemenc 
pourvus.  Le  chevalier  de  Tourville  ne  s’éroit  point  trom- 
pés il  forrit  plus  de  cinquante  perfonnes  , qui  le  fervirent 
avec  le  zélé  Se  l’ardeur  qu’infpire  l’efpérance  d’une  liberté 
prochaine,  & qu’on  ne  peut  obtenir  que  par  lavicloirc.  Un 
renfort  pareil  ne  la  tailla  pas  long- tems  incertaine  ; après 
une  demie  heure  de  combat,  il  n’y  eut  pas  un  Turc  qui 
ne  mît  bas  les  armes. 

^On  longea  aufli-tôt  à alierjoindre  les  deux  frégates,  pour 
leur  donner  du  fecours,  li  elles  en  avoient  befoin  5 mais  on 
ne  les  trouva  pas.  Le  chevalier  d’Hocquincgur  Se  Cruvil- 
licr  avoient,  par  le  grand  feu  de  leur  artillerie,  fait  des 
ravages  étonnans  fur  les  bords  des  Turcs  ; mais  ils  n’avoient 
pas  pu  s’emparer  des  vailTeaux  des  Corfaircs : ceux-ci  ce- 
« pendant  ne  durent  leur  falut  qu’à  ta  fuite  s ils  étoient  fi  fort 
maltraités,  qu’ils  n’auroient  pu  éviter  d’èrre  pris  , s’ils 
avoient  continué  à fe  battre  5 ils  avoient  tiré  à la  mer , Se 
les  deux  frégates  étoient  occupées  à leur  donner  1a  chaf- 
fe  : elles  ne  purent  les  atteindre  j les  Pirates  échappè- 
rent à ta  faveur  de  1a  nuit.  Le  fuccès  du  combat  en  fuc 
un  peu  moins  complet  ; mais  il  avoir  été  d’ailleurs  fi  glo- 
rieux pour  les  vainqueurs  , qu’ils  durent  être  fatisfaits. 

L’honneur  en  étoit  du  pour  1a  plus  grande  partie  au  cheva- 
lier de  Tourville  5 c’clt  ainfi  que  par  des  commencemens 
auflî  heureux, il  fe  préparent  à paroître  avec  éclat  fur  un 
théâtre  plus  grand,  8c  dans  des  entreprifes  plus  conlidé- 
rables,  dont  il  a été  l’amc  8c  le  chef.  . 

Il  fe  diftingua  encore  extrêmement  l’année  fuivante  , par  Anj.c.iÉ**. 
deux  combats  qu’il  livra  aux  Cortaircs.  Une  maladie  par  la- 
quelle le  chevalier  d’Hocquincour  étoit  retenu  depuis  quel- 
que tems,  l’empccha  d’y  prendre  part.  M.  de  Tourville 
montoit  le  vaifleau  qu’il  avoir  pris  aux  Turcs,  dans  l’ac- 
tion dont  je  viens  de  parler  ; un  chevalier  de  Malthc 
nommé  Carini,  qui  avoît  un  vaifleau  de  cinquante  pièces 
de  canon  , offrit  de  fe  joindre  à lui  : ta  propofition  fut  ac- 
ceptée j ils  fe  mirent  en  mer  enfemble,  8e  allèrent  à l’ifle  de 
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— i Zantc  pour  prendre  cornoilfance  des  Corfaires , qui  pou- 
l**s''0,‘'  voient  être  dans  ces  parages  , de  leur  nombre  fie  de  leurs 
Ab.j.c.i«<».  forces. 


Ils  y trouvèrent  un  vaifleau  marchand  , qui  y éroit  re- 
tenu par  la  crainte  d’être  pris  en  flirtant  ; celui  qui  le  com- 
mandoit  leur  apprît  que  trois  vaifleaux  Turcs  croifoicnt 
vers  les  ifles  de  Sapienza , pour  furprendre  les  navires  qui 
entroient  ou  fortoient  du  golfe  de  Venife:  le  chevalier  de 
Tourville  ne  cherchoit  que  l’occafion  de  fe  diflinguer  -,  les 
deux  vaifleaux  fe  chargèrent  d’efeorter  le  marenand , Sc 
l’on  mit  à la  voile. 


Lorfqu’ils  furent  à la  hauteur  de  l’ifle  de  Carera,  le  vai£ 
feau  marchand  qui  alloit  le  premier,  fit  le  fignal  de  trois 
voiles  qu’il  avoir  apperçues , 6c  fe  mit  en  panne  pour  attendre 
Je  chevalier  de  Tourville  6c  Carini,  qui  l’eurent  bien-tôt 
joint.  Ils  mirent  d’abord  le  vaifTcau  marchand  derrière  eux  5 
mais  ayant  fait  réflexion  que,  dans  le  temsque  chacun  d’eux 
combartroît  contre  un  des  vaifleaux  ennemis,  le  troifiéme 
iroit  attaquer  le  plus  foible  s’en  rendroit  bien  - tôt  maître 
& viendrait  enfuitc  contre  eux  avec  fa  prife,  ils  changèrent 
cette  difpofition  , 6c  firent  avancer  le  vaifleau  marchand 
entre  eux  deux , pour  être  plus  à portée  de  le  fccourir  en 
cas  de  befoin. 


Les  trois  vaifleaux  Turcs  qui  avançoîenti  force  de  voiles, 
quoique  le  vent  ne  leur  fut  pas  des  plus  favorables,  ve- 
noient  avec  confiance , penfant  n’avoir  affaire  qu’à  des 
vaifleaux  marchands  -,  ils  en  jugeoient  par  le  premier  qu’ils 
avoientvù  -,  mais  quand  ils  furent  plus  près, ils  reconnurent 
leur  erreur,  fans  croire  pourtant  la  vî&oire  moins  ailée, re- 
gardant le  marchand  comme  hors  d’état  de  leur  pouvoir 
réfifter,  6c  par  conséquent  d’une  prîfè  facile. 

Dès  qu’ils  furent  à portée,  ils  firent  une  décharge  de 
tout  leur  canon  fur  les  Chrétiens  : le  chevalier  de  Tour- 


ville  voulut,  pour  faire  la  fienne,  attendre  qu’il  fut  à bouc 
portant  du  vaifleau  qui  l’avoit  attaqué;  il  la  fit  fi  heureufe- 
ment,  que  la  manœuvre  des  Turcs  en  fur  fort  incommodée. 

Ce  navire  fit  alors  tous  fes  efforts  pour  venir  à l'abor- 
dage ÿ Je  chevalier  de  Tourville , par  le  feu  continuel  de  La. 
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moufquctcrie,  le  repoufli  plufieurs  fois  avec  beaucoup  de 
perte  du  côté  des  Infidèles.  L’emprefièment  qu’ils  avoient 

{iour  parvenir  à attacher  les  grapins,  fit  naître  au  chevalier 
’idce  d’une  rule  qui  lui  rcufiit.  Il  donna  ordre  que 
l’on  laillat  faire  l’abordage;  mais  il  recommanda  à fes 
gens  de  fe  tenir  prêts  à coupef  les  amarres,  8c  d’éloigner  avec 
les  boute-hors  le  bâtiment  Turc  , lorfqu’il  feroit  entré  un 
certain  nombre  d’ennemis  fur  fon  bord  ; la  chofe  fut  exé- 
cutée avec  beaucoup  d’exaélitude  ; il  y pafl'a  d’abord  plus  de 
cent  cinquante  Turcs,  en  même  tems  l’on  coupa  les  amar- 
res, 8c  l’on  fit  prendre  le  large  au  vaifleau  Turc  , ainfi  qu’il 
avoit  été  ordonné  : on  eut  loin  de  faire  tirer  le  canon  lans 
difeontinuation , 8c  une  partie  de  l’équipage  étoit  chargée 
d’empêcher  un  fécond  abordage. 

Le  chevalier  deTourville,à  la  tête  du  relie  de  fes  gens, 
étoit  occupé  à combattre  les  Turcs  qui  éroient  pallés  fur 
fon  bord  : il  en  fit  un  carnage  terrible  ; ce  qui  en  reftoit  fe 
voyant  fans  efpérance  d’être  fecouru  , le  rendit , 8c  mit  bas 
les  armes  ; furie  champ  il  les  fit  palier  à fond  decalle.  Il  fe 
difpofa  enfuite  à faire  de  nouveau  la  manœuvre  , qui  lui 
avoir  fi  bien  réulfi  la  première  fois:  il  ordonna  qu’on  laillat 
faire  un  fécond  abordage , 8c  que  l’on  fe  conduisit  enfuite  de 
la  même  maniéré  que  l’on  avoit  déjà  fait.  La  chofe  le  fit  avec 
précaution  ; on  ne  donna  point  lieu  aux  Infidèles  de  croire 
que  l’on  vouloir  qu’ils  abordalTent;  ils  penferentau  contraire 
que  la  réulfitc  des  efforts  qu’ils  avoient  faits  pour  y parve- 
nir croit  un  triomphe  pour  eux  : cent  Turcs  environ  palTe- 
rent  promptement  8c  avec  la  plus  grande  confiance  lur  le 
bord  du  chevalier  de  Tourville  : ils  croyoient  que  les  au- 
tres étoient  encore  aux  mains  avec  les  Chrétiens,  8c  que 
le  fecours  qu’ils  alloicnt  leur  donner  leur  allureroir  la  vic- 
toire : mais  ils  furent  allaillis  par  des  gens  qui  s’é- 
toient  préparés  à les  bien  recevoir,  8c  qui  n’ayant  affaire 
qu’à  eux  les  curent  bien -tôt  défaits  ; après  un  rude  combat 
leur  fort  fut  pareil  à celui  des  premiers.  Ces  deux  actions 
avoient  coûte  aux  Infidèles  deux  cens  cinquante  hommes  i 
il  n’en  devoir  pas  beaucoup  relier  fur  le  vaiffeau  qui  avoîc 
elluyé  cette  perte;  le  chevalier  de  Tourville  ayant  appris 
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“r^„“  par  les  prifonniers  Turcs  qu’il  ne  devoir  plus  y en  avoir 

— — que  cinquante  au  plus,  réfolut  d’v  entrer  lui-même  à fon 

tour,  pour  s en  emparer.  L abordage  le  ht  fans  beaucoup 
de  réhffance  5 étant  paffe  fur  le  vaiffeau  ennemi , à la  tête 
de  fon  équipage  , il  s’en  rendit  facilement  le  maître  : les 
Infidèles,  intimidés  de  la  défaite  de  leurs  camarades  & de 
la  perte  de  la  plupart  des  officiers  , n’ayant  fait  qu’une 
légère  défenfe.  Le  chevalier  de  Tourville  donna  le  com- 
mandement de  ce  v aideau  à fon  lieutenant,  & lui  laiflà 
une  partie  de  fon  équipage  : il  repaflk  enfuite  fur  fon  bord , 
Scies  deux  navires  allèrent  enfemble  au  fecours  de  Carini, 
Sc  du  vaiffeau  marchand. 


Carini  avoit  effuyé  un  combat  des  plus  opiniâtres  pour 
empêcher  l’abordage , £c  pour  loutcnir  le  vaiffeau  mar- 
chand qui  ctoit  en  mauvais  état , de  forte  qu’il  s’étoit  trou- 
vé, en  quelque  maniéré,  avoir  affaire  à deux.  Il  auroit 
à la  fin  fuccombé,fi  le  chevalier  de  Tourville  ne  s’éroit 
pas  trouvé  en  liberté  de  venir  le  fccourir:  mais  avec  un  tel 
renfort  il  fè  trouva  bicn-tôt  fupérieur  aux  Turcs.  Le  vail- 
fe au  contre  lequel  il  avoit  eu  le  plus  de  peine  à fe  défendre, 
avoit  été  déconcerté  par  la  prifequ’avoit  faite  le  chevalier 
de  Tourville  ; dès  qu’il  le  vit  venir  à lui,  il  gagna  le  large,  Sc 
s'enfuit  à force  de  voiles.  Carini  qui  ne  le  craignoit  point , 
lorfqu’il  n’auroit  affaire  qu’à  lui , fe  mit  auffi-tot  à le  pour- 
fuivre. 


Le  chevalier  de  Tourville  courut  Su  fecours  du  mar- 


chand qui,  étant  aux  abois, Sc ne  pouvant  plus  fedéfendre 
depuis  le  départ  de  Carini , alloit  fe  rendre.  Le  vaiffeau 
Turc  qui  le  ferrait  de  près  attendît  le  chevalier  de  Tour- 
ville  ; celui  ci  lui  lâcha  en  arrivant  une  bordée  qui  le  mal- 
traita beaucoup  ; le  combat  ne  dura  pas  long-tems  -,  le  Corfai- 
re  voyant  vcnirencore  contre  lui  le  vaiffeau  pris,  Scqui  avoit 
été  armé  furie  champ,  fe  fkuva  aulfi-tot  à force  de  voiles. 
II  étoit  trop  endommagé  pour  pouvoir  aller  loin  ; le  che- 
valier de  Tourville  le  pourfuivit , Sc  s’en  ferait  imman- 

3uablement  rendu  maître  : ce  vaiileau,  outre  le  défbr- 
re  dans  lequel  il  étoit,  n’ayant  pas  un  vent  favorable 
& n'étant  pas  en  état  de  fe  défendre,  fi  on  le  joignoit,  il 
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fcmbloit  n’avoir  d’autre  parti  à prendre  que  de  fe  ren-  Bll  fKA!1<.o;i| 

dre  -,  mais  ceux  qui  le  montoicnt  préférant  en  défefi 

pérés  la  mort  à l’cfclavage , mirent  le  feu  aux  poudres  , 
fie  firent  fauter  le  bâtiment  en  l’air. 

Le  chevalier  de  Tourville  voyant  cette  nouvelle  proie 
échappée,  revint  au  lieu  ou  s’étoit  donné  le  combat  ; Ca- 
rini  qui  n’étoit  pas  en  état  de  pourfuivre  long-tems  fon 
ennemi , en  fit  de  même  ; ils  rejoignirent  le  vaifleau  mar- 
chand , 6c  tous  enfemblc  fe  radoubèrent  le  mieux  qu’ils 


purent. 

Quelques  jours  après  il  fallut  recommencer  à fe  battre, 
le  vaifleau  contre  lequel  Carini  avoit  eu  affaire  à la  der- 
nière aélion  , avoit  rencontré  trois  navires  Turcs,  il  les 
avoit  inftruit  de  la  perte  des  deux  autres  vaifleaux  ,6c  tous 
quatre  avoient  pris  le  parti  d’aller  chercher  les  vainqueurs, 
pour  avoir  la  revanche. 

Le  chevalier  de  Tourville  avoir  trois  vaifleaux,  en  com- 

J>tant  celui  qu’il  avoit  pris  aux  Turcs  en  dernier  lieu,  & fur 
equel  on  avoit  mis  un  équipage  tiré  des  deux  autres  na- 
vires: à l’égard  du  vaifleau  marchand  qui  avoir  aflifté  à la 
première  action  , il  n’étoic  plus  avec  eux  , ils  l’avoicnt  ef- 
corté,  fie  mis  en  lieu  de  fureté.  Ils  fe  rangèrent  tous  trois 
fur  une  même  ligne  pour  être  plus  à portée  de  fe  fccourir  ; 
le  chevalier  de  Tourville  prit  le  centre,  Carini  la  droite, 
fie  la  prife  Turque  la  gauche;  dans  cette  difpofition , ils  at- 
tendirent les  ennemis. 


Les  vaifleaux  Turcs  en  s’approchant,  s’apperçurent  de 
cette  manœuvre,  fie  réglèrent  la  leur  de  meme;  celui  qui 
étoit  à leur  droite  , fut  deftiné  à combattre  contre  la 
prife  ; celui  de  la  gauche,  contre  Carini, fie  les  deux  au- 
tres fe  tournèrent  contre  le  chevalier  de  Tourville,  quife 
prépara  à les  bien  recevoir. 

Il  avoit  ordonné  qu’une  partie  de  fon  canon  fut  chargée 
à grofle  mitraille  pour  pouvoir  faire  plus  de  ravage  fur 
le  pont  des  Infidèles,  fie  il  avoit  chargé  les  plus  réfolus  de 
fes  gens  du  foin  d’empêcher  l’abordage. 

Ces  ordres  donnés , il  attendit  les  quatre  vaifleaux , qui 
commencèrent  tous  à la  fois  à faire  leurs  décharges.  Le 
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chevalier  de  Tourville  ayant  fait  faire  la  fienne  à bout  por- 
tant , prefque  tous  les  coups  firent  effet  , fie  bien  - tôc 
après  un  des  deux  vaiiïeaux,  aufquels  ii  avoir  affaire, pen- 
cha , & gagna  le  large  ; il  revira  en  même  rems  de  bord  fur 
l'autre , fit  fit  faire  pareillement  fur  le  pont  une  décharge  de 
canon  chargé  à groffe  mitraille  : elle  fit  un  fi  grand  fracas, 
qu’on  vit  tomber  une  grande  quantité  de  Turcs.  Voyant 
que  le  premier  vaiilèau  ne  revenoir  point , fie  qu’il  n’écoit 
occupé  qu’à  fe  garantir  de  l’eau  qui  y entroit  abondam- 
ment, il  continua  uhe  manœuvre  qui  lui  avoit  fi  bien  réuA 
fi , fie  par  un  feu  continuel  empêcha  les  Turcs  d’en  venir 
à l’abordage. 

S’étant  apperçu,  quelque  tems  après,  que  le  vaiilèau  con- 
tre lequel  il  combattoit  ne  faifoit  plus  une  manœuvre  auflt 

{»rompte  qu’il  la  faifoit  auparavant , il  jugea  qu’il  falloir  que 
es  Infidèles  eulïènt  perdu  bien  du  monde  ;il  fit  faire  fur  eux 
une  décharge  générale,  8 c fur  le  champ , fans  leur  donner 
le  tems  de  le  reconnoître,  il  fit  tous  fes  efforts  pour  en  venir 
lui-même  à l’abordage  ; il  leur  reftoit  fi  peu  de  monde , qu’ils 
avoient  pour  lors  autant  d’intérêt  à s’y  oppofer , que  les 
Chrétiens  en  avoient  eu  au  commencement  de  les  empê- 
cher de  faire  cette  manœuvre  s mais  il  ne  fut  pas  pollibleaux 
Turcs  de  l’éviter  .-ils  purent  encore  moins  fe  défendre, quand 
le  chevalier  de  Tourville,  à la  tête  de  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  gens,  eut  paffé  dans  leur  bord  5 ils  firent  quel- 
que réfiftance,  mais  ils  fe  virent  bien-tôt  obligés  de  met- 
tre les  armes  bas. 

Dès  qu’il  fe  vit  maître  de  ce  vaiilèau , il  courut  fur  celui 

3ui  tenoic  le  large, fie  qui  avoit  peine  à fe  garantir  de  l’eau: 
lui  déchargea  fi  à propos  une  volée  de  fon  canon  , qu’il 
le  mit  hors  de  toute  defenfe , l’aborda  fans  beaucoup  de 

{>eîne  , 8c  après  quelques  momens  d’un  combat  allez  vif, 
e força  de  fe  rendre  ; il  fit  enfuite  paffer  promptement 
fur  fon  bord  tous  les  prifonniers  , tira  de  ce  vaiilèau  tout 
ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux,  8c  le  coula  à fond. 

Il  longea  aulfi-tôt  daller  joindre  Carini,  il  trouva  le  vaiilèau 
de  ce  chevalier  en  fort  mauvais  état  -,  lesTurcs  y étoienten- 

trés. 
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trés,&:  il  vcnoit  d’être  tué.  L’équipage  dans  le  plus  grand  de  7777;  ,777* 

Tordre  ne  Te  battoit  qu’en  retraite  ; un  Tecours  venu  fi  à pro-  — 

pos  fit  changer  les  chofes  de  face  ; les  Turcs  plièrent  à leur  An.j.cus». 
tour,  & cherchèrent  à regagner  leur  bord;  mais  dans  leur  fui- 
te une  grande  partie  fut  tuée  ou  culbutée  dans  la  mer,  ceux 
qui  purent  entrer  dans  le  vailleau  lui  firent  promptement 
gagner  le  large.  Si  le  chevalier  dcTourville  les  avoir  pour- 
luivis , ils  lui  auroient  difficilement  échappés,  mais  Tes 
gens  étoient  extrêmement  fatigués  ; d’ailleurs , les  blelTés, 
qui  étoient  en  grand  nombre,  demandoient  un  prompt  fe- 
cours , £1  Ion  vailleau  avoir  befoin  de  radoub. 

Pendant  qu’il  combattoit  lur  le  vailleau  de  Carini  ,' 
il  avoir  envoyé  le  lien  , avec  une  partie  de  Ton  monde , au 
Tecours  de  Ton  troifiéme  navire,  qui  étoit  aux  prifes  avec 
un  des  Corfaires  -,  il  fc  difpoTa  à aller  lui.même  le  joindre, 
mais  le  vailleau  Turc  avoir  pris  la  fuite  avant  qu’il  arrivât. 

Apres  ce  combat,  ils  lè  rendirent  le  mieux  qu’ils  purent  à 
SifFante.  Nous  verrons  encore  en  1664,  ce  brave  Marin 
faire  des  prodiges  contre  les  Turcs  -,  mais  il  faut  que  je 
rende  compte  auparavant  des  opérations  d’une  efeadre 
que  le  Roi  mit  en  mer,  pour  l’exécution  du  projet  que  Sa 
Majelké  avoir  formé  de  réprimer  les  infultes  dcsCorlaires, 

& les  empêcher  d’enlever , comme  ils  fa’foicnc,  les  vaii- 
feaux  François:  les  expéditions  qui  venoient  d’être  faites 
contre  eux  , leur  avoienc  rendu  redoutable  la  valeur  Fran- 
çoilb  5 mais  ce  n’écoit  que  des  courfes  de  particuliers.  Le 
Roi  voulut  agir  par  lui-même , &:  leur  faire  fentir  les  effets 
de  Ton  indignation.  L’efcadre  qu’il  avoir  deitinéc  contre 
eux, étoit  compofée  de  fix  vaifieaux  de  guerre  i elle  partit 
des  ifles  d’Yeres  le  3 Mars  1663  fous  les  ordres  du  com- 
mandeur  Paul. 

Les  premiers  jou^  furent  employés  A donner  la  chaflci 
tous  les  Corfaires  que  l’efeadre  rencontra.  Le  vent  étant 
enfuice  devenu  propre  pour  vifiter  la  rade  de  Tunis,  le 
commandeur  Paul  ne  perdit  pas  l’occafion  d’y  entrer  , il  y • 
trouva  un  vaiffeau  mouillé  au  large  de  la  Goulette,  qui  ar- 
bora paviilon  Anglois  ; il  y vie  aulfi  une  grande  flûte  qui 
étoic  fous  le  fort,  avec  quelques  autres  petits  bàcimens.  Il 
Tome  J J.  Kkk 
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7.7, voulut  commencer  par  reconnoître  le  vaifleau  Anglois;  il 

y envoya  la  chalouppe  & il  prit  la  précaution  de  l’equip- 

ao  J.c.j«j.  per  matelots  de  différentes  nations  , afin  que  l’on  ne 
connut  pas  qui  il  étoit.  Il  apprit  que  la  flutte  croit  une 
prife  faite  par  les  corfâires  d’Alger  fur  les  Hambourgeois, 
qu’elle  étoit  chargée  de  différentes  marchandées  ; qu’un 
antre  bâtiment  que  l’on  voyoit , étoit  un  petit  vaifleau  ar- 
mé en  guerre  par  des  habitans  de  Tunis,  & qu’il  y avoic 
encore  dans  la  rade  une  barque  Françoife  , & un  petit 
navire  Anglois  chargé  de  vins. 

Le  commandeur  Paul  crut  l’occafion  favorable  de 
Faire  un  coup  d’éclat , qui  intimidât  les  corfaircs  & leur 
rendît  redoutables  les  armes  du  Roi.  Quoique  la  flûte  & 
le  petit  vaifleau  de  guerre  fuflent  fous  le  canon  du  fort 
de  la  Goulctte  , il  entreprit  de  les  enlever  ou  de  les 
faire  périr;  il  ordonna  au  Sieur  des  Ardens  d'aller , avec  le 
navire  qu’il  commandoit,  mouiller  à l’entrée  de  la  nuit  à 
une  portée  de  moufquet  de  la  flûte,  & au  chevalier  de  Be- 
thomas,  enfeigne  de  vaifleau  de  prendre  quatre  chaloup- 
pes  bien  armées  & équippées  de  gens  de  main  qui  fufl 
lent  foldats  & matelots , pour  en  jetter  une  partie  dans  la 
lîute  , & l’autre  dans  le  petit  vaifleau  de  guerre , & s’en 
mettre  en  poflëflion,  s’il  étoit  poflrble.  Le  canon  des  deux 
forts  qui  droit  fans  ceflë  , & dont  les  coups  battoient  à 
fleur  d’eau,  rendoit  cette  commilîîon  fort  dangereufe  : elle 
fut  cependant  exécutée  avec  tant  de  prudence  & de  réfo- 
lution  par  Je  Sieur  des  Ardens  & le  chevalier  de  Bethomas , 
que  ce  dernier  conduifit  fes  chalouppes  jufqu’à  bord  des 
deux  bâtimens,  qui  furent  bien  tôt  abandonnes  par  leurs 
défenfeurs  ; mais  comme  il  les  trouva  échoués , il  fut  obligé 
d’y  mettre  le  feu  ; le  bonheur  que  l’on  eut  de  n’avoir  pas 
perdu  un  feul  homme,  rendit  le  fuccès  eucore  plus  complet. 
Cettea&ion,  quis’étoit  pafféeà  la  vue  des  habitans  deTu- 
nîs , fous  le  canon  de  leur  fort , & fans  qu’ils  ofaflent  le 
mettre  en  mer  pour  s’v  oppofer , fut  extrêmement  glorieu- 
fc  pour  l'efeadre  du  Roi.  Le  comte  de  la  Beaume  & le  che- 
valier de  Chamilly , capitaine  & lieutenant , entretenus  dans 
la  marine  y eurent  une  part  fort  honorable.  Le  lendemain 
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les  habitans  de  Tunis  eurent  le  chagrin  de  voir  ces  deux 

bâti  mens  brûlés  , & la  fumée  que  le  vent  portoit  fur  leurs 

mailbns.  An.J.ç.u<j. 

L’efcadre  fe  remit  enfuite  en  croifière  pour  enlever  les 
vaiflèaux  des  pirates,  s’il  en  paroiflôit  quelques-uns.  Elle 
rencontra  deux  barques , dont  l’une  remorquoit  l’autre  , 
elles  n’eurent  pas  plutôt  apperçù  nos  vaiflèaux,  que  la 
première  s’enfuir,  &c  alla  fe  jerter  le  long  de  la  cote  ; l’au- 
tre, qui  n’étoit  pas  fi  bonne  de  voiles  , ne  put  fe  firnver  ; 
on  s’en  empara  : elle  étoit  chargée  de  bled,  &:  équippée  de 
ièize  matelots  Turcs;  on  fçut  par  eux  que  la  barque  qui 
étoit  échappée  étoit  armée  en  guerre,  & qu’elle  avoir  pris 
aux  côtes  de  Sicile,  il  y avoit  lïx  jours,  celle  dont  on  vc- 
noit  de  fe  rendre  maître. 

En  attendant  que  l’on  trouva  Poccafion  de  faire  fur 
les  corfaires  quelque  entreprife  confidérabie  ; c’étoit  tou- 
jours un  avantage  que  l’on  remportoit  fur  eux  de  les  em- 
pêcher autant  que  l’on  pouvoir  d’exercer  leurs  pirateries, 

& de  leur  en  enlever  le  fruit.  Quelques  jours  après  le 
commandeur  Paul  apperçut  à la  vue  de  Porto-farino  un 

fjctic  vaiflèau  & une  barque  qu’il  remorquoit  ; ceux  qui 
e monroient  voyant  bien  qu’ils  ne  fèroient  pas  les  plus 
forts , abandonnèrent  la  barque  , & continuèrent  leur 
route  par  le  cap  de  Carthage,  pour  entrer  dans  la  baye 
de  Tunis;  ils  n’en  étoient  pas  éloignés  ;ils  n’eurent  pas  de 
peine  à aller  fe  mettre  fous  le  fort  de  la  Goulette,  à une 
braflè  & demie  d’eau  ; ils  difpoferent  leur  vaiflèau  de  fa- 
çon qu’ils  pouvoient  l’échouer,  fi  on  alloit  les  attaquer  ; 
c'cft  ce  que  l’on  étoit  point  en  état  de  faire  ; on  ne  pou- 
voir aborder  le  bâtiment  ennemi  qu’avec  des  chalouppes  ; 
le  commandeur  Paul  n’en  avoit  pour  lors  que  deux  , parce 
que  quatre  de  fe  s vaiflèaux  étoient  allés  d’un  autre  côté 
croifer  pendant  quelques  jours  ; ce  n’étoit  point  allez  pour 
entreprendre  d’enlever  un  vaiflèau  dont  on  fçavoitque  l’é- 
quipage étoit  de  près  de  cent  hommes  , fans  compter  ceux 
que  l’on  y envoya  de  la  ville  : on  fe  contenta  donc  de  s’em- 
parer de  labarque,  que  l’on  trouva  chargée  de  vivres.  On 
étoic  pour  lors  au  vingt-trois  Mars,  il  y avoit  environ  trois 
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■kh  femaînes  que  l’efcadre  étoit  fortïe  de  Toulon,  Pendant  le 
’"''***'  refte  du  mois  & les  deux  fuivans , elle  fut  occupée  à don- 
ner  ia  chalTe  aux  Corfaires , il  ne  fe  paflà  rien  de  remar- 
quable. 

Le  fepe  Juin  , tous  les  vaifleaux  de  l’efcadrc  étant  réu- 
nis , & fe  trouvant  le  long  de  la  côte  de  Barbarie  , é la 
vue  de  Bonne  & du  cap  de  Fcrro,  le  vent  les  obligeant  defe 
tenir  bord  fur  bord,  prenant  néanmoins  aflez  dediftance 
pour  découvrir  à la  mer , du  vaifleau  commandé  par  le  che- 
valier de  Buons,on  en  vit  un  du  côté  de  l’Eft  qui  rangeoic 
la  côte  ; il  étoit  fort  éloigné:  le  chevalier  de  Buons  envoya 
fur  le  champ  fon  lieutenant  en  avertir  le  commandeur 
Paul.  Ce  Chef  de  l’efcadre  raflémlda  auffî-tôt  tous  fes  vaif- 
Icaux , donna  la  route  que  chacun  devoit  tenir  pendant 
la  nuit,  &.  manoeuvra  fi  bien, que  le  lendemain  à la  pointe 
du  jour  le  vaifleau  étranger  fut  enfermé  par  les  fiens  dans 
la  baye  de  Bonne  > celui  qui  le  commandoic , voyant  que 
les  mefures  avoient  été  fi  bien  prifes  qu’il  ne  lui  étoit  pas 
poflible  de  fe  fauver  , alla  l’échouer  près  de  la  côte,  & ne 
longea  plus  qu’à  éviter  d’être  pris  ; l’efcadre  étoit  encore 
aflez.  éloignée  pour  qu’il  put  efpérer  d’avoir  le  tems  de 
mettre  à terre  tout  l’équipage.  Nos  vaiflëaux  pendant  ce 
tems-li  faifoient  force  de  voiles  pour  arriver  promptement } 
le  premier  qui  approcha  du  batiment  ennemi  fut  le  Soleil, 
il  écoir  commandé  par  M.  du  Quefne;  on  ne  lui  tira  qu’un 
icul  coup  de  canon, il  n’eut  d’ailleurs  aucun  combat  à ren- 
dre } le  Sieur  de  Beaulieu,  l’un  des  plus  habiles  officiers  de 
marine,  ayant  été  commandé  pour  aborder  le  vaifleau,  il  le 
trouva  abandonne,  ficilarriva  afièzàtems  pour  faire  étein- 
dre les  mèches  que  lesCorfaires  en  fe  retirant  avoient  laiflees 
allumées  près  de  la  poudre,  pour  faire  fauter  le  bâtiment  & 
ceux  qui  (croient  dedans,  La  prife  étoit  confidérable  ; ce 
vaifleau  étoit  rempli  d une  grande  quantité  de  différen- 
tes marchandifes  : on  travailla  a le  cirer  du  lieu  où  il  étoit , 
il  couroit  ri/que  d'y  être  brifé,  fi  le  vent  fut  devenu  vio- 
lent du  côte  du  Nord-Oueft  ; comme  il  étoit  échoué  du 
talon,  on  prit  le  parti  de  jetter  à la  mer  quatre  pièces  de 
canon  de  fer  de  l’arriére  j cela  lit  un  û bon  effet  qu’il  ne 
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fat  pas  long-tems  fans  flotter  •,  on  mouilla  de  bonnes  — - — 

amares , 8c  on  fe  donna  tous  les  mouvemcns  poflîbles  5 en-  - 
fin  par  l’adrefle  de  ceux  qui  y furent  employés  , il  fut  tiré  aq]C.i««j. 
du  péril  où  il  étoit , 8c  fut  remorqué  en  fureté  par  quatre 
chaiouppes. 

On  étoit  trop  près  de  terre  pour  ne  point  ciïàyer  de 
procurer  à quelques  captifs  le  moyen  de  îc  fauver  ; on  dé- 
tacha pour  cela  deux  chaiouppes  5 une  quantité  deBarbares, 
qui  étoient  fur  le  bord  de  la  mer,  firent  un  allez  grand  feu 
de  moufqueterie;ils  ne  purent  empêcher  cependant  que  onze 
efclaves , de  différentes  nations , ne  fe  jettaflent  à la  mer , 

8c  n’abordaflent  les  chaiouppes  : ces  malheureux  avoienc 
bravés  là  mort , en  s’expofant  à pafler  au  travers  d’une 
grêle  de  coups  de  fufils  ; mais  quelle  crainte  ne  furmonte 
point  l’amour  de  la  liberté  1 On  fçut  par  eux  que  le  vaiflèau 
dont  on  venoit  de  s’emparer  étoit  d’Alger  , qu’il  fe  nommoit 
la  Perle,  8c  étoit  un  des  meilleurs  voiliers  de  Barbarie, 
que  dans  plufieurs  occafions  il  avoir  fervi  d’amiral , qu’il 
étoit  commandé  par  un  des  plus  fameux  Corfâircs,  nommé 
Trik,  qu’il  venoit  d’Alexandrie,  8c  que  les  marchandifes 
dont  il  étoit  chargé  pouvoient  valoir  environ  trois  cens 
mille  livres. 

Trois  jours  après  le  commandeur  Paul  fe  prépara  à une 
expédition  qu’il  avoir  déjà  tentée  une  fois , mais  que  les 
vents  contraires  l’avoient  empêché  d’exécuter  ; c’étoit  de 
faire  une  defeente  au  Colle,  fur  les  côtes  de  Barbarie.  La 
nuit  du  dix  au  onze  Juin,  ce  Général, ayant  fait  toutes  fes 
difpofitions  , donna  ordre  à M.  de  Fricambaut , auquel  il 
avoir  confié  une  partie  de  la  conduite  de  fon  entrepriiè , de 
fe  tenir  prêt , 8c  d’aller  en  avant  avec  l’Hercule  8c  le  Jule, 
deux  des  vaifleaux  de  l’efeadre  ; cet  Officier  n’étoit  plus  qu’à 
deux  lieues  de  l’endroit  de  fa  deftination,lorfque  le  vent  con- 
traire le  furprit:cer  inconvénient  lui  fit  prendre  le  parti  de 
faire  retirer  promptement  fes  deux  vaifTeaux  hors  de  la 
vûe  ; le  commandeur  Paul  envoya  aufli-tôt  une  felouque 
avertir  M.  du  Quefne , qui  venoit  de  Parricre , de  paiïèr  au 
large  pour  n’être  pas  découvert , 8c  le  lendemain  , il  fut 
réfolu  que  l’on  fe  tiendroit  bord  fur  bord,  allez  éloignés 
pour  n’être  pas  connu. 
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On  refta  dans  ccctc  fituation  jufqu’à  la  nuit  du  fëize  au 
dix-fept  ; le  vent  étant  alors  devenu  favorable, on  fe  mit 
en  mouvement  pour  aller  faire  la  defeente  ; mais  foit 
que  les  Habitans  du  Colle  enflent  vu  l’cfcadre  à la  nier 
aller  & venir  , foit  que  ceux  de  Bonne,  à la  vue  defqueis 
avoit  été  pris  le  dernier  vailTcau  quelques  jours  aupara- 
vant , les  aillent  fait  avertir  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  , 
lorfque  l’on  fut  prêt  de  mettre  pied  à terre , on  vit  un  ba- 
taillon de  Turcs  2c  de  Mores,  bien  armés,  fur  le  bord  de 
la  mer.  L’objet  que  l'on  s’étoit  principalement  propofé,  dans 
cette  entreprife , avoit  été  d’enlever  des  hommes  que  l'on 
auroit  enfuitc  échangés  contre  des  efclavcs  Chrétiens , ou 
dont  on  auroit  fait  des  forçats , la  chofè  auroit  été-aifée  à 
exécuter, (î  lesBarbares  avoient  été furpris  comme  on  l’avoit 
cfpéré  ÿ mais  elle  étoitimpollible , dès-qu’ils  étoient  en  état 
de défenfc  ; ils  étoient  tous  proches  d’une  montagne,  dans 
laquelle  il  leur  étoit  aifé  de  ic  fauver,  s’ils  avoient  été  pouf- 
fés , 2c  l’on  auroit  couru  trop  de  rifque  de  les  y aller  cher- 
cher. Le  commandeur  Paul  ne  voulut  donc  poinc  expofer 
fon  monde  lâns  utilité,  il  remit  à une  autrefois  l’exécution 
de  cette  affaire,  2c  chacun  fè  retira  à fon  bord. 

On  continua  à donner  la  chaüeaux  vaiifeaux  Corfaîres,. 
le  lendemain  on  en  découvrit  un,  qui  n’eut  pas  plutôt  ap- 
perçu  ceux  du  Roi , qu’il  mit  fa  chalouppe  à la  mer  ; on 
jugea  que  fon  deflein  étoit  de  profiter  du  calme,  pour  fau- 
ver  les  gens  de  l’équipage  , en  abandonnant  le  navire;  la 
choie  ne  leur  réuflit  point  : le  commandeur  Paul  envoya 
des  chalouppes  de  tous  côtés  fur  leur  route.  La  pre- 
mière qui  partie  de  l’Hercule  étoit  commandée  par  le 
chevalier  de  Bethomas,  il  avoit  avec  lui  le  chevalier  de  Cha- 
milly  , 2c  cinq  moufquetaircs  qui  étoient  les  Sieurs  du  Faur, 
Moiflèr,  laGorfe,  du  Rot  2c  Dcfnoh  ; cette  chalouppe  étant 
arrivéeà  la  portée  du  piftolet  de  celle  desCorfaires,  les  fept 
braves  qui  la  montoient  ne  balancèrent  pas  à les  attaquer  > 
quoiqu’il  y eut  trente-un  Turcs,  2c  donnèrent  fi  à propos, 
qu’après  pluficurs  coups  tirés  de  part  & d’autre,  une  par-, 
tie  de  ces  Barbares  fe  jetta  à la  mer  pour  tâcher  de  fe  fàu- 
ver  A terre  ; mais  avec  l’aide  d’une  felouque , qui  arriva 
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prefque  auffi-tôt,  ils  en  furent  retirés.  Il  n’y  eut  de  bielle  • — ------ 

que  le  Sieur  de  la  Gorfc,  qui  s’étant  jetté  le  premier  dans  - ‘ 
la  chalouppe  des  Turcs,  reçut  deux  coups  de  labres  qui  ne  An.j.c.i««j. 
furent  pas  dangereux  , l’un  fur  la  tête , Se  qui  en  même 
tems  lui  cafla  fon  épée,  fie  l’autre  fur  la  main  gauche;  il  y 
eut  quatre  Turcs  fort  bleflés. 

Pendant  le  combat  des  deux  chalouppes , le  comman- 
deur Paul  avoir  envoyé  au  vaifTcau  des  Corfaires  le  Sieur 
des  Lauriers  fon  lieutenant  ; on  trouva  dedans  deux  Chré- 
tiens Se  un  More  ; il  étoit  armé  de  cinq  pièces  de  ca- 
non de  fer  Se  de  dix  picrricrs , il  alloit  charger  à Bonne 
quelques  denrées , on  n’y  trouva  que  de  quelques  mar- 
chandées en  petite  quantité.  On  apprit  du  More  que 
les  garnifons  de  la  côte  avoient  été  changées  fie  renforcées, 
fur  les  nouvelles  que  l’on  avoit  eues  à Alger  que  les  vailleaux 
de  Sa  Majefté  écoient  en  mer.  Ces  précautions  des  Barba- 
res n’auroient  pas  fait  difeontinuer  à l’efcadre  les  opéra- 
tions pour  lcfquellcs  elle  avoit  été  deftinée,  elles  n’avoient 
pas  empêché  que  l’on  ne  leur  eût  enlevé  pluficurs  vaif- 
lèaux,  dont  quelques-uns  avoient  été  pris  dans  leurs  ports, 

& que  l’on  ne  leur  eût  donné  la  challc  pendant  quatre 
mois , de  manière  qu’ils  n’avoient  ôfé  paroitre  en  mer,  fie 
l’on  pouvoit  fe  promettre  encore  les  mêmes  fucccs;  mais 
plufieurs  des  vailleaux,  qui  compofbient  l’efcadrc,  avoient 
été  mis  par  les  vents  en  fort  mauvais  état  ; le  comman- 
deur Paul  prit  le  parti  de  les  ramener  à Toulon  , pour  faire 
promptement  réparer  ceux  qui  avoient  été  endommagés. 

11  rencontra  à la  vue  de  ce  port  le  duc  de  Beaufort,  qui 
ctoit  embarqué  fur  les  Galères  du  Roi:  ce  Général  atten- 
dit que  les  vailleaux  qui  revenoient  euflent  été  remis  en 
état  ; il  avoit  ordre  d’aller  aufli  donner  la  chaiïe  aux  Cor- 
faires, il  fit  prendre  les  devants  à deux  vailleaux,  le  Mer- 
cure fie  la  Victoire , fie  à.  un  brûlot,  fie  il  fuivit  avec  fix  ga- 
lères , un  brigantin  fie  une  barque  longue.  I 

11  ne  fut  pas  moins  heureux  dans  fon  expédition,  que  le 
commandeur  Paul  l’avoit  été  dans  la  ficnne;les  Algériens, 
que  les  vailleaux  du  Roi  avoient  fort  maltraités,  crurent 
qu’en  réunifiant  leurs  forces,  ils  feroient  en  état  de  rem- 
porter des  avantages  fur  la  flotte  Françoife  ; ils  avoient  raf 
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"fcmblc  un  allez  grand  nombre  de  bâtimens , le  triomphe 

■ du  duc  de  Beaufort  n’en  fut  que  plus  complet;  il  les  ren- 

An.j.c.i6«i  contra  le  dix  Septembre,  & les  atcaqua:  les  Corfaircs  a f- 
faillis  avec  beaucoup  de  vigueur  furent  entièrement  défaits, 
ils  gagnèrent  leurs  ports  avec  bien  de  la  peine  , plufieurs 
de  leurs  vaideaux  avoient  été  extrêmement  endommagés. 

Ils  fe  tirèrent  avec  prcfqu’autant  de  défavantage  ; mais 
avec  beaucoup  moins  de  gloire  encore  d’un  combat  qui  Ce 
______  donna  au  commencement  de  l’année  fuivante,  entre  eux 

Au.j.c  .1664-  &c  les  chevaliers  d’Hocquincour  & de  Tourville. 

Ces  deux  braves  Officiers  s'étoient  mis  en  mer  avec  cha- 
cun un  vaifleau  ; le  chevalier  Marini  s’étoir  joint  à eux, leur 
petite  elcadre  étoit  compofée  de  trois  navires. 

Il  y avoic  déjà  quelque  tenu  qu’ils  croifoient , lorfquc  le 
vaiflèau  qui  étoit  en  avant  fit  le  lignai  , pour  avertir  qu’il 
découvroic  plufieurs  voiles,  Scfc  mit  en  panne  pour  atten- 
dre les  deux  autres,  qui  le  joignirent  bien  tôt. 

Ces  voiles  étoient  encore  loin  ; ils  appenjurent  avec  des 
lunettes  que  c’étoient  des  galères  Turques,  ils  en  comptè- 
rent jufqu’à  trente  fix  : la  partie  étoit  trop  inégale  pour 
qu’ils  puilènt  cfpércr  un  fucccs  favorable  ; d’un  autre  coté, 
ils  ne  pouvoient  fc  réfoudre  à la  fuite  ; c’étoit  pour  eux  une 
manœuvre  trop  honteule  : dans  le  teins  qu’ils  étoient  à fe 
confulter  , les  Turcs  qui  les  avoient  apperçu  fondirent  fur 
eux  à force  de  rames;  dès-lors  il  ne  fuc  plus  queftion  de 
délibérer  , chaque  capitaine  fe  hâta  d’aller  donner  fes  or- 
dres fur  fon  bord  ; ils  trouvèrent  leurs  équipages  un  peu 
intimidés  d’un  fi  grand  nombre  d’ennemis  ; mais  ils  les 
rafliirercnt  bien-tot  par  leurs  difeours  &c  leur  intrépidité. 

Cependant  les  galères  avançoient , ( elles  n’ont  chacune 
que  trois  canons , dont  l’un , appelle  le  Courfier,  eft  capa- 
ble de  faire  de  grands  ravages  ; ) le  chevalier  d’Hocquin- 
cour &i  les  deux  autres  Commandans  comprirent  en  nous 
marins  qu’ils  n’avoient  point  de  plus  grand  péril  à crain- 
dre que  d’etre  environnés,  que  leur  falut  dépendoit  d’em- 
pccheiTcfcalade  ,&  les  coups  de  main, & qu’il  falloitqu’ils 
tàchaficnt  de  décider  cette  affaire  par  la  feule  artillerie  ; 
ils  ordonnèrent  en  conféqucace  que  l’on  ne  laiilàt  appro- 
cher 
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■cher  de  trop  près  aucune  des  ealcres , fie  ils  mirent  toute  ======= 

leur  attention  a faire  lervir  promptement  1 artillerie.  — 

Dès  que  les  galères  furent  à une  certaine  portée  , elles 
firent  une  décharge  de  tout  leur  canon,  qui  eut  peu  d’ef- 
fet ; mais  s’étant  approchées  de  plus  près,  le  chevalier  de 
Tourville  y répondit  par  une  bordée  du  lien,  qui  fit  un 
grand  fracas  , 6c  fur  le  champ  il  fie  jetter  dans  leurs  bords 
un  grand  nombre  de  lances  a feu  fie  de  grenades, qui  étant 
accompagnées  d’un  feu  continuel  de  moufquetcrie,  les  in- 
commoda extrêmement.  Les  galères  étanc  à fleur  d’eau 
fie  à découvert , il  n’y  eut  prelque  point  de  coup  qui  ne 
portât. 

Dans  les  deux  autres  vaifleaux,  on  fuivitle  même  ordre 
de  combat.  Le  feu  de  part  6c  d'autre  fut  des  plus  terribles 
pendant  une  action  de  neuf  heures  5 les  galères  ne  purent 

Î'  rélifter  > elles  écoicnt  extrêmement  endommagées  dans 
eurs  manœuvres , fie  elles  avoient  perdu  plus  de  huic  cens 
hommes;  elles  furent  obligées  de  faire  une  honteufe  retraite 
fie  gagnèrent  au  plus  vite  le  port  Dauphin,  dans  l'ille  de 
Chio.  Les  trois  vaifleaux  fe  trouvoicot  trop  heureux  d’être 
fortis  fi  glorieufemcnr  de  cette  affaire  pour  penfer  à les 
pourfuivre , ils  ne  fongerent  qu’à  aller  fe  radouber , ils  en 
avoient  grand  befoin. 

Tant  d’avantages  remportés  fur  les  Corfaires,les  avoient 
extrêmement  déconcertés  ; la  crainte  des  armes  Françoifes 
Ips  retint  pendant  quelque  rems  ;mais  ils  recommencèrent 
bien  -tôt  leursbrigandages  les  courfes  qu’ils  firent  fur  les 
vaifleaux  François,  leur  attirèrent  de  nouveaux  effets  de  la 
colère  du  Roi.  On  jugea  que  le  moyen  le  plus  infaillible 
de  les  contenir  croit  de  faire  un  établiflêmcnt  en  Afrique , 
qui  mît  à portée  non  feulement  d’enlever  leurs  vaifleaux, 
mais  encore  de  faire  des  courfcs  dans  leurs  terres  , 6c  de 
ravager  leur  pays  , quand  on  auroit  des  fujets  de  plainte 
contre  eux. 

On  travailla  auflî-tôt  à l’cxccution  de  ce  projet  ; le  Roi 
mit  en  mer,  fous  les  ordres  du  duc  de  Beaufort , une  flotte 
de  feize  vaifleaux,  à laquelle  fe  joignirent  quelques  bati- 
fnens  Malthois  6c  Hollandois  ; lîx  mille  hommes  furent 
Tome  II,  LU 
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embarqués , &i  le  Marquis  du  Gadagne  fut  choifi  pour  le# 
commander.  On  alla  defeendre  à Gigeri  aux  environs 
d’Alger:  la  place  tut  attaquée,  & en  peu  de  jours  on  s’en: 
rend::  maître.  ■ • » - -,  * 

On  devoir  bien  s’attendre  que  lesMaures  ne  verroient  pas 
tranquillement  cette  entrepriie  ; il  étoit  trop  important 
pour  eux  de  ne  point  laitier  établir  les  François  dans  unr 
polie  de  cette  conféquencc  qui  leur  ouvroit  tout  le  pays  r 
& leur  auroit  donné  des  facilités  pour  entreprendre  tout  ce* 
qu’ils  auroientvoulu;  déçoit  donc  delà  prudence  desFran-^ 
cois  de  fe  fortifier , de  manière  que  l’on  fut  en  état  de  réfifter 
à toutes  les  attaques  des  ennemis  ; mais  c’cft  ce  que  l’on  ne 
fit  point , & cette  faute  coîita  bien  cher  : on  l'imputa  à celui 
qui  avoit  la  direction  des  ouvrages  ; on  ne  put  jamais  lui  faire 
entendre  que  les  lignes  qu'il  avoit  fait  conftruire  pour  Iatf 
sûreté  du  camp,  n’étoient  point  alTez  fortes;  il  ne  fut  point 
difficile  aux  Maures  de  les  percer , leur  canon  y fit  des- 
brèches  , qu’il  ne  fut  pas  poflible  de  réparer  faute  de  ma- 
tériaux ; le  camp  fut  bien-tôt  ouvert  dans  plufieurs  en- 
droits. La  peur  faific  alors  toute  l’armée  ; on.  fe  crut  près 
à chaque  inllanr  d’être  attaqué  par  une  multitude  innom- 
brable de  Barbares  -,  le  marquis  de  Gadagne  eut  beau  re~ 
préfenter  que  l’on  étoit  en  état  de  fe  foutenir  jufqu’à  l’ar- 
rrvée  des  fecours  confidcrables  que  l’on  préparait  en  Fran- 
ce , & que  l'on  difpofoit  à faire  partir,  s’ils  ne  l'étoient:  . 

déjà  5 perfonne  ne  l’écoutoît , officiers  , foldars , tous  ja£ 
fongeoient  qu’à  la  retraite  ; il  fallut  que  le  Générai  cèWfc 
au  torrent  5 Gigeri  fut  abandonné,  & les  troupes  rega- 
gnèrent les  vaifTeaux  la  nuit  du  trente  au  trenre-unié- 
me  d’Oélobre.  Mais  il  ne  leur  étoit  pas  aulfi  aifé  de  Ce 
rembarquer,  qu’elles  fe  l’étoient  imaginé;  on  fut  au  mo- 
ment de  recevoir  un  échec  confidérable  , par  le  défordre- 
qu’occafionna  la  précipitation  avec  laquelle  chacun  vou- 
loit  monter  fur  les  vailteaux.  Les  Maures  avoient  été  aver- 
tis du  départ  des  François,  ils  étoient  accourus  en  grand 
nombre  dans  le  deflem  , fans  doute , de  les  charger  dans 
leur  retraite  : s’ils  l'avoient  fait , l’armée  Françoife  étoit 
dam  une  fi  grande  confuüon,  qu’ils  en  auraient  immanqua* 
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blement  taillé  une  partie  en  pièces  > mais  ils  n’ufercnt 
point  engager  le  combat  ; nos  troupes  en  furent  quittes 
pour  leur  canon,  qu’elles  furent  obligées  d’abandonner. 

Ce  mauvais  fuccès  éloignoit  l’exécution  du  dclîein  que 
l’on  avoir  pris  de  réduire  les  Corfaires,  mais  ils  ne  joui- 
rent pas  long-tems  d’un  triomphe,  dont  ils  étoient  moins 
redevables  à leur  cou  rage,  qu’à  la  terreur  panique,  qui  mal- 
heureufement  s’etoit  emparée  de  l’armée  Françoifc  : le 
Roi , qui  vouloir  abfolument  aflurer  la  liberté  du  com- 
merce, 6c  faire  ceflèr  leurs  pirateries , donna  fes  ordres  dès 
le  commencement  de  l’année  fuivante,  pour  l’armement 
d’une  Hotte  confldérablc  qu’il  deflinoit  contre  ces  Barba- 
res 5 elle  fut  mife  encore  mus  les  ordres  du  duc  de  Beau- 
fort  , fie  le  commandeur  Paul , ce  brave  lieutenant  général 
,de  marine,  dont  j’ai  raconté  les  expéditions  contre  ces  mê- 
mes Corfaires  que  l’on  fc  propofpit  d’aller  attaquer , fut 
deftinc  pour  agir  fous  l’amiral. 

Le  duc  de  Beaufort  les  alla  chercher  jufques  dans  leurs 
mers,  6c  les  ayant  rencontré  à la  hauteur  de  Tamis,  il  les 
attaqua  ; le  combat  fut  fanglant  6c  opiniâtre , l’avantage 
fut  pour  tes  François,  ils  prirent  ou  coulèrent  A fond  une 
grande  quantité  de  vaiilcaux  : de  ce  nombre  furent  l’ami- 
ral , le  vice-amiral  6c  le  contre-amiral.  Cette  perte  fut 
d’autant  plus  conlidérable  pour  les  Algériens,  que  leur 
vaiflêau  amiral  éroit  neuf,  monté  de  fix  cens  hommes , 
armé  de  cinquante  pièces  de  canon  , leur  vice-amiral  étoit 
de  quarante  pièces  de  canon , 6c  monté  de  quatre  cens 
hommes,  il  étoit  outre  cela  chargé  de  beaucoup  de  mar- 
chandées. Une  victoire  aulfi  complctte  femblolt  de  voir 
être  décifive  : on  fe  flattoit  d’avoir  tellement  humilié  les 
.Barbares,  que  de  long-rems  on  n’entendroit  parler  d’eux; 
l’amiral  n’avoit  cependant  point  jugé  à propos  de  ramener 
H tôt  la  flotte  en  France:  il  continuoit  à tenir  la  mer,  pour 
voir  quel  parti  prendroient  les  Cor<à:res,  8c  pour  être  à 
portée  de  tomber  promptement  fur  eux,  s'ils  oloicnt  paroî- 
cre  de  nouveau. 

La  précautionne  fut  point  inutile.  Les  Barbares  s’étoîent 
flattés  de  réparer  dans  une  féconde  aétio^les  malheurs 
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du  premier  combat  ; ils  avoienc  fait  les  derniers  efforts 

Eour  armer  une  nouvelle  flotte  , 6c  fe  croyant  en  état  de 
attre  celle  de  France,  ils  fortirent  de  leur  port.  Us  n’eu- 
rent  point  le  fuccès  dont  ils  s’étoient  flattés,  ils  n’avoiene 
fait  que  préparer  un  nouveau  triomphe  au  duc  de  Beau- 
fort  : cet  Amiral  les  attaqua  près  de  la  forcerefTe  de  Sar- 
celle, à la  vûe  d'Alger,  6e  remporta  fur  eux  une  viâoire 
encore  plus  complette  que  n’avoit  été  la  première*,  ils  per- 
dirent encore  leur  amiral , leur  vice-amiral  6c  leur  contre- 
amiral  ; ces  trois  vaifleaux  furent  pris  par  les  François 
prefque  tous  les  autres  eurent  le  même  fort , ou  furent 
coulés  à fond.  Des  pertes  aufli  confidérables,  efluyées  par 
ces  Barbares  dans  deux  batailles  gagnées  fur  eux  dans  le 
cours  de  la  même  année  , les  affoiburentr  de  maniéré  que 
de  long-tems  ils  ne  furent  en  état  de  paroître  en  mer  ; c’é-  ^ 
toit  tout  ce  que  l’on  fouhaitoit  : on  ne  pouvoir  point  avoir 
une  réuificc  plus  heureule  dans  l’objet  que  l’on  s’étoit  pro- 
pofe. 

Les  foin?  que  le  Roi  s'étoit  donné  pour  fè  mettre  en' 
état  de  réprimer  les  infultes  des  Algériens , ne  l’avoienc 
point  empêché  de  travailler  d’un  autre  côté  à perfection- 
ner la  marine , dont  il  avoir  pris  le  rétabliflement  fi  fort  à 
cœur.  Quoique  cet  Ouvrage  ait  moins  pour  objer  la  ma- 
rine , en  ce  qui  concerne  la  navigation  6c  le  commerce,  que 
l’Hiftoire  des  expéditions  maritimes  , je  ne  puis  cependant 
me  difpeniër  de  parler  d'un  travail  immenfe  , digne  de 
la  grandeur  de  Louis  XIV.  que  ce  Prince  entreprit,  6c  qu’il 
eut  la  gloire  d’achever,  c’eft  la  jonftion  des  deux  mers  par 
le  moyen  d'un  canal  tiré  depuis  Céte,  fur  les  côtes  du  Lan- 
guedoc jufqu’à  la  Garonne , aux  environs  de  Touloufe.  II 
s’agifloir  de  ramaflër  les  eaux  de  plufieurs  rivières,  6c  de 
les  conduire  dans  les  deux  mers, par  un  efpace  de  fonçante-, 
quatre  lieues  ; cela  fut  exécuté  en  creufant  un  baffin  d’une 
profondeur  6c  d’une  étendue  extraordinaire  ; il  a deux  cens 
toifes  de  longueur  6c  cent  cinquante  de  largeur,  6c  eft  tout 
revêtu  de  pierres  de  taille  ; des  ouvrages  admirables  fu- 
rent deftinés  à recevoir  les  torrents  ou  petites  rivières  qui 
dcfcendcnc  det  montagnes  voifines , 6c  à les  conduire  aa 
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baffin  , lequel  ralTêmblant  toutes  ces  eaux  les  diftribue  en- 
faite  par  cent  quatre  éclufes,  d’une  beauté  5c  d’une  foli- 
dité  furprenantes  , qui  ont  été  bâties  pour  retenir  5c  pour 
lâcher  ces  eaux  à propos  ; enl'orte  que  par  le  moyen  de  ces 
étonnantes  machines, on  peut  pafl'er  en  onze  jours  d’une 
mer  à l’autre  , avec  autant  de  facilité  que  de  fureté.  Le 
projet  d’un  ouvrage  fi  important  avoir  été  conçu  il  y avoir 
long-rems  ; en  1603  il  avoic  ccé  propolé  à Henri  IV.  5c 
les  Etats  de  Languedoc  avoient  offert  de  contribuer  à la 
dépenfe  prodigieufe  qu’il  falloir  faire  ; mais  il  s’y  trouva 
des  difficultés  qui  en  empêchèrent  l’exécution  ; elle  étoit 
réfervée  à un  Roi  à qui  rien  n’étoit  impoffible.  M.  Ri- 
quet,  homme  fort  habile,  5c  qui  avoir  tous  les  talens  né- 
ceffaires  pour  conduire  une  pareille  entreprifè,  eut  la  Di- 
re&ion  de  ce  grand  ouvrage , il  y employa  feize  années , 5c 
ne  le  finit  qu’en  1 6 Ho. 

Ce  fut  dans  les  mêmes  vûes  d’étendre  le  commerce  de 
la  France,  que  le  Roi  établit  les  Compagnies  des  Indes 
Orientales  & Occidentales,  par  le  confeil  de  M.  Colbert, 
ce  grand  Miniftre  , â qui  il  fut  redevable  en  partie  du 
luflre  que  le  progrès  des  fciences  6c  des  arcs  répandit  fur 
fon  régné. 

On  étoit  bien  revenu  du  faux  fyftême  que  l’on  avoir' fuivi 
en  France  pendant  long  tems,  en  conféquence  duquel  on 
avoit  penfé  qu’il  falloir  laifièr  faire  le  commerce  aux  étran- 
gers , qui  feroient  comme  les  faéfcurs  de  la  France  , à 

3ui  ils  apporteroient  les  marchandifes  des  Indes  ; pen- 
ant  que  livrée  à de  plus  nobles  occupations  , elle  appren- 
droit  tous  les  jours  à dompter  fes  voifins , 5c  s'appliquerait 
à reculerfes  frontières.  On  avoic  fait  réflexion  que  par  leur 
commerce  5c  leur  navigation  , les  Hollandois  ayant  trans- 
porté chez  eux  une  partie  des  richeffès  de  l’ancien  5c  du  nou- 
veau monde , elles  leur  avoient  procuré  les  moyens  de  fe 
fouftraire  à la  domination  d’Efpagne,&  de  foutenir  contre 
cette  Couronne  une  longue  guerre  , dont  tout  l’honneur  6c 
l'avantage  avoient  été  pour  eux;  en  un  mot,  qu’ils  étoienc 
montés  à un  dégré  de  puiffance  qui  les  rendoit  formida- 
bles. On  avoir  donc  penfç  à les  imiter  ; différences  tenta- 
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ui.r»ANi;oi..  tives  avoiçnc  été  faites  pour  cela  en  1611,1642  & 16564 
niais  t-'Hcs  n’avoicnt  pas  réufli.  Ou  fongea  à les  reprendre, 
& on  fc  propofâ  de  mieux  concerter  les  mcfures  que  l’on 
prendroit,  afin  de  rendre  les  nouveaux  établilïcniens  plus 
îolides  que  ne  i'avoîenc  été  les  précédons. 

, Le  projet  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  fut 

dreflé  en  quarante  articles  le  1 6 Mai  i6  64,dans  une  a C- 
/cmbléc  tenue  à Paris  par  les  principaux  négocians  -,  & au 
mois  d’Aoôt,  le  Roi  donna, pour  Ion  érabliflemenr,des  let- 
tres patentes  en  forme  d’Edit,  expédiées  à Vinccnnes.  Com- 
me le  Roi  avoir  érigé  un  Confeil  fouveraîn,  qui  dévoie 
avoir  pour  rclTort  les  lieux  où  la  Compagnie  étoit  établie  , 
Sa  Majeflé  lui  accorda  un  Sceau,  qui  portoitpour  légende  : 
Ludovici  décimé  qttarti  Francia  (ÿ-  Nuvarrx  reçois  fiiillum  , 
ad  nfùni  fupremi  confilii  G.iliia  Orientales.  Ce  Prince  voulut 
aufli  que  la  Compagnie  eût  des  armoiries  * on  lui  donna 
pour  timbre  un  globe  d’azur , chargé  d’une  fleur  de  lys 
d’or,  avec  ces  mots  , Floreio  qttocumque  ferar -y  & pour  tc- 
nans  deux  figures  , dont  l’une  repréièntoit  la  paix  &:  l’au- 
tre l’abondance.  Le  Roi  lui  accorda  de  grands  privilèges, 
il  lui  prêta  des  vaifleaux,&  dans  les  huit  millions  qui  fai-, 
foîent  le  fond  de  la  Compagnie  , il  en  mit  deux  pour  fon 
compte,  6c  avança  prefque  tout  le  relie. 

Ce  Prince  envoya  auuï  une  colonie  à Madagafcar:  cette 
ifle  devoir  fervir  d’entrepôt  pour  le  commerce  de  tout  l’O- 
rient ; cet  établillement  parut  être  d’une  fi  grande  utilité, 
& il  fit  naître  de  fi  grandes  eljacranccs , que  l’on  frappa  à 
cette  occafion  une  médaille  ; la  colonie  y cfl  délignée  à la 
maniéré  des  médailles  antiques  par  un  boeuf  qui  a une 
bofle  fur  le  dos,  comme  ceux  que  l’on  voit  dans  cette  ifle, 
il  cfl  près  d’un  Ebevier, arbre  fort  commun  dans  ce  pays- 
i.i  ; les  mots  de  la  légende  : Colonia  M.idaytftarica , ligni- 
fienf,  colonie  de  Madagafcar  5 l'exergue  marque  la  datte 
1 66  y. 

La  Compagnie  des  Indes  Occidentales  fut  formée  fur 
le  même  plan  à peu  près  que  celle  des  Indes  Orientales  ; il 
y en  avoir  eu  une  établie  par  Louis  XII f.  en  l’année  162  1. 
Cette  Compagnie  pofledoit  l’ifle  de  Cayenne,  fituée  hic 
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fet  mer  du  Nord  , proche  de  l’embouchure  de  la  rivière  -•  - 

des  Amazones,  Sc  dans  cette  partie  de  l'Amérique  méri-» — - 

dfonalé,  à laquelle  on  donna  le  nom  de  Caftille  d’er , & de  auj.c.i*«4. 
Terre-ferme  , à peu  de  di dance  de  la  Martinique  ; mais  elle 
ne  fubfifla  q ue  julqu’à  l’annce  1 6 5 1 , 8c  elle  vendit  les  ifles 
qu’elle  pofledoit  aux  chevaliers  de  Malthc  , & à différent 
particuliers. 

La  nouvelle  Compagnie,  qui  fe  forma  fous  l’autorité  du 
Roi , fijt  établie  par  des  lettres  patentes , expédiées  le  onze  ' 
juillet  1664.  Ce  Prince  pour  lui  procurer  les  moyens  de 
Te  foutenir,  luî  accorda  de  grands  avantages  ; il  fit  en  1 66  y 
les  avances  des  fonds  nécelîaircs  pour  racheter  l’ïlle  de 
Cayenne  , qui  avoir  été  vendue  aux  chevaliers  de  Malthe 
pat  l’ancienne  Compagnie  ; 5c  en  même  tems  le  Roi  or- 
donna aux  acquéreurs  des  autres  ifles  de  rapporter  les  con- 
trats de  leurs  acquittions  à fon  Conièil , pour  en  être 
rembourfés  par  la  nouvelle  Compagnie;  les  meilleures  de 
ces  ifles  étoient.Ia  Guadeloupe , la  Martinique , Saint  Chrif- 
«ophe  , Sainte  Croix  , Saint  Barthélcmi  Sc  Sainte  Lucie  : 
la  Compagnie  retira  tous  ces  Domaines,  Sc  en  prit  poflef- 
fion  l’année  fuivante,à  la  charge  d’en  faire  hommage , Sc  de 
donner  une  couronne  d’or  de  trente  marcs  à chaque  chan- 
gement de  Roi  : dés  le  vingt-fix  Février  1664,  une  colo- 
nie Françoife  étoic  partie  de  la  Rochelle  pour  aller  peu- 
pler I’iflè  de  Cayenne.  La  Compagnie  prit  pour  armes  un 
écuflon  en  champ  d’azur , femé  de  fleurs  de  lys  d’or  fans 
nombre,  dcuxfauvagespour  tenans,avec  une  couronne  tré- 
flée.  La  prot^ïKon  que  le  Roi  accordai  ces  deux  établillc- 
mens  , qui  furent  l’ouvrage  du  Prince  Sc  de  fon  Miniftre  , 
jointeaux  ordres  queSaMajefté  donna  dans  le  même  tems 
pour  la  conftruction  d’un  grand  nombre  de  vaifl’eaux,  & l’é- 
rection de  plufieurs  écoles,  dans  lefquelles  on  pût  former 
d’habiles  hommes  de  mer  , furent  regardées  comme  l’épo- 
que du  rétabliflement  de  la  marine.  On  frappa  i cette  oc- 
cafion  une  médaille;  on  y voir  un  vaiflèau  qui  va  à plufieurs 
toiles,  la  légende  ; Navi^atio  inftaurata.  ; la  navigation  ré- 
tablie ; 011  lit  dans  l’exergue  i66y. 

Les  chevaliers  d’Hocquincour  Sc  de  Tourville  fc  diftitx- 
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gucrent  encore  beaucoup  cette  année  contre  les  Corlàires. 

Ml  F&amcwj.  H . . f r . . . . . * 


ils  montoient  deux  vailTeaux  Vénitiens,  8c  cherchoient 
An.J.Ci as-  deux  bâtimens  Turcs,  par  lefquels  des  navires  marchands 
leur  dirent  qu’ils  avoient  été  pourfuivis. 

Ils  dcfefpéroient  de  les  rencontrer,  lorfqu’ils  entendi- 
rent un  grand  bruit  de  canon,  qui  leur  fit  juger  que  l’on 
fe  battoic  dans  les  environs , ils  gagnèrent  vers  l’endroit 
d’où  il  venoit , 8c  ils  apperçurent  de  bien  loin  un  combat 
'«■  de  deux  vailTeaux  contre  trois  autres,  lins  pouvoir  diftin- 
guer  de  quelle  nation  ils  croient.  En  approchant  de  plus 
près, ils  virent  que  c’étoient  deux  Turcs  contre  trois  mar- 
chands Vénitiens  ; ils  firent  force  de  voiles  pour  aller  à leur 
fecours  ; le  vent  leur  étoic  favorable  ; iis  arrivèrent  au 
moment  que  les  vaillêaux  marchands  étoient  prêts  a fe  ren- 
dre , les  bâtimens  Turcs  étoient  précifément  ceux  qu’ils 
cherchoient.  Les  Infidèles  les  voyant  venir  à eux,  fe  cru- 
rent allez  forts  pour  les  combattre  -,  ils  comproient  pour 
rien  les  vailTeaux  marchands  qu’ils  avoient  mis  aux  abois  ; 
ils  étoient  d’ailleurs  piqués  devoir  que  l’on  venoit  pour  leur 
enlever  une  prife  qu’ils  avoient  regardé  comme  fûre,  ils  fe 
difpoferent  a attaquer  vigoureufemenr. 

Les  deuxCommandans  François  trouvèrent  les  vailTeaux 
marchands  en  trop  mauvais  état , pour  leur  faire  pren- 
dre part  au  commencement  du  combat;  ils  les  firent  ran- 
ger derrière  eux  , afin  de  leur  donner  le  tems  de  fe  remet- 
tre un  peu. 

Cette  difpofition  ne  fut  pas  plutôt  faire,  que  le  combat 
commença.  Le  chevalier  de  Tourville  efiùyji , fans  tirer  , 
la  bordée  du  vailTèau  auquel  il  avoit  affaire^  8c  attendit» 
qu’il  fût  bien  près  pour  lui  répondre;  il  lui  envoya  alors  la 
fienne  , fi  à propos , qu’elle  dérangea  un  peu  les  Turcs; 
mais  la  féconde  fit  un  bien  plus  grand  défordre , elle  abat- 
tit leur  grand  mât. 

Ce  vailTèau  démâté  n’étoit  plus  en  état  de  foutenir  long- 
tems  le  combat;  les  Infidèles  avoient  un  mât  de  relais  ; 
mais  ils  ne  pouyoient  pas  le  placer  : on  faifoit  fur  eux  un 
feu  continuel,  qui  tuoit  tout  ce  qui  paroifloit  fur  leur  pont, 
lis  auroient  bien  voulu  s'éloigner  un  peu , pour  avoir  le 
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Tems  de  faire  à leur  vaifleau  une  réparation  qui  étoit  fi 
néceflaire  ; mais  ils  craignoient,  s’ils  quittoienc  le  lieu  où 
le  donnoic  le  combat,  que  les  deux  commandans  François 
ne  tombaflent  fur  l’autre  navire,  & qu’apres  s'en  être  ren- 
dus maîtres , ils  ne  reviraflent  enfuitc  fur  eux. 

Us  n’avoient  cependant  point  d’autre  parti  à prendre , 
leur  batiment  ne  pouvoir  continuer  le  combat  qu’avec 
beaucoup  de  défavantage  dans  l’état  où  il  étoit,  ils  cru- 
rent qu’en  fe  larguant  près  de  leur  autre  va  i il  eau  , ils  évi- 
teroienr  l’inconvénient  qu’ils  craignoicnt,  fe  tiouvant  à 

{)ortée  de  fe  donner  du  fecours  l’un  à l’autre.  Le  cheva- 
ier  de  Tourville , qui  comprit  leur  dcllein,  en  empêcha 
l’exécution  , en  les  ferrant  de  près-,  les  Turcs  voyant  alors 
que  leur  projet  ne  pouvoir  pas  réulfir  , ne  fongerent  plus 
qu’à  en  venir  à l’abordage;  mais  quelque  choie  qu’ils  fif- 
lènt  pour  cela , on  prenoit  fur  le  bord  ennemi  de  fi  bon- 
nes précautions, qu’ils  ne  pouvoienty  parvenir. 

Us  perdoient  cependant  toujours  beaucoup  de  monde, 
par  le  grand  feu  que  l’on  faifoit  lur  eux  ; mais  ils  ne  le  rebu- 
toient  point  : le  défelpoir  ranima  leur  courage, & ils  conti- 
nuèrent de  faire  les  plus  grands  efforts  pouranorder;  le  che- 
valier de  Tourville  vit  bien , à cette  manoeuvre,  qu’à  la  fin 
il  lui  feroit  impoflible  de  l’empêcher , il  fongea  donc  à fe 
mettre  en  état  de  leur  réfifter  ; un  fort  grand  nombre  de 
les  gens  avoit  étc  tué  ; pour  les  remplacer  , il  fit  palier 
fur  Ion  vaifleau  tout  ce  qui  fe  trouva , fur  les  bords  des 
marchands  de  gens  en  ctat  de  combattre. 

Les  Turcs  parvinrent  enfin  au  but  qu’ils  s’étoient  pro- 
pofés  ; ils  entrèrent  dans  le  vaifleau  du  chevalier  de  Tour- 
ville,  le  combat  devint  alors  fanglanc  ; les  Infidèles,  ani- 
més par  l’efpéce  d’avantage  qu’ils  venoient  d’avoir,  atta- 
quoient  avec  furie , tout  ce  qu’ils  rencontroient  : on  fe  bat- 
toir par  pelotons  dans  tous  les  coins  du  vaifleau  : les  Fran- 
çois , animés  par  l’exemple  de  leur  chef,  failoient  des  pro- 
diges ; mais  fi  dans  quelques  endroits,  ils  avoient  l’avan- 
tageais étoient  fort  malmenés  dans  d’autres;  au  plus  fort 
du  combat  le  Lieutenant  du  chevalier  de  Tourville  lui  en- 
voya dire,  que  s’il  ne  venoit  promptement  lui  donner  du 
Tome  II.  M m m 
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fecours , il  ne  pouvoit  plus  réfilter  : ce  brave  Capitaine 
y vola  aulfi-tôt , & par  la  préfence  rétablit  le  combat  ; en- 
fin , après  un  carnage  effroyable  , le  commandant  des 
Turcs,  qui  avoit  vu  périr  prelque  tout  Ton  monde,  fe  ren- 
dit, tout  couvert  de  blefliires  -,  le  peu  de  gens  qui  lui  ref- 
toic  en  état  de  combattre,  en  fit  de  même  à ion  exem- 
ple* . . . 

Le  Capitaine , qui  étoit  refté  fur  Ton  bord , fc  voyant  r 
par  cette  défaite,  privé  de  la  plus  grande  partie  de  fou 
équipage  , fit  promptement  couper  les  amares,pour  pou- 
voir un  peu  le  larguer  , & fe  lervit  à propos  du  vent  qui 
lui  ctoit  favorable  pour  le  faire  échouer.  Le  mauvais  état 
dans  lequel  étoit  le  vailléau  du  chevalier  de  Tonrville,  ne 
lui  permettant  pas  de  le  pourluivre,  il  fe  contenta  de  la 
victoire  qu’il  venoit  de  remporter , & alla  rejoindre  le  che- 
valier d'Hocquincour  , dont  le  vaiffeau  , qui  étoit  plus 
fort  en  canon  que  le  lien , avoit  déjà  mis  en  mauvais  état 
celui  contre  lequel  il  combattoic.  Le  chevalier  de  Tour- 
ville  termina  promptement  le  combat , il  lâcha  une  bor- 
dée au  Corfaire;  upe  lccondc,  qu’il  lui  envoya,  acheva  de 
le  couler  à fond.  Les  deux  Commandans  efeorterent  en- 
luite  les  deux  navires  marchands , & ne  les  quittèrent  que 
lorsqu'ils  les  curent  mis  en  lieu  de  fureté. 

Quoique  leurs  vailleaux  fullent  un  peu  maltraités , ils 
ne  laillerent  pas  de  tenir  la  mer,  & ils  fe  trouvèrent  bien- 
tôt engagés  dans  une  nouvelle  action  : le  vingt  huit  No- 
vembre de  grand  matin , au  commencement  du  crépuf- 
cule , après  une  nuit  des  plus  obfcures , ils  fe  trouvèrent 
vis-à-vis  de  vingt  galères  Turques. 

L’Auteur  de  1’Hiftoire  Militaire  du  regne  de  Louis 
le  Grand,  fait  mention  du  combat  qui  le  donna  dans 
cetrc  occafion  -,  mais  ce  qu’il  en  dit , n’elt  pas  tout-à- 
fait  exact.  Il  donne  à entendre  que  le  chevalier  d’Hoc- 
quincour  n’avoir  qu’un  vailléau  ; &:  il  dit  que  ce  brave  Ma- 
rin fut  attaqué  par  trente -trois  galères  Turques:  qu’il  le 
défendit  pendant  quelques  heures  avec  tant  de  courage,, 
que  les  Infidèles  voyant  pluficurs  de  leurs  bacimens 
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défemparés  , Sc  une  infinité  de  leurs  foldats  rués , furent 
obliges  de  fe  retirer,  tort  étonnes  d’une  défenfe  fi  opiniâ- 
tre & fi  extraordinaire. 

Quoique  cet  Auteur  date  ce  combat  du  vingt-huit  No- 
vembre de  cette  année  , peut-être  i’a-c-il  confondu  avec 
l’action  dont  on  a vu  le  détail  dans  le  récit  que  j’ai  fait 
des  événemens  de  l'année  précédente  ; mais  il  y auroic 
même  encore  de  l’erreur  -,  dans  ce  premier  combat,  le  che- 
valier d'Hocquincour  avoir  trois  vailTeaux  , dont  un  étoit 
commandé  par  M.  de  Tourville,  & ils  avoient  eu  affaire  à 
trente-fix  galères  Turques  : l'Auteur,  dont  je  viens  de  par- 
ler, n’en  compte  que  trente  trois,  & dans  cette  derniere 


i*lS  Fft-ANÇOiS. 


action  les  chevaliers  d’Hocquincour  & de  Tourville  n’a- 
voient  que  chacun  un  vailleau  ; c’étoit  un  de  moins  que 
dans  la  première  ; mais  aulli  ils  n’eurent  point  en  tête  un 
aufii  grand  nombre  de  galères  , il  n’y  en  avoir  que  vingt 
cette  fois -ci. 

C’étoit  toujours  beaucoup  ; il  ne  falloir  pas  moins 
que  la  valeur  & l’intrepidicc  de  ces  deux  braves  Fran- 
çois pour  oler  fe  battre  contre  des  ennemis  fi  fupérieurs 
en  force  : ils  firent  la  même  manœuvre,  qui  leur  avoir  fi  bien 
réulfi  dans  le  premier  combat:  le  point  principal  étoit  de  ne 
fe  point  lai  fier  environner , & que  les  Turcs  ne  les  appro- 
chaient point  d’aflez  près  pour  pouvoir  en  venir  à l’efcar 
lade-,  ils  n’avoient  pour  cela  de  reflburcc  que  dans  leur  ar- 
tillerie : ils  en  rendirent  le  feu  fi  vif,  que  les  Infidèles  n’o- 
ferent  jamais  les  aborder.  Le  combat  continua  de  cette 
maniéré  pendant  plufieurs  heures  ; à la  fin  les  Turcs  voyant 
qu’iis  perdoienc  beaucoup  de  monde,  & que  plufieurs  de 
leurs  galères  étoient  en  fort  mauvais  état , quittèrent  la 
partie  , & fe  retirèrent  en  défordre  à force  de  rames. 

De  fi  brillantes  aétions  foutenoient  avec  éclat  la  ré- 
putation que  ces  deux  braves  chevaliers  s’étoient  acquife 
fur  la  nier  : M.  de  Tourville  en  recueillit  bien  - tôt  les 
fruits  , le  Roi  l’attacha  à fon  fervicc  , & lui  donna  le 
même  ran^  qu’il  avoir  eu  dans  fes  courfcs  : quoiqu’il  n’eût 
point  pâlie  par  les  dégrés  inférieurs  du  lèrvice  , il  fut  fait 
capitaine  de  vailleau.  A l’égard  du  chevalier  d’Hocquin- 
j .:  Mm  m ij 
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cour,  l’expérience  qu'il  avoir  dans  le  fervice  de  mer  fem- 
bloit  devoir  l’engager  à le  continuer  -,  il  le  quitta  néan- 
moins , Si  il  fut  mis  à la  tête  d’un  régiment  de  dragons. 

La  France  joüiffoit  alors  d’une  paix  profonde  : depfcis 
que  le  Traité  des  Pyrénées  avoir  terminé  la  guerre  qu’elle 
avoit  été  obligée  de  foutenir  contre  l’tfpagne  , pendant  un 
grand  nombre  d’années,  il  n’étoit  furvenu  encre  les  deux 
Couronnes  aucunes  brouilleries  ,oa,  s’il  y en  avoit  eu  quel- 
que fujet , elles  n’avoient  pas  encore  éclaté  j la  France 
n’avoic  eu  non  plus  rien  à démêler  avec  fes  autres  voifins. 

Il  aurait  été  à louhaicer  qu’elle  eût  pu  joüir  long-tems  de 
cette  tranquillité}  mais  le  Roi  fe  trouva  engagé , en  quel- 
que forte  malgré  lui  > dans  la  guerre  qui  s’éleva  cette  an- 
née entre  les  Anglois  & les  Hollandois  t elle  fut  termi- 
née allez  promptement  : mais  elle  fut  bien-tôt  fuivic  de 
de  plufieurs  autres. 

Les  Anglois  avoient  prétendu  que  les  Etats  Généraux 
leur  avoient  donné  plufieurs  fujets  de  plainte,  en  contre- 
venant aux  traités  qui  uniffoient  les  deux  Nations  -,  fe 
croyant  en  droit  d’ufer  de  repréfailles,  ils  s’étoient  empa- 
rés de  la  nouvelle  Hollande , dans  les  Indes  Orientales  j 8c 
ayant  attaqué  la  flotte  Hollandoife  qui  revenoit  de  Smir- 
ne , ils  en  avoient  enlevé  quelques  vaifTeaux.  Le  Roi  avoit 
cflayé  d’empêcher  que  ces  commencemens  de  divifîons 
n’eullènt  des  fuites  plus  confidérables  ; Sa  Majefté  avoit 
ordonné  à fon  Ambafladeur  à Londres  de  chercher  tous 
les  moyens  pofîîbles  pour  difpofer  Charles  IL  à un  ac- 
commodements on  ne  put  y déterminer  ce  Prince. 

Le  Roi  ne  fe  rebuta  point , ce  Monarque  auroit  voulu 
prévenir  une  guerre,  a laquelle  il  voyoir  bien  qu’il* ne 
pourrait  pas  fe  difpenfer  de  prendre  part  } il  envoya  i 
Londres  un  Ambafladeur  extraordinaire  pour  renouvellcr 
les  inftances  qui  avoient  déjà  été  faires  au  roi  d’Angleterre.  , 
Mais  les  Hollandois  n’attendirent  point  l’efFet  de  cette 
négociation,  leur  flotte  attaqua  celle  des  Anglois.  Ils  eurent 
lieu  de  fe  repentir  de  leur  précipitation  ; leur  armée  fut 
battue:  ils  perdirent  huit  mille  hommes  î de  ce  nombre 
furent  leur  fameux  amiral  Obdam,&  l’amiral  de  la  Meufe, 
qui  périrent  avec  leurs  vaifTeaux  j l’amiral  de  Zélande  ne 
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fe  fauva  que  par  une  honteufe  fuite.  Le  refte  de  leur  flotte 
n’auroit  pû  éviter  une  ruine  entière  , fi  le  vice  - amiral 
Tromp  n’eût  rallié  douze  grands  vaifleaux,  avec  lefquels  il 
fe  battit  en  retraite  pendant  deux  jours  contretoute  l’armée 
Angloife,  ce  qui  facilita  le  moyen  aux  autres  navires  de 
gagner  le  Tcxel  ; cette  aétion  ht  beaucoup  d’honneur  au 
vice-amiral  ; mais  il  ne  fut  redevable  de  fa  réuflite  qu’à  la 
faute  que  firent  les  Anglois  de  s’attacher  à lui  avec  toute 
leur  armée;  s’ils  en  avoient  envoyé  une  partie  à la  pour- 
fuite  des  vailTèaux  qui  fe  fauvcrent  dans  le  Tcxel , ces  na- 
vires étoient  dans  un  fi  grand  défordre  , qu’il  n’en  feroit 
pas  échappé  un  feul. 

Le  mauvais  fuccès  de  cette  bataille  ne  fur  pas  le  feul  mal- 
heur que  les  Hollandois  efiuyerent:  le  roi  d’Angleterre  avoir 
cherché  à leur  fufeiter  un  nouvel  ennemi  5 l’Evêque  de 
Munfler  s’étoit  ligué  avec  ce  Prince  , & avoit  promis  d'at- 
taquer les  Hollandois  avec  une  armée  de  trente  mille  hom- 
mes ; Charles , par  le  traité  , s’étoit  obligé  à lui  donner 
d’abord  quinze  cens  mille  livres,  Sc  enfuite  un  fubfide  de 
cinquante  mille  écus  par  mois  , tant  que  la  guerre  durc- 
roir. 

Les  Anglois  n’avoient  pas  eu  befoin  de  beaucoup  pref- 
fer  ce  Prélat  , il  avoit  une  paflîon  démefurée  pour  la 
guerre,  & cet  exercice  convenoit  beaucoup  mieux  à fon 

Îjoût  que  le  foin  de  gouverner  un  Diocèfe.  Le  prétexte 
ur  lequel  il  fe  déclara,  étoit  de  recouvrer  la  Seigneurie  de 
Borkelo,  que  les  Hollandois  avoient  enlevée  autrefois  à l’é- 
vcché  de  Munfter  ; fur  le  refus  que  ceux-ci  firent  de  la 
lui  reftitucr , il  commença  les  hoftilirés  ; & quoique 
Louis  XIV.  lui  eût  fait  déclarer  qu’il  fourniroit  des  fe- 
cours  aux  Etats  Généraux , s’ils  étoient  attaqués,  la  crainte 
de  voir  la  France  tourner  fes  armes  contre  lui  ne  fut  pas 
capable  de  le  retenir  ; il  entra  dans  les  terres  des  Hollan- 
dois du  côté  de  l’O'ver-Iâêl , £c  y exerça  des  cruautés 
inouies. 

Les  Etats  Généraux  eurent  alors  recours  au  Roi , & de- 
mandèrent qu’en  conléquence  des  traités  d’alliance , Sc 
finguliérement  en  exécution  de  celui  de  l’année  1 661 , qui 
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contenoic  une  ligue  défenfive  entre  les  deux  Puiffanccs , 
on  armât  pour  les  aider  à fe  dclcndre. 

Louis  XIV.  fentoit  bien  que  le  fecours  demandé  par  les 
Hollandois  regardoit  moins  l'évèque  de  Munftcr,qui  n’au- 
roit  pas  été  pour  eux  un  ennemi  tort  redoutable  , s’ils  n’a- 
voient  eu  affaire  qu’à  lui , que  les  Anglois , par  iefquels  il 
leur  avoir  été  fufeité.  C'étoit-là  jultement  ce  qui  embar- 
ratlôit  ce  Prince  -,  il  étoit  allié  des  Etats  Généraux,  il  l’étoit 
aulfi  de  l’Angleterre, & il  auroit  bien  voulu  ménager  cette 
Puillànce.  Il  avoir  cependant  des  raifons  particulières 

[mur  préférer  les  Hollandois  ; la  mort  du  roi  d’Elpagne,  fon 
seau  pere  , qui  ne  pouvoir  pas  être  fort  éloignée  , alloit 
donner  ouverture  aux  droits  qu’il  prétendoit  avoir  fur 
une  grande  partie  de  la  Flandre:  il  vouloir  fe  concilier  les 
Etats  Généraux  , afin  qu’ils  ne  fe  déclarallént  point  con- 
tre lui  dans  la  guerre  qu’il  feroit , fans  doute,  obligé  d’en- 
treprendre pour  les  faire  valoir. 

Il  y avoir  eu  nouvellement  à ce  fujet  des  négociations  , 
dont  le  fucccs  avoir  dû  faire  plailir  à ce  Prince.  Le  Roi 
d’Efpagne  fentoit  bien  l’état  dans  lequel  il  étoit,  il  voyoit 
que  fa  mort  prochaine  alloit  caufer  aes  divifions  conlidé- 
rables , aufquelles  donneroient  lieu  les  prétentions  du  roi 
de  France  f ur  les  Pays-Bas  ; il  avoir  eflàyé  de  prendre  des 
précautions  qui  pullenr  les  prévenir.  Comme  il  ne  voyoit 
aucune  Puiffance  qui  fût  plus  à portée  de  traverfer  les  def- 
feins  du  Roi  dans  cette  occafion  , ni  qui  eût  plus  d’intérêt 
à s’y  oppofer,  que  les  Hollandois  * il  s’adreflà  a eux,  & n’ou- 
blia rien  d’abord  pour  réveiller  leur  jaloufie  contre  la 
France.  Il  leur  propofa  enliiite  une  confédération  entre 
les  dix.fêpt  Provinces,  dont  le  but  rendoit  à leur  mutuelle 
confèrvacion , & fit  valoir  auprès  d’eux  toutes  les  raifons 
qu’il  crut  capables  de  leur  faire  fentir  l’avantage  qui  leur 
reviendroit  de  cette  union  ; mais  cette  tentative  ne  lui 
réuifit  point  ; Louis  XIV.  avoir  lî  bien  perfuade  au  Penfiou- 
naire  de  Hollande  que  le  véritable  intérêt  des  Etats  croit 
de  demeurer  unis  à la  France,  qu’il  fut  impofiible  au  roi 
d’Efpagne  de  les  en  détacher.  Le  Roi  étoit  trop  habile 
cependant  pour  ne  pas  fentir  qu’il  n'étoit  redevable  qu’au 
bèloin  que  les  Hollandois  croyoient  avoir  de  lui , du  refus 
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qui) s avoient  fait  d’encrer  dans  les  viles  de  la  Cour  d'E(* 
pagne.  Quelqu’artachement  qu’ils  luitémoignaflent,  il  cra1'  ' 


gnoit  toujours  de  les  voir  fe  déclarer  contre  lui , dès  qu’il  Anj..c.u«j. 
viendroit  à entreprendre  quelque  chofe  fur  les  Pays-Bas  ; 
mais  quoiqu’il  ne  fe  flattât  pas  de  les  faire  changer  de  dif- 
pofirion , il  vouloit  éviter  ae  leur  donner  aucun  fujet  de 
plainte.  Cette  raifon  le  portoit  à fe  déclarer  plutôt  pour 
eux  que  pour  les  Angloïs , s’il  ne  pouvoic  pas  le  difpcnfcr 
de  prendre  part  à la  guerre  que  fe  faifoient  ces  deux  Puif- 
fances  : un  fujet  de  mécontentement  que  Louis  XIV.  avoir 
contre  le  roi  d’Angleterre , contribuoit  encore  à le  déter- 
miner. Ce  Prince,  malgré  les  alliances  qu’il  avoîc  avec  le 
Portugal,  paroifloit  incliner  depuis  quelque  temspour  le  roi 
dEfpagne;  il  contrevenoit  par-lâ  egalement  à celles  qu’il 
avoir  avec  la  France,  Louis  XlV.s’intéreflànt  ouvertement 
pour  le  roi  de  Portugal. 

La  .mort  de  Philippe  IV.  qui  arriva  dans  ces  circonftan- 
ces , & qui  donna  ouverture  aux  droits  du  Roi , lui  fit  délirer 
encore  davantage  de  ménager  les  Hollandois.  Ils  le  pref- 
foient  de  leur  donner  les  lecours  qu’il  leur  avoic  promis; 
mais  il  voulut  auparavant  épuifer  toutes  les  voies  de  conci- 
liation : il  crut  qu’il  leur  rendroit  un  fervice  important , s’il 

i>ouvoit  terminer  à l’amiable  une  guerre  dont  jufques-là 
e fuccès  ne  leur  avoir  point  été  favorable  : la  fuite  que 
pouvoient  avoir  des  commcncemeos  malheureux  , le  leur 
îaifoit  extrêmement  fouhaiter.  Le  Roi  fit  donc  encore  pour 
cela  de  nouvelles  tentatives  du  coté  des  Angloïs,  6c  en 
même  rems  il  leur  fit  fentir  à quoi  ils  dévoient  s’attendre, 
s’ils  s’obftinoient  à vouloir  continuer  la  guerre;  il  déclara 
qu’il  prendroic  parti  contre  celle  des  deux  PuilTances  qui 
ne  voudrait  pas  accepter  la  paix.  Le  roi  d’Angleterre 
vouloit  absolument  poufl'er  les  Hollandois  ; rien  ne  fut  ca- 
pable de  lui  Faire  changer  de  réfolution.  : il  aurait  bien 
voulu  cependant  que  la  France  ne  fe  fùtpas  jointe  à eux; 
il  envoya  au  Roi  un  AmbafTideur  extraordinaire,  pour  ren- 
gager inc  donner  aucun  fccours  aux  Hollandois  jinais  il  ne 
put  rien  ubcenir.LouisXl  V.  piquéde  l’inutilité  de  toutes  les 
démarches  qu’il  avoir  faites  auprès  du  roi  d’Angleterre  pour 
le  porter  à faire  la  paix  avec  des  alliés , pour  lefquels  il  té- 
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moîgnoit  s’intcretfèr  auffi  vivement,  Ce  déclara  contre  lui. 
Les  ordres  furent  donnés  pour  mettre  une  flotte  en  mer  : 
elle  fut  plus  confidérable  par  le  choix  des  vaifleaux  &.  la 
réputation  de  ceux  qui  les  commandoient  que  par  leur 
nombre. 
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Cette  flotte  devoir  agir  avec  celle  des  Hollandois.  Il  fut 
réglé  que  la  jonction  le  feroit  dans  la  Manche  i on  fixa  le 
rendez-vous  dans  cet  endroit , parce  qu’il  croit  plus  facile 
aux  vaifleaux  François  qui  étoicnt  à Toulon  d’aller  par 
cette  route  à Belle  Ifle  & aux  rades  de  Saint  Martin  de 
Rhé  > ceux  qui  étoicnt  dans  les  ports  d’Océan  eurent  or- 
dre de  fe  rendre  au  meme  lieu.  On  voulut  aulfi  prévenir 
les  conteftations  qui  pourroient  furvenir  pour  le  comman- 
dement, après  l’union  des  deux  flottes  ; < n convint  qu’il 
feroit  donné  à l’Amiral  de  France  ; tout  fut  réglé  à ce  fu- 
jet  dans  le  plus  grand  détail  : il  fut  arrangé  que  lors  de  la 

{‘ondion  des  efeadres , l’Amiral  des  Etats  baillerait  à l’a- 
>ord  fon  pavillon  du  grand  mât , & falueroit  de  fon  ca- 
non l’Amiral  de  France  , lequel  lui  rendrait  fon  falut;  que 
le  confeil  de  guerre  fe  tiendrait  fur  cet  amiral,  qui  porte- 
rait le  pavillon  du  Roi  au  grand  mât;  que  l’amiral  du  Roi 
y auroit  la  première  voix , celui  des  Etlts  la  fécondé , le 
vice  amiral  du  Roi  la  troiliéme,  celui  des  Etats  la  quatrié- 
- me,  &l  ainfi  de  fuite  alternativement. 

La  flotte  des  Hollandois  fut  bien-tôr  prête  ; leur  inten- 
tion étoit  d’abord  d’aller  f*  porter  entre  Calais  & Douvre, 
pour  empêcher  que  ce  qui  fortiroit  de  la  riviere  de  Lon- 
dres ne  put  fe  joindre  aux  Dunes  , & pour  couper  toute 
forte  de  communication  des  ports  de  Plymouth , Porf- 
mouth , & autres , avec  la  Tamife  j cette  pofition  auroit  eu 
encore  un  autre  avantage, ayant  en  tête  la  flotte  Angloife  ; 
celle  de  France,  qu’ils  comptoient  devoir  arriver  bien-tot, 
auroit  pu  les  joindre  fans  aucun  obftacle  ; mais  l’avis  qu’ils 
eurent  qu’elle  ne  viendrait  point  fi-tot,  leur  fit  abandonner 
ce  projet. 

Plufieurs  Auteurs  prétendent  que  ce  retardement  fut 
l’efFet  de  la  politique  du  Roi  j que  ce  Prince  qui  ne  vouloir 
point  indifpofer  contre  lui  les  Hollandois , avoir  affecté  de 
le  déclarer  pour  eux  ouvertement,  mais  que  ce  n’étoit 
qu’une  feinte  de  fa  part , & qu’il  ne  vouloit  point  faire  de 
mal  aux  Anglois  ;mais  eft-il  poflîble  de  concilier  cette  pré- 
tendue intention  du  Roi  avec  les  hoftilités  que  la  France 
fit  contre  les  Anglois  dans  cette  guerre  ? On  ne  peut  dou- 
T orne  II.  Nnn 
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ter  que  Sa  Majefté  n’eût  réfolu  de  fecourir  puillàmmenc 
les  Etats  Généraux  ; mais  des  circonftanccs  défavorables 
les  empêchèrent  de  profiter  de  l’armement  que  le  Roi 
avoir  fait  dans  cette  vue. 

La  France  foutenoit  toujours  le  Roi  de  Portugal  -,  elle 
voulut  profiter  de  l’occafion  que  lui  fourniffoit  la  flotte 
qu’elle  venoit  de  mettre  en  mer , de  favorifer  le  pafl'age 
de  la  nouvelle  époufe  de  ce  Prince,  que  les  Efpagnols  me- 
naçoient  d’enlever  ; on  crut  que  l’armée  navale  ne  feroit 
occupée  de  ce  côté-là  que  fort  peu  de  tems , 6c  qu’elle  en 
auroit  encore  affez  pour  joindre  les  Hollandois,  fans  que 
ce  retardement  pût  nuire  à la  caufe  commune.  Mais  cecte 
opération  ayant  été  plus  longue  que  l’on  n’avoir  penfé,  6c 
les  vents  devenus  contraires  ayant  enfuîte  empêché  le  duc 
de  Bcaufort  qui  commandoit  la  flotte  d’entrer  dans  la 
Manche  , cet  Amiral  fe  vit  dans  la  néceifité  de  différer 
la  jonéb’on. 

Le  Roi  qui  efpéroit  cependant  toujours  que  les  obftacles 
cefferoient,  & que  cette  jonétion  pourroit  fe  faire  prompte- 
ment , engageoit  lesErats  Généraux  à fe  tenir  fur  la  défenfi- 
ve  ; il  leur  faifoit  repréfenter  qu’il  n’étoit  point  de  la  pru- 
dence d’hazarder  un  combat  qui  pourroit  faire  périr  leur 
flotte,  fi  le  fucccs  n’en  étoit  pas  heureux  : 6c  qu’il  valoir  beau- 
coup mieux  attendre  que  la  jonction  de  fa  flotte  , 6c  celle 
des  vaifieaux  que  leur  envoyoit  le  Roi  de  Dannemark, 
leur  euflent  donné  fur  leurs  ennemis  une  fupérioricé  qui 
leur  aflureroit  la  viétoire. 

Ces  inftances  du  Roi  ne  furent  pas  capables  de  retenir 
les  Hollandois,  leur  flotte  compofee  de  quatre-vingt  ^nq 
grands  vaifieaux,  quatorze  brûlots  & vingt  galiotcs  , ou 
petites  frégates,  fortit  de  leurs  ports,  6c  alla  chercher 
celle  des  ennemis  , qu’elle  découvrit  le  onze  Juin  entre 
Nieuport  & la  pointe  du  Nord  d’Angleterre,  venant  à elle 
à toutes  voiles.  Deux  principaux  Chefs  la  commandoient, 
le  prince  Robert  6c  le  général  Monck,  que  Charles  II.  en 
reconnoiflàncc  des  importans  fervices  qu’il  lui  avoir  ren- 
dus, avoir  fait  Duc  d’Albemarlc.  Tous  les  deux  portoienc 
le  pavillon  rouge  $ ils  ayoîent  pour  lieucenans  généraux  le 
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chevalier  Thomas  Allen  , qui  portoic  le  pavillon  blanc  , — 

8c  le  chevalier  William  Barclai , qui  portoic  le  pavillon  T,.1  'J. 

bleu;  ces  deux  derniers  avoient  aufli  le  titre  d’amiraux.  An.j.c.i«6«. 

La  flotte  Hollandoife  avoir  pareillement  deux  amiraux 
d’une  grande  réputation , Ruyter  8c  Tromp.  Le  premier, 
célébré  par  une  infinité  de  gloricufês  expéditions,  8c  qui 
de  fimple  matelot  s’étoit  élevé  aux  premières  charges  par 
Ta  valeur  8c  Ton  habileté , étoit  d’un  âge  plus  avancé  Sc 
avoit  plus  d’expérience  que  Tromp.  Celui-ci  fils  de  l’ami- 
ral de  ce  nom , qui  fut  tué  dans  une  bataille  navale  que 
Monck,l’un  des  Généraux  de  la  flotte  Angloife,  avoit  ga- 
gnée en  1 6 j 3 fur  les  Hollandois , avoit  aulfi  beaucoup  de 
courage  8c  d’habileté  ; il  en  avoit  donné  des  preuves  l’an- 
née précédente , dans  fa  belle  retraite  après  la  déroute  de 
l’armée  navale  des  Etats.  Louis  XIV.  qui  connoifloit  tous 
fes  talens,  8c  qui  n’épargnoit  rien  pour  gagner  les  gens  de 
mérite,  avoit  cherché  a fe  l’attacner  5 mais  il  n’avoit  pas 
voulu  quitter  le  lervice  de  fa  patrie.  Ruyter  6c  lui  étoicnc 
les  deux  premiers  hommes  de  mer  qu’il  y eût  au  monde. 

Les  deux  amiraux  de  Zélande  6c  de  Frifc  partageoient  avec 
eux  le  commandement,  ils  fe  trouvoient  oppoles  aux  deux 
lieutenans  généraux  Anglois,  Allen  6c  Bardai. 

Le  parti  que  prenoient  les  Hollandois *ie  donnant  point 
le  tems  aux  vailfcaux  du  Roi  de  fe  joindre  à eux  ; ce  Prince 
chercha  à procurer  à leur  flotte  le  peu  de  fecours  qu’il 
étoit  en  état  de  lui  donner.  Il  dépêcha  au  duc  deBeaufort, 
qui  pour  lors  étoit  à Toulon , deux  couriers , avec  ordre 
de  fe  rendre,  en  toute  diligence,  dans  les  rades  de  Belle- 
I fie  8c  de  la  Rochelle,  8c  de  mander  aux  gouverneurs  de 
Dunkerque,  de  Calais  Sc  de  Boulogne  de  tenir  correlpon- 
dance  avec  les  amiraux  des  Etats,  pour  leur  fournir  tout  ce 
qui  pourroit  leur  être  utile. 

La  bataille  fe  donna  preiqu’aufii-tôt  après  : elle  dura 
quatre  jours  ; on  peut  juger  par-là  de  l’opiniâtreté  8c  de 
la  fureur  des  combattans.  Les  trois  premiers  jours  ne  dé- 
cidèrent de  rien,  la  perte  fut  à peu  près  égale  des  deux  côtés. 

Le  quatrième,  la  victoire  fembla  fe  déclarer  pour  les  Hol- 
landois j leurs  ennemis  commençoient  à plier , mais  un 

N n n ij 
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renfort  de  vingt-deux  navires , que  ceux-ci  reçurent  darrs 
le  plus  grand  feu  de  l’aftion , empêcha  la  déroute  : dès  que 
Ruyter  les  apperçut,  il  fit  halte,  8c  raflèmbla  fes  vaifleaux 
pour  combattre  avec  plus  d’ordre.  Les  Anglois  de  leur 
coté,  ranimés  par  un  fecours  qui  leur  étoit  venu'  fi  à pro- 
pos, recommencèrent  le  combat  avec  l’ardeur  que  leur  infi- 
piroit  l’efpérance  d’une  victoire  prochaine.  Leur  courage 
ne  put  cependant  la  leur  mériter:  Ruyter  n’avoit  point  été 
déconcerté  par  le  renfort  qu’ils  avoient  reçu , il  fembloit 
que  l’inégalité  des  forces  eut  donné  une  nouvelle  ardeur  à 
fes  gens.  Le  combat  duroit  depuis  pluficurs  heures , 8c  l’a- 
vantage étoit  égal  de  part  8c  d'autre  -,  Ruyter  voulut  faire 
un  dernier  effort  -,  il  fit  mettre  la  flamme  rouge,  qui  eft  le  fi- 
gnal  d’une  attaque  générale  , 8c  donna  avec  tant  de  vi- 
gueur dans  la  flotte  ennemie,  qu’il  la  perça  deux  fois,  prit 
fix  grands  vaifleaux  8c  en  coula  quatre  à fond.  Les  Anglois 
rompus  de  plufieurs  côtés , craignirent  une  défaite  plus 
grande, ils  prirent  la  fuite;  les  Hollandois  fâchés  de  voir 
que  leur  victoire  devenoit par-là  moins  complette,Ies  pour- 
fuivirent  avec  vivacité  ; mais  un  grand  brouillard  s’étant 
levé  fur  le  foir,  Ruyter,  qui  étoit  proche  des  côtes  d’An- 
gleterre, 8c  aui£n  appréhendoit  les  bancs,  prit  le  large 
avec  fon  armee  vîctorieufe. 

Quoique  le  refte  de  la  flotte  Angloife  lui  eût  échappé, 
il  dut  être  bien  fatisfait  de  s’être  tiré  avec  tant  de  gloire 
d’une  occafion  dans  laquelle  il  avoir  combattu  contre  des 
forces  fupérieurcs  aux  fiennes  ; outre  beaucoup  de  vaifi- 
féaux  Anglois  qu’il  avoit  fort  maltraités , il  en  avoir  pris 
onze  grands , 8c  en  avoit  brûlé  ou  coulé  à fond  dix  : de  ce 
nombre  fut  le  Prince  Royal  qui  étoit  à l’épreuve  du  ca- 
non , 8:  monté  de  cent  pièces.  La  perte  des  Anglois  fut 
de  fix  mille  hommes , dont  fl  y eut  la  moitié  de  tué,  8c  le 
refte  fait  prifonnier.  Celle  des  Hollandois  ne  fut  pas  à 
beaucoup  près  fi  confidérable  -,  trois  de  leurs  vaifleaux  fu- 
rent brûlés , 8c  quatre  coulés  à fond , mais  fl  n’y  en  eut 
pas  un  de  pris. 

Quelques  fujets  du  Roi,  qui  étoient  fur  la  flotte  des 
Hollandois , 8c  qui  combattirent  avec  eux , ne  leur  ccde- 
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rent  ni  en  courage  ni  en  intrépidité  ; parmi  eux  le  comte  „„  F„M(.0I  ■' 

de  Guichc  fe  fignala  beaucoup.  Le  troifiéme  jour  de  la  ba-  

taille,  il  combattoit , fécondé  du  prince  de  Monaco,  con-  AjiJ.C.im* 
tre  un  vaiflèau  Anglois  qu’ils  avoient  fort  maltraité  ; un 
accident  leur  enleva  la  viétoire , le  feu  prit  au  vaiflèau  qu’ils 
montoient  au  moment  qu’ils  alloient  le  rendre  maîtres  du 
navire  ennemi , les  voiles  furent  bien  tôt  enflammées , ôc  le 
mal  devint  fans  remède.  Ils  ne  perdirent  point  le  juge- 
ment * ils  ôterenr  leurs  habits  ôc  fe  jetteront  à la  mer:  c’é- 
toit  le  feul  moyen  qu’ils  euflènt  d’éviter  de  lâuter  en  l’air  , 
avec  le  vailTcau , ils  gagnèrent  un  autre  navire  Hollandois. 

Ils  n’en  combattirent  pas  avec  moins  de  valeur  le  lende- 
main ; le  comte  de  Guiche  fut  blelfé  au  bras  ôc  à l'épaule 
d’un  éclat  de  canon. 

La  victoire  que  les  Hollandois  venoîent  de  remporter, 
en  humiliant  le  roi  d’ Angleterre, étoit  capable, s’ils  avoienc 
f<;u  en  profiter,  de  leur  procurer,  avec  honneur,  une  paix 
que  ce  Prince  s’étoit  obltiné  jufques-là  à leur  refufer  : mais 
un  fuctfès  auiîï  heureux  les  fie  trop  prélumer  de  leurs  for- 
ces , ils  fe  crurent  plus  que  jamais  en  état  de  réduire  leurs 
ennemis,  fans  avoir  beloin  du  lecours  d’aucune  Puiflànce 
étrangère  : cette  confiance  orgueilleufe  leur  fit  bien  tôt 
perdre  leurs  péÈftniers  avantages. 

Us  étoient  encore  bien  moins  difpofés , qu’ils  n’avoient 
été  avant  la  bataille,  à attendre  la  jonction  de  la  flotte  de 
France  5 ils  firent  promptement  radouber  les  vaifleaux  qui 
avoient  foufFert , ils  en  mirent  en  mer  de  nouveaux , ôc  avec 
une  flotte  de  quatre-vingt-rieuf  voiles, ils  réfolurent  d’aller 
chercher  les  Anglois  jufques  dans  la  Tamife.  Ceux-ci 
avoient  travaillé  d réparer  la  perte  qu’ils  avoienc  faite 
dans  le  dernier  combat , ôc  le  propoloient  bien  de  tenter 
une  fécondé  fois  le  fort  des  armes  ; leur  armée  ayant  pa- 
ru le  vingt-cinq  Juillet,  Ruyter,  qui  dans  l’endroit  ou  il 
étoit  n’auroic  point  eu  aflèz  d'efpace  pour  former  fes  ef- 
cadres,  ôc  qui  d’ailleurs  vouloir  éviter  les  bancs  de  la  cote 
d’Angleterre,  fe  retira  trois  lieues  en  mer.  ■* 

Les  flottes  refterenc  en  préfence  près  de  dix  jours  , la  „•  L 

bataille  ne  fe  donna  que  le  quatre  Août } les  Hollandois  ne 
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fournirent  poinc  la  gloire  qu’ils  s’étoient  acquilê  dans  la 
précédente  ; après  une  perte  alTez  confidérable,  leurs  vaif- 
icaux  fort  maltraités  curent  bien  de  la  peine  à regagner 
leurs  ports  ; ce  ne  fut  point  la  faute  de  Ruyter , il  fourint 
parfaitement  fa  réputation , 6c  eut  le  bonheur  d'échapper 
a un  très-grand  danger,  dont  le  tira  la  bravoure  de  quatre 
officiers  François.  Il  avoir  été  pendant  trois  heures  entre 
les  amiraux  Anglois  du  Pavillon  rouge  6c  du  pavillon 
blanc  ; le  combat  avoit  été  furieux  , il  avoir  eu  deux  cens 
hommes  tués  fur  fon  bord  ; la  belle  défenlb  qu’il  continuoic 
cependant  de  faire,  lailTant  peu  d’efpérance  aux  Anglois  de 
s’emparer  de  fon  vailfeau,ilsavoient  fait  approcher  un  brû- 
lot pour  y mettre  le  feu.  Les  chevaliers  de  Lorraine  6c  de 
Coa(lin,Cavois,lc  baron  de  Bufca,  6c  quelques  autres  Fran- 
çois déterminés,  voyant  le  fatal  vaifleau  prêt  à accrocher 
l’amiral,  fe  jetterent  dans  deux  chalouppes,  avec  quarante 
Moufquctaircs  , 6c  allèrent  au  devant  du  brûlot  pour  le  dé- 
tourner, au  rifque  d’en  être  eux  - mêmes  confumés.  Leur 
réfolution  intimida  le  capitaine  Anglois  ; avant  qu’ils  ap- 
prochaient , il  fe  jetta  dans  fa  chalouppe  avec  lès  gens , 
& mit  le  feu  au  brûlot,  qui  en  fut  embrafé  à fort  peu  de 
diftance  de  l’amiral  , mais  ne  lui  fit  aucun  mal.  Cette 
belle  action  fauva  Ruyter,  il  trouva  le  m<^n  de  fe  débar- 
raicr  des  deux  amiraux  Anglois  j mais  if  ri’cn  perdit  pas 
moins  la  bataille. 

Les  fuîtes  en  furent  fort  défavantageufes  pour  les  Etats , 
la  retraite  de  leur  armée  laillânt  la  mer  libre  à leurs  enne- 
mis ; ceux-ci  en  croifant  le  lqjig  des  côtes  de  Hollande  à 
l’entrée  du  Texel,  trouvèrent  à la  rade  la  flotte  deftinée 
pour  la  Molcovie , qui  étoit  prête  à mettre  à la  voile  : ils 
brûlèrent  plus  de  cent  cinquante  navires  marchands , 6c 
deux  vaifleaux  de  guerre  cjui  dévoient  les  clcortcr  , 6c  en- 
fuite  mirent  le  feu  à un  village  fur  la  côte. 

L’échec  que  venoient  de  recevoir  les  Hollandois  n’avoit 
cependant  rien  de  décifif  5 fi  leur  flotte  avoit  pu  être 
jointe  par  celle  de  France , ils  l’auroicnt  aifément  réparé. 
Celle-ci  étoit  enfin  arrivée  à la  Rochelle  le  vingt-trois 
Abût  j le  Roi  en  fit  aulfi-tôt  avertir  les  Etats  Généraux  , 
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& concerta  avec  eux  les  opérations  néceflaires  pour  la  7;—— 

jondion  ; mais  la  précipitation  de  Ruyter  empêcha  la  réuf-  

ficc  des  mefures  que  l’on  avoir  prifes.  On  étoit  convenu  An-,-c-I<ss<* 
que  les  Etats  envoyeroient  leur  Hotte  entre  Calais  fie  laTa- 
mife , pour  faciliter  à celle  du  Roi , commandée  par  le  duc 
de  Beauforr, l’entrée  dans  la  Manche  ; mais  il  falloir  qu'ils 
s'arrangeaient  de  maniéré  qu’ils  donnaient  aux  François 
le  tems  de  faire  le  trajet , afin  que  les  deux  flottes  arri- 
vaient à peu  près  dans  le  même  tems.  C’eft  ce  qu’ils  ne 
firent  point  ; leurs  vaiièaux  fortirent  trop  tôt  des  ports , &: 
arriveront  au  Pas  de  Calaft,  dans  le  tems  qu’à  peine  le  duc  de 
Beaufort  étoit  parti  de  IaRochelle.  Cet  inconvénient  penlà 
être  fatal  à la  flotte  Francoife  ; les  Anglois  étoient  fortis  de 
la  Tamife,êc  après  avoir  été  pendant  quelques  jours  en  pré- 
fence  de  l’arméeHollandoife,ils  s’étoient  retirés  fans  donner 
de  combat,  & étoient  allés  fe  porter  à l’ifle  de  ^igth,fur 
le  partage  des  vaiièaux  du  Roi.  Jufques-là  il  n’y  avoit  point 
encore  de  malheur  j 6c  fi  le  Général  Hollandois  avoit  exè- 
cuté  l’ordre  qui  lui  avoit  été  donné  par  les  Etats  GÜfé- 
raux  , d’obfcrver  l’ennemi , & de  le  liiivre  par-tout  où  il 
iroit , pour  empêcher  qu’il  ne  tombât  fur  la  flotte  Fran-  ■# 
çoife  ; elle  n’auroit  couru  aucun  danger  ; mais  il  n’étoit 
point  refté  à la  vile  de  Boulogne  , où  il  étoit  d’abord , il 
avoit  quitté  ce  polie , & s’étoit  éloigné.  Le  duc  de  Beau- 
fort  ne  dut  fon  (àlut  qu’au  bonheur  qu’il  eut  de  paflèr  de- 
vant l’ifle  de  Wight  fans  rencontrer  les  Anglois,  il  arriva 
le  vingt-quatre  Septembre  à la  rade  de  Dieppe. 

Tout  lèmbloit  alors  bien  difpofé  pour  faire  la  jondion 
tant  défirée  ; un  nouvel  accident  l’empêcha  encore  , Ruy- 
ter tomba  malade-,  la  flotte  privée  du  lècours  de  fon  prin- 
cipal Chef,  rentra  dans  lès  ports.  Celle  de  France  le  vit 
alors  p^fcexpofée  que  jamais.  Elle  ne  pouvoir  relier  ni  à 
la  rade^p3ieppe,  qui  ne  vaut  rien, ni  entrer  dans  le  port 
où  les  grands  vaifleaux  ne  peuvent  aborder;  il  en  étoit  à 
peu  près  de  même  de  la  rade  & du  port  du  Havre.-  de  forte 
qu’il  n’y  avoit  que  ceux  de  Belle  - Ille  8i  de  Breft  où  elle 

Eût  être  en  fureté  ; mais  pour  y arriver  , il  falloit  repafler 
l Manche  à la  vue  de  l’armée  Angloife.  Le  duc  de  Beau. 
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fort  l’entreprit  & l'exécuta  heureulèment.  Cette  démar- 
- che  , que  l’Amiral  avoit  jugée  avec  raifon  indifpenfable , 
An.j.c.i*««.  fur  cependant  par  l’événement  défavantageufe  a la  caufe 
commune.  Dans  le  tems  qu’il  reprenoitla  route  de  la  Man- 
che, pour  venir  fe  mettre  en  fureté  dans  les  porcs  de  Breta- 
gne, Ruyter  ,convalefcent,s’étoit  remis  en  mer,&  fe  pro- 
pofoit  de  l’aller  joindre  à la  hauteur  de  Calais  j mais  ayant 
appris  que  le  duc  de  Bcaufort  étoit  parti , il  fit  rentrer  une 
fécondé  fois  la  flotte  Hollandoife  dans  fe  s ports.  Tous  ces 
contre- tems  ruinèrent  entièrement  les  projets  des  deux  flot- 
tes alliées  ; & il  ne  fur  enfuite  quqftion  que  bien  foiblement 
d’en  faire  la  jonétion.  Ce  fuc  un  bonheur  pour  les  Anglois. 
Battus  une  première  fois  par  les  Hollandois  qui  n’avoient 
que  leurs  feules  forces,  victorieux  enfuite  , peut-être  ne  fe 
leroient  ils  pas  trop  bien  tirés  d’une  troifiéme  aétion,dans 
laquelle  ils  auraient  eu  affaire  à deux  puiffantes  flottes 
réunies. 

Pendant  qu’ils  foutenoient  ainfi  la  guerre  avec  des  avan- 
tages à peu  près  égaux  à ceux  de  leurs  ennemis , les  Fran- 
ç<M  le  dédommageoienc  en  Amérique  de  l’inaction  dans 
laquelle  les  circonltances , dont  nous  venons  de  parler , 
les  obligeoient  de  relier  vis-A-vis  d’eux  en  Europe. 

Depuis  plus  de  quarante  ans  les  deux  nations  poflëdoient 
chacune  une  moitié  de  l’ifle  de  Saint  Chrillophe , l’une  des 
Antilles  : ce  pays  avoit  été  découvert  par  les  Efpagnols  ; 
mais  ils  en  avoient  négligé  la  pofleflion  ; les  conquêtes 
qu’ils  avoient  faites  dans  le  continent  de  l’Amérique,  leur 
avoient  paru  mériter  davantage  leur  attention  ; ils  l’a- 
. voient , en  quelque  maniéré , abandonné  , lorfqu’en  l’an- 
née ié»y  , par  un  événement  allez  lingulier,  les  François, 
fous  la  conduite  de  MM.  d’Enambuc  ôc  du  Roffey  , & les 
Anglois  , commandés  par  M.  Vaërnard  fe  trouvèrent  en 
même  tems  des  deux  cotés  de  cette  ille.  Elle  éJ^  " 
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par  des  Cara  bes  ,efpéces  de  Sauvages  j les  dcu?f  Nations 
unirent  leurs  forces  contre  eux  , partagèrent  enfuite  leurs 
conquêtes  à l’amiable  , & vécurent  quelque  tems  dans  une 
intelligence  que  ne  devoir  point  faire  attendre  la  petiteffe 
du  lieu  qu’elles  habitoienc. 

L’ambition 
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L'ambition  des  Anglois  troubla  bicn-tot  cette  union. 
Vacrnard  voulue  s’étendre  aux  dépens  des  François  ; mais 
en  1619  M.  de  Culàc,  chef  d’efeadre , ayant  paru  avec 
des  vaiffeaux  du  Roi  fur  les  cotes  de  Saint  Chriftonhe , prit , 
coula  à fond  , & dillipa  tout  ce  qui  fe  trouva  dé  navires 
Anglois  dans  ces  mers,  & obligea  Vacrnard  à s’en  tenir  au 
traité  de  partage , qui  avoit  été  fait  deux  ans  auparavant , 
entre  les  deux  Nations.  Elles  ne  joüirent  pas  long  - tems 
d’une  paix  que  les  deux  Chefs  paroidbicnt  difpofés  à main- 
tenir s la  cour  d’Efpagnc  n’avoît  pu  voir  fins  chagrin  ces 
deux  Puillànccs  fi  près  de  fes  colonies  , 8c  fur  un  terrein 
qu’elle  prétendoit  lui  appartenir  ; elle  avoit  pris  des 
mefures  pour  les  en  cbaffer  , & dès  l’année  fuivante 
1630  le  Roi  Catholique  envoyant  au  Brefil  une  flotte 
contre  les  Hollandois , qui  s’étoient  emparés  d’une  partie 
de  ce  beau  pays,  avoit  donné  ordre  à Don  Frédéric  de 
Tolède,  qui  la  commandoit , de  pafler  à l’iflc  de  Saint 
Chriltophe,  8c  de  n'y  pas  laiiler  un  feul  Anglois  ni  un  fcul 
François.  . 

On  avoit  été  averti  en  France  de  cedeflein,  Sc  c’étoit 
pour  défendre  Pillé  de  Saint  Chriftophe  contre  tes  efforts 
des  Efpagnols,  que  l’clcadrc  de  M.deCulâc  avoit  été  équip- 
pée.  Cet  Officier  content  de  la  viéloire  qu’il  avoit  rem- 
portée fur  les  Anglois , Sc  n’apprenant  aucune  nouvelle  des 
Efpag  nols , à qui  leur  lenteur  fut  avantagculb  dans  cette 
occalion,fe  lafla  d’attendre; il  permit  à fes  vaiffeaux  d’aller 
faire  la  courfe  où  ils  voudroient,  £c  lui-même  alla  croifer 
dans  le  golphe  Mexique,  laiflant  ainfi  Pille  de  Saint  Chrif. 
tophe  fans  aucune  rcffource.  Les  Efpagnols  y abordèrent 
avec  une  Hotte  compofée  de  trente-cinq  gros  galions  3c  de 
quatorze  navires  marchands  armés  en  guerre.  Quoiqu’ils 
eullent  des  forces  fi  fupérieures , les  François  fe  feroient 
peut  - être  maintenus  dans  leurs  habitations , fans  la  lâ- 
cheté de  celui  qui  commandoit  un  fort  qui  leur  fervoit  de 
défenfe  ; les  Efpagnols  firent  leur  defeente  fans  aucune 
oppofition , 6c  ce  fort  leur  fut  rendu  ; les  François  ayant 
en  fui  te  perdu  plufieurs  combats,  dans  lefquels  on  leur  tua 
beaucoup  de  monde , ce  qui  refta  s’embarqua'  fur  deux  na- 
Tome  II, 1 4 O o o 
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rïTFiiTi^r  vires  qui  fe  trouvèrent  dans  la  rade , ils  étoient  au  nom- 
. bre  d’env iron  quatre  cens  hommes. 

Afl  » a l • » • * * • i * * 

Les  Anglois  navoienc  pris  aucune  parc  a ce  qui  s croie 
paffé  entre  les  Efpagnols  Sc  les  François  ; ils  s’étoient  en 
cela  fort  mal  conduits; s’ils  s’étoient  joints  à ceux-ci  pour 
repouffer  l'ennemi  commun  , les  Efpagnols  ne  fe  feroient 
jamais  rendus  maîtres  de  l’Ifle.  Ils  ne  furent  pas  long-tems 
à fentir  la  faute  qu’ils  avoient  faite  ; Dont  Frédéric,  maître 
de  tous  les  portes  que  les  François  avoient  été  obligés  d’a- 
bandonner, avoir  trop  de  fupériorité  fur  eux  pour  qu’ils 
pullènt  fonger  à fe  défendre  : ils  virent  bien  que  c’étoir 
pour  eux  une  néccffité  de  traiter  avec  lui.  L’Amiral  Efpa- 
gnol  avoir  rencontré  lur  fâ  route  quatre  vailleaux  de  leur 
nation  dont  il  s’étoit  emparé:  il  les  leur  donna  pour  faire 
leur  retraite;  mais  ces  bàtimens  fe  trouvèrent  trop  petits 
pour  les  contenir  tous  ; ils  avoient  toujours  été  en  bien 
plus  grand  nombre  que  les  François  : Dom  Frédéric  avoic 
beloin  de  les  autres  vairtèaux,  il  lé  vit  donc  obligé  de  lail- 
fer  une  partie  des  Anglois  dans  l’iflc  ; il  tira  parole  de  ceux 
qui  reftoient , qu’ils  nrofiteroient , pour  fuivre  les  autres , 
de  la  première  occalion  qui  fe  rencontreroit , & leur  dé- 
clara que  fi  à fon  retour  du  Brefil  il  les  trouvoit  encore  A 
Saint  Chriftophe,  il  les  feroit  tous  palier  au  fil  de  l’épée. 

Cette  menace  ne  les  intimida  pas  beaucoup.  Dès  que  les 
Efpagnols  curent  quitté  l’iflc  , les  Anglois  qu’ils  avoient 
fait  partir  , dans  les  quatre  vailleaux  qu’ils  leur  avoient 
donnés  Revinrent  joindre  ceux  qui  y étoient  reftés.M.  d’E- 
nambuc  en  fut  bien  tôt  informé  ; il  raffembla  prompte- 
ment un  nombre  de  François,  fie  avec  le  fecours  d’un  na- 
N vire  qui  lui  éroit  venu  fort  à propos  de  France  , il  le  remit 
en  pollèlfion  de  fes  anciens  ctablillèmcns , malgré  les  ef- 
forts des  Anglois , qui  avoient  bien  compté  demeurer  les 
feuls  maîtres  de  l’ilîe. 

Les  chofes  étoient  reftées  dans  cette  fituation  jufqu’en 
l’année  16 66;  les  Efpagnols  n’avoient  pas  pû  reprendre 
cette  ifle.  La  guerre  qui  pour  lors  éroit  déclarée  entre 
l’Angleterre  fie  la  France,  donna  lieu  à différentes  huftïïf- 
tés  dans  l’Amérique  ; les  deux  Nations  cherchèrent  à le 
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troubler  mutuellement  dans  les  établiÏÏ'cmcns  qu’elles  Y 

avoient.  Les  Anglois  ne  furent  point  heureux  dans  1 ilb-  

de  Saint  Chriftopnej  il  fe  donna  un  combat  le  virgr  Août, 
dans  lequel  le  commandeur  de  Sales,  neveu  de  Saint  Fran-, 
çois  du  même  nom , commandoit  les  François , ils  rempor- 
tèrent une  victoire  complette  ; les  Anglois  après  avoir 
perdu  leurs  forts , leurs  armes  Ce  leurs  canons , furent  en- 
tièrement chafTés  de  l’ifle. 

On  frappa  à cette  occafion  une  médaille.  On  y voit  une 
femme  vetue  à l’Américaine,  ayant  à fes  pieds  u«  bouclier 
aux  armes  d’Angleterre , 6c  appuyée  fur  un  bouclier  aux 
armes  de  France.  La  légende , Colon i a Francorum  jiabilita , 
lignifie,  la  Colonie  Françoife  affermie.  L’exergue,  Anzlts 
ex  infala  S.mtti  Chrijlophori  extnrbdtis  1666  : les  Anglois 
chaffés  de  l’ifle  de  Saint  Chrirtophe. 

Nos  armes  ne  furent  cependant  ptis  toujours  triomphan 
tes  dans  l’Amérique  ; les  Anglois  fe  dédommagèrent  du  * 
mauvais  fuccès  qu’ils  avoient  eu  à Saint  Chriftophc  par  la 
prife  de  l’Acadie  : ce  pays  nous  appartenoit  i il  cil  ficué 
dans  l’Amérique  Septentrionale. 

Ces  avantages  réciproques  compcnfoicnt  les  pertes  qui 
fe  faifoient  de  part  6c  d’autre  ; mais  ce  n’étoit  point  là  ce 
que  les  Anglois  s’etoient  promis  d’une  guerre  qui  avoir 
commence  favorablement  pour  eux  -,  les  mauvais  fucccs 
dont  leurs  premières  victoires  avoient  été  fuivies , les  por- 
tèrent enfin  à fouhaiter  eux-mèmes  de  la  terminer.  Surdi-  «• 
verfes  propofitions  qui  avoient  été  faites , on  avoir  enta- 
me , il  y avoir  déjà  quelque  tems,  des  conférences  qui  fe 
tenoient  à Bredajmais  l’obftination  avec  laquelle  l’An- 
glecerre  refufoit  de  fe  réduire  à des  demandes  raifonna- 
bies  , les  avoit  rendues  inutiles;  des  qu’ils  furent  dans  des 
difpoficlons  plus  convenables,  tout  fut  bien  tôt  conclu. 

Il  y eut  un  premier  traité  entre  la  France  6c  l’Angle- 
terre. On  renouveila  tous  ceux  qui  avoient  été  faits  an- 
ciennement entre  les  deux  Couronnes,  foit  pour  la  navi- 
gation 6c  ie  commerce , ou  pour  toute  autre  caufe.  La 
France  convint  de  reftituer  à l’Angleterre  la  partie  de 
l’ifle  de  Saint  Chaiftophe  que  les  Anglois  poflédoient  avant 
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»~ ‘ guerrc>  avec  ^cs  ides  d’Antigoa  & de  Monfarrat.  L'An-' 

. glecerrc  , de  ion  côté  , rendoit  à la  France  l’Acadie  , aveo 

• Aa.rx.1M7.  toutes  les  ifles,  pays , forterefles  & colonies  que  la  France 

poflédoit  avant  le  premier  Janvier  i66j,£c  qui  a voient 
été  prifes  par  les  armes  du  roi  de  la  Grande  Bretagne. 

On  convint  enfuïte  des  articles  de  la  paix  entre  l’An- 
gleterre 8c  les  Etats  Généraux  : on  ne  jugea  point  à pro- 
pos que  les  deux  Puiflances  fe  rendiilent  mutuellement 
ce  qui  avoir  été  pris  iur  l’une  ou  fur  l’autre  5 cette  reilitu- 
tion  les  adroit  engagées  dans  des  difeuflions  trop  conlidéra- 
bles  ; il  fut  réglé  que  chaque  nation  demeureroit  en  pof- 
fellion  des  pays  , illes,  forts  8c  colonies  que  chacune  pof- 
iédoic. 

Ces  traités  avoient  été  conclus  au  commencement  de 
l’année  1667.  On  en  envoya  auiîi-tot  la  nouvelle  dans 
l’Amérique  , afin  d’y  faire  coder  les  hoftilités  ; mais  elle 
* n’arriva  pas  allez  tôt  pour  empêcher  un  combat  naval,  qui 

fe  donna  entre  les  flottes  de  France  8c  d'Angleterre. 

Depuis  que  les  Anglois  avoient  été  challés  de  l’itlc  de 
Saint  Chriitophc  , ils  avoient  fait  tous  les  efforts  po  fi- 
bles  pour  reprendre  la  portion  de  ce  pays  qui  leur  avoic 
appartenu  ; apres  quelques  tentatives  qui  ne  leur  avoient 
point  réuili , ils  étoient  venus  avec  pluiieurs  vajfleaux  blo- 
quer l’ifle.  M.  le  Févre  de  la  Barre  , lieutenant  général 
pour  le  roi  dans  l’Amérique , ayant  appris  qu’ils  y étoient 
depuis  fix  femaines,  8c  que  le  chevalier  de  Saint  Laurent, 
qui  en  étoit  gouverneur , étoit  réduit  à l’extrémité , y fit 
voile  avec  une  eicadre  de  dix  fept  navires  éc  de  deux  brû- 
lots. Il  rencontra  la  flotte  Angloiiê  entre  Nieves  8c  Re- 
donde , 8c  ne  balança  pas  à l’attaquer.  Le  fuccès  ne  fut 
point  heureux  pour  les  Anglois  ; ils  furent  battus  après 
un  combat  de  quelques  heures , on  leur  tua  quatre  ou  cinq 
» cens  hommes  , outre  deux  cens  qui  furent  noyés , 8c  on 

leur  fit  quatre  cens  prifonniers  ; les  François  ne  perdirent 
que  cent  hommes.  Cette  aéfion  fit  d’autant  plus  d’honneur 
à M.  de  la  Barre  ,qu  il  étoit  entré  fort  tard  dans  le  fervice 
de  mer  ; il  avoir  été  auparavant  concilier  au  Parlement  de 
Paris , intendant  fuccenivement  de  Moulins , d’Auvergne  SC 
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Je  Paris,  & s’étoit  acquis  dans  rous  ces  emplois  une  grande  \,,s 
réputation.  — — " 

Après  un  échec  pareil , les  Anglois  ne  furent  plus  en  AnJ,c  1<67- 
état  de  continuer  le  blocus  -,  les  François  fe  trouvèrent 
mieux  que  jamais  affermis  dans  la  poflcflîon  de  la  totalité 
de  Pille  ; mais  elle  ne  leur  refta  pas  loog-cems , le  combat 
qui  s’étoit  donné  ne  dérangea  rien  à l’exécution  du  traité 
de  paix  } les  ordres  étant  venus  ,on  rendit  aux  Anglois  la 
portion  de  l’ille  qui  leur  avoir  appartenu  avant  la  guerre. 

Le  Roi  ne  retira  donc  aucun  avantage  de  la  victoire  que 
fa  flotte  venoit  de  remporter  ; mais  ce  dut  être  pour  lui 
une  fatisfaclion  bien  lenfiblc  de  voir  dans  les  opérations 
glorieufes  de  fa  marine  , le  fuccès  heureux  des  foins  qu’il 
s’étoit  donnés  pour  la  rétablir. 

Ce  Prince  ne  négligeoit  aucune  occafion  de  la  perfec- 
tionner ; il  penfa  qu’il  ne  fuftîfbit  pas  d’avoir  trouvé  le 
moyen  de  [oindre  les  deux  mers  par  les  aquéducs  qui 
porroient  les  eaux  d’une  mer  à l’autre,  ôc  qu’il  étoit  encore 
néceflaire  d'avoir  un  port  commode  où  puflent  fe  retirer 
les  vaifl’eaux  qui  entreroient  dans  la  Méditerranée , & dans 
lequel  ils  fuflent  en  fureté.  On  ne  trouva  pas  d’endroit 
plus  propre  pour  cela  que  le  cap  de  Céte.  C’eft  un  pro- 
montoire , dans  le  voifïnage  de  la  petite  ville  de  Fronti- 
gnan,  fi  renommée  pour  fes  bons  vins.  Il  a d’un  côté  la 
mer  & de  l’autre  des  étangs , bornés  par  les  plaines  du  bas 
Languedoc.  Ces  étangs  communiquoient  â la  mer  5 mais 
ils  n’avoient  que  peu  de  fond  , & ne  pouvoient  par  confis- 
quent fervir  qu'a  de  petits  bâtimens.  Il  fallut  donc  en 
crcufer  un  ; on  choifit  l’étang  de  Thau  , qui  eft  proche  du 
cap  de  Céte  ; il  eft  d’une  étendue  confidérable  , & par  le 
travail  que  l’on  fit , on  lui  donna  vingt- cinq  à trente  pieds 
de  profondeur  i on  fe  fervit  de  les  eaux  pour  remplir  le 
port, que  l’on  avoit  rendu  auffi  profond  qu’il  falloit  pour 
des  vaiflèaux  de  cinq  à fix  cens  tonneaux. 

La  paix  que  la  France  venoit  de  faire  avec  les  Anglois , 

& la  bonne  intelligence  qui  fubfiftoit  toujours  entre  le  Roi 
&.  les  Etats  Généraux,  tailla  en  France  la  marine  dans  l’i- 
naéiion  pendant  quelques  années.  Louis  XIV.  étoit  occu- 
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’ pé  à faire  valoir  les  droits  de  la  Reine  fur  la  Succe/ïïon  du 

x'  ’'1'"  roi  d'Efpagne  Philippe  IV.  il  avoir  porté  la  guerre  en  Flan- 
An.j.c.1667.  dre  & dans  le  Comté  de  Bourgogne,  hile  ne  donna  occa- 
fion  à aucune  action  fur  mer  en  Europe  , il  n’y  eut  d’opé- 
rations de  marine  que  dans  l'Amérique. 

La  rupture  de  la  France  avec  l’Efpagne  autorifoit  les 
courfes  des  Flibuftiers  fur  les  vailfeaux  Efpagnols  ; ils  en 
enlevèrent  une  très  grande  quantité.  Ces  marins  étoient 
des  avanturiers,  qui  faifoient  dans  les  Indes  le  métier  de 
corfaires , Sc  en  vouloient  principalement  aux  Efpagnols  j 
ils  croient  prcfquc  tous  François.  Rien  ne  fut  plus  foible 

3 ue  les  commencemens  de  cette  redoutable  milice,  qui  fie 
ans  la  fuite  des  expéditions  très  brillantes  contre  les  en- 
nemis de  la  France.  Les  premiers  qui  embraflerent  ce 
genre  de  vie  n’avoient  ni  bâtimens , ni  munitions,  ni  pilo-  ' 
tes , ni  aucune  forte  de  provifions  5 la  hardielTe  & le  génie 
y fuppléerent  en  peu  de  tems.  Us  fe  joignirent  par  petites 
troupes.  Chaque  iociété  de  Flibuftiers  acheta  un  canot , Sc 
chaque  canot  portoit  vingt-cinq  ou  trente  hommes.  Ainfî 
équippés , ils  ne  fongeoient  d’abord  qu’à  furprendre  quel- 
ques barques  de  pêcheurs,  ou  d’autres  femblables  bâtimensj 

3uand  ils  y avoient  réufii  , ce  qu’ils  retiroient  de  la  vente 
c leurs  prifes,  leur  fervoit  à augmenter  leurs  équipages,  Sc  * 
pour  l’ordinaire  une  barque  étoit  montée  de  cent  cinquante 
hommes  ; mais  ce  bâtiment  droit  trop  petit  pour  qu’ils  puf- 
lent  y être  commodément  ; ils  étoient  fi  ferrés , qu’à  peine 
avoient  ils  de  la  place  pour  fe  coucher,  Sc  nuit  & jour  ils 
étoient  expofés  à routes  les  injures  de  l'air  ; d’ailleurs  ils 
ne  ménageoient  pas  beaucoup  ieurs  vivres , & ils  en  man- 
quoient  bien-tôt.  On  peut  juger  que  des  gens  qui  étoient 
fi  mal  à leur  aile,  ne  trouvoient  rien  difficile  pour  fe  met- 
tre plus  au  large  -,  la  vue  d’un  navire  plus  grand  Sc  plus 
commode  redoubloit  leur  courage  dans  les  efforts  qu’ils 
faifoient  pour  s’en  rendre  les  maîtres , Sc  la  faim  leur  otoit 
jufqu'à  laviîe  du  péril  ,lorfqu’il  étoit  queflîon  de  fe  procu- 
rer des  vivres.  Audi  attaquoient-ils  fans  délibérer  tout  ce 
qu’ils  rencontroient  ,&  ils  alloicnt  toujours  droit  à l’abor- 
dage Une  feule  décharge  de  canon  auroit  fôffi  pour  les 
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couler  bas  ; mais  leurs  petits  bàtimens  fe  manioîent  comme  „ 

on  vouloir  ; leurs  matelots  etoicnt  fort  alertes , 8c  ils  ne  ■ 

fe  préfentoienc  jamais  que  la  proue  chargée  de  fufiliers  , An*€,,*‘7- 
qui  tirant  dans  les  fabords  dcconcertoicnt  tous  les  cano- 
niers.  Quand  ils  croient  une  fois  à bord  , rarement  man- 
quoient  ils  de  fe  rendre  maîtres  du  bâtiment  , quelque 
nombreux  que  fût  l’équipage.  La  terreur  qu’ils  avoient 
répandue  par-tout  contribuoit  auflî  beaucoup  à leurs  fuc- 
cès  ; les  Efpagnols  trembloicnt  des  qu’ils  les  voyoient  ap- 
procher, Scmettoient  quelquefois  les  armes  bas,  fans  avoir 
le  courage  de  fe  battre.  Un  capitaine  Flibuftier  nommé 
Pierre  le  Grand  natif  de  Dieppe  enleva , fans  trouver  de 
réfiftance,  un  vice-amiral  des  galions  d’Efpagne.  Ce  vaif- 
feau  avoit  été  fcparé  du  refte  de  la  flotte  par  le  mauvais 
tems  : Pierre  le  Grand  eut  la  hardielfe  de  l’attaquer,  quoi- 
que fon  batiment  ne  fût  monté  que  de  quatre  petits  ca- 
nons, 8c  qu’il  n’eût  avec  lui  que  vingt- huit  hommes.  II 
aborda  le  navire  Efpagnol,  8c  pour  faire  entendre  aux  en- 
nemis qu’il  vouloir  vaincre  ou  périr , il  fit  couler  le  ficn  à 
fond.  Cette  Intrépidité  étonna  tellement  les  Efpagnols, 
qu’ils  ne  fongerent  feulement  point  à fe  défendre;  il  alla 
lui-même  chercher  le  capitaine  , 8c  lui  mettant  le  piftolet 
fous  la  gorge , il  l’obligea  de  fe  rendre.  Un  aurre  Flibuf- 
tier, connu  fous  le  nom  de  Michel  le  Bafque,  fit  encore 
un  coup  plus  hardi, il  ofa  attaquer  fous  le  canon  de  Porto- 
Bello  un  navire  de  la  même  flotre , nommé  la  Margue- 
rite , chargé  d’un  million  de  piaftres , 8c  s’en  rendit 
maître. 

S’il  avoit  été  poflîble  de  difeipliner  des  hommes  fi  bra- 
ves , 8c  d’en  faire  un  corps  de  troupes  réglées,  on  auroic 
été  en  état  de  réufiir  dans  tout  ce  que  l’on  auroic  voult» 
entreprendre  contre  les  Efpagnols  ; mais  on  ne  put  pas  y 
parvenir,  te  défir  de  la  gloire  n’entroit  pour  rien  dans  la 
conduite  des  Flibuftiers  , ils  n’étoient  animés  que  par  l’a- 
vidité du  gain  , 8c  ne  rrouvoient  d’autres  moyens  de  la  fa- 
tîsfaire  que  de  continuer  leurs  pirateries , pour  profiter  des 
richefles  immenfes  qu’ils  enlevoient  aux  Efpagnols , donc 
ils  défoloicnclc  commerce, 
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^-ï  On  fut  donc  oblige  de  fe  contenter  de  l’avantage  qui  en 

"'i  réfultoitpour  les  colonies  Françoifcs  ,&  c’en  étoit  toujours 
An.J.Ci un  fort  grand-  Les  Efpagnols  obligés  de  mettre  plus  de 
monde  iur  leurs  vailTeaux  , & occupés  à fe  défendre  con- 
tre les  irruptions  fubites  de  ces  Corîaires,  n’olànt  par  con- 
féquent  dégarnir  les  portes  qu’ils  occupoicnt  , étoient 
moins  en  état  de  nous  troubler  dans  nos  habitations  ; on 
engagea  feulement  les  Flibuftiers  * à fe  réunir  dans  le  plus 
grand  nombre  qu’ils  pourroient  pour  qu’ils  pullent  faire 
des  entreprifes  plus  confidérables.  - 

Deux  de  leurs  plus  fameux  Chefs  rélolurent  de  faire 
quelque  expédition  importante.  L’un  étoit  Michel  le  Baf- 
que  , le  même  qui  avoir  enlevé  quelque  tems  auparavant  le 
vaifleau  la  Marguerite,  fous  le  canon  de  Porto-Bello;  l’au- 
tre n’étoit  connu  que  fous  le  nom  de  l’Olonois  ; il  droit  des 
Sables  d’Olonne  en  Poitou  , & s’étoit  déjà  diftingué  par 

{dufieurs  grandes  aétions.  Ces  deux  hommes  avant  drclTè 
cur  plan, convinrent  de  le  tenir  fccret;  ils  publièrent  feu- 
lement qu’ils  alloient  faire  un  armement  conlidérable;  & 
invitèrent  ceux  qui  voudraient  être  de  la  partie,  à venir  les 
joindre  à la  Tortue , ou  à les  aller  attendre  dans  un  autre 
endroit  qu’ils  délîgnerent.  La  réputation  de  ces  deux 
Chefs  , dont  l’un  devoir  commander  fur  mer  & l’autre  fur 
xerre,  attira  au  rendex-vous  un  fort  grand  nombre  d’avan- 
turiers  de  toute  efpéce.  L’armement  fc  trouva  de  fix  vaiP 
féaux  & de  quatre  cens  quarante  hommes  ; l’Olonois,  qui 
étoit  l’amiral  de  cette  petite  flotte,  prit  fa  route  vers  l’Eft  t 
fans  avoir  découvert  Ion  deflbin  à perfonne.  A peine  avoit- 
jl  doublé  la  pointe  de  l’Efpade,  la  plus  Orientale  de  Saint 
Domînguc,  qu’il  rencontra  deux  navirès  Efpagnols;  il  les 
enleva  fans  beaucoup  de  réfiftance.  Dans  l’un,  il  y avoir  du 
cacao  , & fa  charge  étoit  eftiméc  près  de  deux  cens  mille 
livres;  il  l’envoya  à la  Tortue , avec  ordre  à celui  à qui  il 
en  avoir  confié  le  commandement, de  le  lui  ramener  à Cu- 
raçao , après  qu’il  l’aurait  déchargé.  L’autre  étoit  rempli 
4e  munitions  de  guerre  deftinées  pour  San-Domingo , il  le 
retint  avec  lui.  Il  fit  voile  enfuite  pour  Curaçao  ; fon  au- 
tre prife  l’y  joignit  bien-tot , avec  un  très-grand  nombre 

de 

* Appelés  ainfi  du  nom  de  llibti*  y cnnots  ou  petits  batiments  propres  pour  la 
pckhc,  avec  lefqueis  ils  commencèrent  à faire  leurs  courfes,  comme  nous  l’avons  dit. 


Digitized  by  Google 


DE  LA  MARINE,  Liv.  XXIX.  48  r 

dé  braves , dont  plusieurs  ne  faîfbient  que  d’arriver  de  rrr” 

France  ; ii  déclara  que  Ton  deflein  étoit  d’aller  piller  la 
ville  de  Maracaïbo.  Deux  François  que  le  Bafque  avoit  Auj.c.i««7* 
trouvés  dans  le  dernier  vaiflëau  dont  il  s’étoit  emparé,  l’a- 
voient  déterminé  à cette  entreprife.  Ils  avoient  été  faits 
prifonniers  dans  leur  jeunefle  par  les  Efpagnols,  & s’é- 
toient  établis  parmi  eux  ; l'un  d’eux  étoit  pilote  de  la  Barre 
qui  eft  à l’entrée  du  lac  Maracaïbo  ; ils  avoient  donné  au 
Bafque  de  grandes  connoillances  fur  toure  la  province  de 
Venezuela;  & l’amiral  Flibuftier,  en  publiant  Ion  projet, 
avertit  fes  gens  que  fes  deux  guides  répondoient  fur  leur 
tête  du  fuccès  de  l’entrcprife. 

Maracaïbo  eft  fitué  environ  par  les  onze  dégrés  de  la- 
titude Nord,  fur  la  rive  Occidentale  d’un  lac  qui  lui  doit 
ou  qui  lui  a donné  fon  nom , & qui  porte  aufli  celui  de 
Baye  de  Venezuela.  Cette  ville  étoit  dès. lors  , comme 
elle  eft  encore  aujourd’hui , une  des  plus  floriflantes  que  les 
Efpagnols  euflènt  dans  toute  cette  partie  du  continent 
qui  s’étend  depuis  l'Orénoque  jufqu’i  la  Vera-Cruz;  elle 
avoit  environ  cinq  mille  habitans  ; elle  en  a aujourd’hui 
fept  à huit  mille,  & l’on  y fait  un  grand  commerce  de 
cuirs , de  tabac  & de  cacao  , à quoi  ne  contribue  pas  peu 
la  commodité  de  fon  lac,  qui  d’un  côté  fe  décharge  dans 
la  mer,  &c  de  l'autre  entre  cinquante  lieues  dans  les  terres. 

Un  banc  de  fable , que  les  Efpagnols  nomment  la  Barre , 
rend  l’embouchure  du  lac  difficile  Sc  dangereufe  ; & fans 
la  précaution  qu’ils  ont  prife  d’entretenir  un  pilote  pour 
entrer  ou  fortir  les  navires,  la  plupart  y périroient  à caufe 
du  courant  qui  y eft  très  fort.  Cette  difficulté  n’embaraf- 
foir  pas  l’amiral  Flibuftier  ; il  avoit , comme  nous  avons 
dit , un  pilote  pratique  de  cette  Barre  ; mais  il  y avoit 
une  forterefle  qui  en  défendoit  le  pafTàge  , avec  qua- 
torze pièces  de  canon  & deux  cens  cinquante  hommes  de 

Srnifon , Sc  les  Efpagnols  ne  croyoient  pas  que  l’on  ofât 
jlement  entreprendre  de  la  forcer.  Les  Flibuftiers  trou- 
voient-ils  rien  d’impoffible  ? Le  Bafque , fous  les  ordres  du- 

?|iicl  l'Olonois  voulut  fervir  comme  volontaire,  emporta  la 
orrerefle  l’épée  à la  main  , apres  un  combat  très-opinià- 
T omc  JJ.  B P P 


Digitized  by  Google 


4S  i HISTOIRE  GENERALE 
— — ■ trc , la  démolie  en  peu  d’heures  s elle  n’étoit  que  de  ga- 
■ *'“  1 bions  faits  avec  des  pieux  6c  de  la  terre , Sc  encloua  le 
An.j.c.i«7.  canon. 

Nos  braves,  apres  cette  expédition,  fe  rembarquèrent, 
entrèrent  dans  le  lac,  & allèrent  fe  préfenter  devant  la 
ville  qui  cft  éloignée  de  fix  lieues  du  fort  dont  ils  venoient 
de  faire  la  conquête.  Les  Efpagnols  n’avoient  pas  jugé  à 
propos  de  les  attendre  dans  une  place  qui  n’avoit  d’au- 
tre défenfe  que  la  difficulté  d’en  approcher  ; ils  n’y  trouvè- 
rent perfonne , les  habitans  avoient  eu  le  rems  de  s’em- 
barquer dans  des  canots  , avec  leur  argent , ôc  ce  qu’ils 
avoient  de  plus  précieux  , 6c  de  lé  retirer  à Gibraltar. 
C’cft  une  petite  bourgade  , fituée  de  l’autre  côté  du  lac  , 
fur  un  terrain  fertile  ; mais  l’air  n’y  cft  pas  fain  comme  à 
Maracaïbo.  Si  les  Flibuftiers  y euftent  fuivi  les  Efpagnols, 
ils  auraient  eu  bon  marché  de  gens  que  la  frayeur  avoir 
failis  ; mais  ils  s’arrêtèrent  quinze  jours  à Maracaïbo  à taire 
bonne  chcre,  2c  à piller  le  peu  qui  reftoit  dans  cette  ville.  Ils 
paflerentenfin  àGibraltrar, 2c  employèrent  trois  jours  à faire 
ce  trajet  qui  n’eft  que  de  quelques  lieues.  Pendant  tous  ces 
retardemens  , les  Efpagnols  étoient  revenus  de  leur  pre- 
mière terreur  , les  Flibuftiers  les  trouvèrent  bien  retran- 
chés 8t  fort  raflurés. 

Ils  firent  cependant  leur  débarquement  fans  réfiftance, 
ayant  enfuite  voulu  couper  dans  un  bois,  dont  le  détour 
leur  aurait  donné  le  moyen  de  prendre  les  ennemis  par 
derrière  ; ils  trouvèrent  qu’on  s’étoit  douté  qu’ils  pour- 
raient tourner  de  ce  côté-là;  on  avoit  fait  de  grands  abat- 
tis d’arbres  pour  les  arrêter:  2c  pour  arriver  à un  premier 
retranchement , où  on  les  attendoit , il  n’y  avoir  qu’un 
chemin  où  l’on  pouvoir  faire  marcher  de  front  fix  hom- 
mes, mais  qui  étoit  extrêmement  bas  & marécageux.  Us 
ne  balancèrent  cependant  pas  à s’engager  dans  cette  ave- 
nue^ ils  y avancèrent  aifément  jufqu’à  la  portée  dupifto- 
let  ; mais  alors  ils  commencèrent  à enfoncer  dans  la  va(ê 
jufqu’aux  genoux.  On  tira  en  même  tems  fur  eux  d’une 
batterie  de  vingt  pièces  de  canon  chargé  à cartouche.  Il 
fembloit  difficile  qu’ils  puflent  fe  tirer  d'un  pas  auffi  dan- 


Digitized  by  Google 


DE  LA  MARINE,  Liv.  XXIX.  483 

gereux  -,  mais  le  péril  redoubla  leur  courage,  ils  coupèrent 

des  branches  d'arbres  dont  ils  fe  fervirent  en  guife  de  faf-  - — 

cines  pour  marcher  plus  aifément , & pallêrent  au  milieu  Anj.c.io«7- 
des  canonades  , avec  une  réfolution  qui  effraya  les  Efpa- 
gnols. Le  premier  retranchement  fut  forcé , & la  garni- 
ion  s’étant  réfugiée  dans  un  fécond  , y fut  fuivie  de  fi 
près  qu’elle  n’eut  point  d’autre  parti  à prendre  que  de 
demander  quartier. 

Cette  victoire  qui  rendoit  les  Flibuûiers  maîtres  de  Gi- 
braltar , leur  coûta  cent  hommes  tués  ou  bielles  -,  de  fîx 
cens  Efpagnols  qui  défcndoient  les  rctranchemens , il  y en 
eut  deux  cens  de  tués  & cent  de  bleflés  ; prefque  tous  les 
officiers  furent  du  nombre  des  premiers.  Cependant  le 
pillage  de  Gibraltar  ne  répondit  point  à l’attente  des  Avan- 
turiers  5 les  Efpagnols  avoient  fort  bien  caché  leur  or,  & il 
ne  fut  pas  poffible  de  les  contraindre,  même  par  la  force 
des  tourmens,  à dire  où  ils  l’avoient  porté.  On  s’en  ven- 
gea en  brûlant  la  bourgade:  après  quoi  on  retourna  à Ma- 
racaïbo,  que  l’on  menaça  de  traiter  de  la  même  maniéré, 
fi  les  bourgeois  ne  le  rachetoient.  Il  fallut  en  palier  par 
où  ils  voulurent , &c  pour  les  engager  à partir  au  plutôt, 
outre  la  fomme  dont  on  étoit  convenu,  on  leur  donna  par 
forme  de  préfent  cinq  cens  bêtes  à cornes  qu’ils  embar- 
quèrent fur  leurs  navires. 

Cette  expédition  fut  bien-tôt  fuivie  d’une  autre  , à la- 
quelle on  engagea  les  Flibuftiers. 

La  plus  grande  partie  de  Tille  de  Saint  Domingue  appar- 
tenoit  au  roi  d’Elpagne;  mais  les  François  y avoient  auffi 
un  ctablilîcmcnt.  Plufieurs  avanturiers  de  cette  nation 
avoient  abordé  i Tille  Efpagnole  en  Tannée  1630  , en 
ayant  trouvé  la  côte  Septentrionale  prefqu’abandonnée, 
ils  prirent  le  parti  de  s’y  arrêter.  Comme  les  bois  &c  les 
campagnes  y fourmilloient  par- tout  de  cochons  8c  de 
bœufs , ils  s’y  trouvèrent  fort  à leur  aife  8c  les  Hollandois 
leur  ayant  enluite  promis  de  ne  les  y laillèr  manquer  de 
rien  , & de  recevoir  en  payement  de  ce  qu’ils  leur  appor- 
teroient , les  cuirs  que  procureroient  la  chaffe  des  bœufs, 
cette  afluranec  acheva  de  les  fixer.  On  comprit  aifément 

P p p ij 
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444777“'  en  France  quelle  conféquence  il  éroit  de  favorifer  ce 

• 7.  commencement  d’établiffement  son  prit  toutes  les  mefurcs 

An.j.c.i«7.  néccflaircs  pour  cela , fie  on  chercha  à lui  donner  le  plus 
de  folidité  que  l’on  put.  Les  Efpagnols  n’avoienr  pas  man- 
qué d’être  jaloux  de  ce  voifinage  des  François  ; ils  crai- 
gnoient  que  ces  nouveaux  venus  n’attiraflènt  à eux  peu  à 
peu  tout  le  commerce  ; ils  avoient  fait  tous  les  efforts  pof. 
fibles  pour  les  chaff.r  de  leurs  habitations  -,  mais  ils  n’a- 
voient  jamais  pu  y parvenir  ; les  François  s’étoient  au  con- 
traire fi  bien  fortifiés , qu’ils  s’étoient  vus  en  état , dans 
bien  des  occafions,  de  faire  des  entreprises  fur  eux. 

La  guerre  déclarée  entre  l’Efpagne  fie  la  France , donna 
encore  plus  de  vivacité  à celle  qui  n’avoit  point  celle  jufi- 
ques-là  entre  ces  deux  nations  dans  l’iile  de  Saint  Domin- 
gue  -,  le  projet  des  François , que  leurs  progrès  dans  le  pays 
avoient  mis  en  fîtuarion  de  le  faire  redouter,  ne  tendoie 
pàs  à moins  qu’à  en  chafTer  entièrement  les  Efpagnols.  ^ 
Le  coup  le  plus  capable  de  le  faire  réulTir  auroit  été  la  prifë 
de  San-Domingo, capitale  de  l’ifle  ; mais  ne  recevant  poihc 
de  France  les  fecours  qu’ils  avoienc  demandés  , fit  ne  pou- 
vant fe  flatter  de  reuflir  dans  leur  entreprife  avec  leurÿ> 
feules  forces  ; ils  changèrent  de  deffein  , fit  tournèrent  \ 
toutes  leurs  vues  fur  Sant-Yago,  donc  les  habitans  étoient 
ceux  de  toute  l’ifle  qui  incommodoienr  davantage  leurs  / 
habitations , quoique  tout  le  diflrict  de  cette  ville  pût  à 
peine  mettre  fur  pied  fix  à fept  cens  combattans.  Sant- 
Yago  eft  à quatorze  lieues  de  la  mer,  dans  une  plaine 
agréable  fie  fertile  , fur  le  bord  de  la  riviere  Vaqué  , ou 
Monte-Chrifto.  Elle  eft  direétemenr  au  Sud  de  Puerto  di- 
Plata.  Les  maifons  y feint  mal  bâties  -,  mais  les  Eglifes  y 
font  belles.  Les  habitans  y font  pauvres , comme  la  plupart 
de  ceux  des  villes  Efpagnoles  de  l’Amérique,  fituées  à une 
certaine  diftance  de  la  mer.  Tout  le  commerce  eft  en  fuifs 
fie  en  cuirs,  6c  toutes  leurs  richcfles  confident  en  bétail 
dont  on  voit  de  grands  troupeaux  dans  les  favanes  voi- 
fines. 

La  réfolution  étant  prifê  de  tomber  fur  cette  ville , on  mit 
à la  tête  du  parti  que  l’on  y envoya  un  capitaine  Flibuftier  , 
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nommé  de  l’Ifle,  homme  de  cœur  & d’expérience  : on  lui 

donna  quatre  cens  hommes  qui  s’étoient  offerts  d’eux-mê-  — — - 

mes  pour  cecte  expédition.  Ce  Capitaine  alla  débarquer  à An.j  c.1607. 
Puerto-di  Plata,  & marcha  en  bon  ordre  vers  Sant  Yago. 

Il  falloic  qu’il  paflàc  des  défilés,  où  trois  hommes  au  plus 
pouvoient  marcher  de  front  5 pour  peu  que  les  Efpa- 
gnols  eufTenc  difputé  ces  paflages,  il  aurait  été  impoflîble 
d'en  franchir  aucun  ; mais  la  peur  les  avoir  tellement  fâifis , 
qu’ils  n’oferent  fc  préfentcr  ; ils  abandonnèrent  même 
Sant-Yago,  S c fe  retirèrent  vers  la  Conception  , empor- 
tant avec  eux  ce  qu’ils  avoient  de  meilleur.  Les  Flibuftiers, 
à force  de  fouiller,  trouvèrent  cependant  quelques  tréfors 
cachés  i de  là  , ils  envoyèrent  des  partis  en  plufieurs  en- 
droits ; ils  firent  quelques  prifonniers,  que  l’on  rançonna, 
enlevèrent  &:  tuèrent  beaucoup  de  beftiaux,  cauferent  par- 
tout de  grands  dégâts  -,  enfin , n’y  ayant  plus  rien  à pren- 
dre ni  à détruire  dans  tous  ces  quartiers  là  , après  avoir 
contraint  les  habitans  de  Sant-Yago  à donner  vingt-cinq 
mille  piaftres  pour  fauver  leur  ville  de  l'incendie,  ils  re- 
prirent le  chemin  de  Puerto-di  Plata.  Les  perces  qu'ils  fup- 
porterenr  dans  cette  occafion  durent  leur  faire  palier  l’en- 
vie de  longer  à inquiéter  les  François. 

La  réullitc  de  cette  expédition  augmenta  dans  ceux- 
ci  le  défir  qu’ils  avoient  de  fe  trouver  en  état  de  met- 
tre à exécution  leur  projet  fur  San  - Domingo  5 mais  les 
nouvelles  qu’ils  reçurent  de  la  paix  lignée  à Aix-la-Cha- 
pelle , ne  leur  permirent  pas  de  rien  entreprendre  de  ce 
côté-là.  Les  Efpagnols  s’étoient  empreffés  de  terminer 
une  guerre  qui  tournoie  fort  défavantageufement  pour 
eux  * Louis  XIV.  avoir  fait  des  conquêtes  Y dont  la  rapidité 
les  avoir  effrayés.  Ils  avoient  mieux  aimé  lui  abandonner 
une  partie  des  places  qu’il  avoir  prifês , que  de  les  perdre 
toutes  , & de  s’en  voir  encore  enlever  de  nouvelles  : ce 
Prince  conferva  donc  les  villes  de  Flandre,  donc  il  étoic  en 
poffeflion , ôc  rendit  aux  Efpagnols  le  Comté  de  Bourgo- 
gne dont  il  s’étoit  pareillement  emparé  ; telles  furent  les 
conditions  d’une  paix  qui  fit  beaucoup  d’honneur  au  Roi. 

Le  repos  dont  joüit  la  France  pour  lors , donna  occa- 
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lion  à ce  Prince  de  travailler  à remplir  les  vues  qu’il  avoic 
pour  la  perfedion  du  gouvernement.  Dans  les  foins  qu’il 
le  donna,  la  marine  ne  fut  point  oubliée;  il  fit  conflruire 
un  grand  nombre  de  vaifleaux,  donna  fes  ordres  pour  que 
l’on  fit  des  amas  confidérables  dans  les  ports  de  l’Océan 
& de  la  Méditerranée,  afin  d’armer  lorfqu’il  feroit  né- 
ceflaire  , & augmenta  beaucoup  le  corps  des  troupes  atta- 
chées au  fcrvice  de  mer.  L’occafion  d’en  employer  une 
partie  fe  préfenta  bien  tôt. 

‘ Les  Turcs  poulîbienr  avec  la  dernicrc  vigueur  le  fiége 
de  Candie.  Depuis  vingt-quatre  ans  qu’ils  croient  devant 
cette  place,  ils  n’avoient  pas  encore  pu  la  prendre;  mais 
ayant  reçu  des  renforts  très-confidérables , &.  leur  armée , 
dont  le  Grand  Vifir  étoit  venu  prendre  le  commande- 
ment, étant  de  quarante  mille  hommes,  les  Vénitiens  ne 
pouvoient  plus  réfifter  à des  forces  11  confidérables , Sc  la 
ville  étoit  réduire  aux  dernieres  extrémités. 

La  noblclle  Françoilë  , que  la  paix  d’Aix-la-Chapelle 
lailïoit  fans  occupation  , avoir  voulu  fe  diftinguer  dans 
cette  occafion.  Le  duc  de  Rohannes,  depuis  maréchal  de 
la  Feuillade,  avoit , l’année  précédente,  alTemblé  deux 
cens  gentilhommes  des  meilleures  maifons  du  Royaume  , 
& quatre  ou  cinq  cens  foldats , auxquels  on  avoic  joint 
quelques  volontaires , &i  les  avoit  menés  à Candie , au  fe- 
cours  des  Vénitiens.  Cette  troupe  étoit  divifée  en  quatre 
brigades  , commandées  la  première  par  le  comte  de  Saint 
Paul,  depuis  duc  de  Longueville,  celui  qui  fut  tué  au  pafi 
fage  du  Rhin  j la  fécondé,  par  le  duc  de  CaderoufTe  5 la 
troifiéme , par  le  comte  de  Villemur , & la  quatrième , par 
le  duc  Château  Thierry.  Le  marquis  de  Fénelon,  homme 
d’un  mérite  diftingué  , étoit  auiïï  de  cette  expédition.  Ils 

fiartirent  de  France  vers  la  fin  du  mois  de  Septembre  de 
'année  i6<58,  & arrivèrent  un  mois  apres.  Ils  ne  tardè- 
rent pas  â fe  fignaler  par  divers  exploits  ; ils  firent  entre 
autres  une  fortie  qui  coûta  la  vie  a plus  de  mille  Turcs  -, 
mais  quelques  avantages  qu’ils  reinportafTent , leur  nom- 
bre n’etoit  pas  aflez  confidérable  pour  qu’ils  puflènt  le 
flatter  de  rétablir  les  affaires  des  Vénitiens  ;la  République 
étoit  epuifée,  il  lui  falloir  de  plus  grands  fecours. 
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Le  Pape  , que  la  crainte  de  voir  tomber  Candie  en- 

tre  les  mains  des  Infidèles , engageoit  dans  les  intérêts  des  — — i 

Vénitiens, leur  avoit envoyé  tout  ce  qu’il  avoir  pû  de  trou-  *n 
pes  8c  d’argent  ; fur  les  nouvelles  inftances  qu'ils  lui  firent, 
il  tâcha  d’exciter  le  zélé  des  princes  .Chrétiens , 6c  eut  re- 
cours en  particulier  au  roi  de  France,  comme  à celui  donc 
il  avoit  le  plus  à attendre.  Quoique  ce  Prince  connût 
la  difficulté  de  faire  lever  le  fiége  d’une  ville  qui  étoit  en 
auffi  mauvais  état  ; néanmoins  autant  par  déférence  aux 
follicitacions  du  Pape,  que  pour  témoigner  combien  il 
avoir  à cœur  les  intérêts  de  la  Chrétienté,  donner  de 
l’émulation  aux  autres  Princes,  il  deftina  pour  cette  expé- 
dition douze  régimens  d’infanterie,  6c  un  détachement  de 
cinquante  Moulquetaires,  commandés  par  M.M.  de  Mau- 
pertuis,de  laHoguette  6c  de  Rigauville,  un  autre  des  Gar- 
des Françoiles  , ious  les  ordres  de  M.  de  Caftelanne,  ma- 
jor de  ce  régiment , cent  officiers  réformés , 6c  un  corps 
de  troupes  de  la  marine  -,  le  tout  faifoit  fix  mille  hommes  : 
le  duc  de  Navailles  fut  mis  à leur  tête.  Il  avoit  fous  les  or- 
dres M.  de  Bret , maréchal  de  camp,  6c  pour  brigadiers , 
le  comte  deChoifeil  ,1e  marquis  de  Dampierre,  8c  M.  Col- 
bert Maulévrier.  Ces  Troupes  fe  rendirent  à Toulon  , 
où  elles  s’embarquèrent  fur  la  flotte  de  France,  divifée  en 
deux  efeadres  j l’une  de  galères , commandée  par  le  comte 
de  Vivone  ; l’autre  de  vaiflèaux,  fous  les  ordres  du  duc  de 
Beaufort  : cet  Amiral  venoit  d’être  fait  par  le  Pape  géné- 
raliffime  de  toutes  les  troupes  que  Sa  Sainteté  avoit  au  fer- 
vice  des  Véniciens. 

Les  François  arrivèrent  le  dix-neuf  Juin  ; ils  trouvè- 
rent la  place  plus  preflèe  encore  qu’ils  ne  s’étoient  imagi- 
né. Elle  étoit|  attaquée  par  deux  endroits  jlapremiere  at- 
taque étoit  du  côté  du  baftion  Saint  André  , fur  lequel  les 
Turcs  s'étoient  logés  au  nombre  de  plus  de  trois  mille  , 
l'autre  étoit  dans  le  quartier  appellé  la  Sabioniaire , où  les 
Infidèles  avoient  poufle  leurs  tranchées  jufqu’au  pied  d’un 
baftion , dans  lequel  ils  avoient  fait  une  brèche  à paflèr 
trente  hommes  de  front.  Ces  deux  attaques , fort  éloi- 
gnées l’une  de  l’autre  , obligeoienc  les  affiégés  à partager 
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le  peu  de  croupes  qui  leur  reftoit  5 ce  qui  les  affôiblifloit  (I 
fort,  qu’ils  fo  voyoienc  en  danger d'être  emportés  d’aflàut, 
pour  peu  que  les  ennemis  les  attaquaflènt  vivement. 

M.  de  Navaille  , après  avoir  vifiré  la  place,  voulut, 
avant  de  rien  entreprendre , reconnoître  la  pofition  du 
corps  d’armée  des  Turcs  ; il  vit  que  les  principales  forces 
des  alfiégeans  étoient  employées  à l’attaque  du  baftion 
Saint  André,  8 c qu’ils  n’avoient  à celle  de  la  Sabioniairc 
qu’environ  dix  mille  hommes.  Ce  Général  fut  d’avis  de 
faire  une  forcie  fur  les  ennemis  dès  que  les  troupes  feroient 
débarquées,  fie  de  tomber  fur  cetce  derniere  atcaque,  avant 
que  les  Infidèles  enflent  raflemblé  leur  cavalerie  difocr- 
lée  dans  l'ille  : en  prenant  ce  parci,on  dévoie  avoir  affaire 
à un  moindre  nombre  d’ennemis,  on  les  combattrait  par 
conféquent  avec  plus  d’avantage  ; mais  M.  de  Navaille 
avoic  encore  en  cela  un  autre  objet  ; les  Intidéles  av'oienc 
de  ce  côté  là  un  pufte  d’où  leur  canon  empêchoic  la  li- 
berté du  port;  il  vouloit  les  en  chaflcr,pour  qu’il  n’y  eut 

Îilus  d’obiracle  à l’entrée  fie  à la  fortie  de  la  ville  du  coté  de 
a mer. 

Dès  que  cette  réfol urîon  fut  prife,  on»fe  prépara  à l’at- 
taque , fie  l’on  en  régla  l’ordre.  Le  corps  de  bataille  fut 
porté  fur  une  hauteur,  entre  les  deux  camps  des  ennemis , 
pour  en  empêcher  la  communication  : on  mit  entre  la  pre- 
mière fie  la  leconde  ligne  les  cinquante  moufquetaires  fie  les 
cent  officiers  réformés , pour  s’en  fervirdans  lebefoin  Les 
troupes  de  la  marine  , que  le  duc  de  Beauforc  avoic  débar- 
quées, fie  à la  tête  delquelles  il  voulut  combattre,  quel- 
ques chofes  que  M.  de  Navaille  eût  pu  lui  dire  pour  l’en 
détourner, dévoient  fortir  par  la  gauche  de  la  Sabioniairc, 
où  l’on  avoit  pratiqué  deux  ouvertures  pour  faciliter  la 
fortie  ; on  avoit  placé  plufieurs  pièces  de  canon  dans  le 
f >rt  Démetry  , fie  porté  deux  bataillons  des  vaiflèaux  à 
cinquante  pas  de  la  contrefcarpe  ; la  Hotte  pouvoic  s’avan- 
cer jufqu’à  la  portée  du  Moufquec,  fon  artillerie  dévoie 
faire  feu  fur  les  ennemis.  Morozini  avoir  auih  promis  de 
faire  fortir  à la  fuite  des  François  quatre  cens  travailleurs, 
qui  dévoient  combler  les  tranchées  -,  ornre  cela,  il  dévoie 

fortir 
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fortir  lui  -même  avec  douze  cens  hommes,  pour  amufer 
l’ennemi  à l’attaque  du  baftion  Saine  André  , 8c  l’empê- 
cher de  porter  du  fêcours  au  quartier  de  la  Sabioniaire, 
pendant  que  les  François  donneroient. 

Toutes  chofes  étant  ainfi  difpofées],  M.  de  Navaiües  fit 
fortir  les  troupes  ; elles  montoient  à quatre  mille  cent 
hommes  de  pied  8c  cinq  cens  chevaux  ; elles  marchèrent 
une  partie  de  la  nuit , paflêrent  un  défilé  allez  près  des 
ennemis  lâns  être  découvertes , 8c  fe  mirent  en  bataille 
dans  une  petite  plaine,  où  elles  arrivèrent  à la  pointe  du 
jour.  Les  corps  les  plus  avancés  , qui  ne  fe  trouvèrent 
qu’à  la  portée  du  moufquet  des  ennemis,  marchèrent  droit 
à eux , fans  être  effrayés  par  le  grand  feu  qu’ils  efl'uye- 
rent.  Il  y avoit  deux  redoutes  à la  tète  de  leur  quartier  ; 
M.  de  Navailles  les  fit  attaquer  par  le  détachement  que 
M.  de  Dampierre  commaudoit  -,  ce  brave  officier  en  dé- 
logea les  ennemis,  8c  tua  tout  ce  qui  fit  réfillance.  On  ne 
fut  pas  long-tems  enfuite  à fe  rendre  maître  des  tran- 
chées 5 on  s’empara  de  trente  pièces  de  canon,  qui  compo- 
foient  les  batteries  -,  en  un  moment  les  ennemis  furent 
rompus  de  tous  côtés  ; on  en  fit  un  grand  carnage , plu- 
fieurs  fejetterentdans  la  mer  8c  y périrent  pour  la  plupart; 
ceux  qui  purent  fuir,fe  retirèrent  fur  des  montagnes  qui 
n’étoient  pas  éloignées. 

Les  François  etoient  maîtres  de  tout  ce  quartier , de- 
puis plus  de  deux  heures , lorfqu’un  malheur,  qu’on  ne  pou- 
voir pas  prévoir , leur  fit  perdre  tout  l’avantage  qu’ils 
avoient  remporté.  Un  foldat  étant  entré  avec  la  mèche 
allumée  dans  un  magafin  fouterrein , pratique  au  - def- 
fous  des  batteries  , dans  lequel  il  y avoit  beaucoup  de 
poudre , de  grenades  8c  de  bombes  chargées,  y mit  le  feu 
par  mégarde.  Cet  accident , en  faifant  fauter  le  fouterrein 
avec  un  fracas  horrible , fit  périr  quantité  d’officiers  8c  de 
foldats.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  dohner  l’allar- 
me  aux  troupes , qui , ne  fçaehant  pas  la  caufe  de  ce  qui 
venoit  de  fe  palier  , crurent  être  fur  un  terrein  miné  , 8c 
prirent  l’épouvante  à un  point,  que  la  confufion  fe  mit  dans 
un  inftant  parmi  les  foldatt.  Les  Infidèles,  qui  étoient  fur 
Tome  11.  Qjj  q 
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la  montagne,  s'appercevant  de  ce  défordre,  & voyant  en 
même  tems  plus  de  vingt  banieres  Turques  qui  venoient 
à leur  fecours  du  côté  du  baftion  Saint  André,  où  Moro- 
zini,  faute  de  monde,  n’avoit  point  fait  de  fortie,  repri- 
rent courage,  Sc  fondirent  fur  les  François.  Si  dans  ce 
moment  le  canon  des  vaiflêaux  avoit  donné  fur  eux , com- 
me on  en  étoit  convenu  , le  premier  malheur  aurait  été 
réparés  les  Infidèles,  pris  en  flanc  par  cette  artillerie , au- 
raient été  obligés  de  fe  retirer  une  féconde  fois  , S c les 
François , que  cette  fuite  aurait  raflurés  , n’auroient  pas  eu 
de  peine  à recouvrer  tous  leurs  avantages  ; mais  cette  ref 
fource  leur  manquant,  ils  ne  purent  reprendre  la  fupé- 
riorité  qu’ils  avoient  eu  d’abord.  M.  de  Navailles  avoit 
cependant  voulu  effayer  de  faire  revenir  les  troupes 
de  leur  première  frayeur;  il  avoit  fait  charger  les  Turcs 

f>ar  quelques  efeadrons  de  cavalerie  qu’il  avoit  auprès  de 
ui  ; les  Infidèles  , dont  le  nombre  augmentoit  à chaque 
inftant , les  avoient  poulies  ; il  fe  mit  à la  tête  des  mouf 
quetaires  & de  fes  gardes,  fie  courut  pour  foutenir  la  ca- 
valerie ; il  attaqua  les  Turcs,  les  repouffa,  fie  regagna  fur 
eux  le  terrein  qu’ils  avoient  pris. 

Cette  aftion  de  vigueur  n’eut  point  la  fuite  que  ce  brave 
Général  s’en  étoit  promife.  Les  ennemis  qui  étoient  venus 
du  côté  de  Saint  André , avoient  inverti  le  corps  de  réfer- 
ve  ; M.  le  Bret , qui  avoit  déjà  combattu  à la  première  li- 

5 ne , s’en  étant  apper^u , accourut  au  fecours , & pouflà 
'abord  les  Turcs  5 mais  quoi  qu’il  fit , avec  M.  de  Choi- 
feuil  qui  commandoit  ce  corps  , tout  ce  qu’on  pouvoir  at- 
tendre de  deux  officiers  de  valeur  & d’expérience,  ils  ne 
purent  contenir  les  troupes  ; elles  ne  furent  pas  plutôt  dé- 
gagées du  cercle  dans  lequel  les  Turcs  les  avoient  enfer- 
mées, qu’elles  fe  retirèrent  avec  précipitation.  M.  de  Na- 
vailles voyant  ce  défordre,  accourut,  fie  fit  tous  les  efforts 
poffibles  pour  les  engager  à rétablir  le  combat;  mais  ni 
fes  difeours  foi  l’exemple  qu’il  venoit  de  leur  donner , ne 
purent  les  raffurer.  Voyant  qu’il  lui  étoit  impoffible  de  lej 
rallier,  il  fit  battre  la  retraite  ; pendant  qu’elle  fe  faifoit, 
il  tint  toujours  ferme  avec  la  cavalerie,  qui  jufqucs4à  avoic 
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terra  tête  aux  Turcs,  & empêcha , par  cette  a&ion  de  bra- 
voure , que  ceux  qui  fuyoienc  ne  fuflent  entièrement 
défaits. 
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Ce  combat , quoique  le  fuccès  n’en  eût  point  etc  heu- 
reux , fit  beaucoup  d’honneur  à M.  de  Navaillcs  -,  il  s’é- 
toit  trouvé  par  - tout,  & il  n’avoit  pas  tenu  à lui  que  fes 
troupes  n’euffent  repris  l’avantage  qu'elles  avoient  eu  d’a- 
bord; il  reçut  plufieurs  coups  fur  fes  armes,  & fon  cheval 
futblelTè  en  plufieurs  endroits.  Il  perdit  aies  côtés  feptou 
huit  gentilshommes  : & M.  de  la  Hoguette , un  de  fes  ai- 
des de  camp,  eut,  auprès  de  lui,  la  cheville  du  pied  caflée 
d’un  coup  de  moufquet.  .Les  Turcs  perdirent  à ce  com- 
bat plus  de  deux  mille  hommes  ; les  François  n’en  eurent 
que  cinq  cens  de  tués  ; dans  ce  nombre  , on  regreta 
beaucoup  Meilleurs  de  Caftelanne,  major  des  gardes  Fran- 
çoifes , Montreuil  de  Ranes  , capitaine  au  même  régiment, 
& le  marquis  de  Dampierre  , qui  avoient  combattu  avec 
beaucoup  de  valeur. 

M.  de  Beaufort  s’étoit  aufîi  beaucoup  diftingué  5 mais  il 
périt  dans  cette  aétion,  fans  qu’on  ait  jamais  pu  fçavoir  de 
quelle  maniéré  cet  accident  étoit  arrivé.  On  fçut  feule- 
ment que  dès  qu’il  eut  vu  la  déroute  des  Infidèles  , dans 
le  commencement  de  l'attaque  , il  n’avoit  pas  douté  que 
la  victoire  des  François  ne  fût  complettc.  Voyant  qu’il  n’é- 
toic  plus  néceffaire  dans  fon  porte  , il  l’avoit  quitté  pour 
aller  joindre  M.  de  Navailles , à qui  il  vouloir  parler.  Il 
étoit  accompagné  du  chevalier  de  Villarceau , & avoit  fort 
peu  de  monde  avec  lui  ; il  rencontra  en  chemin  un  gros  de 
Turcs  qui  prefloic  quelques  troupes  Françoifes:  il  s’avança 
pour  les  dégager  ; mais  après  quelques  momens  de  com- 
bat , ayant  été  abandonné  par  les  gens  , quelques  perqui fi- 
lions que  l’on  ait  faites  depuis , on  n’a  jamais  pu  fçavoir  ce 
qu’il  étoit  devenu. 

Les  Turcs , animés  par  l’avantage  qu’ils  venoient  de 
remporter , fe  portoient  aux  opérations  du  fiége  avec  en- 
core plus  d’araeur;  cependant , quelques  efforts  qu’ils  fifi 
fent , ils  ne  gagnèrent  pas  un  pouce  de  terrein,  pendant 

Qil  q 'î 
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----- --f*  plus  de  deux  mois  que  les  François  refterent  dans  la 

— — " ' . place.  On  fe  fèrvoit  de  toutes  fortes  de  moyens  pour  re- 
Ant.ç.itCf.  poufler  ou  prévenir  leurs  attaques.  On  cfl'aya  de  canoncr 
le  camp  de  Saint  André  avec  les  vaiflêaux  du  Roi, les  ga- 
lères du  Pape,  celles  de  France  , qui  étoient  arrivées  il  y 
avoir  quelques  jours , celles  de  Malthe , de  Venife  , les  ga- 
léaflès,  & quelques  vaiflêaux  de  cette  République.  Tous 
ces  bdtimens  parurent  en  ordre  de  bataille  à la  vue  du 
camp  des  Turcs  du  côté  Saint  André,  & vinrent  mouiller 
à demie  portée  de  canon  du  bord  de  la  mer.  Les  ennemis 
avoient  difpofé  des  batteries  le  long  du  rivage;  ils  tirè- 
rent un  nombre  incroyable  de  coups,  & jetterent  une  pro- 
digieufe  quantité  de  bombes  : mais  le  feu  de  l’armée  na- 
vaïe  fuc  fi  grand , qu’il  les  obligea  d’abandonner  leurs 
batteries  & de  fe  retirer  dans  leurs  tranchées.  Au  com- 
mencement de  l'action,  le  feu  prit  au  vaifleau  la  Thérèfe, 
qui  fauta  en  l’air , couvric  de  fes  éclats  une  partie  des  au- 
tres navires , & penfa  couler  à fond  la  Réale,  que  montoit 
le  comte  de  Vivonne , général  des  galères. 

Mais  tels  avantages  que  l’on  remportât  fur  les  Turcs, 
dans  tous  les  combats  qui  fe  donnoient,  M.  de  Navailles 
vovoit  bien  que  l’on  ne  devoit  pas  fe  flatter  de  faire  lever 
le  fiége  d’une  place  ouverte  de  tous  côtés  , abyfmée  par  la 
multitude  de  bombes  qui  y avoient  été  jettées,  & qui  ou- 
tre cela  n’avoit  point  allez  de  vivres  & de  munitions  pour 

Jtouvoir  fe  défendre  long-tems  : il  n’étoit  point  en  état  défaire 
es  entreprifes  qu’il  auroit  jugé  néceflàires  : des  fix  mille 
hommes  qu’il  avoitamenés  de  France,  il  n’en  reftoit  plus  que 
trois  mille,  dont  tous  n’étoient  pas  en  état  de  combattre: 
le  refte  avoir  péri , ou  par  les  maladies  , ou  dans  les  tra- 
vaux journaliers.  D’un  autre  côté,  M.  de  Vivonne,  qui  au 
défaut  du  duc  de  Bcaufort , commandoit  la  flotte,  raifoic 
avertir  tous  les  jours  que  l’armée  navale , aufli-bien  que 
celle  de  terre  , étoit  en  danger  de  périr , fi  l’on  demeuroit 
plus  long-tems , & qu’à  peine  lui  reftoit-il  aflèz  de  vivres 
pour  fournir  aux  befoins  des  troupes  jufqu’à  leur  retour 
en  France.  Toutes  ces  confidérations  engagèrent  d’autant 
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mieux  M.  de  Navailles  à prendre  Ton  parti , qu’il  fçavoit  7~F>A„'<n— 

que  les  Vénitiens , dans  rimpuiilànce  où  iis  croient  de — • 

loutenir  plus  long  tems  la  guerre  , quelque  fccours  qui  pût  An  J C’1 66,' 
leur  venir  de  la  part  des  Princes  Chrétiens , avoient  com- 
mencé à traiter  fecrétement  avec  les  Turcs. 

L’événement  fit  voir  qu’il  avoir  été  bien  informé  ; il 
fembloit  que  Mozorini  n’attendît  que  le  départ  des  Fran- 
çois pour  rendre  la  place  $ les  Turcs  y entrèrent  deux 
jours  après  que  le  relie  des  troupes  du  Roi  eut  été  embar- 
qué. Ce  Prince  avoit  fait  préparer  un  autre  fecours  qu’il 
vouloir  envoyer  aux  Vénitiens  -,  mais  il  fut  contremandé  , 
quand  on  fçue  en  France  qu’ils  avoient  rendu  la  ville,  5c 
qu’en  même  tems  ils  avoient  fait  la  paix  avec  la  Porte. 

L’année  fuivante,  le  Roi  tourna  encore  fes  armes  con- 
tre les  Infidèles.  L’épreuve  que  les  Algériens  avoient  faic 
de  fa  puiflance  , auroit  dû  la  leur  faire  refpe&er.  Les  ex-  , 

pédirions  de  1663  , 1664  5c  1 6 6 y leur  avoit  infpiré  une  An.j.e.1679. 
terreur , dont  ils  avoient  été  long-tems  à revenir  j mais  ils 
n’eurent  pas  plutôt  réparé  leurs  perces , qu’ils  recommen- 
cèrent à courir  fur  les  vaifleaux  François.  Le  Roi , que  le 
défir  d’aflurer  la  liberté  du  commerce  animoit  toujours , 
le  difpofa  à les  en  punir.  Ce  Prince  mit  en  mer  une  ef- 
cadre  , dont  il  donna  le  commandement  au  marquis  de 
Martel , lieutenant  général  des  armées  navales  ; elle  étoit 
compofée  de  fix  vaiuèaux  ,une  flûte,  un  brûlot  5c  une  tar- 
tane. 

Vaisseaux.  Capitaines. 

Meffieurs 

LaThércfe  Le  marquis  de  Martel. 

Le  Saint  Efprit  . . Le  marquis  d’A 

•Le  Brufque  . De  la  Fayette. 

Le  Jolly  . . Chàteauneuf. 

La  Sirène  . De  Conté. 

Le  CroiiTant.  . . De  la  Motte, 
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Capitaines 
Meilleurs 
l Duprcy. 

. Tourteau. 


Le  marquis  de  Martel  partit  de  Toulon  le  douze  Mai. 
Après  avoir,  pendant  un  mois, donné  la  chalTe  aux  Pirates, 
il  fe  préfenta  devant  le  fort  de  la  Goulette,  & fe  prépara  à 
l’attaquer.  Cette  entreprife  effraya  les  Corfaires  ; ils  fèn- 
tirent  bien  que  lorfque  les  François  fe  feroient  rendu 
maîtres  de  cette  fortereffe , ils  ne  s’en  tiendroienc  pas  là. 
Le  parti  de  la  foumiilion  leur  parut  donc  le  plus  allure  ; ils 
envoyèrent  demander  la  paix  : on  voulut  bien  la  leur  ac- 
corder ; mais  à des  conditions  qui  leur  parurent  un  peu  du- 
res , ils  furent  cependant  obligés  de  les  accepter. 

On  exigea  qu’ils  rendiffent  tous  les  vaiffeaux  qu’ils 
avoient  enlevés  a la  nation  -,  aufli-bien  que  tous  les  efclaves 
qui  avoient  été  pris  fous  le  pavillon  de  France.  Ces  cap- 
tifs étoient  au  nombre  de  trois  cens  cinquante.  Trois  che- 
valiers de  Malthe  , nommés  Gravier  , d'Efclulêaux  & de 
Catey  , qui  étoient  efclaves  depuis  cinq  ans , 6c  que  les 
Corfaires  ellimoient  cinquante  mille  écus , furent  auflî  mis 
au  nombre  de  ceux  qu’ils  feroient  contraints  de  relâcher , 
on  les  obligea  encore  de  rendre  les  Chrétiens  François 
pris  fous  pavillon  étranger,  moyennant  une  rançon  de  cin- 
quante écus  que  payeroient  ces  derniers.  Lorfque  tous  ces 
articles  eurent  été  exécutés,  M.  de  Martel  reconduifit  en 
France  fon  efeadre,  bien  content  d’avoir  fait  un  traité  auflî 
honorable  qu’avantageux , & qui  rempliiloit  fi  bien  les 
vues  que  le  Roi  avoit  eues  en  armant  les  vaiflèaux  dont  il 
lui  avoit  donné  le  commandement. 

Maïs  toutes  ces  expéditions  n’étoient  que  de  foibles  ef- 
fais  de  la  puiflince  redoutable  que  Louis  XIV.  vouloir 
faire  paroître  fur  mer;  elle  commença  à éclater  dans  la 
guerre  que  ce  monarque  fit  aux  Hollandois. 


Dit  François. 


An,]. C. i*7o. 


Une  Flûte. 


Le  Bienvenu 
Un  Brûlot. 
L’Inquiet 
Une  Tartane. 
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Ces  Républicains , dont  les  commencemens  avoîentété  fi  --  y' 

petits,  fiers  des  conquêtes  confidérables  que  la  paix  , dont 

ils  avoient  joüi  preique  fans  interruption  depuis  le  traité  An.J.C.i«7o. 

de  Munfter , leur  avoir  donné  occafion  de  faire  dans  le 

nouveau  monde, 6c  des  grandes  richcfles  que  ces  établiflc- 

mens  leur  avoient  procurées, croyoient  pouvoir  fe  comparer 

aux  premiers  Princes  de  l'Europe,  6c  ils  ne  fe  mettoient 

{>as  beaucoup  en  peine  de  cacher  ce  qu’ils  penfoient  à ce 
iijet  5 ils  ne  parloient  plus  de  leur  République  que  comme 
d’un  Etat  devenu  l’arbitre  de  la  paix  ou  de  la  guerre  entre  les 
autres  Puiflàncesjc’étoitlà  le  langage  ordinaire  de  leurs  ga 
zettes,  imprimées  fous  l’autoritc  des  Magiftrats , 6c  d’une  in- 
finité d’autres  petits  ouvrages  dont  ils  inondoient  l’Europe. 

Us  avoient  par -là  indifpofé  contre  eux  plufieurs  Souve- 
rains. 

Les  obligations  qu’ils  avoient  à la  France  étoient  allez 
grandes  pour  qu’ils  duflènt  au  moins  la  ménager  ; fi  cette 
Couronne  ne  leur  avoir  pas  fourni  des  fecours  abondans , 
feroient-ils  jamais  parvenus  à fe  fouftraire  à la  domination 
d’Efpagne  ? Depuis  le  traité  par  lequel  ils  avoient  été  re- 
connus Souverains , Louis  XIV.  ne  s’étoit-il  pas  encore 
joint  à eux  contre  l’évêque  de  Munfter  8c  les  Anglois  ? La 
reconnoiflince  auroit  donc  dû  les  porter  à maintenir  au 
moins  les  traités  qu’ils  avoient  avec  ce  Prince.  Le  Roi  fut 
informé  cependant  qu’ils  venoient  de  prendre  avec  l’Em- 
pereur 8c  le  roi  d’Efpagne  des  liailbns  qui  feinbloient  an- 
noncer des  dcflcins , de  leur  part , de  contrevenir  à ces 
traités  : ce  Monarque  crut  qu’il  étoit  de  là  prudence  de 
prendre  des  précautions  pour  n’être  pas  furpris  ; il  fit  des 
augmentations  confidérables  dans  les  troupes  , recruta 
celles  qui  étoient  fur  pied  ■,  fit  faire  de  grands  magafins  de 
vivres  6c  de  munitions  de  guerre  ; 6c  fit  travailler  dans  tous 
fes  ports  à conftruire  6c  équipper  des  vailleaux,  pour  être 
en  état  de  mettre  en  mer  une  groflè  armée  navale. 

Les  Etats  Généraux  furent  bien-tôt  inftruits  de  ces  pré- 
paratifs 6c  de  leur  deftination  ; peut-être  pouvoient-ils  en- 
core conjurer  l'orage  qui  les  menaçoit  -,  ils  auroient  défar- 
mé  le  Roi , s’ils  avoient  propofé  de  lui  donner  quelque 
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mirikANçoi».  fatisfacÜon  fur  les  fujets  de  plainte  qu’il  avoir  contre  eux  ; 
Â11.J.C.1É70.  ma!S  ^ granc^e  idée  qu'il*  avoient  de  leur  puilTance , les  em- 
pêcha de  faire  cette  démarche  ■,  ils  firent  au  contraire  à ce 
Prince  une  injure  perfonncllc,  qui  augmenta  fon  indi- 
gnation. 

Le  traité  d’Aix-la  Chapelle  avoir  été  auffi  honorable 
qu’avantageux  à la  France}  les  Efpagnols  avoient  été  obli- 

Sés  de  céder  à cette  Couronne  une  adêz  grande  quantité 
e villes  de  Flandre.  Les  Hollandois  prétendirent  que 
l’acquifition  de  ces  nouveaux  Domaines  n’avoit  point  fa- 
tisfait  l’ambition  du  Roi  j que  ce  Prince  avoit  eu  de  beau- 
coup plus  vaftes  delTeins,  & ils  voulurent  donner  à enten- 
dre que  ce  Monarque  n’avoit  interrompu  fes  conquêtes  & 
conclu  cette  paix  que  par  la  crainte  qu’il  avoit  eu  de  leurs 
armes,  dans  l’appréhcnfion  où  il  avoit  été  qu’ils  ne  fe  joi- 
gnirent aux  Efpagnols  ; fur  cette  idée  ils  firent  frapper  une 
médaille , où  l’on  voyoit  d’un  côté  la  Hollande  appuyée 
- fur  un  trophée , & dans  le  revers  * 

Cette  médaille  fut  bien-tôt  fnivie  d’une  autre , qui  avoir 
quelque  chofe  de  plus  fort.  Jofué  Van-Bcnningen , Bourg- 
Mellre  d’Amfterdam  , avoit  été  un  des  principaux  négo- 
ciateurs du  traité  que  les  Etats  venoient  de  conclure  avec 
l’Empereur  & le  roi  d’£fpagne,&  dont  ils  fe  promettoient 
des  avantages  confidérables  -,  ils  le  repréfenterent  avec  un 
foleil  au  - deflfus  de  la  tête  , & ces  mots  pour  devife  : In 
confpcclu  meo  petit  fol  : voulant  lignifier  par  - là , que  ce  nou- 
veau Jofué  Hollandois  avoit  arrêté  dans  fes  conquêtes  le 
roi  de  France  j Louis  XIV.  avoit  pris  le  foleil  pour  fym- 


* Avertis  le*ibut  , entend est s s ris , 

Adjutis  , dtfcnfs 

Confili  fit  is  repbsss  , vindiftei  marrurn , 
Liber  teste  , peut  egrepA  , 
Virtute  armorttm  part*  , 
Stabilité  or  bis  Estropeû  quitte  , 
Kumifma  hoc  S test  us 
Fecderesti  Belpi  cudi  fecerssnt • 


Voici  de  quelle  manière  un  Auteur 
dévoué  à la  Hollande  a traduit  cette 
i»tciip(ion  , dont  il  a taché  d’afloiblir 


let  termes  pour  la  rendre  moins  odicu- 
fc. 

La  Religion  & les  Loix 
Par  nos  foins  généreux  à jamais  affer- 
mies ; 

L'alliance  entre  (feux  grands  Rois , 
La  liberté  des  mers  en  tous  lieux  réta- 
blies , 

La  paix  à l’univers  rendue  à notre  voir  , 
Sont  les  faits  d’illuftre  mémoire  , 
Qti  vont  du  nom  Batavc  éteroifer  la 
gloire# 

bol*. 
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bole.  L’infulte  que  cette  médaille  faifoit  à ce  Monarque 
étoit  trop  marquée, pour  ne  pas  révolter  tout  le  monde} 
elle  parut  fi  indécente  , que  quelques  Auteurs  prétendent 
qu’elle  n’a  exifté  que  dans  l’imagination  des  ennemis  de  la 
République  } d’autres  auflî  portés  pour  les  Hollandois , 
mais  plus  fincères , avouent  que  Beuningcn  la  fit  frapper  , 
mais  ils  difent  que  les  Etats  la  fupprimerent,  & en  firent 
*ompre  les  coins , & qu’ils  en  firent  autant  de  l’aucre  mé- 
daille. 

Louis  XIV.  fut  encore  fenfiblement  outragé  par  des  fa- 
tyres,  que  fans  ménagement  on  publioit  contre  lui  en  Hol- 
Jandois,6c  dont  la  République  favorifoit  le  débit,  non  feu- 
lement par  fon  filence , mais  encore  par  une  complaifance 
déclarée.  Ce  Prince  étoit  trop  jaloux  de  fa  propre  gloire  , 
pour  diflimuler  ces  infultes  réitérées  ; auffi  ne  fongea-t-il 
plus  qu’à  venger  la  majefté  de  fon  thrône  ofFenfée,  & à hu- 
milier ces  fiers  Républicains } mais  avant  d’éclater , il  prit 
de  juftes  mefures  pour  le  faire  avec  fuccès,  & fa ns  aucun 
rifque. 

Les  Hollandois  ne  s’étoient  point  contenté  de  faire  avec 
l’Empereur  & le  roi  d’Efpagne  , la  triple  alliance  dont 
nous  avons  parlé  } ils  avoient  trouvé  le  iecret  d’en  ména- 

Î;er  une  autre , qu’ils  avoient  conclue  avec  l’Angleterre  6c 
a Suède  : le  Roi  voyoit  bien  que  fi  ces  Puiflânces  joignoienc 
leurs  forces  à celles  des  Etats  Généraux  , il  ne  parvien- 
droit  qu’avec  beaucoup  plus  de  peine  au  but  qu’il  s’étoic 
propofë.  Il  chercha  donc  les  moyens  de  les  détacher  des 
intérêts  de  la  Hollande. 

L’alliance  qu’elle  avoir  avec  l’Efpagne  étoit  la  plus  diffi- 
cile à rompre } les  Pays-Bas  Efpagnols  étoient  trop  voifins 
des  états  des  Hollandois , pour  que  cette  Couronne  ne  prît 
pas  beaucoup  d’intérêt  à la  guerre  que  la  France  fe  prépa- 
roit  à faire  à ceux  - ci.  Le  marquis  de  Villars , que  le  Roi 
avoit  envoyé  en  Efpagne,  ne  put  rien  gagner  auprès  de  la 
Reine , qui  gouvemoit  pendant  la  minorité  du  Roi  fon  fils. 
Il  lui  faifoit  cependant  des  propofitions  fort  féduifantes  ; 
elles  n’alloient  pas  à moins  qu’a  un  partage  des  fept  Pro- 
vinces-Unies  entre  la  France , l’Efpagne  & l'Angleterre  -, 
Terne  IJ.  R r r 


pks  François. 


An.J.C.1670. 
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— - & il  offroit , pour  la  fùreté  de  l’exccution  de  ces  offres , de 

DMFAAXÇOIS.  r • 1 1 T'  1 -1  I 

. taire  remettre  par  la  France  entre  les  mains  du  comte  de 


Anj.c.i&7o  Monreray  , gouverneur  des  Pays-Bas  Efpagnols , toutes  les 
places  qui  avoient  été  cédées  par  le  traité  d’Aix-la-Cha- 
pelle. La  Reine  ne  voulut  rien  écouter  5 quelques  légiti- 
mes qu’euflènt  été  les  railons  qui  avoient  engagé  Louis 
XIV.  à entreprendre  la  guerre  terminée  en  1 668  , Tes  Mi- 
niftres  lui  perfuaderent  que  ce  Prince  avoit  par-là  formel- 
lement contrevenu  au  traité  desPirénées,  qui  contenoit  des 
renonciations  expreflès  aux  pays  qu’il  avoit  enlevés  à l'Ef- 
pagne,  dans  cette  derniere  guerre, & que  cette  Couronne 
avoit  été  obligée  de  lui  céder  ; que  cet  exemple  tout  récent 
faifoit  voir  qu’il  n’y  avoit  nulle  confiance  à prendre  dans  les 
engagemens  les  plus  folemnels  de  lafrance  -,  que  les  offres 
qu’elle  faifoit  valoir  avec  tant  d’adrefle,  n’étoient  qu’un  faux 
appas  qu’elle  préfentoit  à l’Efpagne  pour  la  mieux  tromper; 
qu’elle  n’avoit  pour  objet  que  d’envahir  la  Hollande  >qu’en- 
luirejoinde  vouloir  rien  partager  avec  les  Efpagnols,  elle 
tomberoit  fur  la  portion  des  Pays-Bas  qui  leur  appartenoit; 
que  l’unique  moyen  de  parer  ce  coup,  étoit  que  l’Allemagne 
demeurât  infèparablcment  unie  aux  Etats  Généraux , que 
c’étoit-là  fon  véritable  & unique  intérêt , comme  celui  des 
Etats  étoit  de  fe  tenir  invariablement  attaché  à l’Efpagne, 
dans  la  vûe  de  fe  fecourir  mutuellement  contre  la  France. 

Le  peu  de  fuccès  que  le  Roi  avoit  eu  dans  cette  négo- 
ciation , ne  devoit  pas  lui  faire  efpérer  de  mieux  réuflir 
dans  celle  qu’il  fe  propofoit  d’entamer  avec  l’Empereur. 
Outre  la  jaloufie  que  devoit  donner  à ce  Prince  l’aggran- 
dillèment  d’une  Puiffance  qui  pourrait  en  fuite  tourner  fes 
armes  avec  plus  d’avantage  contre  lui , l’Efpagne  croyant 
avoir  un  intérêt  fenfible  à fe  déclarer  pour  les  Hollan- 
dois , il  étoit  naturel  qu’il  fe  déterminât  par  les  mêmes  im- 
preflions,  &i  qu’il  fe  joignît  à cette  Couronne  pour  conferver 
dans  fa  maifon  des  domaines,  à la  fucceflion  defquels  il 
pourrait  peut-être  un  jour  prétendre  ; mais  les  troubles 
qui  agiraient  la  Hongrie , & qui  pouvoient  fe  communi- 
quer à fes  autres  Etats , l’empêcherent  de  prendre  un  parti 
fur  lequel  il  n’auroit  pas  balancé , s’il  s’etoit  trouvé  dans 
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une  fituation  moins  embarraflànte  , cette  circonftance  fut 
un  bonheur  pour  la  France. 

II  y avoit  long-tems  que  les  principaux  Seigneurs  Hon- 
grois voyoienr,  avec  beaucoup  de  peine,  l'Empereur  s'af- 
furer  des  principales  places  de  la  Hongrie  j cette  conduite 
leur  annonçoic  un  deifein  formé , de  la  parc  de  ce  Prince, 
de  rendre  ce  Royaume  héréditaire  dans  fa  maifon.  Il  n’en 
falloic  pas  tant  pour  exciter  des  gensjaloux  de  leur  li- 
berté 5 quelques  - uns  joignirent  au  reflentiment  qu’ils  en 
eurent,  celui  de  quelques  mécontencemens  particuliers 

3u’ils  précendoienc  avoir  reçu  de  l’Empereur  5 ils  prirent 
es  réfolutions  violentes , qui  bicn-tôt  ne  furent  plus  igno- 
rées de  ce  Prince. 

Leursprojets  ne  tendoîent  pas  à moins  qu’à  fe  rendre  Sou- 
verains chacun  dans  leur  gouvernement  ; pour  y réulfir, 
ils  avoient  cru  devoir  s’appuyer  d’une  Puiflance  étrangère. 
Ils  avoient  demandé  des  fccours  à la  Porte  ; mais  le  Grand 
Vifir,  pour  lors  occupé  au  fiége  de  Candie,  voulut,  avant  de 
s'engager  dans  une  nouvelle  guerre , voir  quel  feroit  le 
fucccs  de  celle  que  les  Turcs  avoient  contre  les  Véni- 
tiens j fans  cette  circonftance  , l’Empereur  auroit  couru 
rifque  d’être  entièrement  dépouillé  de  la  Hongrie. 

Les  réponfes  que  les  mécontens  reçurent  de  ce  côté- 
là,  ne  facisfaifant  pas  l’impatience  qu’ils  avoient  de  fe  dé- 
clarer, ils  prirent  d’autres  mefures  ; & après  avoir  renté 
inutilement  de  poignarder  l’Empereur,  ou  de  l’empoifon- 
ner  •,  ils  dreftërentî,  avec  une  partie  de  la  haute  noblefle  du 
Royaume,  qu’ils  trouvèrent  le  fecret  de  débaucher  à ce 
Prince,  un  plan  de  conjuration  , dont  l’exécution  devoit 
lui  enlever  la  Hongrie,  fans  aucune  efpérance  de  retour. 

Léopold  avoit  eu  le  bonheur  de  découvrir  toutes  ces  in- 
trigues ; il  venoit  de  faire  trancher  la  tête  à quatre  des 
principaux  chefs  de  parti , lorfque  le  roi  de  France  lui  fit 
propofer  le  traité  de  neutralité  par  rapport  à la  Hollande. 
Quoique  l’Empereur  vît,  fans  doute,  coût  ce  qu’il  pouvoir 
y avoir  à craindre  pour  la  Flandre,  fi  Louis  XIV.  avoit  un 
fùccès  heureux  dans  la  guerre  qu’il  alloit  déclarer  aux 
Hollandois  ; cependant  comme  la  mauvaife  volonté  des 
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aig-".  Hongrois  lui  étoic  connue,  & qu’il  y avoir  à craindre  que 
*“ r*-*’lçol<-  s'il  s’engageoit  dans  une  guerre  contre  la  France,  les  Mé- 
An.j,c.i<70.  conrens  ne  profitaient  de  cette  occafion  pour  faire  éclater 
leur  révolte,  qui  deviendroit  fort  dangereufe,  fi  elle  étoie 
appuyée  par  cette  Puiflance  -,  le  danger  auquel  il  étoit  ex- 
pofé  de  ce  côté-là , & qui  étoit  d’une  bien  autre  eonféquence 
pour  lui,  que  la  confidération  du  rifque  que  la  Flandre 
pouvoit  courir,  le  détermina  ; il  conclut  un  traité  avec  la 
France,  par  lequel  il  prometroit  de  ne  prendre  aucune  parc 
à la  guerre  qui  pourroit  s’élever  entre  elle  & les  Hollan- 
dois:  le  Roi  s’engageoir,  de  fon  côté,  à n’aflifter  en  au- 
cune maniéré  les  fujets  de  l’Empereur  , s’il  arrivoit  qu’ils 
fe  révoltaient  contre  lui. 

Pendant  que  Louis  XIV.  agiioit  auprès  de  Léopod, 
pour  la  conclufion  de  ce  traité  ; il  négocioit  auffi  pour  le  me- 
me objet  avec  les  Princes  de  l’Empire  ; prefque  tous  lui  pro- 
mirent de  perfifter  dans  l’alliance  qu’ils  avoient  avec  lui , 
ou  du  moins  de  fe  tenir  dans  une  neutralité  exaéle  ; mais 
l’éle&eur  de  Cologne  & l’évêque  de  Munfter  allèrent  plus 
loin , ils  entrèrent  dans  une  ligue  offenfive  contre  la 
Hollande.  Oh  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à déterminer 
ce  dernier  j fon  ancienne  inimitié  contre  les  Etats  Géné- 
raux -,  les  pertes  qu’il  avoît  efluyées  dans  la  derniere  guerre 
qu’il  leur  avoit  faite , l’efpérance  de  les  réparer  5 & plus  que 
tout  cela,  la palïion  démefurée  qu’il  continuoit  d’avoir  pour 
la  guerre,  le  firent  confentir  fans  peine  à tout  ce  que  le 
Roi  lôuhaitoic. 

Les  chofcs  tournoient  très-favorablement  pour  la  Fran- 
ce i mais  quelque  avantage  que  ces  traités  lui  procuraf- 
fent,  celui  qu’elle  venoit  de  conclure  avec  le  roi  d’Angle- 
terre , étoit  d’une  bien  plus  grande  eonféquence  pour 
elle. 

Les  Hollandois  avoient  cru  pouvoir  compter  fur  cette 
Puiflance , prefqu’autant  que  fur  l'Efpagne.  Les  efpéran- 
ces  qu’ils  avoient  de  ce  côté  là  , leur  paroiflbient  d’autant 
mieux  fondées,  que  la  triple  alliance,  qui  avoit  été  lignée 
entre  leur  République  , les  Anglois  &:  les  Suédois , avoit 
paru  être  l’ouvrage  du  roi  d’Angleterre.  Ce  Prince  n'en 
étoic  cependant  pas  plus  difpolé  à remplir  les  engage- 
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mens  qu’il  avoic  femblé  prendre  dans  cette  occafion  ; il  TrriT'.'^TT 

avoir  été  forcé  par  fon  Parlement  à faire  cette  démarche,  * 

& il  étoit  trop  attaché  à la  France,  pour  vouloir  tourner  AuJ- 
fes  forces  contre  elle.  D’autres  raifons  lui  donnoicnt  en- 
core de  l’éloignement  pour  les  Hollandois  ; quelque  inté- 
rêt qu’ils  euflent  à ménager  un  allié  de  cette  importance, 
ils  ne  l’avoicnt  pas  plus  épargné  que  Louis  XIV.  & ne  cel- 
foient  de  l’ofFenfer  par  des  latyres  picquantes , fans  que  les 
Magillrats  euflent  jamais  fait  la  moindre  recherche  con- 
tre les  Auteurs  de  ces  libelles.  11  avoit  contre  eux  un  au- 
tre fujet  de  mécontentement  ; les  Etats  refufoient  de  baif- 
fe r le  pavillon  devant  les  vaifleaux  Anglois,  quoiqu’ils  s’y 
fuflênt  fournis  lors  de  la  paix  de  Breda  ; &.  il  fe  plaignoic 
de  ce  qu’ils  avoient  enfraint  divers  autres  points  de  ce 
traité. 

Charles  étant  dans  des  difpofitîons  auflî  favorables 
la  France  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à lui  faire  rompre 
l’alliance  qu’il  avoit  avec  les  Hollandois;  c’étoit  déjà  pour 
elle  un  avantage  fort  confidérable  ; mais  cet  objet  n’étoit 
pas  le  feul  qu’elle  fe  fût  propofé;  elle  vouloit  l’engager  à 
faire  avec  elle  un  traité , par  lequel  il  promît  de  fe  joindre 
aux  François  contre  les  Etats  Généraux. 

Ce  Prince,  que  toutes  fortes  de  motifs  déterminoient  âne 
donner  aucun  fecours  à la  Hollande  , avoit  cependant  be- 
foin  d’un  prétexte  pour  lever  des  troupes,  qui  le  miflent 
en  état  d’exécuter  un  deflein  dont  la  réuflite  devoit  être 
très-importante  pour  lui.  H y avoit  déjà  quelque  tems  qu’il 
s’appercevoit  que  le  Parlement  n’avoit  plus  pour  fa  per- 
forine le  même  attachement  qu’il  lui  avoit  témoigné  dans 
le  commencement  de  fon  rétabliflement  fur  le  rhrône.  Ce 
changement  étoit  l'effet  des  intrigues  des  Hollandois  ; les 
intérêts  de  commerce  leur  donnant  une  grande  liaifon  avec 
les  fujets  du  roi  d’Angleterre,  ils  leur  avoient  infenfible- 
menr  communiqué  l’elprit  républicain  ; ils  ne  ceffoicnt  de 
les  porter  à l’amour  de  la  liberté  j leur  infpiroient, autant 
qu’il  leur  étoit  poifible  , du  dégoût  pour  le  gouvernement 
monarchique,  & les  excitoientà  fécouer  le  joug  de  l’autorité 
légitime.  Charles, qui  comprenoit  de  quelle  importance 
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il  étoit  pour  lui  de  s'oppofer  de  bonne  heure  à ces  eom- 
mencemens  de  rébellion  , fongeoit  à les  prévenir  ; mais 
il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  d'agir  auflî  efficacement  qu’il 
auroit  été  néceflaire  : il  lui  falloir  des  troupes  pour  réduire 
le  Parlement , 8c  il  n’en  avoit  point.  La  guerre  dans  la- 
quelle le  roi  de  France  vouloir  l’engager , lui  fourniflbic 
une  raifon  apparente  pour  en  avoir  fur  pied.  11  le  flatta 
qu’aprcs  avoir  humilié  les  Hollandois  , il  feroit  en  état  , 
avec  les  forces  qu’il  auroit  en  main , de  fe  faire  craindre 
8c  refpeéter  de  fon  Parlement  ; 8c  que  s’il  étoit  obligé  d’en 
venir  à quelque  extrémité,  il  pourrait  compter  fur  le  fe- 
cours  de  la  France.  Tout  concourut  donc  de  ce  côté  là  à 
faire  réuflîr  les  delTeins  de  Louis  XIV.  non  feulement  le 
roi  d’Angleterre  renonça  à l’alliance  des  Etats  Généraux  , 
mais  il  conclut  avec  la  France  un  traité  de  ligue  ofFenfivc 
8c  défenfive  contre  eux. 

Il  n’étoit  plus  queffion  que  de  détacher  les  Suédois  des 
intérêts  de  la  Hollande  ; on  n’y  trouva  pas  plus  de  dif- 
ficulté qu’il  n’y  en  avoit  eu  auprès  du  roi  d’Angleter- 
re. Ils  n'étoient  pas  dans  le  cas  de  prendre  un  intérêt 
particulier  à la  guerre  que  la  France  pourrait  faire  aux  Etats 
Généraux  ; ce  n’étoient  point  non  plus  des  raifons  d'affec- 
tion pour  les  Hollandois  qui  les  avoient  engagés  dans  la  tri- 
ple alliance  ; ils  avoient  au  contraire  été  jufqu’alors  fort  at- 
tachés à la  France,  8c  n’avoienc  jamais  eu  lieu  que  de  fe 
louer  de  cette  Couronne  : s’ils  avoient  pris  des  engagemens 
contraires  à fes  intérêts  , ils  y avoient  été  portés  par  les 
preflantes  follicirations  de  l’Efpagné , qui  avoit  tout  em- 
ployé pour  les  y déterminer.  Mais  comme  ils  n’avoienc 
point  voulu  que  la  guerre , à laquelle  on  les  forçoit  en 
quelque  maniéré  de  prendre  part , leur  fût  à charge  , ils 
avoient  exigé  qu’avant  qu’il  fe  portaflenc  à aucunes  démar- 
ches, les  Elpagnols  leur  filfenc  toucher  quatre  cens  quatre- 
vingt  mille  ricnedales , qui  dans  un  an , à compter  du  jour 
de  la  fignature  du  traité , dévoient  être  payées  à Ham- 
bourg, ou  à Amfterdam,  en  deux  payemens  égaux  : peut- 
être  n’avoient-ils  demandé  une  fommeauffi  forte  que  par- 
ce qu’ils  prévoyoient  bien  que  l’Efpagnc  ne  feroit  pas  eu 
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état  de  la  leur  fournir,  & que  le  défaut  de  payement  leur 
ferviroit  de  prétexte  pour  eluder  des  cneaecmens  qui  ne  , „ 1 ‘ 
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leur  plailoienc  pas  * s us  avoient  eu  cette  idée , ils  curent 
le  fuccès  qu’ils  s’en  étoient  promis  ; foit  infidélité  de  la 
part  des  Efpagnols  , foit  qu’ils  fuflent  dans  l’impuifiance 
de  compter  une  fi  grofle  fomme , lorfqu’il  fut  qucltion  de 
faire  le  premier  payement , ils  ne  voulurent  rien  donner, 
à moins  que  les  Suédois , Sc  les  autres  membres  de  la  tri- 
ple alliance  ne  déclarallent  d’une  maniéré  précife  fur  quels 
fecours  l’Efpagne  pouvoir  compter , fuppofé  qu’elle  eût 
befoin  d’être  afliftee  ; 5c  ils  demandoient  que  fi  les  Confé- 
dérés confentoient  à s’expliquer  fur  ce  point , on  dreflât 
un  Aéte  de  garantie  entre  ces  Puiflances , afin  que  l’on  pût 
y avoir  recours , au  cas  que  quelqu’une  d’entre  elles  man- 
quât aux  conditions  dont  on  feroit  convenu.  Ces  pré- 
tentions , étrangères  aux  objets  qui  avoient  été  trai- 
tés lors  de  la  conclufion  de  la  triple  alliance  faite  en- 
tre la  Suède , l’Angleterre  & la  Hollande  feulement , &c 
dans  laquelle  il  n’avoit  aucunement  été  queftion  de  fe- 
cours que  l’on  dût  fournir  à l’Efpagne  , firent  connoître 
aux  Suédois  que  cette  Couronne  cnerchoit  des  prétextes 
pour  le  difpenfer  de  fatisfaire  aux  cngggemens  qu’elle 
avoit  pris  avec  eux  ; ils  crurent  qu’ils  n’étoient  point  obli- 
gés d’exécuter  un  traité,  dont  on  n’accompliflbit  point  les 
conditions , 5c  entrèrent  avec  la  France  dans  toutes  les  liai- 
fons  que  cette  Puiflance  fouhaitoit. 

Toutes  ces  négociations , donc  les  Hollandois  furent 
bien  tôt  inftruits,  leur  firent  beaucoup  diminuer  cette  fierté, 
qui  jufques-là  avoit  éclaté  dans  toutes  leurs  actions.  Ils  le 
voyoient  privés  de  l’afliftance  des  puiflàns  Alliés , fur  le 
fecours  defquels  ils  avoient  compté;  8c  il  falloit  que  pref- 
que  avec  leurs  feules  forces , ils  le  défendaient  contre  un 
grand  Prince,  qui  alloir  employer  toute  fa  puiflance  & celle 
du  roi  d’Angleterre, fon  allié  , à venger  les  outrages  qu’ils 
lui  avoient  faits.  Ils  voulurent  eflayer,  fi  en  témoignant 
fe  repentir  de  ces  maniérés  hautes  6c  infultantes  qui 
leur  avoienc  attiré  fa  colère  , ils  ne  pourroient  point. 
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parvenir  à le  défarmer  ; ils  lui  firent  préfenter  , par  un 
Ambaffadeur  qu’ils  envoyèrent  exprès , des  lettres  très- 
Ar.j  c.K70.  refpedueufes  , par  lefquclles  ils  le  fupplioient  de  leur 
faire  connoîcre  ce  qui  pouvoir  lui  avoir  déplu  dans  leur 
conduite , proteftant  qu’ils  étoient  prêts^  lui  donner  toute 
la  fatisfaclion  qu’il  demanderoit  ; mais  ils  avoient  attendu 
trop  long-rems  à faire  cette  démarche  5 le  Roi  vit  bien 
qu’elle  n’étoit  que  l'effet  de  la  crainte  que  leur  inlpiroit 
leur  fituation  préfente  : ce  Prince  fit  voir  à fon  tour  une 
fierté  qu’autorifoit  un  reflentiment  légitime  ; fans  vouloir 
entrer  dans  aucun  détail  fur  les  fujcts  de  plaintes  qu’il 
avoir  contre  les  Hollandois , dont  ifs  étoient  eux-rmémes 
aflfez  inftruits , il  fe  contenta  de  leur  répondre , que  lors- 
que fes  armes  feroient  dans  l'état  qu’il  fouhaîtoit,  il  en  fe- 
roit  l’ufage  qu’il  jugeroit  convenable  à fa  gloire. 

Les  Etats  ne  réullirent  pas  mieux  auprès  du  roi  d’An- 
gleterre; ils  firent  pareillement  à ce  Prince  toutes  fortes  de 
foumiflîons  ; mais  ils  eurent  beau  s’humilier,  tout  fut  inu- 
tile ; Charles^s’étoit  déterminé  par  de  trop  puiflantes  con- 
fidérations  à fe  déclarer  contre  eux , pour  changer  fi  faci- 
lement ; ainfi  les  deux  Rois  continuèrent  ouvertement 
leurs  préparatifc.  Louis  XIV.  alla  même  jufqu’â  faire  dé- 
clarer publiquement  à l’Empereur  que  l’orgueil  ôc  l’info- 
lcnce  des  Hollandois  ayant  attiré  fon  indignation  par  une 
infinité  d’endroits , il  avoir  réfolu  de  les  châtier  ; que  pour 
cet  effet  il  avoir  donné  les  ordres  néceffaires  pour  l'arme- 
ment de  cinquante  vaiffeaux  de  guerre,  & que  l’armée  de 
terre,  qu’il  vouloir  employer  contre  eux,neferoit  pas 
moins  confidérable  que  celle  de  mer.  Elles  ne  furent  pas 
long-tems  à fe  mettre  en  mouvement  ; le  Roi  fit  fur  les 
Hollandois  des  conquêtes  rapides;  mais  comme  ils  avoient 

flus  de  forces  fur  mer  qu’ils  n’en  avoient  fur  terre , ce 
rince  trouva  de  ce  côte?  là  plus  de  réfiftance. 

Leur  flotte,  commandée  par  le  lieutenant-amiral  Ruyter, 
étoit  compolèe  de  foixante-douze  vaiffeaux  de  guerre , & 
d’un  grand  nombre  d’autres  bâtimens , frégates  , galiotes, 
brûlots,  yachts  & barques  d’avis  ; le  tout  faifoit  environ  cent 
quarante  voiles.  Celle  d’Angleterre  étoit  de  cinquante- 

trois 
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trois  vaiflcaux  de  guerre  , douze  frégates  , quatorze  bru-  uufKAmiatu 

lots,  plufieurs  galiottes  & vingt-quatre  barques  ; & por-  « 

toit  vingt-trois  mille  cinq  cens  trente  hommes,  & quatre  An.j.c.i<7i* 
mille  huit  cens  douze  pièces  de  canon  } elle  écoit  fous  les 
ordres  du  duc  d’York  , frere  unique  du  roi  d’Angleterre, 
auquel  il  fuccéda  fous  le  nom  de  Jacques  II.  Le  comte 
d’Eftrées,  depuis  maréchal  de  France,  pour  lors  vice-ami- 
ral , commandoit  la  flotte  Françoife  ; il  avoit  trente  vaif 
féaux  , fix  frégates  , quatre  flûtes  & fix  brûlots,  montés 
par  près  de  vingt  mille  hommes. 

La  flotte  d’Angleterre  étoit  diftribuée  en  deux  efca- 
dres,  la  rouge  & la  bleue;  chacune  partagée  en  trois  divi- 
sons: celle  de  France  formoit  l’efcadre  blanche , partagée 
aufli  en  trois  divifions.  La  flotte  Hollandoife  étoit  aufll 
diftribuée  en  trois  efeadres , & chaque  efeadre  en  trois 
divifions. 

Les  deux  flottes  alliées  s’étant  jointes  à l’ifle  de  Wighc, 
où  écoit  le  rendez-vous , elles  mirent  à la  voile  pour  aller 
chercher  l’armée  des  Etats.  Elles  la  trouvèrent  près  des 
côtes  de  Hollande  au  commencement  du  mois  de  Juin  ; le 
duc  d’York  épuifa  cous  les  moyens  imaginables  de  l’attirer 
au  combat  ; mais  après  avoir  refté  pendant  quelques  jours 
en  préfence,  voyant  que  les  Hollandois  ne  vouloient  point 
forcir  de  leurs  bancs , & qu’il  n’écoic  pas  poflîble  de  les  y 
forcer,  les  Alliés  gagnèrent  Sols  Baye  lur  les  côtes  d’An- 
gleterre pour  faire  de  l’eau  dont  ils  commençoient  à man- 
quer. Ruyter  efpéra  pouvoir  profiter  de  cette  marche  ; le 
vent  lui  étoit  devenu  favorable  : il  appareilla  le  fix  Juin , 

Sc  fit  voile  d’un  vent  de  Nord-Eft  vers  Sols- Baye,  dans  le 
dcflèin  de  furprendre  les  Alliés.  Ils  les  trouva  effedive- 
ment  dans  une  poficion  défavantageufe  pour  eux  ; leurs 
vaifleaux  étoient  à l’ancre , quand  les  fignaux  de  l’appro- 
che de  l’ennemi  furent  donnés  ; leurs  efeadres  féparées 
les  unes  des  autres  eurent  de  la  peine  à fe  raflèmbler,  &; 
étant  trop  près  de  la  côte  ils  ne  pouvoient  pas  s’étendre 
comme  ils  auroient  voulu.  Ils  n'en  étoient  cependant  pas 
moins  difpofés  à bien  recevoir  l’ennemi.  Le  comte  d’Ef- 
trées commandoit  l’avant-garde  ayant  pavillon  blanc  ; il 
Tome  II.  Sff 
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' eut  affaire  au  lieutenant-amiral  Brankort.  Le  duc  d’York 
!■'.  Ce  mit  à la  tête  du  corps  de  bataille,  avec  pavillon  rouge, 
An.j.c. i<-i.  & fe  trouva  oppofé  à l’amiral  Ruyter  -,  le  comte  Sandwick 
eut  l’arriere  garde , avec  pavillon  bleu,  contre  Vanghen, 
lieutenant  amiral  de  Hollande. 

Le  combat  commença  à huit  heures  du  matin.  Le 
vice  - amiral  Brankort  vint  fondre  fur  le  comte  d’Efi. 
trées.  La  partie  n’étoit  point  égale  ; le  Général  Hollandois 
avoir  tous  les  vaifleaux  de  fon  avant-garde  , le  comte  d’Ef- 
trées  n’en  avoit  que  neuf  ; les  autres  n’avoient  pas  pu  fe 
mettre  fur  la  même  ligne  ; il  foutint  cependant  le  feu  des 
ennemis  avec  une  fermeté  admirable  } mais  voyant  qu’ils 
avoient  fur  lui  le  vent  6c  la  marée , il  courut  au  Sud  pour 
prendre  le  vent.  Se  voyant  fuivi  par  Bankort , il  fe  remit 
en  ligne,  6c  par  un  feu  redoublé,  il  défempara  pluficurs 
vailTeaux  ennemis , fit  plier  leur  vice  - amiral , 6c  auroic 
gagné  le  vent,  s’il  n’étoit  point  furvenu  un  grand  calme  , 
qui  obligea  de  remorquer  avec  des  chalouppes  les  vaif- 
feaux  qui  ne  pouvoient  gouverner  ; les  navires  des  deux 
efeadres  fe  trouvèrent  alors  mêlés,  fans  qu’ils  puflent  fç 
dégager , ce  qui  occafionna  un  grand  carnage  dans  les 
deux  partis.  Ruyter , témoin  de  ce  qui  fe  pafloit , profita 
du  vent  qui  venoit  de  s’élever  pour  envoyer  à Brankort 
une  divifion  de  fon  corps  de  bataille.  Il  crut  par  là  lui 
donner  une  fupériorité  dont  les  François  fentiroient  bien- 
tôt les  effets  5 mais  les  Hollandois  ne  purent  jamais  faire 
plier  le  comte  d’Eftrées  : ce  vice-amiral  voyant  que  le  nom- 
bre des  ennemis  groffiffoit , augmenta  fon  feu , 8c  fi  le  vent 
tût  fécondé  favaleur,l’efcadre  de  Brankort  auroit  été  en- 
tièrement ruinée. 

Pendant  que  ceci  fe  pafToit  à l’avant  - garde , le  comte 
de  Sandwich,  amiral  du  pavillon  bleu,  qui  couroit  au  Nord, 
avoit  vû  arriver  fur  lui  l’arriere  - garde  Hollandoifè.  Son 
vaifleau  fut  atraqué  par  le  navire  de  Brakcl  capitaine  Hol- 
laDdois:  le  combat  fe  foutint  entre  eux  pendant  quelque 
tems  avec  beaucoup  d’opiniâtreté  de  part  6c  d’autre , quoi- 
que leurs  forces  ne  fuflent  point  égales  ; le  vaifleau  que 
montoit  le  comte  de  Sandwick  étoit  de  cent  deux  pièces 
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de  canon  & portoic  huit  cens  cinquante  hommes  : le  Hol-  — -j 
landois  n’avoit  fur  fon  bord  que  foixante  - deux  pièces  de  — 
canon  &. trois  cens  hommes.  Ce  brave  officier,  pour  fup.  Anj.c.ioyj- 
pléer  à l’inégalitédu  nombre  ,fit  des  efforts  extraordinaires 
qui  le  mirent  plufieurs  fois  au  moment  de  remporter  une 
victoire  qui  l’auroit  comblé  d’honneur , mais  fon  vaiffeau 
ayant  enfin  été  criblé  de  coups  & mis  hors  de  combat,  il 
fut  contraint  de  fe  retirer. 

L'amiral  Anglois  fe  vir  bien  - tôt  attaqué  par  d’autres 
yaiffeaux  -,  obligé  de  fe  battre  avec  le  defavantage  du  vent, 
il  ne  trouva  de  reffource  que  dans  fon  courage  ; fes  ponts 
étoient  couverts  de  morts,  il  avoit  perdu  la  moitié  de  fon 
monde  : il  ne  laifla  pas  de  couler  a fond  un  gros  navire 
qui  avoit  entrepris  de  l’abordèr.  L’extrême  valeur  avec 
laquelle  il  fe  défendoit,fembloit  exciter  les  ennemis  à s’a- 
charner davantage  fur  lui.  Voyant  qu’ils  ne  pouvoient  ni 
l’aborder  ni  le  défemparer,  quoiqu’ils  fiffent  un  feu  terri- 
ble , ils  curent  recours  aux  brûlots.  Il  eut  le  bonheur  d'en 
détourner  deux  qui  l’auroient  accroché  : mais  ne  pou- 
vant point,  avec  le  peu'  de  monde  qui  lui  refloit,  faire  allez 
promptement  la  manoeuvre  néceffaîre  pour  fe  défendre , 
il  ne  put  fe  débarraffer  d’un  troifiéme  brûlot:  le  feu  qui 
fe  communiqua  à fon  navire, le  fit  fauter  en  l’air.  La  more 
de  l’amiral  & la  perte  du  gros  vaiffeau  qu’il  montoit  affoi- 
blifloit  les  Anglois  : ils  ne  perdirent  cependant  point  cou- 
rage, ils  redoublèrent  au  contraire  leurs  efforts,  vange- 
rent  la  mort  de  leur  chef  par  celle  de  l’amiral  Vanghen  , 

& apres  s’être  emparé  d’un  vaiffeau  ennemi  & en  avoir 
coulé  à fond  un  autre , ils  firent  plier  le  relie  de  l’ef- 
cadre. 


Le  duc  d'York  & Ruyter  n’etoient  pas  tranquilles  fpec- 
tateurs  d’une  fi  furieufe  mêlée  ; ils  furent  deux  heures  aux 
prifes , pendant  lefquelles  les  deux  illuftres  Généraux , 
avec  une  valeur  égale  , donnèrent  le  fpeûacle  de  tout  ce 
que  l’on  peut  voir  de  plus  frappant  dans  les  batailles  na- 
vales. Le  duc  d’York  montoit  un  vaifTeau  de  cent  pièces 
de  canon  & de  huit  cens  hommes  d’équipage , il  préfenta 
le  côté  àRuyter  ; l’amiral  Hollandois lui  envoya  fa  bor- 
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lis  dée  » étoient  i la  portée  du  feu  l’un  de  l’autre  : l’artil- 

• lerie  étoit  admirablement  bien  fervie  des  deux  côtés  : mais 

An.j.c.1671.  je  juc  j'York  étant  fous  le  vent  de  Ion  ennemi,  fon  vaif- 
fcau  fut  percé  de  coups , fon  grand  mât  de  hune  emporté 
avec  le  pavillon  rouge,  & il  fut  obligé  de  changer  de  na- 
vire. Son  efcadre  & celle  de  Ruyter  continuoient  toujours 
le  combat  ; ils  devint  d’autant  plus  furieux , que  le  vent 
étant  tombé , & l'air  étant  obfcurci  par  la  fumée  dont  il 
étoit  rempli,  on  ne  pouvoir  pas  éviter  l’ennemi.  Les  vaif- 
feaux  ne  gouvernoient  plus  5 n’étant  plus  agités  que  par  le 
mouvement  des  flots , ils  dérivoient  les  uns  fur  les  autres , 
on  ne  pouvoir  plus  conferver  d’ordre,  on  fe  maflacroit,  & 
on  fe  défemparoit  réciproquement,  fans  que  l’on  pût  met. 
tre  en  oeuvre  l’adreflè  8c  l'habileté  -,  on  fe  battit  de  cette 
maniéré  jufqu’au  foir.  Ruyter  profita  alors  d’un  vent  qui 
s’éleva  pour  raflcmbler  tous  fes  vaiiïcaux , & recommença 
un  combat  qui  dura  encore  quelques  heures } la  nuit  qui 
furvint,  fépara  les  deux  armées. 

Le  lendemain  , fur  le  midi,  elles  fe  retrouvèrent  en  pré- 
fence  j les  flottes  alliées  , qui  avoient  le  deflus  du 
vent , voulurent  engager  le  combat  ; mais  le  comte  d’Efi- 
trées  n’eut  pas  plutôt  approché  des  Hollandois  , que  leur 
flotte  revira,  reprit  la  route  de  leurs  côtes , & alla  mouil- 
ler â Schoneveld,  rade  de  Zélande. 

Comme  l’adion  n’avoit  point  été  décifive  , chaque  parti 
ne  manqua  pas  de  s’attribuer  la  vidoire.  I es  Hollandois, 
contre  l’avis  de  Ruyter  qui  vouloir  que  l’on  fe  contentât 
de  l’honneur  de  n’avoir  point  été  vaincus,  firent  rendre 
de  folcmnelles  adions  de  grâce  des  prétendus  avantages 
remportés  dans  cette  journée  ; les  François  publièrent  que 
ces  démonftrations  extérieures  de  joie  n’étoienr  qu’un  arti- 
fice des  Etats  Généraux  pour  en  impofer  à leurs  peu- 
ples , 8c  relever  leur  courage  abbatru  par  les  grandes  per- 
tes qu’ils  avoient  faites  fur  terre.  On  parut  douter  fi  peu 
de  l’avantage  que  les  Alliés  avoient  eu  fur  la  flotte  Hol- 
landoife,  que  l’on  fit  frapper  en  France  une  médaille, dans 
laquelle  ou  voit  Neptune  fur  fon  char  , tenant  un  trident 
levé  fur  la  Hollande  effrayée  > la  légende  : Fuioria  nava- 
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lis  : victoire  navale,  l’exergue  marque  la  date  1671. 

Il  étoic  certain  cependant  que  les  Alliés  n’avoient  pu  par-  AoJ  c.uy»" 
venir  au  but  qu’ils  s’étoient  propofé,en  cherchant  à attirer 
les  Hollandoîs  à la  bataille.  Leur  objet  avoir  été  démettre 
la  flotte  de  la  République  hors  d’état  de  les  empêcher  de 
faire  une  defeente  qu’ils  projettoient  dans  laZélande:  Ruv ter 
avoit  à la  vérité,  par  une  prompte  retraite  , évité  un  fécond 
combat  ; les  Alliés  vouloiens  la  faire  regarder  comme  une 
fuite  , & s’en  faifoient  un  triomphe  ; mais  il  avoit  remporté 
fur  eux  un  avantage  plus  folide  -,  il  avoit,  en  gardant  les 
côtes , rendu  impolîible  la  defeente  qu’ils  s’étoient  propofé 
de  faire,  ils  n’oferent  eflfeélivement  jamais  la  tenter.  D’ail- 
leurs la  perte  avoit  été  affez  égale  de  chaque  côté , foie 
pour  les  vaifleatix  , foie  pour  le  nombre  des  morts  ; plu- 
fieurs  braves  oflîciers  Hollandois  avoient  été  tués  : les  Al- 
liés en  avoient  aulfi  perdu,  les  François  regrettèrent  beau- 
coup M.  de  la  Rabinicre,  chef  d’efeadre , qui  commandoic 
leur  troifiéme  divifion  , il  eut  la  cuifle  emportée  dans  le 
combat , & mourut  le  lendemain  : MM.  des  Ardans  &c  du 
Maignon  furent  aufli  bleflés.  Le  duc  d’York  donna  dans 
cette  occafion  des  marques  d’une  grande  intrépidité,  & fe 
conduifit  avec  beaucoup  de  préfence  d’efprit  , auflî-bien 
que  le  comte  d’Eftrées  , qui'  occupa  toujours  l’efeadre  de 
Zélande,  & qui,  quoiqu’avec  des  forces  inférieures  , empê- 
cha qu’elle  ne  tombât  lur  la  flotte  Angloife , & fur  la  fin 
du  combat  la  fit  plier. 

La  médaille,  dont  nous  venons  de  parler,  ne  fut  pas  la 
feule  que  la  guerre  de  Hollande  donna  occafion  de  faire 
paroître-,  on  en  fit  frapper  une  autre,  dans  laquelle  on  re- 
préfentoit  Louis  XIV.  fous  la  figure  du  foleil , qui  après 
avoir  élevé  des  brouillards  d’un  marais , les  diffipoit  par  fes 
rayons  -,  on  y liloit  ces  mots  : 

J’ai  fçu  les  élever , je  fçaurai  les  détruire. 

On  fit  auffi  une  ingénieufe  réponfe  à la  médaille  de  Beur 
ningen  } il  s’étoit  vanté  d’avoir  interrompu  le  cours  des 
conquêtes  du  Roi  : Stctit  fol  in  confpcïlu  meo  : on  l’invitoit  â 
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exécuter  pour  lors  ce  qu’il  s’étoit  vanté  fauflement  d'avoir 
fait  auparavant. 

Hune  folem  , o Jofue , JîJlcre  , tempus  adejl. 

O nouveau  Jofué  , d'un  pouvoir  fans  pareil , 

Il  eft  rems  , fi  tu  peux  , d’arrêter  le  foleil. 

Les  conquêtes  rapides  que  le  Roi  faifoit  fur  IesHoIIan- 
dois , juftifioient  ces  ingénieulès  allufions  * de  fept  Provin- 
ces , donc  leurs  Etats  étoient  compofés , le  Roi  leur  en 
avoir  déjà  enlevé  trois  ; fi  les  armes  de  ce  Prince  avoienc  eu 
autant  de  fuccès  fur  la  mer , il  n’auroit  eu  rien  à défirer. 

La  bataille  du  fept  Juin  n’avoic  été  fuirie  d’aucune  au- 
tre expédition  ; les  vaifleaux  étoient  rentrés  dans  les  ports. 
Les  Alliés  fe  promeccoienc  bien  de  remporter  cette  an- 
née fur  la  flotte  Hollandoife  des  avantages  plus  décififs. 

Ruyter  fçavoit  que  les  armées  navales  des  deux  Rois 
dévoient  fe  mettre  en  mer,  pour  le  chercher  Se  le  com- 
battre ; il  voulut  eflàyer  d’empêcher  leur  jonction.  La 
fienne  étoic  compofée  de  cinquante -quatre  gros  vaifleaux 
de  guerre,  quatorze  frégates,  vingr-quatre  brûlots,  onze 
barques  d’avis  Se  fix  galiotres.  Il  démara  de  la  Brille  le 
neuf  Mai  avec  quarante  - deux  gros  vaifleaux  de  guerre  , 
dix-huit  brûlots  Sc  feize  autres  bâtimens , il  laifla  en  rade 
le  relie  de  fa  flotte.  Il  arriva  le  douze  à l’embouchure  de 
la  Tamife:  il  s’étoit  propofé  d’y  faire  échouer  les  feize  bâ- 
timens  qu’il  conduiloit , afin  de  barrer  cette  riviere , 6c 
fermer  le  paflage  à la  Aorte  Angloife;  mais  quarante  cinq 
vaifleaux  de  cette  nation  , qu’il  rencontra  , lui  firent  voir 
qu’il  s’y  étoic  pris  trop  tard,  & que  les  Anglois  étoient  déjà 
fortis  de  leurs  porcs  j comme  il  n’avoic  pas  toute  fa  flotte  , 
il  ne  jugea  point  à propos  de  les  attaquer  j il  craignit,  s’il 
engageoit  le  combat , que  pendant  qu’il  (èroic  aux  priles 
avec  l’armée  Angloife  , celle  de  France  ne  la  joignît,  Sc 
alors  fes  ennemis  auroienc  eu  trop  de  fupériorité  lur  lui;  il 
fe  retira  donc , & alla  raflembler  toutes  les  forces. 

La  jonétion  des  alliés  ne  fe  fit  cependant  que  quinze 
jours  après.  Le  comte  d’Eftrécs  commandoit  la  flotte 
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(Je  France  ; elle  étoic  compofée  de  trente  vaîlfeaux  de 
guerre,  iept  frégates  , trois  brûlots  6 i quelques  galiottes; 
il  rencontra  le  vingt-cinq  Mai  les  Anglois  dans  la  Manche, 
ils  avoient  près  de  cent  voiles  ; mais  dans  ce  nombre  , il  y 
avoit  beaucoup  de  petits  bàtimens.  Le  duc  d’York  ne 
les  commandoit  plus  ; le  Roi  d’Angleterre  n’avoic  pas 
voulu  que  fon  frere  ôc  fon  héritier  prefomptif  expofat  da- 
vantage fa  perfonne  ; d’autres  difent  que  ce  changement 
avoir  été  occafionné  par  quelques  brouilleries  furvenues 
en  Angleterre:  quoi  qu’il  en  foit,  la  flotte  Angloife  avoit 
été  mife  fous  les  ordres  de  Rupert,  prince  de  la  maifon 
Palatine,  auquel  on  donne  plus  communément  le  nom  de 
Prince  Robert.  On  régla  que  ce  Général  commanderoit 
i’avant-garde  ; il  portoit  pavillon  rouge  : le  comte  d’Ef- 
trées  avoit  le  pavillon  blanc;  on  lui  donna  le  corps  de  ba- 
taille; ôc  l’amiral  Sprach  eut  l’arriere-garde,  avec  pavillon 
bleu  ; on  mit  enfuite  à la  voile  pour  aller  chercher  l’année 
de  Hollande  qui  étoit  fur  fês  côtes. 

Les  Alliés  arrivèrent  le  trois  Juin  à la  vile  d’Oftende  , ôc 
trouvèrent  les  Hollandois  qui  étoient  à l’ancre  , entre 
Deurloo  ôc  Spleet.  On  réfolut  de  les  attaquer  le  lende- 
main > ôc  parce  que  les  bancs  de  fable , dont  le  polie  qu’ils 
occupoienr  étoit  environné,  empêchoient  les  gros  navires 
d’en  approcher  ; on  choifit  trente  vailTeaux  légers  , 
on  y joignit  huit  brûlots  : il  fut  réglé  que  ce  détache- 
ment iroit  infulter  la  flotte  Hollandoife  , ôc  que  le 
telle  de  l’armée  le  fuivroit  pour  favorifer  J’attaque.  Le 
mauvais  tems  obligea  de  la  différer  de  quelques  jours.  Le 
fept , le  vent  étant  devenu  favorable  , les  vaiflfeaux  com- 
mandés fe  difpoferent  à aller  exécuter,  fous  les  ordres  de 
M.  de  Foran , ce  qui  avoit  été  arrêté- 

Les  Hollandois  ne  cherchèrent  point  à éviter  le  com- 
bat. Dès  qu’ils  virent  que  l’on  venoît  fur  eux,  ils  forment 
de  leurs  bancs , fe  rangèrent  en  bataille , & firent  la  moitié 
du  chemin  ; Tromp  étoit  à l’avant-garde,  Ruyter  au  corps 
de  bataille,  ôc  Banker  à l’arriere-garde  ; ils  marchoient  en 
ordre  ; ils  eurent  bien-tôt  joint  le  détachement  des  Alliés  -, 
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te™ ■■"■bj  le  combat  s’engagea  aufli  - tôt  : le  marquis  d'Amfreville  le 
commença,  & tous  les  autres  vaiireaux,  à fon  exemple , don- 
Aü.j.c.i67j.  nerent  avec  beaucoup  d’ardeur  fur  les  Hollandois  ; le  refte 
de  la  flotte  qui  faifoit  force  de  voiles,  arriva  bien  tôt. 

On  ne  garda  point  du  côté  des  Alliés  l’ordre  que  l'on 
s’etoit  propofe  ; les  vaifleaux  qui  avoîent  été  détachés  d’a- 
bord ne  prirent  point , lorfque  toute  la  flotte  fut  réunie  , 
Je  porte  qui  leur  avoit  été  aflîgné  5 plufieurs  ne  joignirent 
que  fort  tard  le  chef  de  leur  divifion  ; d’autres  ne  le  virent 
point  de  toute  la  journée,  & combattirent  où  ils  fe  trou- 
vèrent quand  ils  furent  aux  prifes  : ce  dérangement  ne 
caufa  cependant  aucune  confufion  préjudiciable  à la  caufe 
commune i au  contraire,  le  mélange  des  Anglois  &c  de? 
François  leur  donna  une  émulation  qui  les  porta  à cher- 
cher à l’envi  les  uns  des  autres  les  occasions  de  fe  diftinguer. 

M.  M.  de  Thuials,  de  Béthune , d’Eftival  &c  Gabarct  fe 
rangèrent, avec  les  vaifleaux  qu’ils  commandoicnt,  auprès 
du  prince  Robert  qui  menoîc  l’avant  garde;  un  de  ces  navi- 
res , par  le  grand  feu  qu’il  fit  fur  celui  de  T romp,  le  démâta 
de  fon  petit  hunier,  & le  maltraita  fi  fort,  que  lorfque 
le  général  Hollandois  voulut  faire  vent  devant , il  ne 
put  virer,  & il  fut  obligé  de  prendre  vent  arriéré.  Cette 
manoeuvre  l’ayant  féparé  de  (a  flotte , avec  dix  ou  douze 
vaifleaux  de  fon  efcaare  qui  l’avoient  fuivi , ces  navires  fu- 
rent en  un  inftant  entourés  par  l’avant-garde  des  Alliés;  on 
s’attachoit  fur-tout  à celui  que  Tromp  montoit  ; il  fe  vit 
bien  des  fois  au  moment  d'être  abordé  ; jamais  il  ne  s’éroic 
trouvé  dans  un  péril  fi  grand.  Il  ne  duc  fon  falut  qu’à  l’ac- 
tivité de  Ruyter.  Avec  quelque  ardeur  que  combattît  ce 
brave  Amiral,  le  feu  de  l’adion  ne  l’emportoit  jamais  af- 
fez  pour  qu’il  ne  (uivît  pas  d’un  oeil  attentif  tout  ce  qui  fe 
palîoit.  Dès  qu’il  s’apperçut  de  la  ficuation  dans  laquelle 
étoit  Tromp,  6c  que  tels  efforts  que  fiflent  les  vaifleaux  de 
l’efeadre  de  ce  vice-amiral,  qui  n’étoient  point  enfermés, 
ils  ne  pouvoient  percer  jufqu’à  lui  pour  le  défendre , il  cou- 
rut à fon  fecours  avec  une  partie  des  vaifleaux  du  corps  de 
bataille.  Lecomte  d’Eftrées  avoit  jufqu’alors  combattu  con- 
tre Ruyter  ; quand  il  vit  que  l’amiral  Hollandois  s’éloi- 

gnoit, 
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gnoic,  il  le  fuivit  avec  une  partie  de  Ton  efcadre  ; mais  il 
ne  put  l’empêcher  de  fe  joindre  aux  vailTeaux  qui  s'effor- 
ceroient  de  délivrer  Tromp;  le  combat  devint  alors  plus 
furieux  qu’il  n’étoit  auparavant}  la  gloire  qu’il  y auroit  eu 
à s’emparer , à la  vue  même  de  Ruyter  , du  navire  de 
Tromp,  & des  autres  qui  étoient  également  enfermés,  ani- 
moit  le  prince  Robert,  Sc  fon  exemple  redoul^loic  l’ardeur 
de  tout  .Ion  monde  ; mais  comme  une  partie  de  fès  va if- 
fcaux  avoir  été  obligée  de  fc  tourner  contre  Ruyter,  qui 
faifoit  les  derniers  efforts  pour  percer  jufqu’i  Tromp  , le 
cercle  qui  entouroit  ce  vice- amiral  fe  trouvant  par  li 
beaucoup  affoibli , il  vint  enfin  à bout  de  fe  dégager.  Cet 
événement  ne  fit  point  cellèr  l’a&ion  -,  elle  continua  juf1 
qu’à  la  fin  du  jour  , avec  une  opiniâtreté  égale  de  parc 
& d’autre , fans  qu’aucun  vaifleau  pliât.  A la  fin  la  nuic 
fépara  les  combattans  , fans  que  la  victoire  fe  fût  dé- 
clarée. Les  François  perdirent  très  - peu  d’officiers  de 
marque.  M.  de  Thuials , capitaine  de  vaifleau,  fut  tué 
des  le  commencement  du  combat  ; les  Sieurs  Siccard  Ôc 
Poitiers  , tous  les  deux  enfeignes  de  vaifleau  , eurent  le 
même  fort}  les  Sieurs  deFlaccourt,  capitaine,  Sc  Cha- 
boiflîere  , lieutenant,  furent  du  nombre  des  blefles  ; ce 
dernier  étoit  fauté  le  piftolet  à la  ceinture  & l’épée  à la 
main,  accompagné  du  chevalier  de  Lery,  dans  un  vaifi 
feau  Hollandois  5 quoiqu’ils  na  fuffènt  fuivis  que  de  cinq 
ou  fix  hommes , leur  réfolution  avoir  jetté  la  terreur  dans 
l’équipage  : il  ne  tint  pas  à eux  que  l’on  ne  s’emparât  de 
ce  navire,  mais  ils  n’étoient  point  aflez  en  force  pour  l’en- 
treprendre } fe  voyant  accompagnés  de  fi  peu  de  monde , 
ils  repaflerent  fur  leur  vaifleau,  fans  que  les  Hollandois  fe 
renflent  en  devoir  de  les  en  empêcher. 

L’objet  qu’avoient  eu  les  alliés  en  attaquant  les  enne- 
mis n’ayant  point  été  rempli  dans  la  derniere  bataille , iis 
cherchèrent  l’occafion  d’en  donner  une  féconde , ils  vin- 
rent mouiller  près  des  côtes  de  Hollande,  ôc  y refterenc 

{tendant  quelques  jours  dans  l'inaction-  Elle  ne  dura  pas 
ong  - tems  i le  quatorze  Juin , huit  jours  après  le  premier 
combat , Ruyter  appareilla  & vint  à eux  en  bon  ordre  j dans 
Tome  1 J,  T c t 
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: — - — les  mouvemens  qui  fe  firent  pour  fe  difpofer  à le  recevoir, 
B'!  Je  prince  Robert  manoeuvra  d’une  maniéré  qui  auroit  pû 

An.j.c.i<7j.  attirer  un  échec  à l’armée  des  deux  Rois,  fi  les  Hollan- 
dois  avoient  voulu  profiter  de  la  confufion  qu’elle  occa- 
fionna.  L’amiral  Sprach  qui  avoit  fous  Tes  ordres  l’efcadrc 
bleue  deftince  i faire  l’arriere-garde,  avoit  été  mis  à la 
tète  de  l’armée  par  l’arrangement  du  mouillage,  6e  le  prince 
qui  commandoit  l’avant-garde  étoit  à la  queue.  Lorfqu’ilvit 
qu’il  étoit  queftion  de  combattre , il  voulut  abfolumcnt 
prendre  le  porte  qu’occupoit  Sprach  -,  il  ne  pouvoir  y arri- 
ver qu’en  partant  au  milieu  de  l’efcadre  de  France  qui  fai- 
foit  le  corps  de  bataille  : celle-ci  fut  obligée  de  s’ouvrir  êc 
de  s’étendre  en  largeur  des  deux  côtés , pour  éviter  que  les 
vairteaux  fe  heurtafient  : on  peut  juger  du  défordre.  que 
caufoit  une  pareille  opération  qui  fe  raifoit  en  préfence  de 
l’ennemi  8e  par  conféquent  avec  beaucoup  de  précipita- 
tion. On  n’eut  point  le  tems  de  fc  remettre  dans  fes 
rangs , l’efcadre  bleue  fe  confondit  avec  la  blanche,  l’avant- 
garde  fc  trouva  mêlée  avec  le  corps  de  bataille , on  ne 
connoiflbit  plus  ni  divifions , ni  ordre,  ni  fignaux. 

Les  alliés  fe  tirèrent  cependant  allez  heureufement  d’un 
combat  que  la  confufion  dans  laquelle  ils  étoient  rendoic 
fort  dangereux  pour  eux.  Les  états  vouloient  ménager  leurs 
forces  maritimes  ; ils  avoient  donné  ordre  à Ruyter  de 
chercher  feulement  à éloigner  de  leurs  côtes  les  flottes  en- 
nemies. Sur  ce  plan  l’intention  de  cet  amiral  étoit  d’éviter 
qu’on  ne  fe  mêlât,  comme  on  avoit  fait  à la  derniere  ba- 
taille 5 il  n’approcha  donc  qu’â  la  portée  du  canon  , il 
avoit  une  grande  quantité  de  brûlots,  il  n’eflaya  feule- 
ment pas  d’en  faire  ulâge , tout  fe  réduifit  à faire  de  part 
&c  d’autre  un  très-grand  feu.  Ce  combat  dura  depuis  qua- 
tre heures  après  midi  jufqu’à  dix  heures  du  foir  : on  y 
brûla  plus  de  poudre  que  dans  le  précédent,  & l’on  fe  fit  ce- 

{>endant  moins  de  mal,  parce  que  l’on  ne  fe  battoit  que  de 
oin.  Les  François  perdirent  M.  de  Matalfiere , lieutenant 
de  vairteau  6c  M.  de  Marfilli  enfeigne.  M.  de  Villeneuve- 
Ferriere  capitaine  d’un  vairteau  que  l’artillerie  des  enne- 
mis maltraita  beaucoup,  fut  du  nombre  des  blcflès. 
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Les  Hollandois  fe  retireront  pendant  la  nuit  : dix  ou - 

douze  de  leurs  navires  feulement  parurent  encore  le  len- 
demain.  Les  alliés  les  fuivirent  pendant  environ  une  heu-  An].c.t«7j. 
re , mais  il  ne  fut  pas  poflible  de  les  approcher  d’aflez  près 

f»our  les  combattre  5 ils  s’échappèrent  & allèrent  rejoindre 
e corps  de  leur  armée:  les  flottes  des  deux  Rois  firent 
route  vers  l’Angleterre,  fe  propofant  bien  de  venir  de  nou- 
veau chercher  les  ennemis,  lorfque  les  vaiflèaux  endom- 
magés dans  les  deux  combats  auraient  été  réparés. 

Elles  ne  fortirent  de  la  Tamife  qu’à  la  fin  de  Juillet,  8c 
coururent  les  mers  pendant  long-tems  fans  pouvoir  rencon- 
trer la  flotte  des  états  -,  elles  la  trouvèrent  à la  fin  le  vingt 
Août  à un  endroit  des  côtes  de  Hollande  que  l’on  nomme 
Camperduno  entre  le  Texel  8c  la  Meufc  : les  flottes  Roya- 
les ayant  le  vent  fur  les  ennemis  le  prince  Robert  vouloir 
les  attaquer  dès  ce  jour- là  , mais  après  avoir  reconnu  leur 
pofition , il  jugea  que  ce  ferait  une  imprudence.  Les  Hollan- 
dois  qui  connoilloient  leurs  côtes  en  étoient  fort  près , les 
alliés  n’en  ayant  pas  le  même  ulâge  leurs  vaiflèaux  y au- 
raient couru  trop  de  rifque  ; on  refolut  donc  d’attendre 
au  lendemain  pour  chercher  les  moyens  d’attirer  la  flotte 
ennemie  dans  un  endroit  qui  fût  moins  dangereux.  Dans 
ce  delTein  on  revira  , 8c  l’elcadre  de  France  qui  avoit  l’a- 
vant garde  eut  ordre  de  foutenir , 8c  de  confervcr  toujours 
l’avantage  du  vent , mais  il  changea  pendant  la  nuit  : de 
Nord- Oued  qu’il  étoit  & favorable  aux  flottes  Royales, 
il  devint  Eft  Sud-Eft  avantageux  aux  Hollandois  ; Ruyter 
voulut  en  profiter , il  mit  toutes  fes  voiles  8c  vint  fière- 
ment au  combat  dès  la  pointe  du  jour  ; les  alliés  ne  l’évi- 
terent  point , Banker  fe  trouva  oppofé  au  comte  d’Eflxécs , 

Ruyter  au  prince  Robert  8c  Trerup  au  chevalier  Sprach. 

L’efcadre  de  France  ayant  ordre  de  foutenir  le  vent  8c 
de  le  gagner  s’il  étoit  poflible , le  marquis  de  Martel  qui 
commanaoit  la  divifion  de  la  droite  du  vice -amiral  8c  qui 
par  conféquent  avoit  la  tête  de  toute  l’armée,  gagna  le 
delfus  du  vent  de  la  longueur  de  trois  ou  quatre  vaiflèaux. 

Cet  avantage  mettoit  Banker , qui  n’avoit  pour  lors  avec 
lui  que  dix  ou  douze  navires  de  fon  avant  - garde , dans  ut} 
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-!  fort  grand  danger  : il  vit  que  s’il  reftoit  dans  l’endroit  où 
— —il  croit,  il  alloit  ccre  enferme  entre  le  feu  du  marquis  de 

).  Cartel  & celui  du  comte  d’Eftrées  , il  prit  fur  le  champ  Ton 
parti  6c  fe  mit  en  devoir  de  percer , avant  que  le  premier 
fut  arrivé  , les  navires  de  l’efeadre  du  vice  - amiral  de 
France  qui  lui  étoient  oppofés  \ il  fit  un  feu  terrible  6c  en 
vint  à bout  5 le  combat  fut  très -vif  dans  cet  endroit,  les 
vaiffeaux  fe  canonerent  de  fort  près , 6c  le  vice  - amiral 
François  fë  vit  au  moment  d’être  réduit  en  cendres  par 
deux  brûlots  qui  firent  beaucoup  d'efforts  pour  s’attacher 
à lui,  mais  il  eut  le  bonheur  de  les  éviter.  Banker  courut 
bien  - toc  le  même  danger , le  comte  d’Eftrées  avoit  com- 
mandé au  capitaine  Guillocin  d’aller  s’attacher  à l'amiral 
ennemi  6c  de  le  brûler  s’il  étoit  poflible  ; ce  capitaine 
évita  la  rencontre  de  deux  autres  vaiffeaux , il  n’en  vou- 
loir qu’au  pavillon  de  Banker , il  effuya  toute  l’artillerie  de 
trois  navires , aborda  l’amiral , s’y  attacha  par  fes  grapins 
6c  mit  le  feu  à fon  brûlot.  On  vit  alors  lequipage  de  ce 
navire  fe  jetter  à la  mer.  Guillotin  voyant  que  fa  mèche 
ne  faifoit  pas  effet, retourna  à fon  brûlot  avec  une  intrépi- 
dité admirable  6c  y mit  le  feu  une  fécondé  fois , mais  vingt 
hommes  qui  avoient  eu  le  courage  de  refter  fur  le  navire  , 
eurent  le  tems  d’en  féparer  le  brûlot  6c  le  fauverent:  cette 
action  parut  à toute  l’armée  une  des  plus  hardies  qu’ait  ja- 
mais faite  aucun  capitaine  de  brûlot  j Banker  après  ce 
combat  profita  du  vent  pour  aller  à toutes  voiles  joindre 
Ruyter.  Le  comte  d’Eftrées  ne  put  pas  le  fuivre  dans  le 
moment,  il  avoit  perdu  un  mât,  une  vergue  6c  beaucoup 
de  fes  manœuvres  , les  autres  vaiffeaux  de  fon  efeadre 
étaient  auffi  fort  endommagés  : il  employa  quelque  tems 
pour  fe  racommoder  ; dès  qu’il  fuc  en  état,  il  revira  8c  mit 
toutes  fes  voiles  pour  aller  fur  Ruyter  qui  étoit  aux  prifes 
avec  le  prince  Robert. 

Le  général  Anglois  avoit  commandé  à Sprach  de  ne  le 
point  quitter  6c  de  fe  tenir  toujours  en  ligne  ; celui-ci  n’a- 
voir point  exécuté  l’ordre  qui  lui  avoit  été  donné  -,  voyant 
que  Tromp  venoit  à lui  pour  l’attaquer  il  s’étoit  mis  en 
panne  pour  l’attendre , pendant  le  combat  il  dériva  beau- 
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coup  & s’éloigna  fort  du  prince  Robert.  L’aclion  qu’il  fou- 
tint  contre  Tromp  fut  fort  vive  5 ils  étoient  au  feu  l’un 
de  l’autre  &c  fe  canonerent  pendant  trois  heures  avec  beau- 
coup d’opiniâtreté.  Le  vice  amiral  de  Sprach  fit  plier  celui 
de  Tromp,  mais  le  vaifleau  de  Sprach  fut  fort  maltraité  ; 
ce  général  le  voyant  hors  de  fervice , le  quitta  pour  monter 
fur  un  autre  : Tromp  tâcha  d’accrocher  le  navire  aban- 
donné ou  de  le  mettre  en  cendres  avec  un  brûlot.  Le  vice- 
amiral  de  Sprach  voyant  fon  defiein  , tomba  fur  lui  avec 
quinze  ou  leize  vaifleaux , la  mêlée  fut  très  - fanglante  ; 
Tromp  maltraité  à fon  tour  fut  obligé  de  changer  de  na- 
vire , il  revira  enfuite  fur  l’efcadre  ennemie , il  fèmbloic 
que  la  difficulté  qu’il  trouvoit  à vaincre  redoublât  fes  for- 
ces : le  combat  étoit  anime  de  part  & d’autre  par  le  défir 
de  la  gloire,  Sprach  fe  vit  bien -tôt  obligé  de  changer 
encore  de  vaifleau  , celui  fur  lequel  il  étoit  monté  fe  trou, 
vant  tout  criblé  : il  entra  dans  une  chaloupe  pour  en  ga- 

{;ner  un  autre,  mais  un  coup  de  canon  ayant  coulé  â fond 
a chaloupe,  il  le  noya  -,  le  combat  n’en  continua  pas  avec 
moins  de  fureur  j l’efcadre  de  Tromp  fut  auffi  maltraitée 
que  celle  des  Anglois,  fon  vice-amiral  fut  tué  en  combat- 
tant , plufieurs  de  fes  vaifleaux  furent  défemparés  Se  mis 
hors  de  combat. 

Le  prince  Robert  combattoit  pendant  ce  tems  - là  con- 
tre Ruyter  5 les  Hollandois  avoient  le  vent  fur  lui , il  ef- 
péra  qu’en  s’éloignant  des  côtes  il  pourroit  leur  faire  per- 
dre cet  avantage , il  feignit  pour  cela  de  plier  Se  conduilît 
infcnfiblement'les  ennemis  en  pleine  mer.  Cette  manœu- 
vre ne  produific  point  l’effet  qu’il  s’en  étoit  promis,  elle 
lui  fit  au  contraire  manquer  l’occafion  de  battre  Ruyter. 
11  avoir  fait  beaucoup  de  chemin  fans  s’en  appercevoir,  SC 
il  fe  trouvoit  à une  grande  dillance  du  relie  de  là  flotte  ; 
le  comte  d'Eftrées  qui  apres  avoir  mis  en  déroute  l’efcadre 
de  Zélande,  s’étoit  préparé  à venir  le  joindre,  comptant 
par  - là  mettre  Ruyter  entre  deux  feux,  ce  qui  auroit  fort 
embarraflë  l’amiral  Hollandois , ne  put  arriver  auprès  de 
lui  qu’à  fept  heures  du  foir.  Quelques  efforts  que  Ruyter 
eût  faits  julques  - là  6c  quoiqu’il  eût  toujours  confervé  l’a- 
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vantage  du  vent,  il  ne  lui  avoir  pas  éré  poflible  d’entamtt’ 
iiMfRA»,nn.  pepcajre  Angioife  . la  jondion  de  celle  de  France  alloit 
An.j-c.i67i-  rendre  la  partie  encore  bien  moins  égale,  il  ne  l’attendit 
pas , il  prit  la  fuite  dès  qu’il  la  vit  paroître  : il  reftoit  trop 
peu  de  jour  pour  que  l’on  put  fonger  à le  pourfuivre  : la 
retraite  fit  cellèr  le  combat  de  tous  les  côtés  , 6c  les  vaif 
féaux  Hollandois  rentrèrent  dans  leurs  ports.  Ils  étoienc 
fort  maltraités , mais  ceux  des  alliés  ne  l’étoicnt  pas  moins } 
cette  bataille  ne  fut  donc  pas  plus  décifive  que  les  précé- 
dentes , aucun  des  deux  partis  ne  pouvoir  s’attribuer  l’hon- 
neur de  la  vidoire  : c’en  étoit  cependant  une  pour  les  Etats 
d’avoir  empêché  que  les  Anglois  ne  filïent  de  defeente 
fur  leurs  côtes , comme  ils  en  avoient  le  deffèin.  Ce  triom- 
phe, dont  ils  recueillirent  dès  lors  le  fruit,  puifqu’ils  con- 
lèrverent  la  Zélande  , dont  les  Anglois  fe  feroïent  aifé- 
ment  emparés,  s’ils  avoient  pu  y débarquer  des  troupes  , 
eut  bien-tôt  des  fuites  plus  confidérables  pour  eux  ; le  peu 
de  fuccès  que  l’Angleterre  avoir  eu  dans  cette  occafion  , 
fut  un  des  prétextes  dont  les  Anglois  fc  lêrvirent , pour 
engager  leur  Roi  à fe  détacher  des  intérêts  de  la  France. 

Les  pertes  confidérables  que  les  Hollandois  avoient  fai- 
tes dans  la  campagne  de  i 67»  , les  avoient  déterminés  à 
faire  au  roi  de  France  une  folemnelle  députation  , dont 
l’objet  avoir  été  d’implorer  fa  clémence  , 6c  de  lui  deman- 
der la  paix  aux  conditions  qu’il  lui  plairoit  de  leur  impo- 
fer,  fe  voyant  hors  d’état  de  lui  refifter,  6c  reconnoiflanc 
combien  ils  avoient  eu  tort  de  l’irriter  contre  leur  Répu- 
blique. 

La  crainte  qu’ils  avoient  que  Louis  X I V.  ne  voulût  les 
poufl'er  â toute  extrémité , leur  fit  faire  en  même  tems  une 
tentative  du  côté  du  roi  d’Angleterre  ; ils  lui  firent  repré- 
fenter  que  les  forces  qu’ils  avoient  oppofées  aux  François 
n’ayant  pas  été  capables  d’arrêter  la  rapidité  avec  laquelle 
ils  avoient  conquis  la  meilleure  partie  de  leurs  Etats,  il  étoit 
à craindre  qu’après  s’être  rendu  maîtres  des  fept  Provin- 
ces-Unics , ils  ne  tentadent  de  s’emparer  des  dix  autres  ap- 

Î>artenantes  à l’Efpagne,  6c  n’envahilfent  de  cette  forte  tous 
es  Pays-Bas  : que  toutes  les  Puiifanccs  avoient  un  intérêt 
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au  repos  de  toute  I Europe  -,  quu  etoit  peut-ctre  encore  — — 
tems  de  le  prévenir,  mais  que  pour  peu  que  l’on  différât,  An.J.d*7j. 
la  Hollande  étant  une  fois  iùbjuguée  , ce  qui  étoit  imman- 
quable fi  elle  n’étoit  ptomptement  fecourue , rien  ne  pou- 
roit  plus  mettre  obltacle  à l'exécution  des  vaftes  defleins 
de  la  France. 

Charles  avoic  déjà  fait  ces  réflexions  de  lui  même , il 
n’avoit  pas  vu  fans  inquiétude  les  étonnantes  prospérités 
dont  les  armes  de  la  France  avoient  été  accompagnées  j 
cependant  l’attachement  qu’il  avoic  pour  cetta  Couronne 
l’avoit  fait  paflèr  fur  toute  autre  confidéracion  : il  avoic 
feulement  fait  quelques  démarches  auprès  du  Roi  , pour 
l’engager  à accorder  la  paix  aux  Hollandois  ; mais  les 
chofes  n’ayant  pas  pû  fe  concilier , il  avoit  joint  fa  flotte  à 
celle  de  France.  Il  fe  vit  néanmoins  bien -tôt  obligé  de 
rompre  les  engagemens  qu’il  avoit  avec  Louis  XIV. 

Les  Anglois  qui  avoient  vû  commencer  la  guerre  avec 
plaifir , n’etoient  plus  dans  les  mêmes  difpofitions.  Ils 
avoient  fouhaité  que  l’on  diminuât  la  puiflance  des  Hollan- 
dois , 8c  ils  avoient  compté  profiter  d’une  partie  de  leur 
dépouille  ; mais  ils  trouvoient  qu’il  n’étoit  pas  de  leur  in- 
térêt que  l’on  les  détruisît  entièrement.  Un  autre  point 
qui  les  intérefloit  encore  de  plus  près , leur  faifoit  Empor- 
ter avec  beaucoup  de  peine  la  guerre  que  Charles  faifoit 
aux  Etats  ; ils  commençoient  à fe  douter  des  motifs  quî 
l’avoîent  engagé  â fe  liguer  avec  la  France  : ainfi  ils  ne 
voyoient  pas  avec  plaifir  une  guerre  entreprife  pour  di- 
minuer l’autorité  du  Parlement  ; d’ailleurs  ils  ne  doutoient 
pas  que  Louis  XIV.  qui  avoic  déjà  donné  des  marques 
dans  fon  royaume  des  difpoficions  peu  favorables  ou  il 
ctoit  à l’égard  des  Huguenots , ne  s’entendît  avec  Charles 
pour  faire  dominer  les  Catholiques  en  Angleterre.  Ces 
raifons  que  le  prince  d’Orange  par  fes  intrigues  cherchoit 
à faire  valoir  auprès  de  la  nation,  jointes  aux  foliieitations 
des  Efpagnols  qui  menaçoienc  de  déclarer  la  guerre  à l’An- 
gleterre, fi  elle  ne  failôit  la  paix  avec  les  Etats,  déterminè- 
rent le  Parlement  à agir  auprès  du  Roi  pour  le  détacher 
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-j-  ■ — ; de  l’alliance  des  François.  On  lui  représenta  que  la  guerre 

— — dans  laquelle  il  s’eroit  engagé  conrre  les  Hollandois  étoic 

Aa.j.c.u7).  fort  onéreufe  à la  nation  , fie  qu’elle  ne  lui  procuroic  au- 
cun avantage  , les  flottes  considérables  que  l’on  avoic 
aimées  n’ayant  pii  mettre  les  dcux*Puifîances  en  état  de 
s’emparer  de  la  Zélande  qui  devoit  être  le  partage  de  l'An- 
gleterre ; Sc  l’on  exagéra  le  tort  que  la  guerre  dont  on 
étoic  menacé  de  la  part  de  l’ESpagne  cauferoic  au  com- 
merce déjà  ruiné  en  partie  par  la  guerre  contre  la  Hol- 
lande. Charles  ne  trouvoic  point  ces  raifons  allez  preS- 
fantes  pour  le  déterminer  au  parti  que  l’on  vouloir  lui  faire 
prendre  : il  eflaya  de  faire  entendre  aux  Anglois  que  l’on 
ferait  plus  heureux  du  côté  de  la  Zélande  dans  la  campa- 
gne prochaine  que  l’on  ne  l’avoir  été  jufqu’alors  , qu’à  l’é- 
gard de  l’inconvénient  du  commerce  par  rapport  aux  Es- 
pagnols , on  pouvoir  mettre  en  mer  une  flotte  confidérable 
qui  donneroit  allez  de  Supériorité  Sur  eux,  pour  n’avoir 
rien  à craindre  de  leur  parc.  Mais  la  vivacité  des  nouvelles 
inftances  de  Ses  Sujets  lui  firent  connoîtrc  que  jamais  il  ne 
pourroit  les  amener  où  il  les  vouloir  ; il  étoit  d’une  trop 
dangereuSe  conSéquence  pour  lui  de  les  mécontenter  à un 
certain  point,  il  fut  donc  obligé  de  Se  réconcilier  avec  les 
Etats.  Il  n’accorda  cependant  point  tout  ce  qu’on  lui  de- 
raandoic  : les  Hollandois  Sc  les  Efpagnols  vouloient  qu’il 
rappcllàt  les  troupes  qu’il  avoit  au  Service  de  France,  mais 
il  ne  voulut  jamais  en  entendre  parler  ; on  prit  un  milieu 
fur  cet  article  , on  régla  que  ces  troupes  refteroient  au 
Service  du  roi  de  France,  puisqu’elles  y étoient , mais  que 
l’on  ne  les  recruteroic  point,  que  les  Hollandois  pour- 
raient au  contraire  faire  des  levées  en  Angleterre  autant 
qu’ils  le  Souhaiteraient. 

Les  Etats  ne  manquèrent  pas  de  Sc  faire  un  triomphe  de 
ce  traité,  la  France  Se  trouvoit  efïbdivement  pour  lors  dans 
des  circonflances  où  le  fecours  d’alliés  aulfi  puillans  que 
les  Anglois  lui  aurait  été  plus  néceflâire  que  dans  le  tems 
où  elle  avoit  rompu  avec  la  Hollande.  La  jaloufie  qu’a- 
voient  cauSé  à pluficursPuiflances  les  heureux  Succès  qu’elle 
avoit  eû  dans  cette  guerre , les  avoit  déterminés  à le  li- 
guer 
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çuer  contre  elle  8c  à faire  les  derniers  efforts  pour  en  in- 
terrompre le  cours  ; l'Empereur  lui  - même  , quelques  pro- 
meffes  qu’il  eût  faites  à la  France  dans  un  traité  folemnel 
de  ne  point  prendre  part  à la  guerre  qu’elle  feroit  aux  Hol- 
Iandois , avoit  pris  des  engagemens  contraires  aux  intérêts 
de  cette  Couronne. 

Ce  Prince  n’étoit  plus  retenu  par  la  crainte  des  trou- 
bles de  la  Hongrie  qui  l’avoit  porté  à convenir  de  la  neu- 
tralité avec  la  France,  il  les  avoit  heureufement  pacifiés. 
Dès  qu’il  s’étoit  trouvé  tranquille  de  ce  côté  là , il  s’étoit 
difpolc  à fatisfaire  l’animofité  qu’il  avoit  contre  la  France. 
Il  ne  pouvoir  point  pardonner  à cette  Couronne  les  dé- 
marches qu’elle  avoit  faites  pour  affurer  la  liberté  du 
corps  Germanique  contre  les  entreprifes  de  la  maifon 
d'Autriche  qui  avoit  toujours  cherché  à l’opprimer  ; les 
mefures  avoient  été  fi  bien  prifes , que  le  défunt  Empe- 
reur, par  le  traité  de  Munfter , 8c  Léopold  par  une  capi- 
tulation qu’on  l’avoît  forcé  de  figner  lors  de  fon  cledion  , 
avoient  été  obligés  d’en  palfer  à cet  égard , par  où  les  Elec- 
teurs 8c  les  Princes  de  l’Empire  avoient  voulu  j ces  deux 
acles  étoient  l’ouvrage  de  la  France  * il  vouloit  fe  vanger 
d’une  Puilfance  qui  avoit  fi  fort  reftraint  fon  autorité. 

Il  crut  en  trouver  une  occafion  dans  la  guerre  que  cette 
Couronne  faifoit  aux  Etats.  Il  la  faifit  d’autant  plus  volon- 
tiers, qu’il  fe  flattoit  que  s’il  lui  étoitpoffible  d’engager  les 
Princes  de  l’Empire  à prendre  la  défenfe  des  Holiandois, 
il  pourroit,  après  avoir  employé  les  forces  qu’il  auroit  mi- 
fes  fur  pied  à faire  éprouver  à la  France  les  effets  de  fon 
reffentiment , fe  replier  enfuite  fur  l’Empire,  8c  fe  fèrvir 
de  ces  mêmes  forces  pour  rétablir  la  puilfance  impériale 
fur  le  même  pied  où  elle  avoit  été  fous  le  régné  de  fês 
prédécelTeurs , 8c  remettre  le  corps  Germanique  dans  la 
dépendance  où  la  maifon  d’Autriche  l’avoit  retenu  pen- 
dant fi  long-tems. 

Il  falloit  commencer  par  détacher  les  Princes  de  l’Em- 
pire de  l’union  où  ils  étoient  avec  la  France , qu’ils  regar- 
aoient  comme  le  fouticn  de  leur  liberté  ; il  crut  ne  pouvoir 
pas  mieux  y réuffir  qu’en  leur  rendant  fufpe&s  les  delTeins 
Tome  II,  Y uu 


Dis  François. 
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de  cette  Couronne , 8c  en  tâchant  de  leur  perfuader  qu’ils 
feroient  eux-mêmes  dans  un  fort  grand  péril , fi  ce  que  pro- 
AnS.C-tWi-  jettoit  la  France  avoit  fon  exécution.  Il  leur  fit  donc  re- 
prefenter  que  l'ambition  de  Louis  XIV.  n’auroit  plus  de 
bornes  lorlque  ce  Prince  feroit  parvenu  à fubjuguer  la 
Hollande, comme  il  y avoit  tout  lieu  de  le  craindre,  fi  l’on 
ne  fecouroit  promptement  les  Etats  ; que  les  Provinccs- 
Unies  étant  une  rois  conquifes , la  Flandre  fuccomberoit 
infailliblement , 8c  qu’alors  l’Empire , enveloppé  du  côté 
de  la  mer , fe  trouveroic  fans  aucune  efpérance  de  fecours 
contre  un  Roi  qui  n’étant  déjà  auparavant  que  trop  redou- 
table, auroit  augmenté  fes  forces  par  les  nouveaux  Etats 
qu’il  auroit  ajoutés  à fon  Royaume.  Léopold  attendoit  uni- 
quement, pour  fe  déclarer,  que  fes  intrigues  euflènt com- 
mencé à mettre  les  efprits  en  mouvement  : dès  qu’il  eut 
lieu  de  croire  qu’elles  pourroient  avoir  l’effet  qu’il  s’en 
étoit  promis,  il  n’héfita  pins  à faire  un  coup  d’éclat.  Dès 
le  commencement  du  mois  d'Août  de  l’année  1671 , il 
adrella  à tous  les  membres  de  l’Empire  un  referit  impé- 
rial , par  lequel  il  les  exhortoit  à s’unir  pour  la  fureté  du 
corps  Germanique  -,  8c  leur  enjoignoit  en  même  - tems 
de  rappeller  tout  ce  qu’ils  avoient  de  troupes  au  fervice 
des  Puifl’ances  étrangères,  fous  peine  d’être  mis  au  ban  de 
l’Empire.  On  fentit  bien  en  France  que  c’étoit  là  une  vé- 
ritable déclaration  de  guerre  -,  en  effet , l'Empereur  con- 
clut aufiî  - tôt  avec  les  Hollandois  un  traité  de  ligue  offen- 
five  8c  défenfive,  dans  lequel  entrèrent  l'électeur  de  Bran- 
debourg , 8c  plufieurs  autres  princes  de  l’Empire. 

Le  Roi  avoit  rendu  à ceux  - ci  d’aflèz  grands  fervices,' 

Jiour  qu’il  n’eût  pas  dû  s’attendre  à les  voir  céder  fi  faci- 
ement  aux  follicitations  de  l’Empereur  } cette  union  des 
forces  de  l’Empire  à celles  des  Etats  Généraux,  dut  lui 
être  d'autant  plus  fenfible , qu’elle  détermina  le  Roi  d’Efi- 
pagne  à ne  plus  garder  de  ménagemens,  8c  à faire  éclater 
les  difpofitions  dans  lefquelles  il  étoit  à l’égard  de  la 
France. 

L’inquiétude  que  ce  Prince  avoit  eue  pour  les  Pays-Bas 
Efpagnols,  lorfqu’il  avoit  vû  Louis  XIV.  fe  difpoler  à la 
guerre  de  Hollande,  étoit  beaucoup  augmentée  à la  vue 
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tenté  de  fournir  quelques  fecours  aux  Hollandois  ; mais  la 
ligue  de  l’Empire  avec  les  Etats  , le  raffinant  contre  la 
crainte  qu’il  avoit  eue  d’attirer  fur  lui  les  armes  victo- 
rieufes  de  cette  Couronne , il  ne  balança  plus , 8c  conclut 
un  traité  d’union  avec  eux.  Tous  ces  Confédérés  ayant  en- 
fuite  forcé  le  roi  d’Angleterre  de  fe  détacher  de  l’alliance 
de  la  France,  ils  crurent  que  cette  Couronne , réduite  à fes 
feules  forces  , ne  pourroic  jamais  réfifter  à celles  de  l’Em- 

f>ire,  de  l’Efpagne  8c  de  la  Hollande,  réunies  pour  lui  faire 
a guerre  ; & chacun  fe  flatta  en  particulier  de  tirer  de  l’abaif- 
fement , dans  lequel  on  comptoir  que  feroit  bien-tôt  la 
France, tous  les  avantages  qu’il  pouvoit  efpérer;mais  cette 
Puiffance  avoit  en  elle-même  des  reflburces  c|ui  la  mirent 
bien-tôt  en  état  de  faire  évanoüir  leurs  efperances.  Ces 
fiers  ennemis , qui  ne  fe  propofoient  pas  moins  que  d’en- 
tamer la  France  , eurent  bien  - tôt  à craindre  pour  leurs 
propres  Etats  ; le  Roi  fit  au  - delà  du  Rhin  des  conquêtes 
qui  allarmerent  toute  l’Allemagne;  la  Franche-Comté  fut 
enlevée  à l’Efpa^ne  ; 8c  nous  allons  voir  cette  Couronne 
embarraflëeà  défendre  la  Sicile  contre  les  armes  des  Fran- 


çois : je  vais  parler  auparavant  de  deux  entreprifes  que  les 
Hollandois  tentèrent;  l’une  fur  les  côtes  de  France,  l’au- 
tre à la  Martinique  ; mais  qui  n’eurent  point  le  fuccès  qu’ils 

s’en  étoient  promis.  ■ 

Le  Roi  n’eut  point  d’armée  navale  cette  année.  Les  Ad-J.c.u?*. 
Hollandois  en  firent  fortir  une  de  leurs  ports  le  vingt- 
quatre  Mai.  Elle  étoit  compofée  de  foixante-fix  vaiflèaux 
de  guerre , vingt-quatre  flûtes , dix-huit  brûlots , feize  bar- 
ques d’avis , onze  galiottes  8c  cinq  yachts.  Cette  flotte 
fe  montra  pendant  quelques  jours  aans  la  Manche  , 8c 
elle  fe  fépara  en  deux  clcadres  le  deux  Juin.  La  moins 
nombreufè  partit  fous  le  commandement  de  l’amiral  Ruy- 
ter  pour  les  Indes  Occidentales  , & la  plus  forte , com- 
mandée par  le  vice-amiral  Tromp  demeura  fur  les  cotes  de 
France. 


V u u ij 
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Ruyter  arriva  â la  Martinique  vers  le  milieu  du  moiV 
de  Juillec  ; il  avoit  promis  aux  Etats  qu’il  enleveroit  à la 
France  les  ides  Caribes,  les  Antilles  , 6c  les  autres  lieux 
qu’elle  pofledoit  dans  les  Indes  Occidentales.  Il  entra 
dans  la  baye  appellée  le  Cul-de-Sac  , il  y trouva  quelques 
vaifleaux  François  qu’il  crut  pouvoir  enlever  ailément  ; 
mais  malgré  la  furprife , M.  d’Amblimont  qui  comman- 
doit  ces  navires,  fit  une  telle  réfiftance,  ôc  il  fut  foutenu 
fi  à propos  par  le  canon  du  Fort-Royal , que  Ruyter  fut 
obligé  de  le  retirer,  fans  avoir  pu  enlever  une  feule  bar- 
que. Les  Holiandois  crurent  trouver  plus  de  facilité  fur 
terre  : ils  fortirent  de  leurs  vaifleaux  , fe  partagèrent  en 
trois  brigades, 6c  marchèrent  hardiment  aux  François , qui 
a’écoient  retranches  fur  une  hauteur  , mais  ils  furent  re- 
poulïës , 8c  perdirent  beaucoup  de  monde  dans  cette  atta- 
que. Ruyter  voyant  fesgens  rebutés,  fit  débarquer  quinze 
cens  matelots  ; ce  renfort  ne  procura  pas  plus  d’avantage 
aux  Holiandois  ; toutes  leurs  brigades  furent  rompues , Ôc 
on  les  repoufla  jufqu’à  leurs  vaifleaux  ; ils  fe  rembarquè- 
rent avec  beaucoup  de  précipitation,  après  avoir  perdu 
plus  de  douze  cens  hommes.  Ruyter  mortifié  d’un  fi  fâ- 
cheux échec,  prie  la  route  de  Saint  Dominguc,  fans  avoir 
envie  de  tenter  une  fécondé  delcente  : il  vit  bien  qu’il  ne 
dévoie  plus  fonger  à exécuter  aucun  des  grands  defleins 

3u’il  avoit  eus , 6c  quelques  jours  apres  il  retourna  avec  la 
otte  dans  les  ports  de  Hollande. 

Cette  a&ion  fit  autant  d’honneur  à la  colonie , qu’elle 
duc  caufer  de  chagrin  à Ruyter  ; on  en  confacra  la  mé- 
moire par  une  médaille,  dans  laquelle  on  voit  un  trophée 
naval , 6c  à côté  un  Américain  qui  regarde  avec  admira- 
tion ; la  Renommée  vole  au-deflus  tenant  une  couronne  > 
on  lit  ces  mots  : Colonia  Franc  arum  Americana  viïtrix  : Co- 
lonie Françoife  viftorieufe  en  Amérique  5 à l’exergue  : Ba- 
tavis  ad  Martmicam  cajis  ac  fugatis  : Les  Holiandois  défaits 
dans  Pille  de  la  Martinique.  1 674. 

Les  Etats  fe  feroienc  ailément  confolés  du  délâvantage 
que  leur  flotte  avoit  eu  à la  Martinique , fi  Tromp  avoit  pu 
Téulîir  dans  l’expédition  pour  laquelle  il  avoit  été  envoyé 
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fur  les  côtes  de  France.  Il  avoir  embarqué  fur  fcs  vaifleaux  -7777,”“ 

dix  mille  hommes  d’infanterie  avec  un  grand  nombre — • 

d’officiers  de  terre  fous  les  ordres  du  comte  de  Home.  On  Al'-LCl<74- 
y avoir  mis  auffi  une  quanticé  considérable  de  munitions  , 
toutes  fortes  d’outils  néceflaires  pour  former  un  Siège , 8c 
des  matériaux  pour  fortifier  une  place.  Le  delTein  des 
Hollandois  étoit  de  faire  une  defcente  en  Normandie , 6c 
de  s’emparer  de  quelque  ville  > ils  croyoient  avoir  dans 
cette  Province  des  intelligences  fuffifantes  pour  faire  réuf- 
iïr  leur  projet.  Le  chevalier  de  Rohan , cadet  d’une  des 
plus  grandes  mailons  du  Royaume  , mais  qui  par  fes  dé- 
bauches & par  une  vie  indigne  d’un  homme  de  fa  condi- 
tion , avoir  dérangé  toute  la  fortune , s’étoit  formé  le 
plan  d’une  confpiration  qu’il  avoît  fait  communiquer  aux  • 

Etats  Généraux , par  l’entremife  d’un  nommé  Vandeveude , 
Hollandois  d’origine , Maître  d’Ecole  à Picpus , près  de  Pa- 
ris. La  Truaumont , fils  d’un  Auditeur  des  Comptes  de 
Rouen  , homme  de  beaucoup  de  valeur  & de  réfolu- 
tion  ,dont  la  vie  étoit  auffi  déréglée  que  celle  du  cheva- 
lier de  Rohan , étoit  de  moitié  dans  ce  projet.  Ils  avoienc 
promis  aux  Hollandois  de  leur  livrer  Quillebeuf,  petite 
ville  à l’embouchure  de  la  Seine  5 ils  dévoient  s’intro- 
duire dans  la  place, avec  quelques  gentilshommes  de  Nor- 
mandie, qu’ils  fe  flattoient  de  pouvoir  engager  dans  leur 
complot , en  leur  faifant  efpérer  un  changement  de  for- 
tune ; ils  fe  promettoient  d’aller , avec  les  plus  déterminés 
de  leurs  gens , chez  le  Gouverneur , auprès  duquel  la 
Truaumont  avoit  beaucoup  d’accès,  de  le  poignarder  avec 
les  principaux  officiers  de  la  garnifon , d’égorger  en  même 
tems  les  ioldats  du  corps-de-garde , 8t  d’avertir  par  des  fî- 
gnaux  dont  on  étoit  convenu , la  flotte  Hollandoife  qui 
devoir  fe  trouver  au  jour  marqué  fur  la  côte,  prête  à faire 
débarquer  des  troupes  pour  entrer  dans  Quillebeuf  : les 
Conjurés  dévoient  enfuite  faire  foulever  toute  la  Norman- 
die. Les  Etats  Généraux  avoient  eu  l’aveuglement  de 
de  compter  fur  l’exécution  d’un  projet  auffi  mal  concerté  -, 
ôc  pour  le  faire  réuffir,  ils  avoient  mis  en  mer  une  flotte 
commandée  par  Tromp,  dont  l’armement  les  avoit  jette 
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— - : — dans  une  dépenfe  confidérable  ; mais  lorfqu’clle  fe  préfenta. 

— il  ne  le  ne  aucun  mouvement.  Le  Roi  avoir  découvert  toute 

AhJ.c.j 674.  l’intrigue  j ceux  qui  en  ètoient  les  auteurs  avoient  été  pu- 
nis, bi  les  ordres  que  ce  Prince  avoit  donnés  pour  que  les 
côtes  fuflent  exactement  gardées , avoient  été  fi  bien  exé- 
cutés, que  Tromp  n’ofa  tenter  de  faire  une  defeente.  On 
prétend  que  ce  fut  le  roi  d’Angleterre  qui  donna  occafion 
à la  découverte  de  cette  confpiration.  Le  comte  de  Mon- 
teras’, Gouverneur  des  Pays-Bas  Efpagnols,  avoit  envoyé 
des  remiles  pour  cent  mille  écus  à un  Négociant  de  Lon- 
dres , qui  devoit  les  diftribuer  félon  les  ordres  du  cheva- 
lier de  Rohan  ; Charles,  informé  de  cette  commilïion,  en 
fit  part  au  roi  de  France , qui  ayant  approfondi  cette  af- 
. faire,  &c  trouvant  des  indices  violens , prit  le  parti  de  faire 
arrêter  les  coupables  ; on  s’aflura  du  chevalier  de  Rohan 
qui  étoit  à Paris  ; le  maître  d’Ecole  fut  pris  aulfi , avec 
quelques  complices  5 la  Truaumont  étoit  à Rouen  : Le 
Roi  y envoya  BriiTac  , major  de  fes  Gardes,  pour  le  faifir. 
Celui  ci  auroit  bien  voulu  n’ètrc  point  chargé  d’une  pareille 
commiflîon  j il  ctoit  compatriote  &.  ancien  ami  de  la  Truau- 
mont-, il  le  trouva  au  lit  : quand  la  Truaumont  fut  habillé  , 
il  demanda  à Briflac  la  liberté  d’entrer  dans  fon  cabinet  ÿ 
le  major  ne  crut  pas  devoir  la  lui  refufer  : ce  furieux  prit 
un  pillolet,  fie  le  déchargea  fur  Brifi'ac,  qu’il  manqua,  fie 
tua  à la  place  un  des  gardes  -,  les  autres  lui  voyant  un  fé- 
cond pilîolet  à la  main , ne  lui  donnèrent  pas  le  tems  de 
recommencer  ; un  d’eux  lui  tira  un  coup  de  moufquet  dans 
le  ventre  , dont  il  mourut  le  lendemain , fans  qu’il  fût 
poffible  de  tirer  de  lui  les  éclairciffemcns  que  l’on  vouloir 
avoir  ; il  dit  qu’il  croit  feul  coupable,  Se  de  telle  maniéré 
que  l’on  s’y  prit,  on  ne  put  jamais  lui  faire  avouer  autre 
chofe. 

On  réuffit  mieux  avec  le  chevalier  de  Rohan.  On  étoit 
allez  embarraffé  à inltruire  fon  procès  ; il  nioit  le  fait  , fie. 
comme  il  n’avoit  jamais  traité  qu’avec  la  Truaumont  ; ce- 
lui-ci étant  mort,  on  n’avoit  plus  de  témoin  pour  le  con- 
vaincre. Ne  i'çachant  plus  à la  fin  comment  s’y  prendre, 
on  s’avifa  de  lui  dire  , qu’au  lieu  de  s’obltiner,  comme 
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il  faifoit,  à nier  des  chofes  dont  on  fçavoit  bien  qu’il  étoit 

coupable,  il  feroit  bien  mieux  d’avouer  Ton  crime , êt  d’a- 

voir  recours  à la  clémence  du  Roi , qui,  touché  de  fon  rc-  An,J-  ' 16 7+ 
pentir,  pourroit  peuc-ètre  lui  pardonner.  Ce  dilcours  ex- 
cita en  lui  plus  de  confiance  qu’il  ne  devoit  en  avoir  en  la 
miiéricorde  du  Roi,  donc  il  s’en  falloir  beaucoup  qu’il  fe 
fut  jamais  mis  en  devoir  de  mériter  les  bontés  -,  il  fc  déter- 
mina à tout  avouer.  Son  procès  fut  bien  tôt  inftruit  ; il  fut , 
condamné  à avoir  la  tête  tranchée.  Les  préparatifs  de 
fon  fupplice  lui  infpirerent  des  fenrimens  bien  différons 
de  ceux  dans  lefquels  il  avoir  vécu  jufques  - là  : il  chercha 
à réparer , p*ar  une  mort  chrétienne , les  fcandales  qu'il 
avoit  donnés  en  le  livrant  pendant  tout  le  cours  de  fa 
vie  au  libertinage  le  plus  affreux  5 il  fut  exécuté  devant 
la  Baftille , & donna  auparavant  toutes  les  marques  du  plus 
lïncère  repentir.  Deux  de  fes  Complices  fubirent  le  meme 
genre  de  mort  ,&  le  maître  d’Ecole  , de  l’entremife  duquel 
ils  s’étoient  fervis  pour  traiter  avec  les  Etats , expia  fa  rra- 
hifon  à une  potence.  Le  Roi,  bien  inftruit  de  tout  ce  qui 
s’étoit  pallé,  avoit  eu  le  rems  de  prendre  toutes  les  pré- 
cautions néceffaires  ; & les  Hollandois  n’olêrent  rien  en- 
treprendre en  Normandie. 

Ils  voulurent  effayer  s’ils  ne  trouveroient  pas  plus  de  fa- 
cilité en  Bretagne  ou  dans  le  Poitou  -,  ils  tournèrent  de 
ces  côtés  là,  & arrivèrent  le  vingt-huit  Juin  à la  rade  de 
Belle-lfle;  mais  les  loins  du  Roi  ne  s’étoient  pas  bornés 
à la  Normandie  ; on  étoit  préparé  fur  toutes  les  côtes  à les 
bien  recevoir.  Leur  flotte  s’étant  approchée  du  château  , 
le  comte  de  Home , général  des  troupes  de  débarque- 
ment , l’envoya  fommer  de  fe  rendre  5 fur  le  refus  qu’en  fit 
le  Commandant, les  troupes  mirent  pied  à terre, & on  les 
fépara  en  deux  corps,  pour  laire  deux  différentes  atta- 
ques. Les  Hollandois  le  flattoient  d’avoir  bon  marché  de 
gens  qu’ils  cbmptoient  avoir  furpris  } mais  la  nobleffe  af- 
iemblée  par  une  convocation  de  l’arriere-ban  , étoit  ex- 
trêmement alerte  fur  toutes  les  démarchés  qu’ils  pour- 
roient  faire  : aux  premières  nouvelles  que  l’on  avoit  eues 
qu’ils  s’approchoient  de  Belle-lfle , deux  cens  gentilshom- 
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mes , à la  tète  defquels  étoit  le  marquis  de  Coëtlogon , s’é- 
roient  jettés  dans  la  place  j le  Général  Hollandois  fut 
déconcerté  par  une  refiftance  à laquelle  il  ne  s’éroit  point 
attendu  > il  auroit  fallu  qu’il  entreprit  de  faire  un  fiége  dans 
les  formes:  le  peu  d’efpérance  qu’il  avoitde  réuflir  ne  lui 
permit  pas  de  faire  cette  tentative  -,  il  fit  rembarquer  fon 
monde  le  deux  Juillet,  & alla  mouiller  le  lendemain  vis-à- 
vis  de  Noirmoutier  , petite  ifle  fi  voiline  du  Poitou  qu’elle 
fait  prefque  un  continent  avec  cette  Province  j il  y fit  une 
defeente , 6c  en  enleva  quelques  beftiaux  -,  ce  fut  là  le  feul 
exploit  que  fit  la  flotte  de  l’amiral  Tromp  pendant  toute 
cette  campagne  ; l’application  avec  laquelle  tous  les  Gou- 
verneurs des  Provinces  maritimes  du  Royaume  veilloienc 
à la  garde  de  leurs  côtes  l’empêcha  toujours  de  faire  au- 
cune entreprifè  ; ôc  il  fut  obligé  de  reprendre  la  route  du 
Texel , fans  avoir  pu  rien  exécuter  de  tous  les  grands  défi- 
feins  qu'avoient  eu  les  Etats  en  armant  la  flotte  confidc- 
rable  qu’ils  avoient  mile  fous  fon  commandement. 

Les  Alliés  ne  virent  qu’avec  beaucoup  de  peine  le  peu  de 
fuccès  d’une  expédition  , fur  la  réuflîte  de  laquelle  ils 
avoient  fondé  de  grandes  efpérances;  mais  leur  inquiétude 
redoubla  lorfqu’ils  virent  la  France  joindre  à ce  triomphe 
les  avantages  qu’elle  eut  bien  tôt  après  du  côté  de  l’Italie. 

Meflïne  s’étoit  révolté,  6c  il  étoit  à craindre  que  l’exem- 
ple de  cette  grande  ville  n’entraînât  toute  la  Sicile  dans  la 
rébellion.  L’avarice  des  Gouverneurs  fut  la  caufe  de  ces 
mouvemens  : les  grandes  maifons  d’Efpagne  regardoient  les 
états  d’Italie,  dépendans  de  la  Monarchie  Efpagnole , com- 
me une  rcflburce  pour  rétablir  leurs  affaires  : les  peuples  fe 
trouvoient  par  - là  expofés  à toutes  fortes  de  vexations. 
L’autorité  que  le  Sénat  avoit  dans  la  difoofition  des  affai- 
res , contenoit  un  peu  le  Gouverneur  de  Mdfine  : cette 
Compagnie  étoit  compofée  de  fix  perfonnes , dont  quatre 
avoient  pendant  long-tems  été  tirés  du  corps  de  la  no- 
blefTe,  6c  deux  de  celui  du  peuple;  cet  ordre  avoit  depuis 
été  changé  ; on  élifoit  trois  Sénateurs  nobles  , le  peuple 
fournifToit  les  trois  autres.  Le  Gouverneur  voyoit  avec 
peine  des  Magiftrats  qui  reftraignoient  fon  pouvoir  ; Don 

Louis. 
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Louis  deHoïo,quî  commandoit  dans  la  ville  pour  le  roi  d'Ef-  — -- ■ • ■ 

pagne,  avoir  voulu  eflàyer en  l’année  1671  d’attirer  à lui 
toute  l’autorité  •,  comme  il  avoir  fenti  que  jamais  il  n’en  A0.J.C.K74. 
viendroit  à bout,  tant  que  le  peuple  & la  noblefle  confer- 
veroient  entre  eux  la  bonne  intelligence  dans  laquelle  ils 
étoient  pour  lors,  il  avoit  cherché  aies  divifer,  & avoic 
employé  pour  cela  tant  d’intrigues , qu'il  y avoit  réuffi  ; 
mais  cette  brouillerie  n’avoit  pas  duré  long-tems  ; le  Peu- 
ple avoit  découvert  les  artifices  du  Gouverneur , & en 
avoit  été  tellement  irrité , qu’il  en  étoit  venu  à une  fédi- 
tion  ouverte  : le  prince  de  Ligne  , vice-roi  de  Sicile,  qui 
s’éroit  trouvé  pour  lors  à Meifine,  avoit  été  obligé,  pour 
appaifer  le  tumulte,  de  faire  fortir  Don  Hoïo  de  ia  ville  ; 
cette  efpéce  de  fatisfa&ion , que  l’on  avoit  donné  au  peu- 
ple , l’avoit  défarmé  , Si  ce  premier  feu  n’avoit  point 
eu  de  fuite. 

Don  Diégo  de  Sorîa,  marquis  de  Crifpano  , fut  nommé 
gouverneur:  ce  qui  venoit  d’arriver  à celui  auquel  il  fuc- 
cédoit,  fembloit  devoir  le  contenir  ; mais  il  ne  fupporta 
pas  plus  patiemment,  que  n’avoit  fait  fon  prédécefleur,  le 
partage  de  l’autorité  du  gouvernement  entre  le  Sénat  & lui  ; 
il  voulut  auflî  s’emparer  de  tout  le  pouvoir;  & en  fuivant 
les  vues  de  Don  Hoïo , il  chercha , comme  avoit  fait  l’an- 
cien Gouverneur , à mettre  ladéfunion  entre  le  peuple  & 1a 
noblefle^  fes  artifices  n’ayant  pas  eu  cependant  le  fucccs  donc 
il  s’étoit  flatté , il  crue  qu’un  coup  d’éclat  le  feroit  parvenir 
au  but  qu’il  s’écoit  propofé.  Il  envoya  ordre  aux  Sénateurs 
de  Ce  rendre  chez  lui,  fous  prétexte  d’affaires  de  la  plus 
grande  conféquence  qui  dévoient  leur  être  communiquées. 

Quelques  Relations  afïurent  qu’il  avoit  réfolude  les  faire 
maflacrer,  d’autres  difent  qu’il  vouloir  feulement  s’aflurer 
de  leurs  perfonnes  5 quelle  que  pût  être  fon  intention , il  n’a- 
voit point  gardé  le  fecret  que  méritoit  une  affaire  de  cette 
importance  ; les  Magiftrats  furent  avertis  de  fe  tenir  fur 
leurs  gardes.  Quelque  danger  qu’il  y eûc  pour  eux  d’aller 
chez  le  Gouverneur , ils  fatisfirent  a l’ordre  qui  leur  en 
avoit  été  donné  ; mais  ils  prirent  auparavant  des  mefures 
qui  ne  leur  laiflbient  rien  à craindre.  Dès  qu’ils  furent 
Terne  II,  X x x 


Digitized  by  Google 


j3o  HISTOIRE  GENERALE 

— — ' arrivés , on  ferma  les  portes  fur  eux.  Le  peuple  , qui  les 

— — 1-?—  avoit  fuivi  en  foule  , reconnut  ailément  la  violence  qui 
aji.j  c. i^7 4.  ]eur  £t01*r  fafte,  &■  pour  prévenir  de  plus  grandes  extrémi- 
tés, aufquelles  le  Gouverneur  pourroit  fe  porter,  il  com- 
mença à faire  grand  bruit , demandant  hautement  fes  Ma- 
giftrars , & menaçant  d’en  venir  aux  dernieres  violences , 
iî  on  ne  les  lui  rendoit  fur  le  champ.  Deux  fils  de  Thomas'* 
Caffara,  le  plus  confidérable  de  ceux  qui  venoient  d’être 
arrêtés,  fe  mirent  à la  tête  de  tout  ce  peuple,  dont  le 
nombre  alloit  à plus  de  quinze  mille  hommes  armés , & 
difpofés  à tout  entreprendre.  Cette  émeute  fit  fentir  au 
Gouverneur  l’imprudence  de  l’entreprife  qu’il  venoit  de 
faire  ; fe  voyant  au  moment  d’être  alfiégé  , & peut-être 
maflàcré  lui-même,  il  confentit  à relâcher  les  prifonniers ; 
mais  le  peuple  croît  trop  animé , pour  que  cette  complai- 
iânee  forcée  fût  capable  de  l’appaifer  : il  fentoit  tout  ce 
qu’il  avoit  à craindre  d’un  Gouverneur,  qui  par  des  dé- 
marches aufli  violentes  que  celles  aufquelles  il  venoit  deiè 
porter,  avoit  fait  eonnoitrc  l’envie  qu’il  avoit  d’établir  la 
tyrannie;  les  Rébelles,  loin  de  vouloir  continuer  à lui  obéir, 
réfolurcnt  de  s’aflurer  de  fa  perfonne.  Leurs  cris  redou- 
blés lui  firent  fentir  le  péril  dans  lequel  il  fe  trouvoit;ne 
lui  reliant  pas  d’autre  refiource  pour  les  difiïper,  il  fut  ré- 
duit à faire  tirer  fur  eux  le  canon  du  fort  Saint  Sauveur, 
fitué  vis-d-vis  le  palais.  Ce  coup  de  vigueur  bien  loin  de  les 
faire  rentrer  dans  l’obéiflance , ne  fervit  qu’a  les  irriter  da- 
vantage : ils  allèrent  attaquer  les  autres  forts  qui  font  dans 
la  ville,  en  châtièrent  le  peu  de  troupes  qui  y étoir,  & s’y 
établirent.  Le  Gouverneur  n’eut  plus  d’autre  parti  à pren- 
dre que  de  fonger  à éviter  de  tomber  entre  leurs  mains  ,il 
fut  ailez  heureux  pour  s’échapper, & fe  fauverà  Palerme. 

Les  Melfinois  fentirent  bien  à quoi  ils  dévoient  s’atten- 
dre de  la  part  des  Flpagnols  apres  un  éclat  pareil  j cepen- 
dant à quelques  extrémités  qu’ils  fe  fulTenc  portés  dans 
cette  occafion , la  cour  d’Efpagne  leur  aurait  aitëmcnc  par- 
donné leur  révoice,  s’ils  avoient  voulu  rentrer  dans  le  de- 
voir ; elle  avoit  ailleurs  trop  d’occupation  pour  qu’elle  n’eût 
point  iouhaicé  d’éviter  une  nouvelle  guerre  qui  devoir  Iainet- 
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tre  dans  la  n éce/fi  té  de  partager  Tes  forces  ;mais  la  dureté  que  

lesG ouverneurs  avoient  toujours  eue  pour  eux, leur  avoit  ml . 

{)iré  pour  cette  nation  toute  la  haine  polîî  blés  iis  crurent  que  A0.jx.u74.. 
a guerre  dans  laquelle  elle  étoit  engagée  avec  la  France  leur 
prclcnroit  une  occafion  favorable  de  fëcouer  un  joug  qu’ils 
ne  pouvoient  plus  fupporter,  & que  Louis  XIV.  trouve- 
roit  trop  d’avantage  dans  la  diverfion  qu’ils  alloient  faire 
contre  les  ennemis,  pour  que  ce  Prince  ne  fe  déterminât 
pas  à les  appuyer;  la  réfolution  fut  bien  - tôt  prife  : ils  s’a- 
dreflerent  au  duc  d’Eftrées,  Ambafladeur  du  Roi  à Rome; 
le  Député  alla  enfuite  en  France  , pour  demander  les  fe- 
cours  dont  ils  avoient  befoin. 


Cette  démarche  ayant  fait  juger  à la  cour  d’Efpagne 

3u’il  n’y  avoit  lieu  à aucune  conciliation  ; elle  fe  prefla 
'envoyer  des  troupes  contre  les  Rébelles  , elle  vouloir 
les  prévenir,  & empêcher  qu’ils  ne  communiquaflent  l’ef- 
prit  de  révolte  aux  habitans  des  autres  villes  de  la  Sicile  ; 
elle  efpéroit  aulfi  qu’en  les  attaquant  promptement,  elle 
pourroit  peut-être  les  réduire  avant  qu’ils  euflent  reçu  les 
lecours  que  la  France  leur  avoit  promis.  Les  troupes  qui 
étoient  en  Catalogne , furent  deltinées  pour  cette  expédi- 
tion ; elles  reçurent  ordre  de  fe  rendre  a Barcelone,  pour 
s’y  embarquer.  La  France  commença  à fentirpar-la  de 
quelle  utilité  étoit  pour  elle  la  révolte  de  Memne  ; elle 
avoic  été  obligée  d’employer  un  grand  nombre  de  troupes 
en  Flandres  , le  peu  qu’elle  en  avoit  en  Catalogne  ne  fe 
foutenoit  qu’avec  beaucoup  de  peine  les  Efpagnols 
ayant  dans  cette  Province  des  forces  bien  fuperieures 
à la  France , leur  départ  ne  laifla  plus  rien  à craindre  de 
ce  côté-lâ. 


Dès  que  les  troupes  furent  arrivées , le  Vice-Roi  fe  mit 
à leur  tête  , & alla  attaquer  Mefline  } il  ne  comptoir  pas 
que  des  milices  bourgeoifes  ofaflent  tenir  contre  une  ar- 
mée difeiplinée:  mais  l’averfion  que  les  Meflinois  avoient 
pour  les  Efpagnols , redoubla  leur  courage  ; ils  firent  une  fi 
belle  défenfe , que  le  Vice-roi  fut  obligé  de  fe  retirer  avec 
perte:  la  crainte  de  recevoir  un  fécond  échec,  empêcha  les 
Efpagnols  de  faire  une  nouvelle  attaque  3 ils  prirent  le  parti 
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d’eflàyer  de  réduire  la  ville  par  famine.  Il  y avoir  toute 
apparence  qu’ils  y réuffiroicnt  ; les  Rébelles  avoient  com- 
mencé à manquer  de  vivres  dès  les  premiers  jours  de  leur 
révolte;  leurs  ennemis  maîtres  de  la  campagne,  enle- 
voient  tout  ce  qui  fe  préfenroit  pour  entrer  dans  la  ville. 
L’averfion  qu’ils  avoient  pour  la  domination  tfpagnole,  leur 
fit  fupporter  pendant  quel  que  tems  toutes  les  incommodités 
de  cette  difette;elle  augmentacependantbicn.tôriun  point 
qu’ils  fe  virent  au  moment  d’être  obligés  de  fubir  le  joug 
que  des  vainqueurs  irrités  voudraient  leur  impofer  ; mais 
l’arrivée  des  François, qu’ils  regardoient  comme  leur  falut, 
changea  tout  d’un  coup  leur  fituation  : le  chevalier  de  Val- 
belle  entra  dans  leur  port  avec  fix  vaiflèaux  de  guerre  fur 
lefquelsil  yavoit  quelques  troupes  de  débarquement:  il  ame- 
noit  auflt  trois  grandes  barques  chargées  de  bleds  5c  de  tou- 
tes fortes  de  munitions.  La  vigueur  avec  laquelle  les  MeC- 
finois  agirent  dès  le  lendemain  , dut  faire  comprendre  aux 
Efpagnols  qu’ils  ne  leur  ferait  point  aufiî  facile  qu’ils  fe 
I’étoient  imaginé  de  faire  rentrer  la  ville  dans  l’obéiiïance  ; 
Ils  tenoient  encore  le  fort  de  Saint  Sauveur  ; les  Rébelles 
l’attaquerent  de  concert  avec  les  François.  Comme  la 
place  étoir  très-bien  fortifiée,  5c  défendue  par  une  garni- 
fon  confidérable,  elle  réfiita  pendant  quelques  jours , mais 
le  chevalier  de  Valbelle  y ayant  fait  pratiquer  une  mine, 
dès  qu’elle  fut  prête  à jouer,  il  fit  avertir  le  Gouverneur 
que  s’il  différait  à fe  rendre,  il  n’y  aurait  plus  de  quartier 
pour  lui  j celui-ci  ne  jugea  pas  à propos  de  refier  plus  long- 
tems  dans  une  place  qu’il  ne  pouvoir  plus  défendre.  Les 
Meflïnois  qui  avoient  déjà  les  autres  forts , fe  trouvè- 
rent, par  la  prife  de  celui-ci,  entièrement  maîtres  de  leur 
ville.  • 

Les  Efpagnols  voyoient  bien  qu’ils  employeroient  inutile- 
ment leurs  forces  à l’afïïéger  dans  les  formes , 6c  que  le  feul 
moyen  qu’ils  euffent  de  la  reprendre , étoit  de  tacher  de 
l’affamer.  Les  fecours  que  le  chevalier  de  Valbelle  y avoit 
amenés  ne  fuffifant  pas  à beaucoup  près  pourfubvenir  long- 
temsaux  befoinsde  cette  grande  ville,  ladifette  s’y  étoit  fait 
fentir  plus  fort  que  jamais , 5c  les  Mcflinois  fe  trouvèrent 
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bien-tôt  réduits  aux  mêmes  extrémités  dont  les  avoient 
tirés  l’arrivée  des  François.  L’efpérance  des  nouveaux  fe-  ^*7cT7~" 
cours  qu’on  leur  promettoit  les  foutinrent  pendant  quel-*  ‘ ,1<7+ 
que  tems  ; mais  leurs  miferes  augmentant  ils  n’avoient  plus 
o’autre  parti  à prendre  que  de  fe  foumettre , 8c  les  Efpa- 
gnols  alloient  être  vi&orieux,  lorfqu’on  apperçut  la  flotte 
de  France  qui  venoit  à toutes  voiles.  Cette  vue  remplit  la 
ville  d’une  joie  incroyable  ; elle  n’étoit  pas  cependant  en- 
core dans  le  cas  de  triompher  : les  Efpagnols  bloquoient  le 
le  port  avec  une  flotte  de  vingt-trois  vaiflêaux  de  guerre 
& de  dix-neuf  galères  ; s’ils  s’étoient  mis  en  devoir  de  dif- 
pucer  le  partage,  les  François,  n’ayant  que  fix  navires  8c 
trois  brûlots,  ne  feroient  jamais  parvenus  à le  forcer; mais 
ils  eurent  la  lâcheté  de  fe  retirer  fans  rendre  de  combat. 

Le  marquis  de  Valavoir  , qui  commandoft  l’efeadre 
Françoife,  voulut  avant  de  débarquer  donner  part  â la 
ville  des  intentions  du  roi.  La  révolte  des  MelTinois  qui 
occupoient  de  ce  côté-là  une  partie  des  forces  des  Efpa- 
gnols , étoit  avantageufe  à ce  Prince , 6c  il  étoit  difpofé 
a faire  tout  ce  qu’ilfaudroit  pour  les  foutenir  ; mais  il  por. 
toit  fe  s vues  plus  loin,  6c  il  vouloir  profiter  de  la  dépouille 
de  fes  ennemis.  Quelque  animofité  que  les  Rébelles  fif. 
lènÿ  paraître,  on  n’ignoroit  pas  qu’il  y avoit  dans  la  ville 
un  parti  favorable  aux  Efpagnols  , qui  cherchoit  l’occafion 
dettes  y introduire  ; le  Roi  craignoit  qu’après  avoir  fait 
beaucoup  de  dépenfe  pour  fecourir  les  Meffînois , l’avan- 
tage qu’il  s’en  ferait  promis  ne  lui  échappât  ; il  avoit  cru 
devoir  prendre  des  précautions  contre  leur  inconftance  : 
le  marquis  de  Valavoir  , en  conféquence  des  ordres  qui 
lui  en  avoient  été  donnés,  demanda  qu’ils  lui  remiflènt  les 
portes  dont  ils  étoient  les  maîtres  : ils  y confentirent,  6c  le 
débarquement  fe  fit.  Les  François  étoient  au  nombre  de 
deux  mille  , on  les  mit  en  porte  filon  du  château  de  Saint 
Sauveur  , du  baftion  Saint  George  6c  delà  porte  Réale, 
les  bleds  furent  enfuite  diftribués  gratuitement.. 

La  famine  que  la  ville  avoit  déjà  reflèneie  deux  fois  , 8c 
les  extrémités  dans  lelquelles  elle  l’avoit  réduite, dévoient 
faire  fonger  à pré  vénir  pour  la  fuite  un  pareil  inconvénient  » 
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les  Meffinois  pouvoient-ils  fe  flatter  de  ne  point  avoir  de 
»t>rt«).<on.  ^ tant  qu’ils  ne  pourroient  compter  que  fur  les  vi- 

An.cj.i674.  vres  qui  leur  viendroient  de  France  ? Il  leur  étoit  aifé  de 
s’en  procurer  d’ailleurs } ils  étoient  en  état,  avec  le  fecours 
des  François , d’ouvrir  le  paflage  à ceux  qui  pourroient 
leur  venir  de  la  campagne  ; mais  c’eft  ce  qu’ils  ne  firent 
point,  & ils  ne  tardèrent  pas  à s’en  l'epentir:  ce  que  leur 
avoit  amené  l’cfcadre  de  France  fut  bien-tôt  confommé.ôc 
la  ville  ne  tarda  pas  à retomber  dans  un  état  pareil  à celui 
dont  on  les  avoit  déjà  tiré  deux  fois.  La  malheureufe  fi- 
tuationdans  laquelle  ils  fe  trouvoient,  commença  à dimi- 
nuer en  eux  l’averfion  qu’ils  avoient  pour  les  Éfpagnols. 
La  conduite  que  tenoient  les  François  ne  contribuoit  pas 
peu  aufli  à ce  changement.  Ils  fe  livroient  à toute  forte  de 
débauches,  il  fcmbloit  que  tout  leur  fût  permis  ; ils  atten- 
toient  à l’honneur  des  femmes  , 8c  ne  refpedoient  pas 
même  les  plus  qualifiées.  Il  n’en  falloir  pas  tant  pour 
les  rendre  odieux  à un  peuple  naturellement  ombrageux 
& jaloux  ; fi  de  nouveaux  fecours , que  l’on  attendoit  de 
France,  n’étoient  pas  arrivés  promptement,  les  Mcfiînais 
auroient  cédé  avec  moins  de  peine  qu’ils  n’eulTent  fait 
dans  les  occafions  précédentes  à l’impoflibilité  dans  la- 
quelle la  famine  les  auroit  mis  de  tenir  plus  long-tems  } 
mais  l’abondance  ramenée  changea  leurs  difpofitîons. 

■ - Le  duc  de  Vivonne  étoit  parti  de  la  rade  de  Toulon 

1 7!'  le  vingt-neuf  Janvier  avec  neuf  vaifleaux  de  guerre , une 
frégate  légère , trois  brûlots  & huit  bâtimens  chargés  de 
bleds  8c  de  munitions.  Les  mauvais  vents  l’avoient  obligé 
de  relâcher  aux  ifles  d’Yeres.  Il  avoit  remis  à la  voile  le  deux 
Février , 8c  il  arriva  à la  vûe  des  côtes  de  Sicile  le  onze 
du  même  mois.  Dès  que  les  Efpagnols  l’apperçurent,  ils 
prirent  le  parti  de  chercher  a réparer  fa  faute  qu’ils 
avoient  faite  de  laiflèr  entrer  les  derniers  fecours  dans 
Mefline  : leur  flotte  étoit  de  vingt  vaifleaux  8c  de  feize  ga- 
lères ; ils  vinrent  au-devant  de  l’efeadre  Françoife,  ne  dou- 
tant pas  que  la  fupériorité  des  forces  ne  leur  procurât  une 
prompte  viéloire. 

Le  peu  qu’il  y avoit  de  vent  étoit  Eft  Nord-Eft,  leurs 
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galères  ne  pouvoicnt  pas  avoir  un  rems  plus  favorable  , B„  rRANi;B— 

5c  leurs  vaifleaux  faifoient  porter  vent  arriéré  fur  l’efoa-  

dre  de  France , qui  de  fon  côté,  malgré  les  défayantages  Au-J'c',<7f 
du  vent  5c  du  nombre,  couroit  au  Sud  Eft,&  faifoit  toute 
la  manoeuvre  qui  pouvoir  l’approcher  des  ennemis.  Com- 
me ils  auroient  pû  , en  étendant  leur  ligne  , attaquer  en 
même  tems  tous  les  vaifleaux  François,  5c  même  les  en- 
velopper, le  duc  de  Vivonne,pour  éviter  cet  inconvénient,, 
prit  la  précaution  de  iaillèr  de  grands  intervalles  entre  fes 
trois  divifions , fc  confiant  dans  la  valeur  5c  dans  l'expé- 
rience des  officiers  qui  commandoienr  les  vaifleaux. 

Ce  Général  montoit  le  Sceptre  , il  avoir  avec  lui  un 
brûlot  , une  frégate  légère  , 5c  deux  autres  navires , 
l’Heureux  5c  le  Parfait  que  commandoienr  les  Sieurs  de 
la  Bretefchc  & de  Châceauneuf } la  fécondé  divifion, 
dont  étoit  chef  le  Sieur  du  Quefne  , lieutenant  géné- 
ral , étoit  compofée  du  Saint  E/prît , qu’il  montoit , du 
Fidèle  & de  l’Aimable,  commandés  par  les  Sieurs  de  Co- 
goulin  & de  la  Barre  , 5c  d'un  brûlot.  Le  marquis  de 
/lVeüilly  d’Humiere  , chef  d’efeadre  , étoit  à la  tète  de  la 
troifiéme  divifion  , 5c  montoit  le  Saint  Michel  -,  il  avoir 
avec  lui  l’Apollon  & le  Vaillant,  que  commandoient  les 
Sieurs  de  Forbin  5c  de  Sepréme , 5c  un  brûlot.  Le  marquis 
de  Preüîlly  eut  ordre  de  s’étendre  pour  couvrir  les  bâri- 
mens  de  charge  ; par  cette  difpofition  , il  fe  trouva  fous  le 
vent , 5c  éloigné  de  l’endroit  où  fe  fit  le  premier  effort  des 
ennemis  qui  tombèrent  avec  trente-fix  bâtimens,  tant 
vaifleaux  que  galères,  fur  les  fix  navires  des  deux  premiè- 
res divifions  des  François.  Celle  du  Sieur  du  Quelne  fou- 
tint  le  premier  choc  du  combat  j le  duc  de  Vivonne  ayant 
couru  avec  la  fienne  au  plus  près  du  vent,  le  fecourut  aufi 
fi-tôt.  Ils  fe  battirent  pendant  quatre  heures  contre  toute 
l’armée  ennemie  -,  mais  leur  artillerie  étant  bi<#  fervie  , ils 
firent  toujours  un  fi  grand  feu,  qu’aucun  vaifleau  Efpagnol 
n’ofa  les  approcher  de  plus  près  que  de  la  portée  du  ca- 
non. Le  duc  de  Vivonne , voyant  que  les  galères  com- 
mençoient  à fe  rebuter,  fentit  nien  qu’il  n’y  avoir  plus  de 
danger  à raflembler  tous  les  navires  de  fon  efeadre , & que 
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ceux  de  fà  troifiéme  divifion , qui  n’avoienc  point  encore 

— — combattu,  pouvoienc  au  contraire  lui  être  d’une  grande 

An.j.c.i«7f.  utilité  pour  achever  de  faire  plier  les  ennemis,  déjà  dé- 
concertés par  une  réfiftance  à laquelle  ils  ne  s’étoienc 

Joint  attendus,  ayant  des  forces  fi  fupérieures  à celles  des 
rançois.  Après  avoir  fait  le  fignal  de  jondion , il  fit  un 
mouvement  pour  aller,  autant  qu’il  lui  fcroit  poflible,  au- 
devant  du  marquis  de  Prcüilly  , qui  venoit  â lui  à toutes 
voiles  ; cette  manœuvre,  qui  l’éloignoit  des  côtes  de  Sicile , 
metcoit  le  Sieur  du  Quefne  dans  une  fituation  plus  favora- 
ble : il  fe  trouvoit  trop  près  de  terre , il  n'auroit  pas  pu 
continuer  fa  première  bordée  ; lorfqu’il  fut  en  pleine  mer, 
il  conferva  aifément  fon  premier  avantage  , 8c  les  enne- 
mis qui  virent  que  les  François  alloienr  gagner  le  vent  fur 
eux  , revirerent  promptement  pour  les  en  empêcher.  Le 
combac  recommença  alors  avec  plus  de  fureur  qu’aupara- 
vant;  la  jondion  des  trois  vailleaux,  aufquels  ils  n’avoienc 
point  encore  eu  affaire , ne  leur  fit  point  lâcher  prife  ; le 
Sieur  du  Quefne  fe  trouva  expofé  à un  feu  terrible, il  le  fou- 
tint  avec  beaucoup  de  fermeté  Quelques  efforts  que  fiflènt 
les  Efpagnols , & quoi  qu’ils  ciment  par  le  nombre  une 
très  - grande  fupérioritc , ils  ne  purent  faire  plier  aucun 
vaiflèau  François. 

L’adion  continuoit  avec  une  opiniâtreté  égale  de  parc 
& d’autre  , lorfque  le  duc  de  Vivonne  reçut  un  renfort  , 
qui  fixa  bien  tôt  la  vidoire  de  fon  côté.  Le  chevalier  de 
Valbelle,  après  avoir  fecouru  Meifine,  n’avoit  pas  pu  re- 
conduire fès  vailleaux  en  France , il  avoir  toujours  été  blo- 
qué dans  le  port  par  l’armée  des  Efpagnols  * dès  qu’il  avoit  • 

yu  le  combat  engagé  entre  ceux  ci  8c  iç  duc  de  Vivonne, il 
s’étoit  difpofé  à aller  joindre  l’efçadre  de  France.  Il  vint 
vent  arriéré  fur  les  Efpagnols  ; dès  que  le  duc  de  Vivonne 
l’apperçuq»il  manoeuvra  de  maniéré  à mettre  les  enne- 
mis entre  deux  feux,  mais  les  Efpagnols  ne  jugèrent  point 
à propos  de  continuer  un  combat,  dans  lequel  ils  avoient 
déjà  été  fort  malcraités , 8c  dont  le  fuccès  ne  po,  rroit  que 
leur  être  défavantageux  après  la  jondion  des  deux  efca- 
dres  de  France  : ils  plièrent  : en  confervant  cependant  quel- 
que 
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3 ue  ordre.  Les  François  avoienc  par  là  ce  qu’ils  préten- 
oienc  ; le  paflàge  pour  encrer  dans  Melline  leur  étoit  ou- 
vert ; mais  ils  ne  le  contentèrent  point  de  cet  avantage  : 
ils  fuivirent  lesEfpagnols  pour  fe  mefurer  encore  avec  eux, 
ôc  rendre,  s’il  étoic  polîîble,  leur  victoire  plus  complette. 

Le  chevalier  de  Léry , qui  tenoie  la  tète  de  l’efcadre  du 
chevalier  de  Valbclle,  arriva  fur  les  galères,  & les  canona 
de  fi  près,  qu’il  les  obligea  de  quitter  la  voile,  6c  d’aller  à 
la  rame  pour  fc  mettre  hors  de  portée  ; les  chevaliers  de 
la  Fayette  8c  d’Ailly,avec  deux  autres  vaififeaux  qui  fe  joi- 
gnirent a eux  , les  fuivirent;  les  galères  fe  trouvèrent  bien- 
tôt féparées  des  navires  Elpagnols ,&  elles  furent  obligées 
de  prendre  la  fuite. 

Ces  navires  ne  fe  défendoient  pas  mieux  ; le  Sieur  du 
Quefne,  par  le  grand  feu  qu’il  avoir  fait,  en  avoir  mis  un 
en  très -mauvais  état:  il  arma  fa  chaloupe,  & y joignit 
celles  de  deux  autres  vaifleaux  : toutes  les  trois  allèrent  af- 
faillir  le  batiment  malcraicé  , 8c  n’eurent  pas  de  peine  à s’en 
emparer  ; il  étoit  de  quarante  pièces  de  canon,  6c  de. deux 
cens  hommes  d’équipage.  Les  Efpagnols  ne  purent  réfif- 
ter  à la  vivacité  avec  laquelle  on  les  attaquoiede  tous  les  cô- 
tés ; tous  leurs  vaifleaux  quittèrent  la  partie.  Ils  étoîent  telle- 
ment endommagés,  que  Tonne  pouvoir  pas  manquer  d’en 
prendre  un  grand  nombre , fi  on  avoir  voulu  les  pourfuivre; 
mais  tel  avantage  que  Ton  pûts’en  promettre,  on  ne  crut 
pas  de  voirjs  y engager.  La  chaleur  6c  les  mouvemens  du  com- 
bat avoienc  éloigné  les  vaifTeaux  de  l’endroit  où  éroienc  les 
batimens  charges  de  bled:  il  étoit  à craindre  que  lescourans 
ne  jettaüent  ceux-ci  à la  côte  ennemie;  d’ailleurs  une  cha- 
loupe venue  de  la  ville  avoit  donné  avis  de  l’extrémité  à 
laquelle  étoîent  réduits  les  habitans  , 6c  du  befoin  qu’ils 
avoienc  d’être  promptement  fecourus  ; le  duc  de  Vivonne 
ne  jugea  donc  point  à propos  de  pouffer  plus  loin  la  vic- 
toire ; il  entra  dans  le  porc  avec  tous  fès  vaifleaux  8c  fut 
reçu  aux  acclamations  de  tout  le  peuple  , qui  le  regardoit 
comme  fon  libérateur.  On  apprit  le  lendemain  par  un  na- 
vire Anglois  qui  avoit  rencontré  la  flotte  Efpagnole  au 
point  du  jour  fur  la  route  de  Naples,  qu’elle  n’étoic  plus 
Tome  II,  Yy  y r 
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que  de  quinze  vaiiïeaux , donc  un  étoic  démâté  , & tous  le» 
autres  defagréés,  quatre  de  leurs  meilleurs  navires  avoîent 
coulé  bas  pendant  la  nuit , & une  de  leurs  galères  étoic  tel- 
lement maltraitée  qu’elle  avoit  eu  bien  de  la  peine, avec  l’afi 
fiftance  des  autres,  d’aller  jufqu’àMélarzo.  Cette  victoire  ne 
coûta  aux  François  que  deux  cens  hommes,  tantfoîdacs  que 
matelots.  Ils  perdirent  peu  d’officiers  ; le  Sieur  de  Saimené  r 
qui  fervoit  de  capitaine  ftir  l’amiral  , reçut  une  blefl'ure , 
dont  il  mourut  quelques  jours  apres  5 le  chevalier  d’Har- 
court fut  bleflc  légèrement. 

Cet  heureux  événement  fit  le  fujet  d’une  médaille  que 
l’on  frappa  à Paris.  On  y voit  la  Victoire  qui  vole,  tenant 
d’une  main  des  épies  de  bled , & de  l’autre  une  couronne } 
la  ville  , le  port  & le  Phare  de  Meffine  font  repréfentés 
dans  le  lointain.  La  légende  : Alimenta  Mejfan.-c.  A l’exer- 
gue : Hifpanis  ad  fretum  Siculum  viHis.  167  j.  Convoi  de 
vivres  mené  à Meffine  après  la  défaite  des  Efpagnols  dans 
le  détroit  de  Sicile.  • 

Le  duc  de  Vivonne  s’occupa  dans  les  premiers  jours  i 
faire  une  diftribution  égale  des  bleds  , qui  contenta  tous 
les  Meffinois  ; il  fongeaenfuite  à mettre  à profit  pour  les  in- 
térêts du  Roi  la  viétoîre  qu’il  venoic  de  remporter.  Dès  le 
lendemain  de  la  bataille,  la  garnifon  des  forts  qui  font  aux 
environs  de  la  tour  du  Phare  les  avoit  abandonnés  -,  on 
y avoit  trouvé  quatorze  pièces  de  canon  & quelques  mu- 
nitions. Les  François  avoient  auparavant  été  mis  en  poA 
feffion  par  les  Meffinois  eux-mêmes  de  ceux  qui  font  dans 
la  ville  ; on  avoit  cru  devoir  prendre  cette  précaution  con- 
tre leur  légéreté,  mafson  vouloic  les  attacher  â la  France 
par  d’autres  liens,  fit  les  engagera  devenir  volontairement 
îujetsdu  Roi  ; lesfecours  réfcérés  que  ce  Prince  leur  avoit  en- 
voyés, ne  leur  permettoient  pas  de  douter  delà  difpofirion 
dans  laquelle  il  étoic  de  les  foutenir  ; il  ne  s’agiffioit  plus  que 
de  faire  ceflerles  fiijcts  de  plaintes  qu’ils  avoient  contre  les 
François  : le  duc  de  Vivonne  y travailla;  par  les  foins  qu’il 
fie  donna  , & la  févérité  qu'il  fçut  employer  à propos , il 
vînt  à bout  de  mettre  le  bon  ordre  dans  fes  troupes , fie 
elles  commencèrent  à vivre  avec  moins  de  licence',  il  les 
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employa  enfuite  à chafler  le*  Efpagnols  des  environs  de  la  • s 

place,  & fit  lever  le  blocus  qui  l’incommodoit  depuis  fi  long-  "" 

tems  , en  forte  que  les  vivres  commencèrent  à entrer  dans  An.j.c.i<7!* 

Meflïne.  Tous  ces  avantages  qu’il  procura  aux  habitans 

les  mirent  dans  des  difpofitions  fi  favorables,  que  lorfqu’il 

leur  parla  de  prêter  ferment  de  fidélité  au  roi  de  France , 

comme  à leur  Souverain , la  propofition  fut  reçue  avec  les 

plus  grandes  démonftrations  de  joie  de  leur  part. 

On  en  fit  la  cérémonie  le  huit  Avril  avec  grande  folem- 
nitc , dans  la  Métropole,  après  la  Méfié  que  l’Archevêque 
venoit  de  célébrer  pontificalement.  Les  Sénateurs  ayant 
un  pouvoir  fpécial  du  Confeil  général  qui  s’étoit  aflcmblé 

four  ce  fujet  trois  jours  auparavant,  firent  à deux  genoux 
ommage-lîge  5t  prêtèrent  ferment  de  fidélité  à Louis  XIV. 
roi  de  France  & de  Navarre  5c  â fes  fuccefleurs , entre  les 
mains  du  duc  de  Vivonne , qui  le  reçut  comme  vice-roi , 5c 
qui  en  cette  même  qualité  leur  promit  au  nom  de  fon  maî- 
tre de  conferver  à la  ville  tous  les  droits  & privilèges. 

Cette  nouvelle  portée  en  France  , engagea  le  Roi  à faire 
de  nouveaux  efForts  pour  défendre  les  Meflînois  ; il  leur 
envoya  des  galères  chargées  de  troupes  5c  de  munitions , 
elles  arrivèrent  à Meflïne  dans  le  mois  de  Juin.  Ce  ren- 
fort mit  le  duc  de  Vivonne  en  état  de  faire  une  entreprife 
fur  les  côtes  de  Sicile  pour  procurer  aux  Meflînois  le  moyen 
de  tirer  plus  aifément  les  vivres  néccflàires  pour  leur  fubfif- 
tance.  Vers  le  milieu  du  mois  d’Aoik  , il  détacha  le  mar- 
quis du  Quefnc  avec  quelques  vaifleaux  5c  plufieurs  galè- 
res pour  aller  faire  le  fiége  d’Agoufta,  petite  ville  fituée 
dans  la  partie  de  l’ifle  la  plus  éloignée  de  Meflïne  ^ entre 
Syracufe  ôcCatane  -,  on  canona  la  place  pendant  quelques 
jours , les  troupes  ayant  enfuite  débarqué  , on  l’emgprta 
d’aflaut,les  forts  quelques  jours  après  fe  rendirent  prefque 
fans  réfiftance. 

Les  fuccès  ne  furent  pas  moins  heureux  l’année  fui  vante  -,  ■ ~i 

les  Efpagnols  vouloïent,  à tel  prix  que  ce  fût,  recouvrer  Mef- 
fine:  ilauroit  fallu, pour  y réuflîr,  qu’ils  euflent  eu  des  forces 
maritimes  capables  d’empêcher  l’entrée  de  cette  ville 
fiux  fccours  que  la  France  y envoyoit  } tous  les  evi- 
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— — nemcns  de  cette  guerre , & finguliérement  la  bataille  qu’ils 
a voient  perdue  l’année  précédente  contre  la  flotte  du  Roi, 
Anj.c ujt.  quoiqu’ils  euflène  quatre  vaifleaux  contre  un  , leur  fai- 
sant voir  qu’ils  n ’étoient  pas  en  état  de  tenir  la  mer  con- 
tre les  François , ils  engagèrent  les  Etats  Généraux  à leur 
fournir  un  fecours  qui  pût  les  mettre  en  état  de  faire  tète 
4 l’armée  navale  de  France  ; les  Etats  leur  donnèrent 
vingt-quatre  vaifleaux , & Ruy  ter  fut  deftiné  pour  les  com- 
mander : cet  Amiral  fe  rendit  aux  côtes  de  Sicile , où  il  fut 
joint  par  neuf  galères  Efpagnoles  & un  vaiflèau  de  guerre, 
en  attendant  que  ceux  qu’on  équipoit  à Palerme  fuflène 
en  état  d’être  mis  en  mer,  & apprenant  qu’une  flotte  Fran- 
çoife,  deftinée  à porter  des  fecours  aux  habitans  de  Mef- 
nne,  approchoit,  il  fit  route  de  ce  côté-là , réfolu  d’empê- 
cher que  ce  convoi  n’entrât  dans  le  porc. 

L’armée  du  Roi,  compofée  de  vingt  vaifleaux  de  guerre 
& de  fix  brûlots , commandée  par  M.  du  Quefne  , étoic 
£ partie  des  ifles  d’Yeres  le  dix-fept  Décembre  16755  ayant 
toujours  eu  le  vent  contraire,  clic  n’avoit  pû  arriver  dans 
les  mers  de  Sicile  qu’au  commencement  de  Janvier  ; le 
Général  François  fut  averti  par  un  vaiflèau  Anglois , qu’il 
rencontra  fur  fa  route,  que  Ruyter  l’attendoit  pour  le  com- 
battre; il  dépêcha  une  felouque  à Meflîne  pour  inftruire  le 
duc  de  Vivonne  de  fon  arrivée  , lui  apprendre  l’intention 
dans  laquelle  étoit  Ruyter , & le  prier  d’envoyer  au-de- 
vant de  lui  dix  vaifleaux  François  qui  étoient  dans  le  port 
de  Mefline  fous  les  ordres  du  marquis  d’Almeras. 

Des  que  Ruyter  avoit  été  averti  par  les  habitans  de 
Melazzo , que  des  montagnes  voifincs  on  découvroît  la 
flotte  de  France,  il  avoic  envoyé  au-devant  d’elle  un  bâti- 
ment léger  à rames  , avec  ordre  d’être  toujours  à la  vûe 
des  vaifleaux  François , de  tirer  d’heure  en  heure  un  coup 
de  canon  , s’ils  ne  changoient  pas  de  route, & en  cas  qu’ils 
en  priflènt  une  autre  , de  faire  une  décharge  de  toute  fon 
artillerie;  du  Quefne  jugea  aifement  par  la  manœuvre  de 
ce  bâtiment,  qu’il  voyoir  au  loin  devant  lui,  de  larailôn 
pour  laquelle  il  avoit  été  envoyé  ; ayant  connu  par -là 
que  Ruyter  n’étoit  pas  éloigné  , il  crut  être  allez  fore 
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pour  le  combattre;  &:  fans  attendre  les  dix  vaifleaux  que  DIS  Fxahçqi** 
dévoie  lui  amener  le  marquis  d’Almeras , il  navigea  fur  la  An-j  c.i‘7« 
route  du  bâtiment  Hollandois,  & découvrit  l’armée  enne- 
mie le  fept  Janvier  au  matin  ; on  refta  en  prcfencc  toute  la 
journée  fans  combattre. 

Depuis  pluficurs  jours  que  Ruyter  étoit  dans  cet  en- 
droit , il  avoir  reconnu  que  le  même  vent  foufloit  tous  les 
matins,  il  manœuvra  toute  la  nuit  pour  fe  mettre  en  état  de 
profiter  le  lendemain  de  l’avantage  que  ce  vent  pouvoit  lui 

Îirocurer  ; mais  M.  du  Quefne , qui  connoillbit  parfaitement 
amer,avoitfurcelales  mêmes  notionsque l’amiral  Hollan- 
dois , & il  travailla  fi  bien  pendant  la  nuit , qu’il  fe  mit  dans 
une  pofitionfort  avantageulè,  Le  marquis  dePreüilly-d’Hu- 
miere  commandoit  l’avant-garde , il  étoit  oppofé  au  contre- 
amiral  ennemi  ; M.  du  Quefne  étoit  au  corps  de  bataille,  fie 
Ruyter  en  tête;  M.  Gabaret  avoit  l’arriere-garde  fous  fes 
ordres, & étoit  vis  à-vis  du  vice  amiral  Hollandois. 

Dès  que  le  vent  favorable  commença  i foufler,  le  mar-  \ 
quis  de  Preüilly  s’avança  avec  les  vaifleaux  de  fa  divifion , 
ayant  à fes  deux  côtés  pour  matelots  les  chevaliers  de  Val- 
belle  & de  Tourville,  & envoya  aux  ennemis  toute  la 
bordée  ; le  feu  fut  très-grand  de  part  Sc  d’autre  ; les  deux 
autres  divifions  s’étant  aufli  approchées , le  combat  s’é- 
chauffa également  par  - tout;  après  quelques  heures  d’une 
aéfion  fort  vive,  l’avant-garde  Françoifè  fit  plier  celle  des 
ennemis,  & le  contre-amiral , qui  commandoit  celle-ci,  fut 
bleflé  à mort.  Ruyter  ne  combattoit  pas  avec  plus  d’avan- 
tage contre  le  Général  François  ; fon  vaiflèau  rut  forcé  de 
plier , & de  le  laifler  aller  au  vent  ; il  faifoit  cependant  tou- 
jours un  feu  continuel  qui  incommodoit  beaucoup  les  na- 
vires François  > la  grande  fumée  que  ce  feu  occafionnoit 
fit  croire  à M.  du  Quefne  que  l’on  pourroit  conduire  un 
brûlot , & l’attacher  au  vaiflèau  de  Ruyter  fans  qu’il  s’en 
apperçût;  ce  brûlot  fut  découvert,  mais  il  ne  laifla  pas  de 
s’approcher  fièrement  du  navire  ennemi , & efluya  lans 
s’effrayer  le  feu  de  tous  les  autres  vaifleaux  Hollandois  qui 
fe  trouvèrent  près  de  l’Amiral  : ilalloit  s’accrocher,  lorfque 
fon  hunier  fut  abattu  ; le  capitaine  voyant  qu’il  ne  pouvoit 
plus  gouverner  fon  bâtiment,  y mit  le  feu , de  crainte  qu’il  ne 
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nctombât  entre  les  mains  des  ennemis , & Te  retira  prompte- 

— ment  dans  fa  chalouppe.  Ruy  ter  fe  trouva  encore  un  inftant 

An.yc.itji.  apr^s  expofé  au  même  danger  qu’il  venoit  d’éviter  ; le  mar- 
quis de  Beauvoifin  s’avança  hardiment  avec  un  autre  brûlot 
qu’il  conduifoit,  mais  ayant  etc  tué  d’un  coup  de  canon,  le 
brûlot  Te  confirma  fans  effet  par  le  feu  que  l’équipage  y mit. 

Ruyter  fe  laiffoit  cependant  toujours  dériver , 8c  il  étoit 
fuivi  par  tous  les  vaiflèaux  de  fon  corps  de  bataille  ; du  Quef- 
ne , voyant  que  l’amiral  Hollandois  s’étoit , par  cette  ma- 
nœuvre , féparé  de  fon  arricre-garde , commanda  le  cheva- 
lier de  Tourvillc  avec  quatre  vaiffeaux  pour  aller  enfermer 
d’un  côté  cette  partie  de  l’armée  Holiandoife  , pendant 
qu’il  la  feroit  attaquer  par  d’autres  navires  ; fi  cet  ordre 
avoir  pu  être  exécuté  . les  ennemis  fe  feroient  trouvés  en- 
tre deux  feux , 8c  auraient  été  entièrement  défaits  ; mais 
un  calme  qui  furvint  ne  permic  pas  de  faire  les  mouve- 
mens  qui  avoient  été  projettés  ; telle  ardeur  qu’infpi- 
rât  aux  François  l’occafion  qu’ils  avoient  de  joindre 
i leurs  premiers  avantages,  celui  de  s’emparer  d’une  bonne 
partie  des  vaiffeaux  ennemis  ou  de  les  couler  à fond , il 
fallut  que  malgré  eux  ils  ceffaflènt  le  combat  ; il  avoir  duré 
pendant  toute  la  journée , 8c  l’on  s’étoit  battu  avec  un 
acharnement  inconcevable.  Ruyter  dit, dans  la  lettre  qu’il 
écrivit  aux  Etats  Généraux  le  lendemain  , qu’il  n’avoit  ja- 
mais vû  de  combat  fi  opiniâtre  8c  fi  furieux.  Les  vaiffeaux 
du  Roi  tirèrent  plus  de  trente-cinq  mille  coups  de  canon. 
Les  galères  d’Efpagne , que  le  gros  tems  avoir  obligé  de 
& retirer  aux  ifles  de  Lipari , profitèrent  du  calme  pour  ve- 
nir remorquer  les  vaiflèaux  Hollandois  qui  fe  trouvèrent 
maltraités, 8c  qui  ne  pouvoient  éviter  d’être  pris  ou  coulés 
i fond.  Les  ennemis  en  avoient  perdu  trois  dans  le  combat, 
de  ce  nombre  étoit  leur  contre-amiral;  les  François  ne  perdi- 
rent que  trois  brûlots.  Le  vaiflèau  que  commandoit  le  che- 
valier de  Léry  avoit  été  expofé  à un  très-grand  danger  ; ce 
brave  Officier  s’étoit  trouve  prefque  au  milieu  de  l’arriere- 
garde  des  ennemis  , 8c  avoit  été  attaqué  par  quatre  vaifi- 
féaux  ; mais  il  foutint  leur  feu  avec  une  fermeté  extraordi- 
naire , 8c  ayant  trouvé  le  moyen  de/c  dégagerai  alla rc* 
joindre  fa  divifion. 
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Le  lendemain  de  la  bataille  les  dix  vaifl'eaux  de  Meflîne  J 

joignirent  M.  du  Qucfne  ; la  flotte  Hollandoifè  avoit  été  • — - 

trop  maltraitée  pour  qu’il  craignît  que  Ruyter  voulût  s’op-  AnJ  C*,‘T** 
pofer  à Ion  entrée  dans  Meflîne , il  refta  en  mer  pour  ob- 
lerver  les  mouvemens  des  ennemis.  L’amiral  Hollandois 
avoit  été  joint  par  les  vaifl'eaux  Efpagnols  que  commandoit 
le  Prince  de  Montefarchio , ces  deux  Généraux  avoient  en 
tout  quarante -quatre  navires.  Ils  parurent  le  meme  jour 
ayant  le  vent  fur  les  vaifl'eaux  deFrance,  mais  ils  fe  tinrent 
toujours  éloignés, &c  quelque  envie  qu’euflent  les  François 
de  les  attirer  à un  fécond  combat,  ils  ne  purent  les  obliger  i 
approcher.  Le  jour  fuivanc  ils  gagnèrent  Melazzo  : leur 
retraite  ne  laiflànt  plus  à l’armée  Françoifë  d’ennemis  à 
combattre,  elle  mit  à la  voile,  paflà  devant  Palerme,  fit 
le  tour  de  l’ifle , & entra  quatre  jours  après  dans  le  port 
de  Meflîne  par  le  Sud. 

Ruyter  après  s’être  radoubé  à Melazzo  , avoit  repris  là 
route  de  Hollande  , mais  il  reçut  bien  - tôt  de  nouveaux 
ordres  qui  le  firent  retourner  fur  les  côtes  de  Sicile.  Les 
Efpagnols  avoient  envoyé  dans  cetre  ifle  de  nouvelles  trou- 
pes , ils  fe  crurent  allez  forts  pour  faire  une  tentative  fur 
Meflîne:  leur  flotte  jointe  à celle  de  Hollande  vint  mouil- 
ler dans  le  Phare  pour  favorifer  l’entreprife  qu’ils  dévoient 
faire  par  terre  } leur  deflein  éroit  de  commencer  par  s’em-  * 
parer  du  fort  des  Capucins , ils  le  firent  attaquer  par  qua- 
tre mille  hommes , mais  ils  furent  repoufles  avec  beaucoup 
de  perte  i les  Meflinois  veilloient  avec  grande  attention  a 
la  confervation  d’un  porte  auflî  important.  A la  première 
allarme,ils  fe  joignirent  aux  troupes  qui  étoîcnt  dans  la 
ville , firent  une  vigoureufe  fortie  fur  les  Efpagnols , les 
mirent  en  déroute,  les  pourfuivirent  au-delà  des  monta- 
gnes , en  tuèrent  plufieurs»&  firenc  beaucoup  de  prifon- 
niers.  4L  $ 

Cette  action' eut  bien  tôt  d’autres  fuites  qui  ne  n>rent  pas^ 
moins  avantageufes  aux  habicans  de  Mcflînc,.qu’honorabIes 
aux  François.  , k 

On  avoit  vû  les  vaifl'eaux  ennemis  mouillés  dans  le 
Phare , la  flotte  Françoifë  n’avoit  pas  voulu  perdre  l’occa- 
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fion  de  la  combattre , on  s’étoit  empreffé  à tout  préparer 

I"  pour  ia  faire  fortir  du  port  ; elle  ne  fut  pas  plutôt  en  état 
An.j.c.i«7 «.  de  mettre  à la  voile,  qu’un  vent  du  Sud  s’éleva  qTSi  fit  fortir 
les  navires  les  uns  après  les  autres,  vent  arriéré  5c  en  ba- 
taille à la  vue  des  ennemis } comme  cette  opération  avoic 
demandé  beaucoup  de  tems,  5c  qu’il  éroit  déjà  tard  quand 
toute  la  flotte  fut  fortie  , on  fut  obligé  de  remettre  l’atta- 
que au  lendemain  , mais  Ruyter  ne  l’attendit  point , il  leva 
l'ancre  pendant  la  nuit  Sc  prit  le  large.  Les  François  ne  le 
fuivirent  point,  l’élcûion  que  l’on  alloit  faire  à Meflïne  de 
nouveaux  Magiftrats  ne  leur  permettoit  point  de  s’en  éloi- 
gner, il  falloir  veiller  aux  intérêts  du  Roi,  5c  empêcher  les 
intrigues  de  la  faélion  Efpagnole. 

Cette  affaire  ne  fut  pas  plutôt  terminée , qu’ayant  eu 
avis  que  les  ennemis  fe  difpofoient  à affiéger  Agoufta  par 
terre  Sc  par  mer,  la  flotte  Françoife  fit  route  du  ce  coté- 
là  : elle  partit  le  vingt  Avril,  5c  arriva  i la  vue  du  port  de 
cette  ville  le  vingt-deux.  Elle  fe  difpofoit  â y entrer  lors- 
qu’elle découvrit  les  ennemis:  il  étoit  pour  lors  neuf  heu- 
res du  matin  , le  vent  avoir  manqué , le  calme  empêchbic 
que  les  vailfeaux  du  Roi  ne  pufTent  aller  fur  eux , il  fallut 
attendre  le  moment  favorable  : M.  du  Quefne  qui  com- 
mandoit  la  flotte  Françoife  cfpéroit  que  les  vents,  que  le 
golphed’Agoufta  jette  ordinairement,  la  poufferoient  fur  les 
ennemis  5c  lui  donneroient  de  l’avantage  fur  eux  ; mais  il 
en  arriva  tout  autrement , le  vent  fe  mit  au  Sud  Sud-Eflr, 
5c  tout  ce  que  put  faire  M.  du  Quefne  pour  fe  mettre  au 
large  , fut  de  revirer  le  bord  5c  de  porter  à l’Eft  en  ordre  de 
■bataille.  Les  ennemis  cependant,  pour  profiter  du  tems  qui 
leur  étoit] très  - favorable , arrivèrent  fur  les  vaiflèaux  Fran- 
çois , 5c  fe  trouvèrent  à la  portée  du  canon  fur  les  deux 
heures  après  midi.  L’armée  Françoife  étoit  compofée  de 
* trente  wfTcaux  ; pendant  que  les  flottes  s’anprochoient,  le 
chevalier  de  Béthune  fortit  du  port  d’Agoulta  5c  pafli  avec 
fon  feul  navire  entre  les  deux  lignes  pour  joindre  l’armée 
de  France  5 ce  brave  officier  n’avoit  pas  voulu  refter  tran- 
quille fpeefateur  du  combat  qui  alloit  fe  donner.  La  flotte 
des  ennemis  étoit  de  vingt-neuf  vaiflèaux  de  guerre , neuf 

galères 
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galères  & plufieurs  brûlots.  Ruyter  avoir  l’avant-garde,  ™r--- — = 
les  Efpagnols  faifoient  le  corps  de  bataille  , & l’arriére- 
garde  étoit  compofée  du  refte  des  vaifleaux  Hollandois.  An'J-c“7<- 
Dans  l’armée  du  Roi  M.  d’Almeras  avoir  l’avant  - garde  , 

M.  du  Quefiie  étoit  au  corps  de  bataille , & M.  Gabarec 
commandoit  Parrîere  - garde.  Ruyter  arriva  le  premier 
avec  toute  fa  divifion  & tomba  fur  l’avant-garde  des  vaif- 
feaux  du  Roi  ; le  combat  fut  extrêmement  rude  & fou- 
tenu  fort  vigoureufement  de  part  & d’autre.  M.  de  Co- 
goulin  qui  étoit  à la  tête  de  la  première  divifion  de  l’avant- 
garde  Françoiiê  fut  blefle  dangereufement , & le  gouver- 
nail du  vaiüèau  qu’il  montoic  ayant  été  en  partie  fracaiïc 
par  un  coup  de  canon  , ce  navire  qui  ne  pouvoir  plus  aifé- 
ment  gouverner  arriva , un  peu  ; ce  mouvement  donna 
quelque  efpérance  au  capitaine  qui  étoit -à  la  tête  des  en- 
nemis de  faire  plier  quelques  autres  vaifleaux  François  , 
mais  M.  de  la  Breteche  qui  commandoit  le  fécond  navire  de 
la  divifion  foutîne  avec  un  courage  & une  conduite  admira- 
bles le  feu  du  capitaine  Hollandois  & celui  du  vaiifeau  qui 
lui  étoit  oppofé  : par -là  il  donna  le  tems  au  navire  de 
.M.Cogoulin  de  revenir  dans  la  ligne;  ce  brave  homme  tout 
blelTé  qu’il  étoit  avoir  voulu  continuer  de  prendre  part  à 
l’a&ion  5 d’un  matelas  fur  lequel  il  étoit  couché , il  don- 
noit  fes  ordres  à fes  officiers  autant  que  fa  bleffurc  pouvoit  le 
lui  permettre.  M.Tambonneau,  capitaine  du  troifiéme  vaif- 
feau  de  la  divifion  fut  tué , & la  mort  caufa  un  peu  de  dé- 
fordre  dans  fon  vaiflëau , mais  tout  fut  bien  - tôt  réparé. 

On  Ce  battoit  avec  une  valeur  égale  de  part  Ce  d’autre, 

Ruyter  qui  avoit  voulu  commander  l’avant-garde  l’avoit 
compofé  de  fes  meilleurs  vaifleaux.  M.  d’Almeras , animé 
par  la  gloire  de  fe  mefurer  avec  un  aulfi  grand  homme,  fai- 
ibit  des  efforts  extraordinaires,  il  endommagea  beaucoup 
quatre  des  meilleurs  vaifleaux  Hollandois , mais  il  ne  joiiic 
point  de  l’honneur  de  la  vi&oire  qu’il  avoit  préparée  à l’ar- 
mée du  Roi  par  cette  a&ion  de  vigueur  ; il  rut  emporté 
d’un  coup  de  canon  : l’équipage  de  fon  vaiflèau  déconcerté 
par  fa  mort  ne  fit  plus  les  mêmes  manœuvres , le  navire 
arriva  confidérabèement  Ce  fe  trouva  entièrement  hors 
Tome  II,  Z z z 
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de  la  ligne.  Ce  malheur  n'empêcha  cependant  pas  le  refie 
de  la  divifion  de  foutenir  avec  une  égale  fermeté  l’effort 
de  Ruyter.  M.  Gravier  remplit  le  vuîde  qu’avoit  laiffé  le 
vaiffeau  de  M.  d’ Aimeras  en  s’éloignant,  il  fc  battit  con- 
tre Ruyter , & répondit  au  feu  de  cet  amiral  pendant  près 
d’une  heure  > Meilleurs  de  Château  - neuf"  , de  Forbin  , 
de  Belle-Fontaine,  de  Saint-Aubin  -,  8c  tous  les  autres  capi- 
taines firent  aufli  des  merveilles  j plufieurs  vaiffeaux  Hol- 
landois  furent  fort  maltraicés  , 8c  les  quatre  qui  l’avoient 
déjà  été  beaucoup  avant  la  mort  de  M.  d’Almeras  ayant 
perdu,  l’un  fa  grande  vergue,  deux  autres  leurs  grand  8c 
petit  hunier  , & le  quatrième  qui  étoit  un  des  matelots  de 
Ruyter  ayant  été  démâté  de  fon  grand  mât,  8c  ne  pouvant 
plus  foutenir  le  combat , Ruycer  fut  obligé  de  les  faire 
remorquer  par  les  galeres  d’Efpagnc  qui  les  conduifirent 
à Sarragoufle. 

L’amiral  Hollandois  fe  trouvant  alors  fort  affoibli  8c  dc- 
fefpéranc  de  pouvoir  rompre  l’avant-garde  Françoife , fitua 
mouvement  pour  s’approcher  de  fon  corps  de  bataille  : 
l’occafion  étoit  belle  pour  les  François  ; s’ils  en  avoient 

Îirofité  , leur  vicloire  aurait  été  complette.  Il  étoit  aifé  à 
eur  avant-garde  de  revirer,  elle  auroit  par  ce  moyen  ga- 
gné le  vent  8c  auroit  enfermé  Ruyter  entr’elle  8c  le  corps 
de  bataille , mais  la  mortMe  M.  d’Almeras , fous  les  ordres, 
duquel  elle  avoit  combattu  jufques-là,  empêcha  cette  opé- 
ration ; le  vaiffeau  de  ce  commandant  s’étoit  éloigné  de  la 
ligne,  8c  on  n’avoit  point  été  inftruît  de  fa  mort  ; fi  du 
moins  l’équipage  avoit ’défarboré  le  pavillon  de  vice-ami- 
ral , on  auroit  connu  par-là  le  malheur  qui  étoit  arrivé , 8c 
le  chevalier  de  Valbelle  chef  d’efeadre , qui  auroit  eu  pour 
lors  le  commandement , n’aurait  pas  manqué  de  faire  une 
manoeuvre  qui  auroit  rendu  complet  le  triomphe  de  l’ar- 
mée du  Roi  ; mais  les  capitaines  ne  recevant  point  d’ordres 
chacun  refta  dans  fon  pofte , 8c  Ruyter  échappé  du  danger 
qu’il  avoit  couru  efluya' feulement  le  feu  de  la  queue  de  l’ar- 
ricre-garde.  Etant  enfuite  un  peu  tombé  fous  le  vent,  aulfi- 
bien  que  le  refte  des  vaifleaux  de  fa  divifion , il  fut  reçu 
avec  tout  le  canon  du  corps  de  bataille  f qui  jufques-là  n’a- 
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voie  prcfque  point  combattu.  Ruyter  qui  comptoit  appa- 
remment avoir  bon  marché  de  l 'avant-garde  des  François, 
avoit  recommandé  aux  Efpagnols  de  fe  ménager  jufqu’à  ce 
qu'il  fut  en  état  de  les  joindre , & de  prendre  garde  feule- 
ment de  ne  point  fe  laifler  entamer  5 ils  n’avoient  donc 
fongé  qu'à  éviter  de  tomber  fous  le  vent,  & étoient  tou- 
jours demeurés  à la  grande  portée  du  canon  ; cependant 
quand  ils  virent  Ruyter  combattre  contre  le  corps  de  ba- 
taille des  François , ils  arrivèrent  aulîi  fur  ceux  ci , & les 
galères  d’Efpagne  qui  étoient  toujours  demeurées  au  vent 
pourfecourir  les  vaiflèaux  incommodés,  vinrent  également 
le  mettre  de  la  partie.  Le  combat  fut  terrible  , Ôc  le  mal- 
heur qui  arriva  à Ruyter  ne  le  fit  point  cefler  -,  ce  grand 
homme  combattoit  avec  la  valeur  qui  lui  étoit  ordinaire , 
fon  vaifleau  fe  trouvoit  engagé  dans  le  plus  fort  de  la  mê- 
lée , un  boulet  de  canon  lui  emporta  la  moitié  du  pied  gau- 
che & lui  brifa  la  jambe  droite , il  tomba  du  coup  &.  le  fit 
une  troifiéme  bleflure  à la  tête  ; les  douleurs  cruelles  qu’il 
reflèntoit  ne  l’empècherent  point  de  continuer  à donner 
les  ordres  avec  autant  de  fang  froid  que  s’il  n’avoit  point 
été  bielle  ; l’aélion  dura  encore  quelque  tems  avec  la  mê- 
me vivacité , mais  la  nuit  fépara  les  combattans.  Les  enne- 
mis fe  retirèrent  à Saragoulfe  ; les  François  fe  préfenterent 
deux  fois  à l’embouchure  du  port  pour  les  inviter  à fortir , 
voyant  qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  de  les  attirer  au  combat, 
la  flotte  entra  dans  le  port  d’Agoufta  & en  partit  le  trente 
pour  retourner  à Meffine. 

Les  Hollandois  fe  feroient  confolés  de  l’événement  de 
cette  bataille,  s’ils  avoient  pû  conferver  Ruyter  ; fes  plaies 
allèrent  d’abord  allez  bien,  &c  l’on  commençoità  en  efpé- 
rer  la  guérifon , mais  la  fièvre  l’ayant  pris  quelques  jours 
après  , il  mourut  le  vingt-neuf  Avril  à Saragouflè.  Ce  fut 
une  perte  irréparable  pour  les  Etats:  cet  amiral  avoit  tou- 
tes les  qualités  d’un  grand  capitaine , il  joîgnoit  à une  in- 
trépide valeur  une  prudence  admirable , & perfonne  n’a- 
voit une  plus  parfaite  connoiflànce  de  la  navigation  & des 
combats  de  mer.  Sa  naiflancc  étoit  des  plus  médiocres  j 
de  fimple  matelot  il  s’étoic  élevé  aux  plus  grands  honneurs 
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— par  Ton  mérite.  L’événement  de  fa  défaite  & de  fa  mort 

donna  occafion  en  France  de  frapper  une  médaille.  On  y 

Anj.c.i 6y(.  vojt  |a  vidoire  fur  le  haut  d’une  colomne  roftrale,  ornée 
d’un  trophée  naval  -t  les  mots  de  la  légende  : Devitià  hof- 
tium  cLtf/e  i duce  interempto -,  & ceux  de  l’exergue:  Ad anguf- 
tam  Siciliœ  i 676.  la  flotte  des  ennemis  défaite,  celui  qui  la 
commandoit  ayant  été  tué.  Cette  médaille  relève  beaucoup 
la  gloire  des  triomphes  de  Ruyter;  c’eft  un  efpéce  de  mo- 
nument que  fesjennemis  lui  ont  dreflé,  & qui  donne  plus  de 
relief  à fes  victoires , que  les  titres  brillans  que  fes  compa- 
triotes lui  ont  confacrés. 

Cette  vidoire  coûta  auffi  aux  François  plufieurs  braves 
officiers , outre  M.  d’Almeras dont  la  mort  empêcha,  com- 
me on  l’a  vu,  que  l’avantage  ne  fut  auffi  complet  qu’il  l'au- 
roit  été  fans  cet  accident , Meffieurs  de  Coux , de  Boiffier, 
de  Bonnefonds,  Sc  les  chevaliers  Tambonneau , de  Savieres 
& d’Arenncs  furent  tués  dans  le  combat.  Meffieurs  de  Co- 
goulin  , de  Charlaft,  de  Béthune  , de  la  Barre,  de  Cham- 
pagne & de  Ris  furent  du  nombre  des  blelTés  } Meffieurs 
d’Amfreville,  de  Château-Regnault,  de  Beaujeu,  de  Lhery 
& de  Tourville  fe  diftinguerent  beaucoup. 

Ces  fticeès  réitérés  rendoient  les  armes  de  la  France 
redoutables  à fes  ennemis , mais  le  nouvel  avantage  qu’elle 
remporta  fur  eux  donna  encore  plus  d’éclat  à fon  triom- 
phe. Le  maréchal  de  Vivonne  rappellé  en  France  par  les 
ordres  du  Roi , chercha  quelque  occafion  de  fe  fignaler 
avant  fon  départ.  Il  fut  informé  que  les  flottes  alliées  après 
avoir  quitté  Saragoufle  s’étoiènt  retirées  dans  le  mole  de 
Palerme,jl  fit  route  de  ce  côté- là  dans  le  deflein  de  les 
combattre  s’il  étoir  poffible.  Son  armée  étoit  eompofée  de 
vingt- huit  vaifièaux,  vingt-cinq  galères  qui  étoicnt nou- 
vellement venues  de  Marfeiile  &c  neuf  brûlots.  L’avant- 
garde  commandée  par  M.  du  Quefne  étoit  de  dix  vaüTeaux 
& trois  brûlots  * fçavoir , 


V AissiAvr. 

Le  Fortune,  t t.  ; 
L’Aimable.  ; , 


CiPirAiKit- 

Meflieurs. 

Le  Marquis  d’ Am  fie  ville,. 
De  U Barre, 
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Capitaine  x. 
Meilleur». 

le  Joly.  ; ; { 

De  Belle-ifle. 

Le  Grand.  . . 

De  Beaulieu. 

L'Eclatant. 

De  Coetlogon* 

Le  Saint- Efprit.  . . 

Du  Queihe. 

Le  Mignon.  . . 

D'Erlingue. 

Le  Parfait.  . . 

Du  Qnefne  fils. 

L’Aquilon.  ; 

De  Montreuil. 

Le  vaillant.  I 

De  Septem. 

Brûlots. 

Le  Notre-Dame  de  Hunieres. 

Honnorar. 

L’Hameçon. 

Verguin. 

Le  Dangereux. 

Du  Rivaut. 

Corps  de  Bataille. 

Commandé  par  M.  de  Vivonne 

L’Agréable. 

Le  chevalier  d’Hatlÿc 

La  Téméraire.  .. 

Le  chevalier  de  Lhéry. 

Le  Sirène. 

Le  chevalier  de  Béthune. 

Le  Pompeux.  . 

Le  chev.  de  Yalbclle  , chef  d'e (cadre. 

Le  Sceptre.  . 

Monté  par  le  maréchal  de  Vivonne  , 
poreant  le  pavillon  d’amiral , 8e 
commandé  fous  lui  par  le  chevalier 

1 

de  Tourville , chef  defeadre. 

L’A  (Tu  ré.  : ; 

Le  chevalier  de  Villetre-Murfay, 

Le  Brufque.  T : 

De  la  Motte.. 

Le  Fier.  I ; 

Chabert. 

Le  Sage..  ..  i 

Le  marquis  de  Langeron, 

Brûlots. 

L’Ardenr;  ► 

Dupré.. 

Le  Ligournois. 

Serpaut- 

L’Orage. 

Sion.  , 

L’ arrière  - garde  „ 

.Commandée  par  M.  Gabaret  chef 
d’efeadre  , portant  le  pavillon* 
de  contre-amiral. 
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Vaisseaux.  Cajitaines. 

Meflieuts. 


L'Heureux.  ; 
L’Apollon. 

Le  T rident. 

Le  Sans-pareil. 

Le  Lys.  . ; 

Le  Magnifique. 

Le  Vermandois. 

Le  Prudent.  1 
Le  Fidèle. 

Brûlots . 


La  Breceche. 

Le  chevalier  de  Forbin , le  frère  de 
celui  dont  on  » les  mémoires. 

Le  chevalier  de  Belle-Fontaine. 

De  Château-neuf. 

Gabaret  chef  d’e fendre  , commnndunt 
U divifion. 

Gravier. 

Le  marquis  de  la  Porte. 

Le  chavalier  de  la  Fayette; 

Cogoulin. 


L’Impudent.  . • ChaboilTeau. 

L’Inquiet.  . • Tourteau. 

La  Notre-Dame  de  Bon-Voyage.  Toucas* 


Les  vingt  - cinq  galères  , fons  le  commandement  des 
Sieurs  de  la  BroJlardiere  8c  de  Mance , tous  deux  chefs 
d’e/cadre. 

Toute  l’armée  arriva  à la  vue  de  Palerme  le  dernier  jour 
de  Mai.  Le  lendemain  les  ennemis  ayant  paru  hors  du 
mole,  M.  de  Vivonne  commanda  les  Sieurs  de  Gabaret 
8c  de  Tourville  , le  marquis  de  Langeron  8c  le  chevalier 
de  Chaumont  pour  aller  reconnoître  leurs  difpofitions  ; 
ces  quatre  officiers  s’étant  embarqués  dans  une  felouque 
furent  foutenus  du  corps  entier  des  galères , 2c  s’étant  ap- 
prochés à demi  portée  du  canon  , ils  virent  que  l’armée 
des  ennemis,  compofée  de  vingt-fept  vailfeaux  de  guerre, 
quatre  brûlots  8c  dix-neuf  galères,  étoit  rangée  fur  une  li- 
gne fous  la  ville  de  Palerme , ayant  à fa  gauche  le  mole 
8c  fes  deux  forts , le  milieu  couvert  8c  défendu  par  la  for- 
tereflè  de  Caftellamare,  8c  à fa  droite  un  autre  fort  8c  les 
baftions  de  la  ville,  les  galères  dans  les  intervales  Sc  fur 
les  ailes  des  vairteaux. 

Quelque  danger  qu’il  y eût  à les  attaquer  dans  un  porte 
fi  avantageux , on  ne  voulut  point  perdre  l’occafion  de  les 
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combattre  -,  neuf  vaifleaux  & cinq  brûlots , fous  les  ordres  ■■ 
du  marquis  de  Preüilly  , chef  d’efeadre , 8c  fept  galères  , 
dont  on  donna  le  commandement  au  chevalier  de  Béthune , An.j.c.167 1. 
furent  détachés  pour  aller  tomber  fur  la  rcre  de  leur  li. 
gne  j toute  l’armée  les  fuivit  pour  les  foutenir  ; l’on  fe  pro- 
pofoit  de  combattre  le  corps  de  bataille  & l'aile  gauche  , 
pendant  que  le  premier  effort  fe  fèroit  à la  tète  de  l’aile 
droite.  Les  vaifleaux  8c  les  galères  , commandés , fe  pré- 
fenterent  fièrement  aux  ennemis  ; dès  qu’ils  furent  à la 
portée  du  canon  , on  fit  fur  eux  un  très  - grand  feu  ; ils  le 
foutinrent  avec  beaucoup  de  fermeté , s’approchèrent  des 
ennemis  plus  près  que  de  la  longueur  d’un  cable,  mouillè- 
rent fur  la  boüée  de  leurs  ancres , 8c  ne  commenceront  à 
tirer  qu’après  avoir  eu  la  patience  de  fë  bien  établir  pour 
le  combat.  Tant  de  réfolution  intimida  les  ennemis  à un 
point,  qu’effrayés  de  la  valeur  avec  laquelle  ils  fe  voyoient 
attaqués  de  fi  près  , ils  coupèrent  leurs  cables,  prirent  la 
fuite,  8c  allèrent  s’échoüer  dans  les  terres  les  plus  voifines 
de  l’endroit  où  ils  étoient.  Ce  commencement  de  défor- 
dre  donnoit.  une  belle  occafion  aux  brûlots  du  détache- 
ment de  faire  leur  exécution  , trois  d’entre  eux  s’accro- 
chèrent à trois  vaifleaux  qu’ils  brûlèrent. 

Pendant  que  ceci  fe  paffoit , le  relie  de  l’armée  Fran- 
«joife  étoit  tombé  fur  le  corps  de  bataille  des  ennemis , 
où  étoient  les  amiraux  d’Efpagne  8c  de  Hollande,  8c  fur 
leur  aile  gauche  ; le  feu  qui  duroit  depuis  une  heure, 
étant  très-vif  de  part  8c  d’autre , les  deux  derniers  brû- 
lots qui  reftoient  du  détachement , prirent  leur  tems  A la 
faveur  de  la  fumée  pour  s'attacher  à l’amiral  d’Efpagne  ,8c 
l’un  d’eux  l’ayant  abordé  par  fon  travers  ; y mit  le  feu  ; l!au- 
tre  croyant  que  pour  un  fi  grand  navire  on  pouvoir  utile- 
ment employer  deux  brûlots,  l’aborda  par  fa  poupe,  8c 
acheva  d’en  affurer  l’embrafement.  La  vûe  de  tous  ces 
vaifleaux  enflammés  ayant  jetté  l’étonnement  8c  la  crainte 
dans  toute  la  ligne  des  ennemis,  l’amiral  de  Hollande  avec 
tout  le  rcfle  de  l’armée  , prit  le  parti  enfiler  échouer 
entre  la  ville  8c  le  mole  ; la  précipitation  avec  laquelle  fe 
fie  cette  manœuvre  caufa  beaucoup  de  confulion > Jrf-  de 
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Vivonne  ne  laiflâ  point  échapper  une  occafion  auffi  favo- 
rable de  détruire  une  partie  de  la  flotte  ennemie  * il  com- 
manda aux  quatre  brûlots  qui  lui  reftoient  d’aller  s’atta- 
cher à un  gros  de  navires  échoués  j ils  exécutèrent  cet  or- 
dre avec  tant  de  courage  Sc  de  bonheur , qu’ils  abordèrent 
chacun  le  leur  * les  ennemis  firent  toutes  fortes  d’efforts 
pour  les  déborder  , mais  les  mouvemens  qu’ils  Ce  donnè- 
rent pour  y parvenir,  ne  fervirent  qu’à  leur  caufer  une  plus 
grande  perte  : ils  jetterent  eux  - mêmes  le  feu  fur  d’autres 
vaiflèaux , & on  vit  en  un  inftant  un  embrafement  de  cinq 
ou  fix  navires.  Dans  toute  l’a&ion  ils  en  eurent  douze  con- 
fumés,  du  nombre  defquels  furent  l’amiral  Sc  le  vice-ami- 
ral d’Efpagne , 3c  le  contre-amiral  de  Hollande  ■,  ils  perdi- 
rent aufli  quatre  brûlots, & l'on  fçut  par  des  Turcs  echap- 

f>és  des  chiourmes  des  galères  d’Efpagne  , que  lors  de 
'incendie  des  vaiflèaux , les  efforts  de  la  poudre  qui  y étoic 
renfermée  ayant  fait  fauter  en  l’air  des  pièces  de  fer  & des 
parties  entières  de  navires , la  galère  la  Réale , la  Patronna , 
deux  galères  de  Naples  8t  deux  autres  des  particuliers  de 
Gènes  avoientété  abyfméesou  brûlées,  8c  que  les  ennemis 
avoient  perdu  trois  ou  quatre  mille  hommes  qui  avoientété 
tués,  brûlés  ou  noyés,  Sc  fix  à fepteens  pièces  de  canon.  La 
perte  des  François  fut  peu  confidérable  ; les  Sieurs  de  Gon- 
valin  5c  Neuville  , Enfeignes  , furent  tués  en  efeortant  les 
chaloupes  des  brûlots  ; il  y eut  quelques  autres  officiers  bief 
fés,  mais  en  petit  nombre.  La  relation  manuferite  don:  j’ai 
tiré  le  détail  de  cette  bataille  Sc  qui  a été  dreflèe  par  un 
officier  qui  y a affilié,  fait  de  grands  éloges  du  chevalier 
de  Tourville  3c  des  talens  que  ce  brave  officier  avoit  pour 
le  commandement,  il  étoit  pour  lors  chef  d’efeadre  : nous 
allons  bien -tôt  le  voir  à la  tête  des  armées  Sc  honoré  du 
titre  de  maréchal  de  France  que  fes  fervices  lui  méritè- 
rent. 

Cette  victoire , la  plus  completre  qui  eû  été  remportée 
fur  mer  depuis  plus  d’un  fiécle,  faifoit  trop  d’honneur  à la 
France  pour  <^ue  l’on  ne  cherchât  pas  à en  conferver  la  mé- 
moire. On  fit,  à Poccafion  de  ce  glorieux  événement  frap- 
per une  médaille.  On  y voit  une  galère  à l’antique  dont  la 
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? soupe  eft  ornée  d’un  globe  chargé  de  trois  fleurs  de  lys , 
a Viétoireen  volant  pofe  une  couronne  fur  ce  globe:  les 
paroles  , Victoria  P anormitana  , lignifient  victoire  rempor- 
tée près  de  Palerme,  celles  de  l’exergue:  Delctà  hojùun 
cluffe , 1 676  , la  flotte  des  ennemis  défaite. 

La  condensation  des  Efpagnols  mettoir  M-  deVivonneen 
état  de  tout  entreprendre.  Palerme  étoit  dans  un  tel  effroi , 

Sue  fi  ce  maréchal  avoir  voulu  mettre  à terre  ce  cju’il  avoic 
e troupes  de  débarquement,  il  s’en  leroit  emparé  lans  beau- 
coup de  peine  ; mais  la  conduite  des  François  qui  avoir  déjà 
penfé  ruiner  les  affaires  du  Roi  à Melfine,  caufa  dans  cette 
occafion  beaucoup  de  préjudice  à Sa  Majeftc.  Le  maréchal 
de  Vivonne  avoic  travaillé  , lorfqu’il  étoit  arrivé  la  pre- 
mière fois  dans  cette  ville,  i réprimer  la  licence  des  trou- 
pes , il  s’étoic  depuis  relâché  fur  ce  fujet  : les  François  iai- 
ioient  tous  les  jours  mille  infolences  , & aliénoîent  par-Iâ 
de  plus  en  plus  l’efprit  des  Melfinois.  Les  chofes  furent 
pouiîées  fi  loin  , qu'ils  commenceront  à regretter  fincé- 
rement  la  domination  des  Efpagnols  , & l’on  découvrit  plu- 
sieurs tentatives  qu’ils  avoient  faites  pour  les  introduire 
dans  leur  ville.  Ces  difpofitîons  des  Melfinois  empêchè- 
rent que  l’on  n’attaquât  Palerme  ; fi  l’on  s’étoit  emparé  de 
cette  place , il  aurait  fallu  y laiffer  une  garnifon  confidéra- 
ble  ; dans  les  circonftances  où  l’on  fe  trouvoir,  la  prudence 
demandoirque  l’on  ne  partageât  poindes  troupes  , on  n’en 
aurait  plus  eu  allez  pour  tenir  en  refped  le  peuple  de  Mefi- 
fine.  On  fe  contenta  donc  de  la  victoire  que  l’on  venoit  de 
remporter , on  s’empara  feulement  de  Scalette  que  les  Efpa- 
gnols défendirent  pendant  quatorze  jours  avec  beaucoup  de 
valeur, & de  quelques  autres  poftes  aux  environs  de  Melfine. 

Pendant  que  la  flotte  du  Roi  maltraitoît  celle  des  Hol- 
landois  fur  les  côtes  de  Sicile,  ces  ennemis  de  la  France 
n’étoient  pas  plus  heureux  en  Amérique.  Le  mauvais  fuc- 
cès  de  l’entreprife  que  l’amiral  Ruytcr  avoir  tentée  en  1674 
au  eul-de-fae  de  la  Martinique,  ne  leur  avoir  point  fait 
perdre  l’envie  de  faire  des  conquêtes  de  ce  côté-la  ; ils  s’é- 
roient  flattes  que  le  Roi  occupé  en  Europe  contre  un  grand 
nombre  d’ennemis , ne  fongeroic  point  à prendre  les  pré- 
cautions néceffaires  pour  la  conlêrvation  d’un  pays  fi  cloi- 
Tomell,  Aaaa 
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i! LLi-jLi-  gnéj  dans  cette  vue  ils  y avoienc  envoyé  au  princems  de 

-!'u>st‘l'!.'  cette  année  onze  vaifïeaux  de  guerre  avec  des  troupes  ; le 
vice- amiral  Binkes  qui  les  commandoît  avoir  pris  fur  les 
François  l’ifle  de  Cayenne  ; il  y avoit  trouvé  peu  de  réfif- 
tance.  M.  de  la  Barre,  gouverneur  du  pays , étoit  pour  lors 
en  France  , il  avoit  lai!Té,pour  commander  dans  l’ifle,  le 
chevalier  de  Lezy  fon  frere  qui  étoit  fort  jeune  : les  Hol- 
iandois  avoient  profité  de  la  conjoncture,  mais  ils  ne  gar- 
dèrent pas  lone-tems  leur  conquête  -,  dès  que  le  Roi  eut 
reçu  la  nouvelle  de  cette  perte , il  donna  au  comte  d'Ef- 
trées  une  efeadre  de  fix  vaifiTeaux  & de  trois  frégates , avec 
ordre  de  faire  voile  de  ce  côté -là.  Les  François  arrivè- 
rent le  dix-fept  Décembre  -,  le  vice -amiral  Binkes  avoit 
Jaillê  une  garnifon  Hollandoife  dans  le  fort  qui  défend 
Tille,  on  l’attaqua  le  dix- huit , & on  l’emporta  l’épée  à la 
main.  Le  chevalier  de  Lezy  chercha  â effacer  les  mauvaifes 
impreflîons  qu’avoit  pu  donner  de  lui  le  peu  de  défenfe 

3u’il  avoir  faite  lorfqu’il  avoit  été  attaqué  par  les  Hollan- 
ois  : il  donna  dans  l’afTaut  des  marques  étonnantes  de  bra- 
voure, Sc  entra  le  premier  dans  le  fort  : l’ifle  retourna  fous 
l’obéiflance  du  Roi  avec  autant  de  facilité  que  fes  ennemis  en 
avoient  trouvé  à la  prendre.On  cherchoit  àconfacrer  par  des 
médailles  la  mémoire  de  tous  les  événemens  favorables  5c 
glorieux  à la  France  ; on  en  frappa  une  dans  cette  occafion  » 
on  y voit  Neptune,  tenant  de  fa  main  droite  fon  trident  k 
levé  contre  un  fort , & de  la  main  gauche  un  étendard  , 
femé  de  fleurs  de  lys  ; les  mots  de  la  légende:  Batavis 
ex  fs.  Ceux  de  l’exergue  : Cayanù  récupérât* , 1 67  6.  L’ille 
de  Cayenne  reprife  , 5c  les  Holfandois  battus. 

________ _ Ils  le  furent  eneore  dans  ces  mers  au  commencement  de 

Au4.c.i*77-  l’annce  fuivante.  Le  comte  d’Eftrées,  apres  avoir  repris 
Cayenne , avoit  fait  voile  à la  Martinique.  Il  en  partit  le 
onze  Février  de  cette  année  avec  fix  vaifleaux , quatre  fré- 
gates , un  brûlot , deux  corvettes  , une  caiche  & une  gal- 
liotte  , 5c  alla  chercher  l’efeadre , commandée  par  le 
vice  amiral  Binkel,  qui  ctoit  à Tabago.  Pour  fortifier  les 
éq  uî pages  de  les  vailièaux , 5c  pour  avoir  un  plus  grand 
nombre  de  troupes  de  débarquement , le  comte  d’Eftrées 
prit  fept  compagnies  d’infanterie  de  marine , failant  envi- 
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ron  deux  cens  foixance  foldats , & trois  cens  cinquante  — __ 

Jiommes  de  milice  , qu’il  tira  des  trois  ifles  la  Martinique , r*A»to... 

Saint  Chriftophe  & la  Guadeloupe.  11  arriva  le  dix  - neuf  An.j.c.i«77. 
dans  une  ance,  à deux  lieues  du  fort  de  l’ifle  de  Tabago, 

& fit  mettre  quelques  troupes  à terre  pour  aller  la  recon- 
noître  ; il  fit  en  même  tcms  fonder  toute  la  rade  à l'entrée 
du  port,  & s’en  approcha  pour  enfermer  les  vaifleaux  en- 
nemis, de  maniéré  qu’ils  ne  puflent  lui  échapper.  M.  He- 
rotlard  de  la  Pioverie,  major  des  vaifleaux,  Se  le  cheva- 
lier de  Grand- Fontaine  , ancien  officier  d’infanterie,  qui 
commandoient  les  troupes  deftinées  à l’attaque  du  fort,  fi- 
rent leur  defeente  fans  que  les  ennemis  s’y  oppofaflènr, 

& apres  avoir  marché  toute  la  nuit  au  travers  d’un  bois 
épais,  qu’il  falloic  couper  à mefure  qu’on  avançoic,ils  ar- 
rivèrent le  matin  fur  une  hauteur , d’où  l’on  découvroit  le 
fort  ; ils  trouvèrent  que  les  fortifications,  quoique  de  terre , 
en  étoienc  très  - bonnes , qu’il  étoit  détendu  de  plufieurs 
pièces  de  canon  ,&  qu’il  faudrait  plufieurs  jours  pour  l’em- 
porter, fi  on  vouloit  l’attaquer  dans  les  formes.  Sur  le  rap- 
port qu’ils  en  firent  , le  comte  d’Eftrées , fentant  bien 
qu’avec  les  troupes  qui  étoient  fur  fon  efeadre  il  ne  pou- 
voit  entreprendre  de  faire  des  fiéges  de  longue  durée  , 
qu’il  ne  devoit  chercher  qu’à  faire  des  adions  brufques  , 

& que  d’ailleurs  la  rade  de  Tabago  étoit  trop  mau- 
vaife  pour  qu’il  pût  y demeurer  long  - tems , ayant  déjà 
perdu  plufieurs  ancres  & quelques  cables  : il  prit  le  parti 
de  faire  infulter  le  fort , pendant  qu’avec  fon  efeadre  il 
entrerait  dans  le  port , & occuperait  les  ennemis  à la 
défenfe  de  leurs  vaifleaux  i il  choifit  le  vingt  - fept  Février 
pour  l’exécution  de  cette  entreprife , & donna  ordre  à 
jM.  Héroüard  de  ne  commencer  l’attaque  du  fort  qu’une 
heure  après  que  le  combat  de  mer  ferait  engagé. 

L’efcadre  des  ennemis  , compolée  de  dix  vaifleaux  de 
guerre, d’un  brûlot  & de  trois  petits  bâtimens,  étoit  amar- 
rée dans  uneefpécedecul-de-fac,où  les  vaifleaux  du  comte 
d’Eftrées  ne  pouvoient  entrer  qu’un  à un  à la  file.  Les  navi- 
res Hollandois  étoient  difpofés  en  croiflànt , & de  maniéré 
que  tous  pouvoient  donner  deux  fois  leur  bordée  au  premier 
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vaifleauFrançois, avant  qu'il  put  être  à portéede  les  attaqneff 

n— — leur  brûlot  étoit  porté  avantageufement:  outre  le  canon  qui 

Au. j. i_. ,1,77.  tjrojc  ju  fort } j|s  avoient  encore  des  batteries  placées  de  fa» 
^on  qu’elles  pouvoient  tirer  à fleur  d’eau, & qu’elles  voyoient 
entrer  les  vaifleaux  de  plus  loin  que  leur  portée  -,  U y avoic 
d’ailleurs  peu  d’efpérance  de  retraite  , parce  que  l’on  ne 
peut  forcir  de  cet  endroit  qu’en  fe  roüanr.  La  confédéra- 
tion de  tous  ces  périls  ne  fut  pas  capable  d’arrêter  le* 
François  , on  ne  changea  rien  à la  réfolution  qui  avoic  été 
prife. 

M.  Cabaret  entra  le  premier  , & avec  une  fermeté  qui 
étonna  les  ennemis, alla  mouiller  à la  portée  du  piftolet  de 
leurs  vaifleaux  fans  tirer  un  coup  de  canon.  Une  bleflure 
dangereufe  qu’il  avoic  reçu , ne  l’empêcha  point  de  de- 
meurer fur  fon  pont  expofe  à tout  le  feu.  M.  de  Moncor- 
ticr  le  fuivir  de  près  avec  un  égal  courage , & fit  une  pa- 
reille manœuvre.  Le  comte  deBlenac  marcha  après  , & fc 
porta  entre  les  vaifleaux  ennemis  & les  batteries  de  terre; 
Le  Sieur  de  Lezine  vintenfuite,  il  aborda  à toutes  voiles 
un  vaifleau  ennemi  êc  l’enleva  dans  le  moment.  Le  comte 
d’Eftrées  fuivit  , il  fut  falué  de  tout  le  feu  des  ennemis 
avant  qu’il  eut  ciré  un  coup  de  canon.  ; il  alla  fièrement 
attaquer  le  contre  - amiral  Hollandoîs.  M.  Mafcarani 
arriva  fur  le  vice-amiral  Binkes  pour  l’aborder  ; mais  il  le 
manqua,  & échoua  à la  côte  : les  frégates  fuivirent , elles  al- 
lèrent mouiller  au  vent  à la  portée  du  piftolet.  Tous  les 
vaifleaux  François  étanepour  lors  raflemblés, firent  dès  dé? 
charges  effroyables  ; les  ennemis  y répondirent  par  le  feu  de 
toutes  leurs  batteries , & bren-tôc  il  y eut  plufieurs  navires 
embrafés.  Celui  du  Sieur  de  Lezine  fut  le  premier  brûlé;  il 
jnit  le  feu  à deux  vaifleaux  Hollandois  qui  étoientà  fês  cô- 
tés. Cet  incendie  en  occafionna  d’autres  ; les  ennemis  s’é- 
toient  bien  attendus  à quelque  encreprife  des  François  fur 
terre  ; mais  ils  nvavoîcnt  pas  cru  qu’ils  euflenr  la  hardieflê 
fe  de  venir  les  accaquer  dans  le  port  ; ils  avoient  mis  dans; 
une  grande  flûte , comme  dans  un  lieu  de  fureté,  leurs  fem- 
mes, leurs  enfians,  leurs  négrcs,&  tous  leurs  aunes  effets;  le 
feu  fe  communiquai  ce  bâtiment:  les  cris  des  femmes  & des . 
çnfaus , êi  les  iuirlemens  des  nègres  fe  joignant  au  bruit 
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effroyable  du  canon  & à celui  des  vaiflcaux,que  le  feu  faifoit 

iâutcr  en  l’air , remplirent  tout  le  port  d’épouvante  & d’hor- * 

reur.  Le  comte  d’Eftrécs  continuoit  de  fe  battre  avec  le  Au‘J'c'16J!’* 
contre  - amiral  ennemi  j fon  canon  mit  le  feu  au  vailfeau 
Hollandoistce  navire  qui  avoit  dix-huit  milliers  de  pou- 
dre , fauta  en  l’air  avec  un  fracas  épouvantable,  6c  porta 
tant  de  débris  enflammés  fur  celui  du  comte  d!Eflrées,  qu’il 
en  fut  bien  - tôt  embrafé  ; ce  commandant  étoit  dans  un 
extrême  péril,  fl  ne  fauva  fa  vie  qu’à  la  laveur  d’un  canoc 
que  M.  Berticr,  garde  de  la  marine  , eut  la  hardiefle  d’al- 
ler enlever  à la  nage  fous  l’éperon  d’un  vaifleau  ennemi  ;ib 
le  trouvoit  cependant  encore  dans  un  fort  grand  danger  ; il 
étoit  expofé  a tout  le  feu  des  ennemis,  qui  cribloient  ion» 
petit  bâtiment  de  coups  de  canon;  mais  s’étant  trouvé  aflez 
près  de  la  caïque  Françoife,lorfque  le  canot  fur  lequel  il  éroie 
coula  bas,  les  matelots  fe  jetteront  dans  l’eau  s & l’aidcrentà. 

fagner  ce  bâtiment  :1c  combat  continuoit  cependant  avec 
eaucoup  d’opiniâtreté;  un  vailTëau  François  lut  démâté  de 
fon  grand  mât , un  autre  qui  étoit  échoué , ôc  qui  ne  pouvoir 
porter  fon  feu  où  fl  auroit  voulu,  recevoir  prcfque  toutes  les  > 
décharges  des  batteries  de  terre , qui  fracaflbient  toutes  fes> 
manœuvres  ; un  troilïéme  étoit  à la  côte,  démâte  6c. 
tout  brifé,  il  perdit  tant  de  monde  , que  M.  Maicaram',, 
qui  le  commandoit,  fe  vit  feul  fur  fon  pont,  entouré  de: 
corps  morts  6c  de.mourans.  Mais  tour  cela  n’éroit  rien  en  : 
comparaifondela  perte  dcsennemis;unze  de  leurs  vaiflèaux. 
avoient.été  brûlés,  les  trois  autres  étoient  démàcés,6c  tous-- 
percés  de  coups  ; les  frégates  Françoifes,  qui  n’étoienr: 
prelque  point  endommagées  , les  attaquèrent  avec  une: 
telle  vigueur  , qu’ils  furent  obliges  d’aller  s’échouer;  Ce: 
combat,  un  des  plus  furieux  qui  jamais  ait  été  donné  fus: 
mer , dura  fept  ou  huit  heures. 

Si  l’attaque  du  fort  avoit  aufli-bicn  réuflî,  le  fiiccès  act- 
roit  éré  compler.  Lé  Sieur  Heroüard,qui  en  étoit  chargé, 
avoit  fait  donner  un  quart  d’heure  après  l’cnn  ée  des  vaif- 
feuux  dans  le  port;  mais  ayant  pris  par  un  défilé,  3c  n’avarif 
fait  faire  qu’une  feule  attaque,  contre  les  ordres  qui  lui? 
juroient  été  donnés , fes  troupes  avoient  été  repouflèesiless 
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■ ■■  officiers  n’ayant  pû  fe  déterminer  i fuir  , avoient  continué 

*”  ]e  combat,  6c  il  eft  certain  qu’eux  feuls , par  leur  courage, 

An,j.c.i«77-  auroienc  emporté  le  fort , fi  les  ennemis  n’avoient  point 
été  fécondés  par  deux  cens  déferteurs  François  , qui 
étoient  au  fervice  des  Etats  Généraux  , 6c  qui , craignant 
le  châtiment  , que  méritoit  l’indignité  de  leur  action , 
foutinrent  tout  l’effort  du  combat  , 6c  rappelleront  le* 
Hollandois  , quand  ils  virent  que  les  officiers  étoient 
feuls  à la  palifiade  ; ceux  - ci  furent  obligés  à la  fin  de 
Ce  retirer  ; ils  étoient  tous  blcfTés  , à l’exception  d’un 
feul.  Sur  la  nouvelle  que  le  comte  d’Eftrées  reçut  de  cet 
événement , il  fit  fortir  fes  vaifleaux  du  port , 6c  envoya 
ordre  aux  troupes  de  venir  fe  rembarquer. 

Il  n’étoit  pas  poffible  que  des  aétions  auffi  vives  ne  cod- 
taflent  beaucoup  de  monde.  M.  Gabaret , que  fon  mérite 
6c  fes  fervices  avoient  élevé  au  grade  de  lieutenant  général , 
fut  celui  de  tous  les  officiers  qui  fut  le  plus  regretté , il  étoit 
péri  par  le  feu  du  canon  ; il  avoit  reçu,  avant  le  dernier  coup 
qui  l’emporta,  trois  bleflurcs  très-dangereufes , que  par  un 
courage  6c  une  fermeté  admirables , il  avoit  différé  de  faire 
panfer,  pour  avoir  le  tems  d’achever  une  aélion  qu’il  avoit  fi 
glorieufement  commencée.  On  fut  auffi  fort  fenfible  à la  perte 
de  plufieurs  autres  braves  officiers  ; le  Sieur  de  Lezine , qui  le 
premier  avoit  abordé  l’ennemi  d’une  maniéré  intrépide,  fut 
orulé  avec  fon  vaifleau;  le  Sieur  de  la  Borde  fut  tué  d’un 


coup  de  canon  dans  l’cftomac  $ le  Sieur  Heroüard  , qui 
commandoit  les  troupes  de  terre  , fut  tué  d’un  coup  de 
moufquet.  Les  Sieurs  de  la  Melliniere  , de  Juins,  de  Bellu- 
chaud  6c  le  chevalier  d’Aire,  tous  lieutenans , eurent  le 
même  forts  les  Sieurs  de  Pcnans,  de  Villiers , de  Saint 
Pruvial , 6c  les  deux  freres  de  Seiche,  enfeignes  , périrent 
auffi.  Le  Sieur  de  Bayancourt,  lieutenant  de  roi  de  Saint 
Chriftophe,fut  tué  à la  palifiade,  dans  le  tems  qu’il  faifoit 
tous  fes  efforts  pour  retenir  fes  gens  qui  fuyoient.  Le  Mar- 
quis de  Villers  - d’O , capitaine  en  fécond,  eut  le  bras  6c 
une  partie  de  l’épaule  emportés  d’un  boulet  de  canons  le 
chevalier  de  Grand-Fontaine,  qui  avoit  avec  le  Sieur  Hé- 
roiiard  la  conduite  de  l’attaque  du  fort,  reçut  un  coup  de 
moufquet  qui  lui  perça  le  bras.  Le  comte  de  Blénac  6c  les 
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Sieurs  de  Montortier  & de  Mafcarani  furent  bleflés  léeé-  . ~tfl 

, O OU  rltAN*,Oii. 

rement  5 les  Sieurs  de  Champigny  , de  Courcelle,  de  Mar-  — • 

tignac  , le  chevalier  d’Ervaud,  lieucenans  , 8c  beaucoup  An'Lc,“77, 
d’autres  officiers  fubalternes , furent  auffi  bleflés. 

Le  comte  d’Eftrées , avant  de  quitter  la  rade  de  Ta- 
bago  , eflàya  de  brûler  les  trois  vaiflêaux  ennemis  qui 
étoient  échoués  à la  côte,  & deux  navires  François  qui 
étoient  pareillement  échoués , & tellement  démâtés , qu’il 
n’étoit  pas  poflible  de  les  retirer  ; on  arma  pour  cela  en 
brûlot  une  barque  Hollandoife , dont  on  venoit  nou- 
vellement de  s’emparer  ; mai^  le  calme  qu'il  fit  empê- 
cha l’exécution  de  cette  entreprife:  le  comte  d’Eftrées  alla 
enfuite  à la  Grenade , 8c  fit  voile  en  France  au  mois  de 
Juin. 

Quoique  l’on  n’eût  point  réuffi  à prendre  le  fort,  la  har- 
diefle  avec  laquelle  on  avoit  attaqué  les  vaiflêaux  des  ennemis 
dans  leur  port,  malgré  l’avantage  que  leur  donnoient  les 
défenfes  dont  ils  étoient  entourés , 8c  la  vi&oire  que  l’on 
avoit  remporté  en  brûlant  onze  de  ces  navires  , fai-  • 
foient  toujours  beaucoup  d’honneur  à la  marine  Fran- 

5oife  : on  frappa  à ce  fujet  une  médaille  ; on  y voit  au-def- 
us  de  la  proue  d’un  vaiflèau,  la  Viétoire  ,jqui  de  la  main 
droite  tient  un  foudre , & de  la  gauche  une  palme  ; la  lé- 
gende : Incenfk  Batavorum  cUffe , 8c  l’exergue  : Ad  infu. 
lam  Tabay> , 1677.  La  flotte  des  Hollandois  battue  à Ta- 
bago. 

Le  Roi,  fort  fatisfait  de  la  brillante  expédition  du  comte 
d’Eftrées , auroit  cependant  été  bien  aife  que  l’on  eût  dé- 
truit l’établiflèment  que  les  Hollandois  avoient  dans  cette 
ifle  ; il  n’étoit  queftion  que  de  s’emparer  du  forr,  dont  l’ at- 
taque n’avoit  point  réuffi  : ce  Prince  voulut  que  le  vice- 
amiral  tentât  une  fécondé  fois  cette  entreprife;  il  lui  donna 
une  efcadre  de  huit  vaifleaux  de  guerre  8c  de  huit  autres 
bâtîmens.  Le  comte  d’Eftrées  partit  de  Breft  le  premier 
Oétobre,  8c  fit,  avant  d’aller  à Tabago , une  expédition  X 
laquelle  il  n’employa  que  quelques  jours  5 étant  arrivé  le 
vingt  aux  environs  du  Cap.Verd  , il  fit  dès  le  lendemain 
canoner  les  forts  de  l’ifle  de  Gorée  : celui  qui  y comman- 
doit  eut  la  lâcheté  de  ne  fe  point  défendre  ; il  avoit  ce- 
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pendant  une  earnifon  de  cent  vingt  hommes,  qui  ne  mafl* 

. quoicnt  ni  de  nnimcions,  ni  de  vivres,  & trente  pièces  de 

4a-CJ.«77.  canon  ; il  fe  laiflà  tirer  quelques  coups,  & le  rendit  enfuite 
.à.  dïfcrétion.  Cette  ifle  étoit  d’une  grande  utilité  aux  Hol- 
iandois  ce  fut  pour  eux  une  perte  confidérable-,  ils  y fai- 

foient  un  grand  négoce  de  cuirs,  & venoient  y faire  de  l’eau 
& prendre  des  rafraîchilfemens  dans  leurs  voyages  aux  gran- 
des Indes.  Le  comte  d’Eftiées  fit  voile  enfuite  aux  Barbades, 
où  il  arriva  le  premier  Décembre  ; y ayant  trouvé  un  fecours 
de  la  Martinique,  qui  avoir  ordre  de  le  joindre,  il  prit  la 
route  de  Tabago,  Sc  arriva  devant  cette  ifle  le  fept  ; davoit 
fept  vaiflèaux  de  guerre , deux  frégates  de  quarante  pièces 
de  canon  chacune,  deux  grandesflures, quatre  brùlots&fix 
autres  petits  bâtimens  tant  corvetes, barques,  caïques,que 
brigantins  ; dès  le  même  jour , il  débarqua  du  canon  &c 
des  mortiers , & mit  à terre  les  troupes  qu’il  avoit  defti-  * 
nées  à l’attaque  du  fort  ; mais  les  chemins  pour  y arriver  , 
par  le  côté  par  lequel  il  vouloir  l’attaquer , n’étant  point 
frayés , il  fut  obligé  d’employer  tout  le  huitième  à palier  un. 
bois  fort  épais, qu’il  falloir  couper  à mefure  que  l’onavançoit. 
On  commença  enfuite  à faire  les  approches  ; on  s’empara 
d’une  éminence  qui  commandoitun  peu  lefort  ; on  y d relia 
«ne  batterie  de  quelques  mortiers;  on  employa  plufieurs 
nuits  à ce  travail.  Le  i 2 , le  Gouverneur  commença  à faire 
tirer  Ion  canon  ; on  y répondit  par  des  bombes  ; on 
. n’eut  pas  befoin  d’en  jetter  une  grande  quantité  , la 
troifiéme  que  l’on  tira  , tomba  fur  le  magafin  à poudre  , 
tl  n’y  avoit  point  d’autre  logement  dans  le  fort:  Je  Gouver- 
neur y étoit  à table  avec  les  officiers,  tous  fauterent  en  l’air, 
a 1 exception  de  deux.  Le  comte  d’Eftrécs  profita  de  I’oc- 
cafion , il  fit  attaquer  le  fort  l’épée  à la  main  , & l’emporta; 
le  pillage  fut  donné  aux  foldats,  & les  Hollandois  ,aufquels 
on  fit  quartier,  fe  rendirent  prifonniers  de  guerre  au  nom- 
bre de  quatre  ou  cinq  cens  hommes; il  y avoit  plus  de  trois 
cens  morts,  route  la  terre  en  étoit  couverte  ; on  ne  voyait 
par-tout  que  bras, jambes,  corps  fans  aucun  membre,  tout 
brûlés,  & fans  figure  d'hommes  ; la  poudre  en  avoit  jette  à 
plus  d’une  portée  de  canon  du  fort  ; on  trouva  environ  cent 
bielles,  aulfi  prcfque  tout  brûlés;  les  uns  fans  jambes , 

fana 


Digitized  by  Googl 


t>E  LA  MARINE, Lit.  XXIX.  j6r 

ransaiiffes,  les  autres  fans  bras;  ils  étoicn:  tous  dans  un  — 

, x r . * „ bit  François. 

ctat  a taire  compailion.  ■ ■ 

Le  comte  d’Effrées  avoir  eu  la  précaution  de  faire  fer-  Aa  JÆ.1‘77. 
mer  le  port  par  une  partie  de  fcs  vailïcaux , pour  empê- 
cher que  ceux  des  ennemis  n’en  puflcnt  fortir  , pendant 
qu’il  attaquerait  le  fort;  le  fpedaclc  affreux  de  ce  qui  s’é- 
toir  pafTé  dans  le  fort,  caufa  tant  de  frayeur  aux  Hollan- 
dois  , qui  montoienc  ces  navires , qu’ils  lé  rendirent,  (ans 
faire  de  rcfiftance;il  y avoir  deux  vailïcaux  de  guerre  d’en- 
viron cinquante-quatre  pièces  de  canon  chacun,  une  grande 
flûte  de  plus  de  vingt  pièces , ôc  une  barque  longue.  On 
travailla  auflî-tôtà  démolir  le  fort,  6c  on  embarqua  ce  que 
l’on  put  de  trente  pièces  de  canon,  que  l’on  y avoir  trouve, 
on  prit  le  parti  de  .faire  crever  ceux  que  leur  grolleur  ne 
permettoit  pas  de  conduire  jufqu’aux  vailïcaux.  On  fut  re- 
devable du  grand  fuccès’que  l’on  eut  dans  cette  oceafion , 
à la  prudence  avec  laquelle  le  comte  d’Eftrées  avoir  con- 
duit cette  entreprife  5 on  prit,  fans  qu’il  en  coûtât  un  leul 
homme,  une  place  devant  laquelle  on  avoir  perdu  inutile- 
ment beaucoup  de  monde  fix  mois  auparavant,  ôc  on  eut 
encore  l’avantage  de  s'emparer  de  quatre  vailïcaux  enne- 
mis , fans  qu’ils  rendilïent  aucun  combat  ; on  ne  manqua 
pas  de  célébrer  cet  événement  par  une  médaille  ; on  y 
voit  l’élévation  du  fort  de  Tabago,  la  bombe  tombant  au 
milieu  ; au  bas  eft:  la  flotte  du  Roi , rangée  en  bataille  5 les 
mot  de  la  légende  : Tabnyan  cxpuyiatum  : Prife  de  Ta- 
bago. 1677. 

La  perte  de  ce  pays  , 5c  celle  de  l’ifle  de  Gorée  ne  fu- 
rent pas  les  feules  que  les  Hollandois  firent  cette  année  ; 
le  chevalier  de  Lézy,  frere  de  M.  de  la  Barre,  Gouver- 
neur de  l’ifle  de  Cayenne,  6c  qui  avoir  contribué  par  fa  va- 
leur à reprendre  cette  ifle  fur  eux  , s’éroit  emparé  dès  le 
mois  de  Juillet  du  fort  d’Orange  dans  l’Amérique  méri- 
dionale , 6c  avoit  ruiné  toutes  les  colonies  Hollandoifes 
des  environs. 

Avec  quelque  vivacité  que  fe  fît  la  guerre,  on  ne  laiffoic 
pas  cependant  de  continuer  de  parler  de  paix.  J’ai  dit 
fous  l’année  1671 , que  les  Hollandois,  effrayés  de  la  ra- 
Jtjnc  //,  B b b b 
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Pidité  des  conquêtes  du  roi  de  France,  avoient  Fait  à ce 
»“  Tk^01'-  Prince  une  députation  , dont  l’objet  avoit  été  d’eflayer  de 
*n  j.c.i <77.  terminer  à des  conditions  fupporrables , une  guerre  qu’ils 
ne  pouvoient  plus  foutenîr.  Quelques  dures  que  parnffent 
aux  Etats  Généraux,  celles  aufquelles  Louis  XIV.  confen- 
tit  à leur  accorder  la  paix,  la  crainte  qu’une  guerre,  qui 
avoit  commencé  fi  mal  pour  eux  , n’eût  des  fuites  encore 
plus  fâchcufes,  les  faifoit  incliner  à tout  accepter;  mais  le 
prince  d’Orange,  qui  voyoit  que  la  paix  alloit  lui  ôter  la 
plus  grande  partie  du  crédit  qu’il  avoit  dans  la  République, 
trouva  moyen  par  fcs  intrigues  de  faire  changer  (es  réfolu- 
tions  que  les  Etats  paroîüoîent  difpofés  à prendre.  Les 
mouvcmens  qui  fe  firent  alors  en  Allemagne, & les  affuran- 
ces  que  prefque  cous  les  Princes  de  cette  partie  de  l’Eu- 
rope firent  donner  aux  Hollandois  de  les  fccourir,  ache- 
vèrent de  les  déterminer  à continuer  la  guerre. 

Ces  nouveaux  alliés  ne  leur  procurèrent  cependant  pas 
les  moyens  de  réparer  leurs  pertes  ; ils  en  firent  au  con- 
traire de  nouvelles  ; mais  l’cfpérance  qu’ils  avoient  de  voir 
encore  d’autres  Princes  fe  liguer  avec  eux  contre  la  France, 
leur  fit  négliger  deprofiterdes  difpofitions,  dans  lefquellcs 
Louis  XIV.  paroilToit  être  de  leur  accorder  une  paix  moins 
défavantageufe  pour  eux  que  l’état  préfcntde  leurs  affaires 
ne  fembloit  devoir  le  leur  faire  efpérer.  Ce  Prince  s'étant 
fait  à lui-même  toute  la  fatisfaélion  qu’il  pouvoir  préten- 
dre, auroit  été  bien  ailé  de  prévenir  une  guerre  générale, 
qu’il  ne  s’étoît  jamais  propofé  d’exciter;  il  regarda  comme 
une  occafion  favorable  pour  les  deflëins,  la  démarche  que 
fit  le  roi  de  Suède  d’offrir  fa  médiation  aux  Puîflànces  in- 
téreflees  ; il  fit  propofer  en  même  tems  aux  Hollandois 
une  fufpcnfion  d’armes,  pendant  tout  le  tems  que  les  négo- 
ciations dureroîcnc  ; mais  les  nouveaux  fccours  que  ceux- 
ci  fe  flattoient  qu’on  leur  fourniroit , leur  faifant  efpérer 
des  avantages  capablcsde  leur  procurer  une  paix  plu'  favo- 
rable , ils  refuferent  la  fufpenfion  d’armes  , 8c  acceptèrent 
néanmoins  la  médiation  du  roi  de  Suède  ; la  ville  de  ( olo- 
gne  fut  choifie  pour  le  lieu  du  Congrès  ; toutes  les  Puifîàn- 
ces  qui  faifoient  la  guerre  y envoyèrent  leurs  Minières. 
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Le  fuccès  ne  répond  ir  cependant  point  aux  efpcrances  qu’a-  — - 

voient  eues  les  Fdollandois*  la  France  fit  fur  eux  de  nouvelles  -Î-U 

conquêtes , & ils  curent  bien-tôt  lieu  de  fe  repentir  de  la 
réfolution  qu’ils  avoient  prifede  continuer  la  guerre.  Les 
allarmcs  que  leur  cauferent  les  progrès  du  Roi,  les  déter- 
minèrent à faire  des  offres  convenables  à leur  fituation  5 
Louis  XIV.  paroiflôit  difpofé  à les  accepter  ; enforte  qu’il 
y avoit  tout  lieu  de  croire  que  la  paix  alloit  bien-tôt  être  faite 
entre  les  deuxPuifTanccsj  mais  les  intrigues  de  l’Empereur  &c 
du  roi  d’Efpagne  en  empêchèrent  la  conclufion  : ces  deux 
Princes  , jaloux  de  l’accroifîêment  qu’alloit  procurer  à la 
France  l’acquifirion  de  beaucoup  de  villes,dont  les  Hollan- 
dois  fe  difpofoient  à lui  faire  la  ceffion,  firent  tous  les  ef- 
forts poflîbles  pour  l’empêcher  ; ils  offrirent  aux  Etats  de 
faire  un  traité  de  ligue  avec  eux  contre  la  France , & ils 
trouvèrent  fi  bien  le  fecret  de  leur  perfuader  qu’en  unifiant 
leurs  forces  contre  cette  Couronne  , ils  lui  feroient  perdre 
tous  les  avantages  qu’elle  avoit  eu  jufques-là , qu'ils  les  dé- 
terminèrent à révoquer  les  offres  qu’ils  avoienc  faites  4 
Louis  XIV. 

Le  congrès  fe  tenoît  cependant  toujours  à Cologne  ; 
mais  il  n’y  avoit  pas  d’apparence  que  l’on  put  y conclure 
la  paix.  L’Empereur  , qui  ne  vouloir  point  abfolument 
qu’elle  fe  fît , & qui  le  craignoit  néanmoins , fe  détermina 
à un  coup  d'éclat , qu’il  ne  fit  que  dans  l’intention  de  rom- 
pre toutes  les  négociations.  Le  prince  Guillaume  de  Fufi 
temberg,  plénipotentiaire  de  l’électeur  de  Trêves,  avoir 
fait  quelques  propofitions  qui  tendoient  à réconcilier  le 
corps  Germanique  avec  la  France*  l’Empereur  allarmé  des 
fuites  qu’elles  pouvoient  avoir , prit  le  parti  de  le  faire 
arrêter  à Cologne  même.  Cet  enlèvement  ne  pouvoir  pas 
manquer  d’exciter  de  grandes  plaintes  contre  l’Empereur } 
ce  Prince  avoit,  par  cet  elpéce  d’attentat  contre  un  Mi- 
niftre  dont  les  pouvoirs  étoient  reconnus  , violé  la  foi  pu- 
blique ; toutes  les  Puiflànces  y étoient  intéreflëcs  * mais 
la  France,  plus  que  toute  autre,  reffentît  ce  coup  vive- 
ment : le  Prince  de  Fuftcmberg  ne  s’étoit  rendu  odieux 
4 l’Empereur,  que  parce  qu’il  çtoit  attaché  à cette  Cou- 
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ronne.  Les  Ambafladeurs  du  Roi  firent  donc  toutes  léÿ 
■ in  fiances  poffibles  pour  la  délivrance  du  Miniftre  prifon- 
Ad.j.c.j«;7.  njer  _ majs  jjs  ne  pUrent  rien  obtenir:  ce  refus  indifpofst 
beaucoup  le  Roi  contre  la  cour  de  Vienne;  mais  une  fé- 
cond e voie  de  fait,  à laquelle  fe  porta  l’Empereur,  6c  qui 
regardoit  la  France  encore  plus  directement  que  la  pre- 
mière. acheva  de  faire  connoître  tout  ce  que  l’on  devoit 
attendre  de  la  part  de  ce  Prince. 

Le  Roi  vouloir  envoyer  quelque  argent  à Nuys  pour  le 
payement  des  troupes  qu’il  avoit  en  garnifon  dans  cette 
place.  Comme  la  guerre  , dans  laquelle  on  croit  engagé 
avec  l’Empereur,  rendoit  les  partages  plus  difficiles,  il  crut 
que  la  voie  la  plus  fùre  croit  d’envoyer  cet  argent  à les 
Ambafladeurs  à Cologne  ;le  droit  des  gens  vouloir  que  l’on 
_ refpe&ât  leurs  équipages  ; on  devoit  croire  qu’ils  ne  fe- 

roient  point  fouillés  ; mais  l’Empereur  fe  douta  apparem- 
ment du  defleîn  que  l’on  avoit  5 il  étoit  difpofé  à ne  garder 
aucuns  ménagemens  : les  chariots  furent  arrêtés  dans  Co- 
logne même , 6c  l’argent  qui  monroit  à cinquante  mille 
écus , fut  enlevé.  Le  Roi , poulie  à bout , par  ce  nouvel  at- 
tentat , fe  livra  à toute  l’indignation  qu’autorifoient  ces  ou- 
trages réitérés  , il  rappella  fes  Ambafladeurs,  6c  fe  difc 
pofa  à faire  éprouver  à l’Empereur  les  effets  de  fon  reffend^ 
ment. 

Les  avantages  qu’il  eut  en  Allemagne  ne  furent  cepen^ 
dant  point  capables  d’infpirer  à l’Empereur  des  fentimens 
de  paix  ; on  en  fit  l’année  fuivante  quelques  propofitions  t 
les  Suédois  avoient  joint  leurs  armes  à celles  de  la  France, 
il  ne  pouvoir  plus  être  queilion  de  médiation  de  leur  part  i 
le  roi  d’Angleterre  offrit  la  fienne  , elle  fut  acceptée:  on 
en  étoit  même  venu  jufqu’à  choifir  la  ville  de  Nimégue 
pour  le  lieu  du  Congrès  -,  mais  l’obftination  de  1 Empereur 
a ne  vouloir  point  relâcher  le  prince  de  Fuftemberg,  6c  à. 
ne  pas  donner  à la  France  la  fatisfacb’on  qu’elle  deman- 
doitv  détermina  Louis  XIV.  à refufer  d’y  envoyer  fes  Am- 
baflàdeurs. 

Le  Roi  d’Angleterre  faîfoit  cependant  tous  les  efforts, 
poflibles  pour  tâcher  de  concilier  ces. deux  Princes , fur  un. 
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différend  qui  empêchoir  des  négociations , dont  une  paix  ïïa!5B¥!!9S 
folide  auroit  pu  ctrc  le  fruit  -,  on  parvint  enfin  à arranger 
cet  article  d’une  maniéré  dont  ils  furent  contens  ; on  con-  An.J.c.»«v, 
vint  que  l’on  ouvriroit  les  conférences  à Nimégue , & que 
la  liberté  du  prince  de  Fuftemberg  ferait  la  première 
chofe  dont  il  ferait  queftion  : le  roi  de  France  fatisfait  fur 
cet  objet , fit  partir  fes  Amballàdeurs  au  commencement 
de  l’année  1676. 

Les  chofes  allèrent  cependant  fort  lentement  ; l’Empe- 
reur &c  le  roi  d’Efpagne,  qui  fe  finiraient  toujours  de  par- 
venir à enlever  à la  France  fes  premiers  avantages , ne 
vouloient  point  de  paix  ; les  Etats  Généraux  , que 
leur  propre  expérience  éclairait  fur  les  difficultés  que 
ces  deux  Puiflances  trouveraient  dans  l’exécution  de 
leurs  projets,  étoient  fâches  de  les  voir  dans  de  pa- 
reilles difpofitions.  Louis  XIV.  qui  n’ignorait  pas  qu’ils 
auraient  fort  fouhaité  de  voir  finir  la  guerre,  avoit  voulu 
les  détacher  des  Alliés,  & leur  avoit  fait  propofer  de  faire 
une  paix  particulière  j mais  la  rcconnoillance  qu’ils  avoient 
des  lecours  que  la  Cour  de  Vienne  5c  celle' d’Efpagne  leur 
avoient  fournis,  les  avoit  empêché  de  fe  prêter  aux  vues 
de  la  France.  Cependant  les  nouveaux  progrès  que  Louis 
XIV.  avoit  fait  pendant  la  campagne  de  1677  leur  fai- 
fant  fentir  le  beioin  extrême  qu’ils  avoient  d’une  prompte 
paix  , ils  commencèrent  à prendre  tout  de  bon  les  mcfurcs 
néceiïaircs  pour  la  faire;  ils  s’entremirent  entre  la  France 
& les  Alliés,  & firent  l’office  de  médiateurs,  principale- 
ment à l’égard  des  Efpagnots. 

Le  Roi  avoit  fait  fur  ceux-ci  des  conquêtes  confidéra- 
bles  ; il  leur  avoit  enlevé  la  Franche  Comté  , s’étoit  em- 
paré de  prcfque  toute  la  Flandre  , 5c  étoîc  maître  d’uncr 

Iiartie  du  Royaume  de  Sicile  ; il  comptoir  bien  ne  poinr 
eur  rendre  tous  ces  domaines  en  entier  -,  telles  précau- 
tions cependant  qu’il  eut  pris  pour  maintenir  fon  autorité- 
dans  Meffine  , il  n’avoit  prétendu  par  là  qu’inquiéter  les 
Efpagnols , 5c  les  obliger  à divifer  leurs  forces  ; mais  il  n’a- 
voit jamais  eu  intention  de  conlcrver  pour  toujours  , ni 
cette  ville,  ni  les  autres  polies  qu’il  tenoit  dans  le  royau- 
me de  Sicile:  quand  il  vit  que  l’on  commencoità  parler  fc- 
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i — "T  rieufemcnt  de  paix,  il  fc  difpofa  à les  évacuer , afin  qu’il 

f.“  rik<  <n1’'.  n’y  eût  plus  de  ce  côté-là  aucun  obftaclc  à la  rcuilïte  des 
Àn.yc.ifjt.  négociations. 

Le  deflein  d’abandonner  Meffine  demandoit  un  grand 
fecrct , c’étoir  le  feul  moyen  de  l’exécuter  avec  fûreté  ; on 
ne  doutoit  point  que  fi  les  Mellinois  pouvoient  foupçonner 
la  retraite  des  François , ils  ne  s’y  oppofafTent  à force  ou- 
verte ; il  étoit  à craindre  que  la  populace  , poufiëe  par  le 
dt  fefpoir , n’accablât  par  le  nombre  les  François  qui  étoient 
dans  leur  ville,  & ne  coulât  à fond  une  partie  des  vailfeaux 
& des  galères  qui  dévoient  les  reporter  en  France.  Ces 
raifons  obligèrent  le  Roi  d’agir  comme  s’il  avoit  voulu  faire 
de  nouvelles  conquêtes  en  Sicile,  & donner  aux  Mefiinois 
des  fecours  plus  confidcrables  que  ceux  qu’il  leur  avoit  en- 
voyé les  années  précédentes. 

Ce  Prince  fit  armer  au  commencement  de  celle  - ci  une 
efeadre  de  vaidèaux , fur  laquelle  il  fit  embarquer  des  trou- 
pes , des  vivres , & une  grande  quantité  de  munitions , ÔC 
choifit  le  inacéchal  de  la  Feuillade  pour  conduire  cette 
affaire.  Il  le  nomma  vice -roi  de  Sicile  à la  place  du  ma- 
réchal de  Vivonnc,  qui  demandoit  à revenir,  6c  ne  confia 
qu’à  lui  feul  le  fecrct  de  l’abandon  de  Meflîne. 

Les  vaifTeaux  que  l’on  armoit  à .Toulon  furent  prêts  au 
commencement  du  mois  de  Février.  l e maréchal  de  la 
Feuillade  s’y  embarqua  le  deux  & arriva  le  vin^t  à Mef- 
fine;  le  maréchal  de  Vivonne  le  vint  recevoir  à fon  dé- 
barquement, & lui  remit  toute  l’autorité  dont  il  étoit  re- 
vêtu i il  fe  fit  auffi-tôt  reconnoîtrc  vice -roi,  remit  l’ordre 
dans  la  ville,  vifira  tous  les  portes,  & prit  connoidance  des 
affaires  avec  la  même  application  que  s’il  eût  dû  refter  i 
^lellîne  pendant  plufieurs  années.  Il  publia  enfuîte  qu’il 
vouloit  faire  une  entreprife  confidérable  en  Sicile  avant 
que  les  ennemis  fe  mident  en  campagne.  Il  fit  avec  beau- 
coup de  dépenfè  tous  les  préparatifs  de  cette  prétendue 
expédition  : il  acheta  un  grand  nombre  de  chevaux  &:  de 
mulets  pour  l’ufage  de  l’artillerie , & pour  porter  fes  équi- 
pages dans  le  lieu  où  il  feignoit  de  vouloir  faire  une  def- 
cente.  II  conduifit  fon  projet  avec  tant  d’adrelfc,  qu’il  cm* 
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barqua  toutes  les  troupes  & l’artillerie  du  Roi , fans  qu’au- 
cun habitant  de  Melïine  foupçonnât  fon  véritable  deffein. 

Mais  ce  qui  l’embarrafloit  davantage,  étoit  la  difficulté  de  AnJ-C',‘T  ' 
retirer  les  malades , il  y en  avoir  un  très -grand  nombre. 

Il  trouva  cependant  le  moyen  de  les  embarquer  ; il  affe&a 
de  demander  aux  Médecins  en  préfence  des  Jurats  s’ils  ne 
croyoienr  pas  que  le  changement  d’air  dut  leur  faire  du 
bien , & fur  leurs  avis,  il  les  fit  porter  à bord  des  vailîèaux: 
il  n’en  laîffa  que  foixante  & dix  qui  étoient  fi  malades , qu’il 
n’étoit  pas  poflïble  de  les  tranfporter. 

Lorfqu’il  eut  mis  fur  les  vaiflèaux  Se  fur  les  galères  tout 
ce  qui  appartenoic  à la  France,  il  envoya  dire  aux  Jurats- 
qu’il  avoir  oublié  de  leur  communiquer  une  chofe  impor- 
tante, Se  qu’il  les  prioit  de  fe  rendre  à fon  bord } ils  vîn- 

(ent  le  trouver  , & ce  fut  alors  qu’il  leur  déclara  qu’il  re- 
iaffoit  en  France.  Il  efl:  aifé  de  s’imaginer  la  confirma- 
tion que  cette  nouvelle  portée  à Melline  répandit  dans 
cette  ville  5 les  habîtans  demeuroient  expofés  à la  van- 

feance  des  Efpagnols , les  principaux  prirent  le  parti  d’a- 
andonner  leurs  biens  & leur  patrie,  pour  fe  fouftraire  à 
une  mort  honteufe  -,  ils  embarquèrent  leurs  femmes  , leurs 
enfans  St  ce  qu’ils  avoient  d’argent  Se  d’effets  précieux  ; 
quatre  cens  cinquante  familles  furent  reçues  fur  les  vai fi- 
liaux , Se  tout  ce  monde  ne  faifoir  pas  la  dixiéme  partie 
de  ceux  qui  fe  préfenterene.  Toute  la  flotte  partit  de  MeP 
fine  le  feize  à la  pointe  du  jour.  Elle  prit  la  route  d’A- 

Îroufta  : M.  le  maréchal  de  la  Feuillade  fit  embarquer  avec 
es  mêmes  précautions  les  troupes,  l’artillerie  & les  muni- 
tions qui  écoient  dans  cette  place  , il  fit  enfuitc  voile  en 
France.  Il  eiïuya  une  rude  tempête,  Se  arriva  à Toulon  le 
neuf  Avril  avec  fix  vingt  bâtimens  5 comme  la  fâîfon  étoitr 
fort  périlleufe  pour  la  navigation  des  galères  , le  Roi  lui 
avoic  donné  ordre  de  les  couler  à fond , fi  le  mauvais  tems 
ne  lui  permettoit  pas  de  les  ramener  > mais  il  eut  le  bon- 
heur de  n’en  perdre  aucune. 

Cette  démarche  que  le  Roi  n’avoit  faîte  que  pour  faci- 
liter la  conclufion  de  la  paix , ne  produifit  point  l’effet 
qu’il  s’en  étoic  promis  3 les  Efpagnols,  malgré  les  grandes 
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pcrres  qu’ils  avoicnt  faites,  ne  parurent  pas  moins  obftinês 
à vouloir  continuer  la  guerre,  & la  France  fut  obligée  de  fc 
Au.j.c.u7s.  préparer  à de  nouvelles  expéditions. 

On  en  fit  plufieurs  cette  année  contre  les  Hollandois, 
Ils  paroilfent  difpofés  à la  paix  , & prefque  tous  les  articles 
de  celle  qui  devoir  être  faite  avec  eux  avoicnt  été  réglés , 
mais  ils  n’avoient  cependant  point  voulu  faire  avec  la 
France  un  accommodement,  qui  ne  fut  point  général  avec 
leurs  alliés,  on  continua  donc  à les  traiter  en  ennemis. 

Depuis  la  prife  de  Tabago  le  comte  d'Eftrées  et  it  rtftc 
à la  Martinique  ; il  réfolut  au  prinrems  de  cetrc  année  d’al- 
ler chafler  les  Hollandois  de  l’ifie  de  Curaflo  ; il  mit  à la 
voile  le  lept  Mai  avec  quinze  vaifleaux  de  guerre , trois 
brûlots  & fept  armateurs.  On  n’étoit  plus  qu’à  quelques 
lieues  des  ifies  d’Avés,  qui  font  toutes  environnées  de  bri||* 
fans  cachés  fous  l’eau  , iorfque  le  comte  d’Eftrées  cnvo^P 
Jur  le  foir  un  ordre  à tous  les  vaifleaux  de  courir  toute  la 
nuit  fur  un  air  de  vent  qu’il  marqua,  &:  qui  portoit  direc- 
tement fur  les  ifles  dont  il  ne  fe  croyoitpas  fi  proche.  Du 
Breuil,  fon  premier  pilote,  l’avertit  du  danger  où  il  met- 
toit  fa  flotte:  M.  d’Amblimont , capitaine  de  vaifleau,  lui 
avoir  donné  le  même  avis  , mais  il  ne  crut  pas  devoir 
changer  l’ordre  qu’il  avoit  donné;  il  eut  bien- tôt  lieu  de 
s’en  repentir.  Sur  le  minuit  dix -huit  navires  qui  mar- 
choient  fur  la  même  ligne,  touchèrent  prefque  en  même 
rems  & s’ouvrirent  tout  d’un  coup.  Le  Bourbon,  commandé 
parM.  de  Sourdis,  le  Dromadaire, grofle  flûte  de  charge, 
deux  brûlots  & l’hôpital  de  l’armée  étoient  un  peu  der- 
rière ; ils  eurent  le  tems  de  revirer  de  bord , Se  fervirent, 
quand  le  jour  fuc  venu,  à fauver  les  équipages  ; on  ne  put 
empêcher  cependant  que  près  de  trois  cens  hommes  ne 
périllènt , il  ne  fut  plus  poifible  de  penfer  à l’expédicion 
qu’avoit  projerté  le  comte  d’Eftrées. 

Le  comte  de  Chateau-Regnaut  fut  plus  heureux  dans  un 
combat  qu’il  livra  aux  Hollandois  fur  les  côtes  d’Efpagne. 

Il  avoit  une  efeadre  de  cinq  vaifleaux  Sc  un  brûlot,  com- 
mandés par  de  braves  capitaines, 
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Noms  des  Vaisseaux.  Noms  des  Capitaines. 

Mcffieurs 


Le  Foudroyant Camable. 

Le  Superbe Le  chevalier  de  Réal. 

Le  Bon. La  Bretechc. 

Le  Courrifan.  ...  . . Châreau-Rcgnault , chef  d’ef- 

cadre. 

L’Invincible.  ; ....  De  Belle-Fontaine. 

• Brûlot.  Capitaine 


De  Beauregard. 

Les  Hollandois  avoïent  douze  vaifleaux , dont  un  étolt 
amiral , & un  autre  contre-amiral , ces  deux  navires  étoient 
à trois  ponts  ; ils  avoient  avec  ces  douze  vaifleaux  fix  brû- 
lots Sc  une  flûte  , ils  étoient  commandés  par  le  vice-amiral 
Evertzen.  M.  de  Château-Regnault,  quoique  de  beaucoup 
inférieur  en  forces  , ne  balança  cependant  pas  à les  atta- 
quer. 

Ils  faifoient  porter  au  Sud-quart  de  fur-Oueft,  les  Fran- 

Ïois  au  Sud  fur-Oueft , le  vent  étoit  Eft  & l’amure  à bas 
ord.  La  rencontre  avoir  été  imprévue , les  Hollandois 
n'avoient  pas  eu  le  tems  de  faire  un  ordre  de  bataille  ; 
M.  de  Château-Regnault  s’appercevant  qu’ils  vouloient  fe 
former  en  croiflant , afin  de  le  combattre  avec  plus  d’avan- 
tage, 6c  pouvoir  même  Penvelopper,  ne  leur  en  donna  pas 
le  tems  5 il  chargea  l’avant-garde  avec  tant  de  vigueur,  que 
les  ennemis  occupés  uniquement  à fe  défendre  ne  purent 
plus  faire  les  manœuvres  qu’ils  auroient  fouhaité , Ôt  quoi- 
que les  François  fuflent  au  vent,  qui  empêchait  que  leurs 
batteries  de  bas  ne  puflfent  jouer  que  de  trois  pièces , ce 
qui  faifoit  que  les  ennemis  qui  avoient  déjà  une  plus 
grande  quantité  de  canons  par  le  nombre  de  leurs  vaif. 
ieaux , avoient  encore  par  cette  raifon  beaucoup  plus  de 
fupériorité  fur  eux  5 ils  le  bateirenr  cependant  avec  tant  de 
courage  & de  réfolution , qu’ils  firent  arriver  prefque  tous 
les  vaifleaux  ennemis , 5c  la  nuit  ayant  féparé  les  combac- 
7 «ntt  II.  Cccc  ’ 


»*S  François. 
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rtAK,.0~  tans , les  Hollandois  fe  retirèrent  fort  en  défordre  aprèt 

avoir  perdu  quatre  de  leurs  vaiflèaux  qui  furent  coulés  à 

An-J-C  “»*•  fond. 

L’honneur  de  cette  vidoire  dédommagea  en  quelque  ma- 
niéré la  France  de  la  perce  qu’elle  venoie  de  faire  en  Améri- 
que. Le  comte  d’Eftrées  , dont  la  flotte  s'étoit  trouvée  ré- 
duite à un  fort  petit  nombre  de  vaiflèaux , n’avoit  plus  été 
en  état  de  rien  entreprendre  dans  ces  mers.  Les  Fubuftiers 
avoîenc  aufli  beaucoup  perdu  dans  ce  malheureux  accident, 
de  fept  de  leurs  navires  qui  étoient  joints  â l’armée  du 
comte  d’Eftrées  plufîeurs  avoient  péri } ils  ne  laiflèrent  pas 
cependant  de  faire  une  expédition  qui  inquiéta  beaucoup 
une  des  colonies  Efpagnoles. 

M.  de  Pouancey,  gouverneur  de  la  partie  de  l’ifle  de  faine 
Domingue  qui  appartenoit  à la  France,  avoir  laiflè  un  car- 
pi  tai  ne  Flibuftier  nommé  Grammont  fur  les  illes  d’Avés  , 
pour  recueillir  ce  qu’il  pourroit  des  débris  du  naufrage,  6c 
carener  les  vaiflèaux  Flibuftîers  qui  n'étoient  pas  en  état 
de  tenir  la  mer.  Quand  tout  cela  fut  fait,  Grammont  fe 
trouva  n’avoir  plus  de  vivres  ; il  n’avoît  d’autre  moyen  de 
s’en  procurer  que  de  tâcher  d’en  enlever  aux  Efpagnols. 
Comme  le  rems  étoit  favorable  pour  entrer  dans  le  golphe 
de  Venezuela,  il  forma  fur  le  champ  le  deflèin  d’aller,  avec 
fept  cens  hommes  qu’il  avoir , faire  une  defeente  à Mara- 
caïbo.  J’ai  raconté  fous  l’année  1667  la  manière  dont  les 
Fübuftiers  s’étoîent  emparés  de  cette  ville  qu’ils  abandon- 
nèrent après  l’avoir  pillée}  Grammont  entreprit  de  s’en 
laifir  de  nouveau.  Il  fallut  qu’il  commençât  par  aflléger.le 
fort  de  la  Barre.  Sa  garnifon  étoit  de  foixante  dix  hom- 
mes qui  y entroient  par  une  échelle  de  corde  s ils  avoient 
douze  canons  avec  plufleurs  pîerrîcrs  en  batterie,  & le  com- 
mandant paroifloit  difpofé  à fe  bien  défendre  ; il  changea 
cependant  bien-tôt  de  réfolurion.  Les  François  avoîenc  ou- 
vert une  tranchée  & l’avoient  déjà  pouffé  jufqu’à  la  por- 
tée du  canon:  ils  fe  dîfpofoienc  à dreflèr  une  batterie,  6c 
les  échçlles  étoient  prêtes  pour  l’aflàut  -,  ces  préparatifs 
intimidèrent  le  commandant , il  fe  rendit  prîfonnier  de 

Euerre , à condition  qu’il  feroît  mis  en  liberté  avec  toute 
1 garnifon } lorfque  les  François  fer  oient  leur  retraite,  U 


Digitizéd  by  Google 


DE  EX  MARINE,  tir.  XXIX.  j7r 

fbrtit  avec  Ton  épée , tous  les  fbldats  fie  officiers  furent  dé-  ' 
farmés,  fie  des  Flibuftiers  au  nombre  de  foixante-dix  fu-  ■ 
rent  mis  en  garnifon  dans  la  place. 

Grammont  marcha  enfuite  â la  ville  , il  la  trouva  aban- 
donnée, il  pafla  à Gibraltar,  qui  fie  très-peu  de  réfiftance  y 
il  vifita  le  lac  , où  il  enleva  fans  peine  un  grand  navire  qui 
ne  pouvoit  plus  tenir  la  mer , fie  deux  barques  de  trente 
ou  quarante  tonneaux  5 une  frégate  de  douze  canons , donc 
il  voulut  s’emparer-,  fit  plus  de  réfiftance  ; fie  il  fallut  l’atta- 

Îjuer  dans  les  formes  y il  fit  avancer  un  nombre  de  fufiliers 
ur  des  mangles  qui  bordoient  le  rivage  du  côté  où  la  fré- 
gate étoit  mouillée  ; ils  firent  leur  décharge  au  fignal  qu'il 
leur  donna , fie  dans  le  même  moment  il  s’approcha  fur  des 
canots  , Sc  malgré  le  feu  continuel  des  canons  fie  des  pier- 
rîers , dont  il  n'eut  qu’un  homme  tué  fie  quelques  autre* 
blefTés , il  fauta  i l’abordage  5 l’équipage  de  la  frégate  in- 
timidé par  une  auffi  grande  réfolution , ne  rendit  prefque 

Eoint  de  combat , fie  Grammont  fe  vit  maître  du  bâtiment. 

e lac  étant  entièrement  fournis  , il  vifita  toutes  les  habi- 
tations des  Efpagnols  fie  fit  par-tout  de  grands  dégâts  * 
quelques  - uns  de  fes  partis  rencontrèrent  des  gros  de 
troupes  Efpagnoles  5 on  efcarmoucha  en  plufieurs  endroits, 
& les  Efpagnols  furent  toujours  battus  , ceux  - ci  n’ofe- 
rent  jamais  le  rafTembler  pour  venir  en  corps  attaquer  le* 
François. 

Grammont  voyant  que  tout  fuyoit  devant  lui , raflern- 
bla  coût  fon  monde  fie  réfolut  de  marcher  vers  Torilha  , 
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mais  comme  il  ne  pouvoit  efpérer  de  fe  rendre  maître  de 
cette  ville  que  par  furprife,  il  prit  un  détour  de  quarante- 
cinq  lieues  pour  cacher  fon  deflèîn.  Etant  arrivé  près  de 
Torilha,  il  fallut  qu’il  paflât  une  rivière  fort  rapide:  onlui 


indiqua  le  fèul  gué  qu’elle  eût , mais  les  ennemis  étoienc 
à l’autre  bord  dans  une  tranchée  -,  rien  n’étoit  capable  de 
l’étonner,  il  pafta  â la  faveur  d’un  feu  très -vif  qu’une  par- 
tie de  fes  gens  fit  du  rivage  fur  la  tranchée , 6 c dès  qu’une 
compagnie  eut  pafte , elle  donna  fur  les  Efpagnols , qui 
fans  faire  de  réfiftance, s’enfuirent  dans  les  bois.  Après 
cette  adion  de  vigueur , il  ne  parut  plus  aucun  Efpagnol 
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en  campagne  ; Torilha  fe  trouva  tout  ouvert,  mais  il  étcïr 
, abandonné , 6c  les  habitans  en  avoient  emporté  tout  ce 
qu’ils  avoient  pù  ; les  François  ravagèrent  le  pays  6c  portè- 
rent par-tout  II  déflation  \ ils  le  rembarquèrent  enfuite, 
n'emportant  pas  beaucoup  de  butin,  mars  ils  avoient  détruit 
la  plus  grande  partie  des  habitations  de  la  colonie  Efpagnoi- 
le  } ils  ne  perdirent  que  vingt  hommes,  & de  ce  nombre  il 
y en  avoit  plufieurs  qui  éroienr  morts  de  maladie. 

Il  étoit  tems  que  les  Efpagnols  fongeaflent  férieufemenc 
à terminer  une  guerre,  dont  les  lûcccs  étoient  fort  deià- 
vantageux  pour  eux  de  tous  les  côtés  * l’épuiièmenr  dans 
lequel  ils  étoient , ne  leur  permettoit  plus  de  la  loutenir  j 
ils  s’obftinoient  cependant  toujours  à vouloir  la  continuer, 

6 s’aveugloienr  au  point  de  le  flatter  de  réparer  les  gran- 
des pertes  qu’ils  avoient  faites  ; mais  les  nouvelles  con». 
quêtes  que  le  Roi  faifoic  en  Flandre  ayant  plus  que  jamais 
aJlarmé  les  Holiandois  , ceux  - ci  déclarèrent  nettement  k 
leurs  alliés  l’intention  dans  laquelle  ils  étoient  de  faire  leur 
paix , 6c  le  Roi  leur  ayant  accordé  une  fufpenfion  d’armes 
ae  fix  femaines,  ils  employèrent  ce  cems  à prefler  les  ER 
pagnols  de  terminer  la  guerre  : ceux  - ci  voyant  l’impuifi- 
iânee  où  ils  fe  lêroient  trouvés  de  réfifter  s’ils  n’avoîcne 
plus  été  fécondés  par  les  Holiandois , donnèrent  enfin  leur  ■ 
confcntcmcnt  à la  paix. 

Ces  fiers  ennemis  qui  avoient  eu  de  fi  grandes  efpéram.’ 
ces , lorfqu’ils  s’étpient  engagés  dans  cette  guerre  contre 
Ja  France  , furent  obligés  d’accepter  les  conditions  que 
Louis  XIV.  leur  impolà  en  vainqueur  ; eePrince  voyant  que 
les  conférences  de  Nimégue  trainoient  en  longueur,  drellà 
lui-même  le  plan  du  traité  de  paix  S:  régla  les  conditions 
aufquelles  iltconfeneoic'  de  l’accorder.  En  cherchant  à fe- 
courir  lés  Etats.  Généraux  , les  Efpagnols  avoient  attiré 
fur  eux  tout  le  poids  de  la  guerre,  la  France  qui  trouvoie 
plus  d’avantage  a conquérir1  des.  villes  voifines  de  fes  doi- 
maines , avoir  négligé  de  qonferver  ce  qu’elle  avoit  d’abord 
enlevé  aux-  Holiandois  v.&  avok  tourné  lés  ibreés  du  côté 
de  la  Flandre  Efpagnole;  iés  progrès  avoient  été  rapides^ 
& elle  s’écoit  emparé  d’une  grande  quantité  de  places.*,  le*. 
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Efpagnols  fe  trouvoient  par  - là  avoir  fait  les  plus  grandes s 

1 n . * 1 » i i r ii  P#  on  FnA^ot*. 

pertes  , oc  il  leur  en  coûta  a la  conclu  lion  de  la  paix  beau-  - ■ - 
coup  plus  qu’aux  Hollandots.  Ils  cédèrent  au  Roi  la  Fran-  Aa-j-cur». 
che-comté , Valenciennes , Cambra  y , Y près , Arras , Saine 
O (lier-,  & quelques  autres  places  avec  leurs  dépendances.} 
ce  Prince  leur  en  avoic  enlevé  encore  beaucoup  d’aucres<, 
il  con/èntit  à les  leur  rendre. 

A l’égard  des  Hollandois  , le  plus  grand  avantage  que  le 
Roi  eût  fur  eux  dans  cette  guerre  fut  le  plaiiir  de  les  avoir 
humiliés  8c  de  s’être  fait  une  plane  lâtisfa&ion  dei  injures 
qu’ils  lui  avoient  faites.  Cette  guerre  avoir  été  trcs-glo» 
xieufe  pour  ce  Prince,  6c  la  paix  qui  en  fut  la  fuite,  procura 
un  avantage  très-confidérable  à la  France  , en  reculant  fes 
frontières,  & en  augmentant  fes  domaines  aux  dépens  de 
fes  ennemis  que  cette  perte  afFoiblHToit.  Ces  daix  traités 
furent  bien  - tôt  fuivis  d’un  troifiéme,  qui  fut  conclu  avec 
l’Empereur  6c  les  princes-  de  l’Empire , il  fut  ligné  à Nimé. 
gue  à la  fin  de  cette  année. 

Toute  l’Europe  retentit  alors  des  loüanges  de  Louis 
XIV.  On  étoit  également  frappé  de  la  grandeur  de  fes  vic- 
toires & de  la  modération  avec  laquelle  il  en  avoit  ufé  : oa 
lui  défera,  unanimement  le. titre  de  Grand  ; les  Etats  Géné- 
raux avoient  été  les  premiers  à le  lui  donner , ils  allèrent 
même  jufqu’i  le  coniacrcr  par  des  monumens  publics } 6c 
comme  s’ils  avoient  voulu  réparer,  par  cette,  marque  de 
refpeé^  ce  qu’il  y avoit  eu  d’irrégulier  dans  leur  conduite 
paflée,  6c  faire  oublier  ces  médailles  injurieufes,  dont  ils 
avoient  eu  tout  lieu  de  fe  repentir  , ils  en  firent  frapper 
une  dans  laquelle  ce  Prince  écoit  repréfenté  en  bufte , le 
calque  en-tête , 8c  couronné  de  laurier,  avec  cetceanfcrip»- 
tion  latiae  Ludovicus  Mitprtus  or-bis  pacificator  : LOUIS 
LE  GRAND , PACIFICATEUR  DE  L’UNIVERS. 

La  paix  qui  avoit  réconcilié  TEfpagne  avec  la  France 
devant  faire  ceflbr  toute  noftilité  encre  les  deux  nations,, 
le  Roi  la  fit  publier  dans  l'Amérique,  8c  fit  défendre  aux 
Flibuftiers  de  continuer  leurs  courfes  contre  les  Efpagnols  j . 
mais  il  n’étoit  pas  facile  de  faire  obéir  des  déterminés  ac- 
coutumés âne  vivre  que  de  ce  qu’ils  cnleyoienc  dans  leurs  - 
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ou  fiamïou.  expéditions.  Quelque  tems  auparavant  que  le  gouverneur 
‘ , „ des  pays  qui  appartenoient  à la  France,  fur  la  cote  de  faint 
Domingue,  eut  reçu  ces  ordres  du  Roi,  il  avoir  donné  au 
capitaine  Grammont,  le  même  qui  avoit  fait  l’cntreprife 
de  Maracaïbo,  dont  j’ai  raconté  le  fuccès , une  commiflion 
pour  faire  une  defeente  à la  côte  de  Cumana  ; ce  capitaine 
avoit  eu  tout  le  tems  avant  fon  départ  d’etre  informé  de 
la  conclufion  de  la  paix , mais  les  Flibuftiers  n’étoient  pas 
fort  Icrupulcux  fur  cet  article , il  fe  prefla  de  partir  avant 
que  l’on  révoquât  fa  commiflion.  Il  mouilla  le  quatorze  de 
» Mars  r 6 80  à rifle  Blanca  qui  cfl:  au  Nord-Oueft  de  la  Mar- 

Anj.c.uio.  guérite  j le  dix  - huit  il  envoya  chercher  des  pirogues  en 
terre  ferme.  On  lui  en  amena  fept  le  vingt- cinq,  il  les 
fit  équiper  en  guerre , & pendant  qu’on  y travailloit , il 
détacha  quelques-uns’  de  les  gens  avec  ordre  d’eflayer  de 
faire  des  prifonniers  de  qui  il  pût  prendre  langue.  On  en 
fit  quelques  - uns  le  fept  Juin  : on  apprit  par  eux  qu’il  y 
avoit  fous  les  forts  de  la  Goüaire  trois  bâtimens  mouillés 
de  vingt-deux , de  dix-huit  & de  douze  pièces  de  canons  , 
& qu’à  Porto-Cauallo  il  y en  avoit  un  ae  quarante  pièces 
de  canons  qui  avoit  traité  huit  cens  nègres.  Tous  les  pré- 
paratifs étant  achevés , il  fit  la  revue  de  fon  monde  -,  il 
trouva  qu’il  avoit  cent  quatre-vingt  hommes  de  débarque- 
ment. Le  lendemain  il  s’embarqua  avec  la  plus  grande 
partie  de  lès  gens  fur  un  feul  navire , donna  ordre  aux  au- 
tres de  le  venir  trouver  à la  Goüaire , en  obfervant  fes  fi- 
gnaux , & faifant  fuivre  les  pirogues  à la  toue,  il  s'avança 
jufqu’i  quatre  lieues  de  terre.  Des  que  la  nuit  fut  venue  , 
il  fe  mit  avec  tous  fes  gens  dans  les  pirogues  pour  faire  le 
refte  du  chemin  à la  rame.  Il  y avoit  encore  une  heure  de 
nuit  lorfqu'il  gagna  la  terre,  il  fe  mit  en  marche  fans  per- 
dre un  moment.  Lorfqu’il  eut  fait  trois  cens  pas,  il  furprîc 
quatre  fcntinelles } il  les  fit  dé^rmer,  mais  un  d’eux  avoie 
eu  le  tems  de  tirer  un  coup  de  fufil , qui  avertit  les  femi- 
nelles  de  la  ville. 

L’allarme  fut  aufli-tôt  donnée  par  un  coup  de  canon  & 
par  le  fon  des  cloches  , ce  qui  obligea  Grammont  à dou- 
bler le  pas.  II  arriva  à la  porte  de  i’Lft  tambour  battaur, 
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le  fon  drapeau  déployé , de  quoiqu’elle  fûc  défendue  par  —tTKtK~L' 
douze  canons  , il  vint  à bout  de  la  forcer.  Il  ne  s’y  arrêta 
point , & pouffa  jufqu’i  un  fort  éloigné  de  cent  pas  de  la  An.j.c.i«i*. 
ville  ; il  y fit  faire  fur  le  champ  deux  attaques  très  vives , 

& à la  tete  des  grenadiers  il  entra  dans  les  embrafures } 
la  plus  grande  partie  de  la  garnifon  fut  paflée  au  fil  de  l’é- 
pée , le  refte  demanda  quartier , le  l’obtint.  Grammont  fit 
auffi-tôt  arborer  fon  drapeau  fur  le  fort,  & crier  : vive  le 
Roi.  Cette  brufque  expédition  intimida  tellement  la  gar- 
nifon d’un  autre  fort  voifin  de  celui  qui  avoit  été  'pris , 
que  le  gouverneur  vint  le  recevoir  à la  porte  le  fe  rendit 
prifonnier  avec  tous  fes  gens,  au  nombre  de  quarante-deux. 

Tout  cela  fut  exécuté  avec  quarante  - fept  hommes  , les 
autres  n’ayant  pû  fuivre  lorfque  Grammont  doubla  le 
pas  au  moment  qu’il  fe  vit  découvert.  Dès  que  toute  la 
troupe  fut  réunie , le  général  pofa  des  corps  de  garde  par-  • 
tout  où  il  en  étoit  beloin , rata  les  travaux  avancés  , en- 
cloua  le  canon , le  fe  retrancha  dans  les  deux  forts.  Le 
vingt-fept  il  paffa  dans  la  ville,  d’où  il  fit  plufieurs  forties 
fur  les  ennemis  , qui  commençoient  à paroïtre  de  tous  cô- 
tés } & le  lendemain,  fur  l’avis  qu’il  eut  de  l’approche  de 
deux  mille  hommes  envoyés  de  Caraque,  dont  la  Goüaire 
eft  l’échelle  ou  l’embarcadaire,  comme  on  parle  en  Amé- 
rique , il  donna  l’ordre  pour  faire  embarquer  tout  fon 
monde. 

Il  s’étoit  bien  attendu  que  cette  retraite  ne  fe  feroîc  pas 
fans  qu’il  fut  attaqué;  il  relia  fur  le  rivage  avec  les  plus  bra- 
ves pour  la  couvrir  t il  eut  cffeétivement  bien  - tôt  fur  les 
bras  trois  cens  hommes , qu’il  foutint  pendant  deux  heures 
avec  beaucoup  de  valeur, mais  il  fut  allez  dangereufemenc  • 
bielle  à la  gorge.  Un  de  fes  officiers  eut  une  épaule  caffée, 
le  fix  foldats  reflerent  fur  la  place.  Il  y en  avoir  eu  un 
de  tué  à l’attaque  du  premier  fort,  & un  de  noyé  en  dé- 
barquant j c’eft  tout  ce  que  coûta  à Grammont  cette  ex- 
pédition, qui  lui  acquît  beaucoup  de  gloire  par  la  conduite 
le  la  bravoure  qu’il  y fit  paroïtre.  Il  embarqua  avec  lui  le 
Gouverneur  de  la  Goüaire  & cent  cinquante  autres  pri- 
fonniers , dont  il  comptoir  bien  que  U rançon  le  dédonÿ- 
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mageroit  au  moins  de  Tes  frais  ; & le  ïS  il  appareilla  pour 
aller  faire  de  l'eau  aux  ides  d’Avés,  fa  blefliire  allant  fort 
mal,  jufqu’à  faire  craindre  pour  fa  vie.  Il  renvoya  tout  fon 
monde  fous  la  conduite  du  capitaine  Pin,  fon  lieutenant, 
& ne  garda  avec  lui  qu’une  prife  qu'il  avoit  faite  fous  les 
forts  de  la  Goüaire.  Il  guérit  enfin , & le  13  d’Août  il 
mouilla  dans  la  rade  du  petit  Goave;  mais  le  lendemain 
un  ouragan  le  jetta  à la  côte  8 c brifa  fon  navire  avec  là 
prile  , 8c  un  autre  bâtiment  armé  en  guerre  qui  fe  trouva 
au  meme  mouillage. 

La  paix  de  Nimégue  devoir  fufpendre  un  peu  en  France 
l'activité  de  la  marine.  Louis  XIV.  ne  la  perdit  cependant 
point  de  vue,  il  en  connoifloit  trop  l’importance  8c  l’utilité 
pour  la  négliger  ; il  la  regardoit  comme  un  moyen  de  met- 
tre fes  cotes  en  garde  contre  les  entreprifes  de  fes  voifins, 
eu  d’attaquer  fes  ennemis  ; 8c  dans  le  tems  d’une  inadion 
apparente , il  prenoit  des  mefures  pour  en  augmenter  la 
fplendeur.  Il  ht  bâtir  8c  fortifier  Rochefort,  à l’embou- 
enure  de  la  Charente,  8c  fit  mettre  ce  port  en  état  de  re- 
cevoir les  plus  grands  vaifleaux  de  guerre  ; il  fit  faire  auffi 
de  grandstravaux  à Toulon.  Il  augmenta  enlîiitc  confidé- 
rablement  fes  forces  maritimes , en  faifant  conftruire  une 
grande  quantité  de  vaifleaux  de  guerre  ; 8c  afin  que  l’on  ne 
nit  point  embarraflé  pour  trouver  des  matelots,  quand  il 
feroit  queftion  d’armer  ces  navires  , on  en  enrôla  fôixante 
mille,  qui  furent  diftribués  par  ciafles , pour  ferviràtour 
de  rôle  , fans  que  le  commerce  des  marchands  en  fut  in- 
commodé. Enfin , comme  il  n’y  avoit  point  de  meilleur 
moyen  pour  maintenir  les  forces  maritimes,  que  de  former 
des  officiers  capables  de  les  commander , le  Roi  inftitua 
des  compagnies  de  gardes-marine , pour  y élever  la  jeune 
nobleflè  qui  fe  deftinoit  au  fervice  de  mer , 8c  commenta 
à les  faire  inftruired  fes  dépens  dans  les  mathématiques, 
8c  dans  toutes  les  autres  connoiflinces  qui  pouvoient  les 
perfectionner  dans  l'exercice  de  leur  profeffion. 

Ce  Prince  vifita  lui-même  les  plus  confidérabies  de  fes 
places  , 8c  pendant  le  féjour  qu’il  fit  à Dunkerque  , il 
,yfiulut  donner  à la  Reine  4 8c  à toute  fa  Cour  qui  l’avoient 
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fuivi  dans  ce  voyage,  le  fpe&acle  d’un  combar  naval  & de 

> o » r . . i r • **aw*oi*. 

toutes  les  manœuvres  de  la  marine  ; on  avoir  pour  cela  fait  ■ 
préparer  un  vaifléau  8c  quelques  frégates.  On  fit  faire  AnJ'C.i‘8o. 
d’abord  l'exercice  des  armes  aux  foldats  , on  fit  enfuite 
imiter  un  combat  entre  deux  frégates  ; la  mer  étoit  cal- 
me j il  n’y  avoit  qu’autant  de  vent  qu’il  en  falloir  pour  met- 
tre les  navires  en  mouvement  ; ils  fc  cannonerent  pendant 
une  heure,  prenant  alternativement  lèvent  l’un  fur  l’au- 
tre, 8c  en  vinrent  enfuite  â l’abordage. 

Les  Ibins  que  le  Roi  fe  donnoit  pour  l’entretien  & la  — 

perfe&ion  de  fa  marine , le  mettoient,  en  état  d’armer  An^  C l68t’ 
promptement  des  vaifleaux , lorfque  la  conjon&ure  des  af- 
faires le  demandoit.  Les  Trîpolitains  étant  venus  pirater 
fur  les  côtes  de  Provence,  où  ils  avoient  enlevé  des  vaif- 
féaux  François  : ce  Prince  mit  en  mer  une  efeadre,  8c  or- 
donna à M.  du  Quefne,  auquel  il  en  donna  le  commande- 
ment , d’attaquer  les  Pirates  par-tout  où  il  les  rrouveroir. 

M.  du  Quefne  rencontra  huit  de  leurs  vaifleaux , & leur 
donna  la  chafle*  ils  ne  fe  crurent  pas  en  état  de  fe  défen- 
dre contre  les  François, ils  s’enfuirent  dans  le  portdcScio, 
qui  cft  une  des  ifles  de  l’Archipel.  Quoique  ce  port  appar- 
tînt au  Grand  Seigneur,  M.  du  Quefne  ne  balança  pas  à y 
attaquer  les Corfaires , & par  le  grand  feu  qu’il  fit, il  coula 
à fond  prefque  tous  leurs  vaifleaux,  St  le  Gouverneur  de  la 
citadelle  ayant  fait  tirer  furies  François,  M.  du  Quefne, 
obligé  de  le  défendre,  pointa  fon  canon  contre  le  fort, 6c 
en  abbattit  une  grande  partie.  Le  Grand  Seigneur  en  rut 
fort  irrité  j l’Ambaflàdeur  du  Roi , 8c  tous  les  François  qui 
étoient  à Conftantinople  fe  virent  au  moment  d’être  maf- 
facrés } ce  malheur  feroit  certainement  arrivé,  s’il  s’étoic 
agi  d’une  nation  pour  laquelle  la  Porte  n’cùr  point  eu  au- 
tant de  confidéracion  ; mais  l’Ambafladeur  parla  avec  tant 
de  fermeté,  dans  une  audience  qu’il  eut  de  fà  Hautefle,  8c 
juftifia  fl  .bien  la  conduite  du  commandant  François,  en 
foutenant  que  des  Corfaires, qui  ne  vivoient  que  de  vols  8c 
de  brigandages,  ne  dévoient  trouver  d’afyle  nulle  part, 
que  cette  affaire  n’eut  aucune  fuite  fâcheufe  ; le  Grand 
Seigneur  aima  mieux  faire  la  paix  des  Tripolirains  auprès  du 
Tome  II,  D d d d 
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e-'  .i-  Roi,  que  de  prendre  leur  parti.  M.  duQuefnc  en  régla  les 

conditions  avec  le  Bacha  de  Tripoli.  Les  Corfàires  rendi- 
Au.j.c.uai.  renc  un  vaiflèau  François  qu’ils  avoient  pris  } ils  reftitue- 
rent  aufli  tout  ce  qu’il  y avoit  d’armes  & de  canons  fur  ce 
navire  j tout  l'équipage  & un  grand  nombre  d’autres  ef- 
clavcs  François. 

L’extrême  attention  que  le  Roi  avoit  pour  afTurer  la  li- 
berté du  commerce,  & les  chârimens  donc  étoient  fuivies 
les  infraélions  que  les  Algériens  &c  les  autres  habitans  des 
côtes  de  Barbarie , faifoient  aux  traités  qu’ils  avoient  avec 
la  France , auroient  dù  les  contenir  , ôc  leur  faire  éviter 
les  occafions  d’irrircr  ce  Prince  contre  eux  * mais  ni  ces 
confédérations,  ni  l’exemple  récent  de  ce  qui  venoit  d’ar- 
river aux  Tripolitains,ne  furent  capables  d'arrêter  les  Algé- 
riens ; non  feulement  ils  firent  des  courfcs  fur  les  vaifleaux 
François  , mais  ils  eurent  l’audace  de  déclarer  à M.  le  Va- 
cher , millionnaire  apoftolique , qui  exerçoic  dans  leur 
ville  le  Confulat  de  la  nation  Françoife , que  jugeant  à 
propos  de  rompre  avec  laFrance,ils  faifoient  partir  douze 
vaillêaux  armés  en  guerre  contre  les  Marchands  de  cette 
nation.  Sa  Majefté,  outrée  de  cette  infolence , fe  prépara 
à les  en  punir  -,  elle  fit  équiper  une  flotte  confidéraole , 
& M.  du  Quefne , fous  le  commandement  duquel  elle  fut 
mile  , eut  ordre  d’aller  bombarder  leur  ville. 

La  ville  d’Alger,  fur  la  côte  de  Barbarie,  a le  royaume 
de  Tunis  au  Levant  , le  Biledulgérid  au  Midi , au  Cou- 
chant le  royaume  de  Féez  ,&  la  mer  au  Nord.  Cette  ville, 
fituée  fur  la  pointe  d’une  montagne  en  amphithéâtre , re- 

Î;arde  le  port*  toutes  les  maifbns  plus  élevées  les  unes  que 
es  autres , à mefure  qu’elles  s’approchent  des  terres  , ne  le 
nuifent  point  pour  la  vue,  & de  defliis  leur  toît  bâti  en 
plate-forme,  on  voit  bien  loin  fur  la  mer.  Elle  a de  bonnes 
murailles  fortifiées  par  des  tours  quarrées , des  boullevars, 
un  folié,  & des  forts  conftruîts  au-dedans  & au  dehors.  Le 
port  cft  formé  par  un  mole  qui  s’étend  depuis  une  des  portes 
de  la  ville  jufqu’à  une  ifîe  ; un  château  de  figure  pentagone  , 
bâti  fur  la  pointe  de  cette  ifle,  défend  le  mole.  Deux  autres 
forterellcs  , conftruiccs  aux  avenues  du  port , en  défendais. 
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encore  les  approches:  cette  place,  remplie  de  Renégats  2c 
de  Mahomctans,  eft  l’afyle  des  plus  fameux  Corfaires  de 
la  Méditerranée;  leurs  principales  rîcheffes  confident  dans 
le  butin  qu’ils  font  fur  les  Chrétiens,  à qui  ces  Pirates  ont 
toujours  été  fort  redoutables.  Charles-Quint  employa  inu- 
tilement contre  eux  toutes  fes  forces , 2c  ils  mirent  des 
bornes  aux  victoires  du  fameux  Ruyter  ; ils  croient  extrê- 
mement fiers  de  tous  ces  avantages,  & fe  croyoient  invin' 
cibles-,  mais  ils  avoient  déjà  été  maltraités  pluficurs  fois  par 
les  armes  Françoifes,  Se  ils  ne  tardèrent  pas  à fe  repentir 
de  les  avoir  de  nouveau  attiré  contre  eux. 

M.  du  Quefne  partit  de  Toulon  le  douze  de  Juin  avec 
quatre  vailleaux  , trois  brûlots,  trois  flûtes  Se  deux  tarta- 
ncs.  Dans  le  meme  temsM.  Forans, commandant  le  vaif- 
feau  l’Ecoile  , partie  de  Breft  avec  cinq  gaüottes  , 8c 
joignit  le  vingt  M.  du  Quefne  , près  de  l’ifle  de  Formen- 
tara.  Le  chevalier  de  Tourvillc  avoic  pris  les  devants  avec 
quelques  vaifleaux  : les  galères  croient  aulfi  parties  de  Mar- 
ieille  pour  fs  rendre  devant  Alger  ; 5c  elles  joignirent 
M.  du  Quefne.  Le  vingt  un  , toute  l’armée  réunie  arriva 
fur  la  côte  de  Barbarie,  entre  Alger  & Sarcelle  ; elle  con- 
fiftoic  en  onze  vaifleaux  de  guerre,  quinze  galères , cinq 
galiottes  à bombes,  trois  brûlots,  quelques  flûtes  & tarta- 
nes : il  y avoit  fur  quatre  galiottes  deux  mortiers  Se  qua- 
tre pièces  de  canon. 

M.  du  Quefne  fit  aufli-tôt  préparer  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceflairepourle  bombardement;  mais  comme  il  falloir  quel- 
ques jours  pour  charger  les  bombes, Sc  difpolèr  les  galiot- 
tes , il  ne  voulut  point  relier  pendant  ce  tems-là  dans  l’i- 
naction ;aYantcté  averti  qu’il  y avoit  deux  perits  vailleaux  à 
Sarcelle,  il  entreprit  d’aller  les  y brûler;  il  prit  quatre  navi- 
res pour  cette  expédition,  le  lien, le  Prudent,  le  Téméraire 
St  l’Eole  , commandés  par  le  chevalier  de  Lhery , MM.  de 
Beaulieu  8c  d’Amfreville , 8c  huit  des  quinze  galères,  qu’il 
mit  fous  les  ordres  du  chevalicrdeNoailles  jl’entreprife  ne 
laiflbit  pas  d’être  hardie,  les  vaifleaux  que  l’on  fe  propofoic 
d’attaquer,  étoient  fous  le  canon  de  la  forterefle,  il  falloit 
s’expoler  à un  feu  terrible  5 elle  ne  laifla  pas  de  réuflir  en 
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partie;  on  détacha  les  chaloupes  , elles  brûlèrent  un  dés 
vaiffeaux  ennemis  ;mais  les  arcificiers  manquèrent  l’autre  -t 
Au.j.c. i«si.  il  y eut  quarante  hommes  de  tués  & de  bleffés , du  nom- 
bre des  derniers  fut  M.  de  Fénelon , enfeigne  de  vaiffeau, 
qui  eut  une  jambe  emportée. 

M.  du  Quefne  retourna  devant  Alger  après  cette  expé- 
dition. Il  avoir  fixé  l’attaque  au  vingt-huit,  mais  une  greffe 
lame  du  Nord-Eft  faifant  craindre  du  vent  qui  eft  dange- 
reux de  ce  côté-là  , & donnant  trop  de  mouvement  aux 
vaifTeaux  pour  pouvoir  tirer  , il  fuc  obligé  de  différer, 
y ayant  tous  les  jours  des  brilées  violentes  de  Nord- 
Eft,  qui  laifloicnt  la  mer  agitée, lors  même  qu’elles  avoient 
ceffé.  Mais  enfin  le  cinq  d’Août  le  vent  s’étant  rangé  au 
Oueft  Nord- Oueft  , qui  fait  la  débrile  réglée  fuivie  de 
calme  ; on  fe  dilpofa  à marcher  fur  le  foir  , la  réfolution 
ayant  été  prife  de  faire  cette  attaque  la  nuit , afin  que  les 
ennemis  profitaient  moins  du  tems  qu’il  faut  mettre  4 
s’entraverfer  : conjoncture  où  l’on  fouffre  beaucoup  de  feu 
fans  en  pouvoir  faire. 

Comme  M.  du  Quefne  vouloit  faire  combattre  tous  les 
bâtimens , vaiffeaux  , galères  & galiottes  , il  fit  la  difpofi- 
tion  fuivantc.  Le  Saint-Efprît,  qu’il  montoît , remorqué 
par  deux  galères, devoir  aller  fe  porter  au  Nord-Eft  & Sud- 
Oueft  de  la  tour  du  fanal  ; deux  galiottes  remorquées  par 
une  ga!ère,devoient  fe  mettre  fur  la  gauche , c'eft  à-dire  vers 
le  Sud , & les  trois  autres , menées  par  deux  galères , dévoient 
être  placées  fur  la  droite, c’cft-à  dire  fur  le  Nord  ; tous  les 
vaifleaux  s’étendant  enfnîte  vers  le  Sud  & vers  le  Nord  , 
dévoient  former  un  croîffant  autour  de  la  muraille  qui  fait 
la  clôture  du  port,  & chaque  galère  remorquant  un  vaif 
feau  devoit , après  l’avoir  mis  dans  fon  porte  , fe  placer 
dans  les  intervalles. 

On  tenta  de  marcher  pour  former  cet  ordre  de  bataille, 
mais  la  brife  ayant  duré  jufques  vers  le  foir  affez  tard , on  ne 
put  fe  mettre  plutôt  en  marche.  La  nuit  étant  arrîvée,avanc 
que  chacun  pût  erre  démêlé  s M.  du  Quefne  voyant  qu’il 
ne  pouvoit  attaquer  qu’en  défordre,  prit  le  parti  de  mouil- 
ler où  il  fe  trouvoit , & d'attendre  au  lendemain  à ranger 
fon  armée  > mais  les  vents  fe  remirent  au  Nord-Eft,  & fi- 
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rcnt  perdre  l’efpérance  de  fe  trouver  en  état  d’attaquer, 
parce  que  dès  qu’il  s’cléve  la  moindre  haleine  de  vent  1>'>”L*M~  '' 
de  ce  coté  là,  la  mer  s’enfle  d’une  maniéré  extraordinaire.  Anj-c.ieSi. 
Malheureufemenr  ce  vent  régné  très- fréquemment  dans 
cette  rade,  on  la  trouva  d’ailleurs  plus  difficile  que  l’on  ne 
fe  l’écoit  imaginé.  On  demeura  dans  cette  fituation  jus- 
qu’au treize , ce  jour-là  les  vents  étant  enfin  defcendus  à 
l’Oueft  Nord  Ouelt  firent  clpérer  du  calme  pour  la  nuit 
Suivante.  On  ne  pouvoir  point  Souhaiter  un  tcms  plus  fa- 
vorable, aufli  fc  mit  - on  en  état  d’en  profiter,  6c  chacun 
reliant  exactement  dans  Son  polie , on  commença  à mar- 
cher à l’entrée  de  la  nuit  ; mais  avant  que  l’on  fût  à la  por- 
tée du  canon , le  tems  fe  brouilla  , il  parut  des  éclairs , le 
vent  s’éleva  , 6c  fit  en  un  initant  le  tour  du  compas  5 la  mer 
grolfit , les  grains  perpétuels  faifoient  craindre  pour  les 
mâts  ; les  vailTeaux  étoienr  à la  côte , 6c  les  galères  trop 
éloignées  pour  les  Secourir , étoient  elles-mêmes  en  grand 
danger.  Un  vent  qui  s’éleva  heureufement  du  côté 
de  la  terre  , ayant  louflé  pendant  quelque  tcms  , les  vaif- 
feaux  firent  voile  6c  fe  mirent  au  large  , 6c  les  galè- 
res fe  Sauvèrent  à la  pointe  du  cap  de  Métifou  t mais 
les  galiotres  , qu’il  avoir  fallu  prefque  défagrécr  pour 
laifler  le  jeu  des  mortiers  libre,  avoient  de  la  peine  à le  ti- 
rer du  péril  où  elles  écoient  ;on  fe  iêrvit  cependant  de  tous 
les  Secours  que  l’on  put  imaginer  -,  on  repalla  promptemenc 
quelques  manœuvres,  6c  faifanr  voile  du  Hunier,  à l’aide 
du  vent  de  terre,  on  fe  Sauva  comme  on  put.  L’orage  dura 
toute  la  nuit. 

Ce  malheur  étoît  capable  de  mettre  l’armée  dans  le  cas 
de  ne  plus  pcnler  à rien  entreprendre  ; les  galères  en  ref- 
tanr,  comme  elles  avoient  fait,  avec  les  vailTeaux  pendanc 
huit  jours,  avoient  rempli  au-delà  de  ce  que  l’on  avoir  pu 
exiger  d’elles  ; ces  fortes  de  bârimens  ont  de  la  peine  à te- 
nir cette  rade,  ils  font  toujours  prêts  de  périr:  manquanc 
de  tout  6c  étant  dans  un  très  mauvais  état , il  n’y  avoit 
pas  d’apparence  de  pouvoir  les  faire  revenir  ; cepen- 
dant fi  l’on  étoît  privé  de  leur  Secours , il  croie  allez 
difficile  de  placer  les  galîottcs  de  manière  que  l’on  en 
tirât  les  Services  que  l’on  en  avoit  attendus-  Le  mauvais 
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tems,  qui  dura  jufqu’au  feize,ne  permit  pas  jufques-là  de 
fonger  à prendre  aucun  parti.  Le  tems  ayant  alors  paru 
plus  favorable,  M.  du  Quefnc  confmuniqua  à Meilleurs  de 
Tourville  & de  Lhéry  un  moyen  , qu’il  avoir  imaginé, 
pour  conduire  les  galiottes  près  des  murailles  d’Alger  , Sc 
ce  projet  ayant  été  approuvé,  on  fe  prépara  auiîi-tôt  à 
i’exécutcr. 

On  envoya  porter  par  les  chaloupes  des  ancres  vers  le 
port,  à une  diltance  que  l’on  crut  raifonnablc  5 cinq  vaif- 
lcaux  furent  détachés  pour  prendre  le  bout  des  amares, 
ôc  foutenir  les  galiottes  qui  fe  dévoient  haller  deflus  , 5c 
s’entraverfer  lorfqu’elles  feroient  aller  proches  , fe  rehal- 
lant  tout  de  même  jufqu’aux  vaiilcaux  pour  leur  tour.  Le 
Vigilant,  monté  par  le  chevalier  de  Tourville;  qui  dé- 
voie tenir  le  milieu  , vis-à-vis  la  tour  du  fanal , avoir  l’a- 
marre de  la  galiotte  la  Cruelle  , commandée  par  M.  de 
Pointîs  5 fur  la  droite  le  Vaillant , commandé  par  M.  de 
Beaulieu  , avoir  l’amarre  de  la  Menaçante , que  conduifoit 
M.  de  Goitou  ; M.  le  chevalier  de  Lnéry,  qui  étoit  fur  le 
Prudent , avoir  celle  de  la  Brûlante , commandée  par  M.  de 
Scobiers  , à la  gauche  de  M.  de  Tourville  ; M.  Foran , fur 
l’Etoile  , avoir  l’amarre  de  la  Foudroyante , montée  par 
M.  de  Boillyc  ; 8c  tout  au  Sud , M.  de  Belle-Ifle  avoir  celle 
de  la  Bombarde,  qui  étoit  conduite  par  M.  de  Combe, 
5c  dans  laquelle  étoit  embarqué  M.  de  Camelin , capi- 
taine de  Bombardiers  de  terre , que  le  Roi  avoir  envoyé 
pour  cette  expédition. 

On  ne  marcha  que  le  foir  du  vingt-  un  Août,  le  tems  ne 
l’ayant  pas  permis  plutôt.  La  manœuvre  que  l’on  fe  pro- 
pofbit  de  faire  étant  toute  nouvelle,  les  chofes  ne  purent 
être  arrangées  avec  toute  la  juftelTe  que  l’on  auroit  fou- 
haité.  D’ailleurs  avec  quelque  zélé  5c  quelque  application 
que  travaillât  M.  de  Camelin,  comme  il  n’avoir  aucune  con- 
noiflancc  de  la  marine , les  mouvemens  qu’il  faifoit  n’é- 
toient  point  réguliers,  les  ancres  le  trouvèrent  trop  près 
les  unes  des  autres , 8c  les  ténèbres  de  la  nuit  ayant  caufé 
de  l’erreur  dans  les  dimenfions  , elles  étoient  beaucoup 
plus  loin  de  la  ville  que  l’on  n’avoit  prétendu.  Delàréfulte- 
rent  plulîeurs  inconvéniens , les  galiottes  arrivant  fur  leurs 
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ancres,  fc  trouvèrent  ou  abordées  ou  embarralTées  les  unes  - 
par  les  autres.  Pt* 

La  Foudroyante  commenta  à tirer , M.  de  Pointis  fuivit , Au.j.c.i6#4. 
& les  autres  de  fuite. Un  moment  après, les  ennemis  envoyè- 
rent fept  ou  huit  coups  de  canon , & ne  tirèrent  pas  davan- 
tage. Les  bombes  ardentes,  fur  l’effet  dcfquelles  on  avoir 
le  plus  compté,  dans  l’efpérance  qu’elles  brûleraient  les  vaif 
féaux  ennemis,  creverent  toutes  au  fortirdu  mortier:  la  mê- 
me chofe  arriva  à la  plus  grande  partie  des  bombes  ordinai- 
res ; les  autres  ne  purent  porter  jufqu’à  ville,  les  galiottes 
defquclles  on  les  droit  en  étant  trop  éloignées.  On  conti- 
nuoit  cependant  de  tirer  ; mais  il  arriva  un  malheur  qui 
dérangea  toutes  les  opérations.  Un  ddi  mortiers  deM.  de 
Poinds,  chargé  d’une  bombe  ardente  , ayant  fait  faux  feu , 

& la  bombe  continuant  à s’enflammer  fins  partir , on.  crue 
l’incendie  de  la  galiotte  inévitable.  L’épouvante  fe  mic 
aufli-tôt  parmi  lesfoldats , prefquc  tous  fe  jetteront  dans  la 
mer  ou  dans  les  chaloupes  qui  portoient  les  munitions  -r 
mais  quelque  rifque  qu’il  y eût  à relier  fur  la  galiotte  , 

M.  de  Poinds  & fe  s officiers  ne  voulurent  point  l’aban- 
donner ; M.  Landouillet,  commillairc  d’artillerie  de  ma- 
rine , & M.  Régnault  eurent  le  courage  de  prendre  le 
même  parti,  & tous  enfemble  cherchèrent  quelque  moyen 
d’empêcher  l’cmbrâfemcnt  de  la  goliotte.  Ce  n’étoic  poinc 
une  chofe  ailée.  La  bombe  jettoit  les  grenades  & du  feu 
gros  comme  deux  hommes  ; il  y avoit  dans  le  bâtiment 
quarante  autres  bombes  ardentes,  & beaucoup  d’aucrcs 
chofes  propres  à s’enflammer.  Il  n’y  avoit  d’autre  parti  à 
prendre  que  de  tâcher  d’éteindre  le  feu  à force  d’eau  ; on 
parvint  d’abord  à l’amortir , 5c  ayant  continué  d’y  faire 
jetter  une  grande  quantité  d’eau , on  le  crut  éteint  ; ce- 

f>endant  la  -bombe  ayant  repris  vigueur,  les  grenades  & 
es  canons  de  piftolets  qu’elle  renfermoit  tirèrent  de  nou- 
veau, & la  flamme  recommença;  mais  le  premier  fucccs 
que  l’on  avoit  eu  donna  de  l’efpérance,  on  eut  recours  au 
même  expédient , St  on  y jerta  une  li  grande  quantité 
d’eau, qu’à  la  fin  on  vint  à bout  de  l’éteindre  tout  à-fait. 

Cet.  événement  avoit  caufé  beaucoup  de  confullon , tou- 
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tes  les  chaloupes  qui  encouraient  la  galiotteavoient  cru  de- 
voir fe  larguer  pour  éviter  la  flamme,  il  falloir  les  faire 
revenir  à leur  porte.  Les  préparatifs  néceflâires  pour  fc 
remettre  en  état  de  tirer , demandoient  du  rems  ; on  en 
avoir  employé  beaucoup  à éteindre  la  bombe  enflammée, 
& la  nuit  étoit  fort  avancée  ; cette  derniere  railon,  jointe 
à la  mauvaife  pofition  dans  laquelle  on  étoit , déterminerenc 
Meilleurs  de  Tourville  & de  Lhéry , qui  conduifoient  l’at- 
taque, à faire  retirer  tous  les  vaifleaux  ; à la  pointe  du 
jour  on  fc  trouva  au  même  endroit  d’où  l’on  étoit  parti. 

Le  peu  de  fuccès  que  l’on  avoit  eu  dans  cette  première 
tentative  , la  difficulté  de  trouver  un  rems  propre  à en 
faire  une  fécondé  le  danger  évident  de  féjourner  dans 
une  rade  aufli  périlleufe  que  celle  d’Alger,  dans  une  fai- 
fon  où  les  courans  deviennent  fréquens , fembloient  de- 
voir rebuter  M.  du  Quefne  : il  ne  voulut  cependant  point 
abandonner  une  entreprife  qui  lui  avoir  déjà  coûté  beau- 
coup de  peines  & de  foins,  &c  comme  l’inutilité  des  efforts 
que  l’on  avoir  fait  jufques  - là  pouvoir  être  attribuée  en 
partie  au  peu  d’attention  que  l’on  avoit  eu  à s’approcher 
allez  près  de  la  ville:  M.  du  Quefne  prit  des  melures  plus 
fûres  ; on  porta , par  fon  ordre , deux  ancres  que  le  che- 
valier de  Lhéry  fe  chargea  d’aller  mouiller  , & qui  allez 
éloignées  l’une  de  l’autre,  furent  placées  à la  portée  du 
piftolet  de  la  muraille  qui  fait  la  clôture  du  port.  Les  fen- 
tinelles  ayant  crié  à nos  chaloupes  , M.  de  Lhéry  pour  ré-* 
ponfe,  leur  tira  quelques  coups  de  canon. 

Le  mauvais  tems  obligea  le  François  de  refter  pen- 
dant quatre  jours  dans  l’inadion , s’étant  à la  fin  mis  au 
beau,  les  galiottes  fe  difpoferent  à fe  haller  fur  les  amar- 
res des  ancres  qui  avoient  été  placées  auprès  "du  porc  -t 
M.  du  Quefne  avoir  changé  quelque  choie  dans  l’arran- 
gement qui  avoit  été  fait  lors  de  la  première  attaque  ; le 
chevalier  de  Tourville  qui  devoir  toujours  avoir  l’amarre 
de  la  Cruelle,  alla  mouiller  vers  l’encrée  du  port,  où  cette 
fois  on  voulut  placer  cette  galiotte,  & M.  de  Lhéry 
mouilla  de  l’autre  côté  tout  au  Nord , ayant  l'amarre  de 
la  Brûlante  j il  fe  porta  entre  elle  & la  Cruelle.  La  Mena- 
çante 
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ÎîntC  ëtoit  aidée  par  le  Téméraire  , la  Bombarde  par  le 
.aurier , 8c  la  Foudroyante  par  l’Etoile.  On  avança  dans 
Cette  difpofition.  M.  de  Pointis  ayant  cté  allez  heureux 
pour  que  fon  amarre  ne  trouvât  aucun  embarras,  il  arriva  en 
plaçc  pour  fe  traverfèr,  8c  tira  quelque  tems  avant  que  les 
autres  galiottes  fulTent  en  leur  porte  ; celles  duNord , mal- 
gré toute  la  vigilance  de  M.  de  Lhéry,  tardèrent  un  peu. 

Les  ennemis  ne  refterent  pas, dans  cette  occafion,au(li  tran- 
quilles qu’ils  l’avoient  été  la  première  fois  ; ils  firent  rtir  les 
galiottes  un  grand  feu  qu’ils  redoubloient  lorfque  l’on  allu- 
moit  les  bombes  : elles  reçurent  plufieurs  coups  dans  le  bois , 
dans  les  voiles  & dans  les  manœuvres;  elles  n’eurent  cepen- 
dant aucun  homme  de  tué,  quoiqu’elles  cuflênt  efluyé  plus 
de  douze  cens  coups  de  canon.  Onjettacent  quatorze  bom- 
bes, 8c  l’on  ne  fe  retira  qu’à  la  pointe  du  jour.  On  fçut  par 
quelques  efclaves  , qui  le  fauverent , que  la  conftemation 
avoit  été  extrême  clans  Alger  , qu’il  y avoit  eu  plufieurs 
maifons  renverfées  & quantité  de  gens  tués.  • 

Ce  n’étoit-là  que  le  prélude  de  ce  que  l’on  vouloit  faire 
fentir  à ces  Pirates  ; on  fe  difpofa  â bombarder  encore  leur 
ville  la  nuit  fui  vante , & l’on  travailla  avec  beaucoup  de  dili- 
gence à préparer  tout  ce  qui  étoît  néceflaire , mais  on  n’eut 
point  un  tems  favorable,  & l’on  ne  put  agir  que  le  cinq  Sep- 
tembre; on  avoit  eu  avis  par  d’autres  efclaves , fauvés  nou- 
vellement , que  les  Algériens  armoient  une  galère  & quel- 

3ues  brigantins  pour  venir  attaquer  les  galiottes  8c  tâcher 
e les  enlever  ; on  en  renforça  les  équipages , 8c  l’on  prît 
toutes  les  précautions  néceflaires  pour  bien  recevoir  les 
ennemis. 

Les  galiottes  fe  mirent  en  mouvement  pour  aller  pren- 
dre leur  porte  ; elles  n’arriverent  pas  toutes  en  même  tems 
au  lieu  de  leur  deftination  ; la  Brûlante  8c  la  Foudroyante, 
qui  fe  halloient  fur  une  même  amarre , s’étant  embarrafTées 
l’une  avec  l’autre,  n’arriverent  que  fort  tard  ; on  ne 
les  avoic  point  attendu  pour  commencer  l’attaque , celles 
qui  avoient  été  placées  les  premières , avoient  tiré  auflt- 
çôt. 

Comme  les  Algérien*  ne  répondoient  point  aux  bont< 
Z’tmt  //,  Eeeq 
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"ci.  rxAÜaiT  ^es  clu’on  leur  jettoit,  cette  inaclion  fit  juger  que  leurs  bâ- 

timcns  étoicnt  dehors  pour  attaquer  les  François*  le  Ma- 

An  J.c.itsi.  jor  en  avertjc  ^ Pojntis,  qui  étoit  le  plus  avancé.  Ou 
ne  s’étoit  point  trompé:  un  moment  apres  la  chaloupe  que 
l’on  avoir  mife  à l’entrée  du  port,  fit  le  fignal  qui  lui  avoic 
été  preferit , fie  M.  de  Pointis  vit  la  galère  ennemie,  ac- 
compagnée de  quelques  brigantins,  voguer  droit  defliis  fa 
poupe*  il  fut  joint  auflî-tôt  par  les  chevaliers  de  Flava- 
cour  Sc  de  la  Guiche,  qui  commandoient  les  chaloupes  de 
l’Indien  fie  du  Cheval-Marin  * ces  deux  officiers  le  renfor- 
cèrent de  tous  leurs  équipages , il  avoir  déjà  trente  hom- 
mes que  lui  avoir  donné  M.  deTourvillc,  fie  qui  étoicnt 
commandés  par  M.  de  Blenac  * outre  cela  une  troupe  d’offi- 
ciers volontaires  étoicnt  fur  fon  bord  avec  plufîeurs  gardes- 
marine*  tout  ce  monde  alloit  à cent  vingt  hommes.  Il  at- 
rendoit  la  galère  , fi : avoir  ordonné  que  l’on  fît  un  grand 
fiience , ppur  que  les  ennemis  ne  puflènt  point  fe  douter 
qu’il  fût  il  bien  accompagné  * mais  une  précipitation  in- 
diferete  ayant  fait  crier  à quelques  -uns , vive  le  Roi , 
avant  que  la  galère  fe  fut  tout-à-fait  approchée  , elle 
commença  à faire  feu  de  fa  moufqueterie  fie  de  fon  ca- 
non, fie  au  lieu  d’aller  droit  à M.  de  Pointis  , comme  cet 
officier  l’auroit  fou haité,  elle  prolongea.  Cette  manoeuvre 
fit  croire  à M.  de  Pointis  qu’elle  vouloir  l’aborder  par  la 
proue, il  y pafla  auflî-tôt  pour  donner  fes  ordres,  Se  fit 
faire  un  fi  grand  feu  de  moufqueterie  6c  de  canon,  qu’elle 
fut  obligée  de  faire  paflè-voguc  pour  fe  tirer  hors  de  por- 
tée. Elle  tourna  enfuitc  du  coté  de  la  Menaçante,  qui  etoit 
à fil  droite  * mais  en  ayant  été  reçue  à peu  près  comme 
elle  l’avoit  été  par  M.  de  Pointis  ,ellefe  trouva  dans  un  fort 
grand  défordre , fa  manoeuvre  étoit  entièrement  déran- 
gée * elle  fît,  fans  le  vouloir,  le  tour  de  la  bombarde  donc 
elle  elfuya  le  feu,  fie  regagna  le  mur  du  port,  le  long  du- 
quel elle  fê  retira.  M.  de  Pointis  n’eut  qu’un  homme  de 
tué  d’un  coup  de  moufquet*  le  chevalier  de  Comminge, 
qui  étoit  à bord  de  la  Menaçante,  y fut  blcfle. 

Ce  combat  n’avoit  point  interrompu  le  jeu  des  mortiers  „ 
M.  Landouillet , qui  étoit  chargé  de  les  faire  exécuter,. 
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n’avoit  point  ceffé  de  les  faire  cirer,  & avoir  par  là  décon-  — _ — : 
cercé  les  Algériens , qui  s’écoienc  imaginé  que  la  galcre  6c 
les  briganrins,  qu’ils  faifoient  forcir  de  leur  porc,  déran-  Au.c.j.itsi. 
geroient  toutes  les  opérations  des  François , êc  enléve- 
roient  les  galiottes.  On  jetta  des  bombes  pendant  tout  le 
refte  de  la  nuit}  les  ennemis  y répondirent  par  le  canon  ; 
un  brouillard , qui  s’éleva  deux  heures  devant  le  jour,  ren- 
dit le  feu  plus  lent  de  part  ôc  d’autre  ; il  y eut  cent  bom- 
bes , 6c  environ  fix  cens  coups  de  canon  de  tirés-,  on  fut 
aulîi  heureux  cette  fois-ci  qu’on  l’avoit  été  lors  du  premier 
bombardement,  on  n’eut  d’autre  perce  que  celle  qui  avoit 
été  faite  dans  le  combat  de  la  galère  ennemie. 

Le  peu  de  fuccès  des  Algériens , dans  la  fortie  qu’ils 
avoicnc  fait  , 6c  les  ravages  confidérables  des  bombes 
avoient  caulé  dans  la  ville  une  extrême  confternation  ; 
le  Dey  , que  l’on  appelloit  Balxi-Hulfan,  appréhendant  de 
ne  pouvoirplus  contenirfes  peuples  ,fut  obligé  de  rabattre 
de  l’orgueil  qui  lui  avoir  fait  foucenir  jufques-là  l’effort  des 
troupes  duRoi.  Le  jour  qui  fuivit  le  fécond  bombardement, 
il  pria  le  Pere  Vacher , ce  Conful  François,  auquel  il  avoic 
eu  l’infolence  de  déclarer  qu’il  fè  préparoit  à faire  la 

fuerre  à la  France , d’aller  prier  M.  du  Quefne  de  vouloir 
ien  lui  accorder  la  paix.  On  ne  s’étoit  propofé  que  d’hu- 
milier  ces  Corfaires  ,6c  de  leur  imprimer  la  terreur  des  ar- 
mes du  Roi,  de  maniéré  que  la  crainte  de  s’attirer  des  ef- 
fets de  la  colère  de  ce  Prince  les  empêchât  de  faire  des 
courfes  fur  les  vaiffeaux  François  jM.  du  Quefne  répondit, 
qu’il  vouloir  bien  mettre  des  bornes  à la  vengeance  que  le 
Roi,  fon  maître,  lui  avoit  ordonné  de  tirer  des  infractions 
qu’ils  avoient  faites  aux  anciens  traités  5 mais  qu’il  falloit 
qu’avant  d’entrer  dans  aucune  négociation  pour  les  renou- 
veller,  ils  commençaflcnt  par  lui  rendre  quatre  cens  efcla- 
ves  François  qui  avoient  été  pris  en  différentes  occafions. 

Cette  première  condition  dut  leur  paroître  fort  rigou- 
reufe  ; mais  on  étoit  en  écac  de  tout  exiger  d'eux  ; Us  ren- 
dirent les  efclaves.  Les  autres  articles  ayant  cnfuice  été 
bien  tôt  arrangés  , on  alloic  ligner  le  traité , lorfqu’un 
Turc,  nommé  Meza-Morto,  qui  étoit  en  quelque  confidé- 

E e e e ij 
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iL-""  ■■■  ; radon  parmi  le  peuple  , s’éleva  contre  cet  accommode* 

-1"’  r»  «mois.  rnpnr . jj  comniença  par  engager  dans  Ton  parti  le  Taïf, 

ao.j.c.iÉSt.  c’eft-à-dire,  la  foldacefque  j il  s’empara  enfuite  des  princi- 
paux  poftes  de  la  ville,  fit  arrêter  le  Dey,  à qui  il  fit  cou- 
per la  tête , & fe  fit  proclamer  Roi  à fa  place  ; âpre*  cette 
révolution  , qui  fut  l’ouvrage  d’un  feul  jour,  il  ne  fut  plus 
queftion  de  paix  ; on  fe  difpofà  à un  troifiéme  bombarde- 
ment, & on  s’avança  dans  le  meme  ordre  qui  avoit  été  tenu 
dans  les  deux  occafions  précédentes } on  jetta  une  très- 
grande  quantité  de  bombes , qui  firent  un  ravage  éton- 
nant, les  Barbares  en  furent  fi  fort  irrités,  que  ne  fça- 
chant  comment  fe  vanger , ils  fe  faifirent  du  Conful  Fran- 
çois , le  mirent  dans  un  de  leurs  mortiers , &.  le  tirèrent  au 
lieu  d’une  bombe.  Leur  cruauté  n’en  demeura  pas  U , ils 
traitèrent  de  même  plufieurs  efclaves  François,  qu’ils  atta- 
choient  à la  bouche  de  leurs  canons , en  forte  que  les 
membres  de  ces  pauvres  Chrétiens  étoienr  portés  jufques 
fur  les  bords  des  François , préfèntant  de  cette  forte  aux 
yeux  de  ceux-ci  un  fpeclacle  d’inhumanité,  dont  la  barba- 
rie Africaine  eft  feule  capable  ; l’horreur  qu’il  leur  caufa 
les  anima  à un  point  qu’ils  auraient  voulu  pouvoir  détruire 
toute  la  ville;  ils  voulurent  le  lendemain  recommencer  à 
jetter  des  bombes  : chacune  des  trois  galiottes , la  Cruelle, 
la  Bombarde  & la  Foudroyante , furent  fortifiées  par  une 
barque , dont  on  avoit  aufii  renforcé  l’équipage  ; mais 
dans  l’inftant  que  l'on  commençoit  à marcher , l’air  fe 
brouilla  tout  d’un  coup , & loin  de  pouvoir  fonger  à com- 
battre, on  ne  penfâ  qu’à  prendre  des  précautions  contre 
les  accidens  du  mauvais  teins  que  l’on  prévoyoit,  & qui 
fuivit  effectivement;  & comme  on  ne  pouvoir,  fans  un  pé- 
ril manifefte  , dans  une  faifon  où  les  tourmentes  font  fré- 
quentes, relier  dans  cette  rade  avec  des  bâtimens  qu’il 
faut  ouvrir  de  tous  cotés  pour  les  mettre  en  état  de  faire 
une  ejjécurion,  il  fallut  fe  réfoudre  à quitter  Alger  j & fi 
on  n’avoit  pas  dompté  entièrement  cette  ville , on  eût  au 
moins  la  fatisfaétion  de  l’avoir  humiliée , & d’avoir  trouvé 
un  moyen  infaillible  de  la  détruire  , ou.de  lui  faire  demau- 
jder  la  paix. 


Digitized  by  Google 


DE  LA  MARINE,  L iv.  XXIX  yS? 

On  s’étoit  flatté  cependant  que  les  grandes  pertes  que  ^77^^ 

les  Algériens  avoient  tttes  dans  cette  occafion  les  enga-  . 

geroient  à prévenir  les  malheurs  d’une  féconde  expédi.  AoJ,c,ul‘î' 
tion,  Sc  qu’ils  fongeroient  férieufenienc  à fe  réconcilier 
avec  la  France;  mais  le  Roi,  voyant  qu’ils  11e  fe  difpo- 
foient  point  à fe  foumettre1,  prit  le  parti  de  les  y con- 
traindre par  la  force.  Dès  que  la  faifon  put  le  permettre, 

M.  du  Quefne  eut  ordre  d'aller  les  bombarder  de  nou- 
veau. Ce  Général  partit  de  Toulon  vers  le  milieu  du  mois 
de  Mai  avec  fix  navires  de  guerre , après  avoir  donné  or- 
dre aux  autres  vaifleaux,  galères  , galiottes  à bombes  Sc 
autres  bâtimens  qui  dévoient  compofer  l’armée , de  fe 
rendre  aux  ifles  Fromencieres,  proche  d’Ivica.  Il  pafla  le 
dix  - huit  à la  vue  des  terres  de  Barcelonne , Sc  ayant  ap- 
pris dans  cet  endroit  que  quelques  vaifleaux  corfaires 
d’Alger  avoient  fait  quelques  défordres  fur  la  côte,  il 
détacha  le  chevalier  de  Lhéry,  qui  en  prit  un  de  vinge- 
quatre  pièces  de  canon,  monté  de  cent  cinquante  hom- 
mes. Il  y trouva  trente  efclaves  Chrétiens , qu’il  fit  mettre 
en  liberté  ; mais  cette  prife  lui  cotka  trente  hommes  qui 
furent  tués , outre  les  bleflés  qui  étoient  en  pareil  nombre. 

L’armée  arriva  au  rendez-vous  le  deux  Juin  , Sc  les  vaif- 
iêaux  le  Laurier  Sc  l’Etoile  y arrivèrent  le  neuf , avec  les 
galiottes.  M.  du  Quefne  attendit  les  galères  jufqu’au  qua- 
torze, 5c  employa  ce  tems  à faire  faire  l’exercice  aux: 
bombardiers  , Sc  à charger  les  bombes,  carcaflès  Sc  autres 
artifices  5 Je  quinze,  l’armée  appareilla  Sc  fit  route  vers 
Alger , où  elle  mouilla  l’ancre  le  vingt,  fur  les  cinq  heu- 
res du  foir.  On  y trouva  cinq  navires,  commandés  par  le 
marquis  d’Amfreville,  qui  avoir  repris- fur  les  Corfaires  de 
Salé  un  vaifleau  Anglois  dont  ces  Pirates  s’étoient  empa. 
rés.  M.  de  Tritou , lieutenant  de  vaifleaux , avoir  été  blcflë  - 
à cette  attaque. 

M.  du  Quefne  ne  voulant  point  laiflèr  pafler  la  faifon: 
des  calmes , la-côte  d’Alger  étant  fort  dangereufe,  fitauflî- 
tbt  fa  difpofirion  ; i!  régla  que  fept  vaifleaux  de  guerre  ,, 
ranges  fur  une  ligne  un  peu  courbc,faifant  la  même  figure- 
que  le  mole,  efeorteroient  les  galiottes,  au-delà  de  la  grande 


Digitized  by  Google 


»t  h François. 

An.  C.J.jSSj. 


y<>o  HISTOIRE  GENERALE 
portée  du  canon, 8c  que  deux  autres  feraient  pofés  au  bouc 
des  deux  ailes  pour  flanquer  la  li^e,  en  cas  que  les  enne- 
mis fiflènt  des  lorries  fur  les  galiottcs , avec  quatre  galères 
que  l’on  fçavoit  qu’ils  tenoicnt  prêtes.  On  prépara  les 
touées  des  lept  galiottcs , 8c  celles  des  deux  vaiflèaux  des 
ailes,  c’eft  - a - dire  neuf  ancres  , fur  lefqucls  il  y avoit 
quinze  àfeize  cens  brades  de  cable  moyen. 

Le  vingt-trois , à dix  heures  du  matin, les  Commandans 
des  vaiflèaux  portèrent  leurs  ancres  à fix  cens  toifes  près 
du  mole.  Les  Algériens  les  regardoient  tranquillement 
fans  tirer  un  feul  coup  s ils  ne  pouvoient  point  fc  douter  du 
deflein  des  François  , ceux-ci  venoient  les  uns  après  les 
autres,  fans  qu’il  parut  de  cordages  ni  d’ancres , le  tout 
étant  ajufté  de  maniéré  que  les  vaiflèaux  ne  paroifloicnc 
avoir  d’autre  deflein  que  de  reconnoître  le  mole  ; d’ail- 
leurs, les  Algériens  n’étoient  pas  fâchés  qu’on  vît  les  pré- 
paratifs qu’ils  avoient  faits  pour  leur  defenfe;  ainfl  on  leur 
déroba  cette  manœuvre,  8c  elle  les  furprit  beaucoup  par 
la  fuite. 

Les  fept  galiottes , qui  lè  dévoient  hallcr  fur  les  ancres  at- 
tachées à chaque  vaiflèau , étoient  la  Foudroyante  , la  Bril- 
lante, la  Bombarde,  la  Cruelle,  la  Menaçante  8cI’Ardente, 
commandées  par  Meilleurs  de  Chevilly  , de  la  Motte  , de 
Rant,  de  Combe,  de  Pointis,  de  Goitou  & du  Quefnc- 
Mofnier,  neveu  de  M.  le  marquis  du  Quefne.  Les  fept 
vaiflèaux  aufquels  on  avoir  attaché  les  ancres  à touées , 
étoient  le  Fleuron,  le  Ferme , la Syrenne , le  Prudent , l’Ai- 
mable,  le  Vigilant  8c  le  Laurier,  commandés  par  Meilleurs 
le  comte  d’Eftrées,  le  chevalier  dcTourville,  le  comte  de 
Sepvillc,  les  chevaliers  de  Lhéry  8c  de  Sente,  Sc  le  mar- 
quis d’Amfrcville , 8c  du  Quelne,  le  fils.  Les  ancres  des 
deux  bouts  étoient  un  peu  plus  à terre,  8c  c’ctoit  fur  elle 
que  lè  halloient  le  Cheval  Marin  , du  côté  de  la  Pefque- 
rie  au  Sud-Eft,  Sc  l’Etoile  du  côté  du  fanal  au  Nord-Oueft. 
Ces  deux  vaiflèaux  étoient  commandés  par  M.  de  Bellc- 
Ifle  8c  le  commandeur  de  Goûtes  , 8c  dévoient  flanquer 
les  galiottes,  comme  on  l’a  déjà  dit.  Chacun  des  fept  na- 
vires devoir  prendre  foin  d’une  galiottc  qui  lui  écoit  par- 
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ticuliéremcnt  deftinée  , tant  pour  la  porter  que  pour  la 
foutenir  en  cas  d’attaque  ; dans  chacune  étoient  embar- 
qués, outre  l’équipage  ordinaire,  dix  gardes  de  la  marine, 
dix  grenadiers,  avec  dix  autres  foldats  choifis;  6c  deux 
chaloupes  armées,  commandées  par  les  officiers  des  vaif- 
feaux  , lui  fervoient  d’efeorte.  Il  y avoir  outre  cela  deux 
corps-de-garde  de  chaloupes  , l'un  au  Nord,  6c  l’autre  au 
Sud  de  la  ligne , 6c  quelques  canots  légers  de  rames  pof- 
tés  vers  l’entrée  du  porc,  qui  dévoient  brûler  des  ama- 
res , s’ils  voyoient  les  ennemis  fe  difpofer  à fortir , afin 
qu’à  ce  lignai  toutes  les  chaloupes  marchaflènt  vers  les 
galiottes  qui  pourraient  être  attaquées  ; M.  de  Tourville 
porta  l’ancre  du  vailïèau  du  Nord  M.  d’Amfreville  celle 
de  celui  du  Sud,  qui  tous  deux  dévoient  être  les  plus  pro- 
ches de  la  ville;  M.  de  Lhéry  porta  l’ancre  du  milieu , Ce 
réglant  lur  les  deux  autres.  Celles  des  intervalles  furent 
en  fuite  portées  par  les  capitaines  des  vaiflèaux , fur  lefquels 
on  devoit  attacher  fes  bouts  des  roues  , 6c  ils  fe  réglèrent 
fur  les  trois  autres  qui  avoient  leurs  chaloupes  fur  les  an- 
cres qu’on  avoic  jetcées  plus  près  les  unes  des  autres  que 
n’étoient  les  vaiflèaux  ; parce  que  ceux-ci  avoient  befoin 
d’un  plus  grand  efpace  pour  n’être  point  en  péril  par  le 
changement  des  vents  6c  des  marées  , au  lieu  qu’il  étoit 
avantageux  que  les  galiottes  ne  fiflènt  pas  un  fi  grand 
front , afin  que  les  deux  autres  vaiflèaux  portés  aux  ailes 
eullènt  plus  de  facilité  à les  foutenir. 

Toutes  les  ancres  ayant  été  portées  le  vingt-trois,  on  em- 
ploya le  refte  du  jour  à faire  les  dîfpofitions  néccflaircs 
pour  empêcher  les  ennemis  de  venir  les  lever  pendant  la 
nuit  , 6c  dans  ce  deflein  M.  Raimondis , major  , mena  des 
chaloupes  en  garde  le  foîr  ; mais  les  ennemis  n’avoient 
• point  remarqué  ce  qui  s’étoit  fait , 6c  ils  ne  forcirent 
point. 

Le  vingt-quatre  la  mer  s’étant  trouvée  trop  grofle  pour 
permettre  de  rien  entreprendre  , M.  du  Quclne  lè  con- 
tenta de  donner  les  mêmes  ordres  pour  les  chaloupes  de 
garde.  Les  marées  les  ayant  porté  proche  les  murailles  „ 
les  Algériens  tirèrent  quelques  coups  de  moulquccs„quine 
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blellerent  pcrfonne.  Le  mauvais  tems,  qui  continua , cm* 

{>êcha  que  l’on  ne  pût  faire  avancer  les  galiottes  avant  la 
a nuit  du  vingt-fix,  & meme  il  faifoit  encore  une  grofle 
mer,  elles  en  furent très-incommodées.  Les  fept  galiottes 
S’étant  conduites  par  les  roues  aux  polies  qu’elles  dévoient 
occuper,  arec  les  deux  vaiffeaux  aux  deux  allés , 8c  trente 
chaloupes  armées  pour  aller  où  il  feroit  néceflaire  , on 
commença  à tirer  à une  heare  après  minuit , 8c  on  jetta 
environ  quatre-vingt-dix  bombes  de  treize  8c  de  quinze 
livres  de  poudre  ; elles  ne  portèrent  pas  toutes , on  ne  put 
empêcher  qu’il  n’y  eût  quelques  coups  que  l’on  appelle 
des  coups  courts, un  mouvement  de  vague,  qui  agite  quel- 
quefois la  galiottc  quand  on  tire , fait  que  la  bombe  ne 
va  pas  fi  loin.  La  plus  grande  partie  réulîit  cependant  af- 
fez  bien , 8c  il  y en  eut  peu  qui  ne  rombalTent  ou  dans  la 
ville  ou  dans  le  mole.  On  en  vit  une  portée  fur  le  hauc 
de  la  tour  du  fanal,  d’où  elle  roula  dans  les  batteries  qui 
étoient  en  bas , 8c  fit  un  grand  défordre.  Les  ennemis  ré- 
pondirent par  un  très  - grand  feu  de  canon  -,  ils  le  tiroient 
comme  des  décharges  de  moufqueterie,lorfqu’ils  voyoient 
mettre  le  feu  à la  fufée  de  la  bombe.  On  n’eflùya  que  cette 
défenfe  de  leur  part,  ils  n’eurent  garde  de  faire  fortir  leurs 
galères  pour  attaquer  les  galiottes  Françoilès}  ils  avoient 
découvert  que  la  Chiaurme  avoir  refolu  de  fe  mettre  au 
milieu  de  nos  navires  & de  crier  liberté  ; ils  avoient  pris  le 
parti  de  les  defarmer.  Pendant  deux  heures  que  l’on  jetta 
des  bombes , Meilleurs  de  Tourville  8c  de  Lhéry  alloient 
8c  revenoient  dans  leurs  canots,  8c  étoient  préfens  à tout. 

M.  le  duc  de  Mortemart  étoit  dans  celui  de  M.  de  Tour- 
ville,  avec  Meilleurs  de  la  Porte  8c  de  Blenac.  M.  de  Lhéry 
avoir  dans  le  lien  Meilleurs  les  chevaliers  deGévres,  de 
Bellefontaine , d’Alîgre  8c  de  Combe  ; beaucoup  d’officiers  . 
& autres  volontaires  de  qualité  , étoient  dans  d’autres 
chaloupes.  Un  vent  de  terre  s’étant  élevé,  M.  du  Quefne 
fit  tirer  deux  coups  de  canon  qui  écoicnt  le  fignal  de  la  re- 
traite. 

Le  lendemain  vingt -fept,  on  fongea  à recommencer} 
fnais  le  mauvais  tems  qu’il  faifoit  ne  donnoit  pas  lieu  d’ef- 
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pcrer  que  l’on  pût  entreprendre  quelque  chofe.  L’air , rem. > 

pli  d’éclairs  8c  d’orage  ,lèmbloit  prélager  quelque  mauvais  - ol' 
coup  de  vent.  On  ne  biffa  pas  cependant  de  Ce  mettre  en  Auj.c.usj. 
état  d’avancer  au  premier  lignai  ;ôc  furies  dix  heures,  les 
nuages  s’etant  diliîpés , la  mer  étant  devenue  fort  unie  > 
on  profita  de  cet  intervalle , 8c  on  prit  Ion  tems  entre 
deux  grains  ; on  appelle  ainfi  les  gros  nuages  noirs  8e 
épais  qui  menacent  de  la  pluie.  Les  galiottes  s’avancèrent. 

Ce  jetterent,  dans  l’efpace  de  deux  heures,  cent  vingt- fept 
bombes  , qui  réufiirent  très- bien  : il  en  tomboit  quelque- 
fois trois  ou  quatre  enfcmblc , que  l’on  entendoir  Crever 
avec  un  fort  grand  fracas.  La  maifon  de  Bafla  Allen  , gen- 
dre du  Roi , 8c  le  plus  puillànt  du  pays  , fut  renverlée  , 
quantité  d’autres  maifons  furent  abattues  , 8c  fept  ou  huit 
cens  perfonnes  enievelies  fous  les  ruines  ; les  plus  riches 
magifins  furent  détruits , 8c  les  marchandées  expofées  au 
pillage,  fe  trouvoient  mêlées  parmi  les  ruines  des  bâti- 
mens.  Une  bombe  crcufa  deux  pieds  de  terre  dans  une 
batterie,  démonta  plufieurs  pièces  de  canon,  8c  tua  cin- 
quante hommes  qui  les  fèrvoient.  Une  autre  romba  fur 
une  barque,  qui  étoit  prête  à fortir,  8c  l’enleva  avec 
cent  hommes  qui  étoient  dedans.  Un  petit  navire  de  Salé 
fut  auflî  coulé  à fond.  Il  en  tomba  d'autres  dans  les  vaif- 
fcaux,mais  elles  n’y  firent  pas  beaucoup  de  mal,  à caufe 
des  précautions  que  les  Algériens  avoient  prifes  d’y  jetrer 
quantité  de  cables  qui  amortifloienc  le  feu  de  la  bombe. 

Les  ennemis  firent  au  commencement  un  feu  extraordi- 
naire avec  leurs  plus  gros  canons , 8c  tirèrent  jufqu’à  fix 
cens  coups.  Ils  avoient  même  fait  allumer  un  grand  nom- 
bre de  feux  âla  cote, afin  de  mieux  voir  les  galiottes;  mais 
cette  clarté,  découvrant  la  ville,  lèrvoit  à donner  plus  de 
jufteffe  pour  tirer  les  bombes.  Toute  leurcanonade  n’eut 
d’effet  que  fur  une  chaloupe  qui  foutenoit  une  galiotte , 
un  boulet  emporta  trois  hommes;  quelques  coups  portè- 
rent fur  la  galiotte  l’Ardente  , que  commandoic  M.  du 
Quefne  - Mofnier  : comme  elle  étoit  plus  près  de  la  ville, 
elle  eut  toujours  un  grand  feu  à efluyer  ; mais  le  peu  de 
dommages  que  les  galioctesr-ecevoient  étoit  fort  ailé  à ré- 
T orne  il.  F f f f 
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! tarer,  & les  ennemis  croient  dans  une  grande  furprîfè  de 
es  voir,  à la  clarté  des  feux  de  la  cote.  fe  retirer  dans  le 
même  ordre  qu’elles  s’étoient  approchées.  Elles  firent  re- 
traite la  fécondé  nuit  deux  heures  avant  le  jour  : un  tour- 
billon de  vent  qui  s’éleva  les  mit  un  peu  en  défordre, 
brouilla  les  ancres  des  vai fléaux , & en  rompît  quelques- 
unes.  M.  le  duc  deMortemart,  avec  les  mêmes  perfonnes 
qui  l'avoient  accompagné  la  première  nuit  , Fut  préfent  à 
tout  ce  qui  fe  pafla  dans  cette  féconde  attaque';  Meilleurs 
de  Tourvilie , de  Lhéry  5c  d’Amfreville  n’avoient  rien  ou- 
blié fle  tout  ce  qui  pouvoir  contribuer  au  fuccès  qu’elle 
eut.  Il  ne  pouvoit  être  plus  avantageux , 5c  la  confterna- 
tion  étoit  générale  dans  la  ville.  Toute  la  populace  deman- 
doit  la  paix  à grands  cris  ; les  troupes  fe  joignirent  à elle, 
£c  menaçoient  de  fe  foulever  fi  l’on  ne  travailloit  à faire 
ceflcr  promptement  les  mifères  auxquelles  la  ville  étoit  ré- 
duite.Lc  tumulte  augmentant, le  pivans’aflèmbla  le  vingt- 
huit  de  grand  matin  , 5c  tous  ceux  qui  le  compofoient 
convinrent  de  la  nëceflïté  qu’il  y avoir  de  faire  la  paix 
avec  les  François.  Avant  de  prendre  une  derniere  réfuta- 
tion , le  Dey  fit  venir  M.  de  Bcaujcu , capitaine  de  vaifleau 
du  Roi , qui  avoir  été  pris  depuis  dix-huit  mois  fur  un  petic 
bâtiment.  5c  vendu  douze  mille  écus.  Si  rot  qu’il  parut,  le 
Dey  lui  fit  ôter  fa  chaîne , 5c  lui  dit  que  pour  récompenfe 
de  la  liberté  qu’il  lui  donnoit,  il  lui  demandoit  un  bon 
confeil  fur  l’état  préfent  des  chofes.  M.  de  Bcaujeu  ne  le 
ménagea  point  ; il  lui  répondit  que  la  feule  chofé  qu’il  eût 
à faire  étoit  d’aller  trouver  le  Général  de  l’Empereur  de 
France,  de  lui  demander  pardon  de  la  faute  qu’il  avoir  faîte, 
& de  fe  foumettre  à toutes  fes  volontés  ; mais  qu’il  ne  lui 
aflîiroit  pas  qu’avec  tout  cela  on  voulût  lui  pardonner.  Le 
Dey  fentoit  bien  la  néceflïté  où  il  étoit  de  fuivre  en  par- 
tie l’avis  que  venoir  de  lui  donner  le  capitaine  François,, 
mais  il  voulut  fbutenir  devant  lui' la  fierté  qu’il  avoir  témoi- 
gné jufques-li  ; il  répondit  qu’il  aimeroit  mieux  voir  toute- 
la  ville  à feu  5c  à fang , que  de  faire  les  démarches  que  l’on 
lui  propofoit , il  ne  lailla  pas  cependant,  malgré  cette  ré- 
ponfe,  d’envoyer  un  Député  pour  demander  la  paix_ 
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Les  François  jugèrent  de  l’intention  des  Algériens  à la  - - 
vue  d’une  tanch'e  quifortit  d’Alger, avec  pavillon  blanc  , — V.V ■ - 
Sc  qui  nonobflant  le  vent  contraire,  voguoitvers  l’Amiràl.  An.j.c.j«8j. 
Les  Algériens  arrivèrent  auprès  de  ce  navire  à neuf  heures 
du  matin  ; le  Député  ayant  été  introduit  dans  le  vaifleau 
de  M.  du  Quefne , 8c  lui  ayant  expofé  le  fujct  de  fa  mil- 
lion : ce  Général  s’en  tint  au  même  pai  ti  qu’il  avoir  déjà  . 
pris , lors  de  fon  expédition  de  l’année  précédente  ; il  ré. 

fiondit,  qu’il  n’entendroità  aucune  propofirion  de  paix. que 
es  Algériens  n’euflent  commencé  par  mettre  en  liberté, 
fans  aucune  rançon , non  feulement  tous  les  François  qu’ils 
retenoient  captifs,  mais  même  tous  les  autres  elclaves  de 
quelque  nation  qu’ils  fufl’ent,  qui  avoienr  été  pris  fur  les 
vaiflêaux  portant  pavillon  François  ; il  dit  en  même  tems 
au  Député  que  les'Algériens  prilïent  garde  au  parti  qu’ils 
alloient  prendre,  8c  que  s’ils  ne  fe  foumettoient  prompte- 
ment , rien  ne  paurroit  les  fouftraire  à la  vengeance  écla- 
tante que  l’on  vouloir  tirer  de  toutes  leurs  pirateries. 
L’Envoyé, concerné  d’une  propofition  pareille,  retourna 
à la  ville,  & iLdue  bien  fentîr  que  les  François  ctoient  dé- 
terminés à s’en  tenir  à cette  réfutation  , lorfque  revenant 
au  vaifleau  de  M.  du  Quefne , deux  heures  apres , avec  une 
lettre:  ce  Général  ne  la  voulut  point  ouvrir,  & répondit 
qu’il  n’éroit  point  queftion  de  capituler,  mais  de  fe  con- 
former à ce  qu’il  avoir  demandé  , & l’Fnvoyé  l’ayant 
prié  de  lui  donner  au  moins  quelques  perfbnnes  pour  venir 
à terre,  voir  les  efclaves  qu’il  demandoit,  & les  amener: 

M.  du  Quefne , qui  fe  voyoit  en  état  de  leur  donner  la 
loi,  répondit  que  tant  de  façons  étoient  inutiles,  & qu’à 
moins  qu’ils  n’amenaflTenr  les  efclaves  , 8c  fort  prompte- 
ment , ils  n’avoient  qu’à  fe  préparer  à recevoir  les  bom- 
bes que  l’on  alloit  leur  jetter*  Les  AHgériens  virent  bien 
que  c’étoit  une  nécefliré  pour  eux  d’en  Rafler  par-là;  l’En- 
voyé revint  fur  les  fept  heures  du  foîr.nfliirer  M.  du  Quefne 
que  l’on  lui  donneroit  une  entière  faris faction  ; mais,  que 
comme  il  étoit  tard,  il  étoit  impoflible  de  raflembler  un  fl 
grand  nombre  d’efclaves  en  fi  peu  de  rems;  que  le  Dey 
lui  demandoit  en  grâce  d’accorder  une  trêve  ju (qu’au  lcn- 
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demain  , & qu’il  dounoit  fa  parole  que  l’on  améneroît  jus- 
qu’au dernier  captif..  M.  du  Qucfne  accorda  la  trêve  ; on 
lui  p repoli  enfuite  de  rendre  tous  les  cfclaves  Turcs  que 
les  François  avoient  pris , mais  il  ne  voulut  rien  promet- 
tre fur  cet  article  avant  cjue  les  captifs  qu’il  avoît  de- 
mandé, lui  euiTent  été  rendus.  On  peut  juger,  par  ce  que 
demanda  enfuite  le  Député  , de  la  (îtuarion  dans  laquelle 
étoit  la  ville  pendant  toutes  ces  négociations  ; il  pria  M.  du 
Qucfne  de  vouloir  bien  faire  tirer  un  coup  de  canon  pour 
rendre  le  repos  à la- ville,  parce  que  c’étoit  le  lignai  dont 
il  étoit  convenu,  s’il  obtenoit  la  grâce  qu’il  étoit  venu  de- 
mander. Après  les  paroles,  qui  venoient  d’être  portées,, 
de  la  part  des  Algériens  , on  deroit  naturellement  s’atten- 
dre à n’être  plus  dans  le  cas  de  faire  aucune  hoftilité  i 
mais  quelques  aflurances  qu’ils  eulTent données, on  ne  laifla 
pas  de  travailler  toute  la  nuit  à relever  les  ancres  , & à fe 
mettre  en  état  de  recommencer  l’attaque , s’ils  n’exéen- 
toient  pas  ce  qui  leur  avoit  été  preferit. 

Ils  commencèrent  dès  le  lendemain  vingt-neuf  à faire 
ce  qu’ils  avoient  promis,  &:  fur  les  dix  heures  du  matin,  on 
vie  fortir  de  la  ville  une  douzaine  de  chaloupes  qui  navi.- 
geoient  à force  de  rames  vers  l’armée  ; quoique  la  mer  fut 
grolïc  & le  vent  très-rude,  elles  arrivèrent  à bord  vers  le 
midi , &c  amenèrent  cent  quarante  - deux  efclaves , parmi 
lefquels  étoit  M.  de  Beaujeu.  Le  même  Envoyé , qui 
étoit  déjà  venu  plufieurs  fois , les  accompagnoit  ; il  dit  i 
Al.  du  Quefne  que  l’on  n’avoit  pas  pu  raflembler  les  au- 
tres , parce  qu’ils  étoient  à la  campagne  avec  leurs  Pju 
trons , mais  qu’on  les  améneroît  tous  avant  qu’il  fût  peu  } 
op  leur  accorda  cinq  jours  pour  cela  ; ils  voulurent  cepen- 
dant entrer  en  traité,  mais  le  Général  François  leur  dit 
que  quand  il  aurait  tous  les  efclaves , il  expliquerait  les 
volontés  du  Roi  fon  maître!  Le  Dey  fut  exad  ; le  trente., 
on  amena  cent  vingt-lîx  efclaves;  le  premier  de  Juillet, 
cent  cinquante-deux;  le  deux.,  quatre-vingt  trois,  & le 
trois  encore  plufreurs  autres:  le  tout  failoit  cinq  cens  qua- 
rante-fix  ; mais  il  en  reftoit  encore  à la  campagne  & dans 
les  villes  beaucoup  d’autres , qu’ils  promirent  de  renvoyée*. 


* 
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On  fçut  par  ceux  qui  furent  rendus , qu’il  avoir  penfé  777^.77° 

arriver  un  foulévemenc  dans  Alger  fur  cette  reftitution  5 - ■» 

les  propriétaires  fe  plaignant  de  ce  que  , fans  leur  don-  Ad.j.c.i««j; 
ner  des  aflurances  que  l’on  ne  les  bombarderait  plus,  on 
kur  enlevoit  des  efclaves  qu’ils  avoient  achetés  fort  cher  ; 
mais  le  défir  qu’ils  avoient  de  la  paix,  leur  fit  cependant 
tout  accorder.  Rien  n’étoit  plus  glorieux  pour  les  Fran- 
çois. Ils  n’avoient  tiré  jufques-là  que  deux  cens  bombes  ; 
leur  armée  n’éroit  que  de  dix  vaiiîèaux  de  guerre,  de  fepn 
galiottes  , & de  quelques  bâtimens  de  charge  ; ils  avoient 
affaire  à des  Corfaîres  qui  avoient  plus  de  quatre  cens 
pièces  de  canon  en  batterie , qui  fe  préparoient  depuis 
deux  ans  à une  ^igoureufc  réfiftance,  & avoient  une  mi- 
lice de  douze  mille  hommes  aguerris , ils  rendirent  cepen- 
dant luppliantc,  une  ville  qui  fembloit  devoir  plutôt  s’en- 
fevelir  fous  fes  ruines  que  rendre  les  efclaves , qu’on  eue 
l’avantage  de  faire  amener  à bord,  fans  nulle  rançon,  $4 
avant  que  d’avoir  voulu  entendre  i aucun  traité. 

Il  fut  queftion  enfuite  de  rédiger  les  articles  de  celui 

3ue  l’trn  confentoic  de  leur  accorder  ; on  donna  des  orages 
e part  & d’autre; ceux  des  Algériens  furent  Mézo  Morto, 
leur  amiral , & Alv-Reys , capitaine  de  vaiflèau*  M.  du* 

Quefne  envoya  de  ion  coté  M;  de  Layette,  commiflaire  gé- 
néral  de  marine,  & M.  de  Combes,  ingénieur,  qui  furent 
chargés  de  propolér  les  conditions  ; le  Dey  les  fit  intro- 
.duire  dans  fe  Divan  î ils  commencèrent  par  donner  la  lifte* 
des  efclaves  , tant  François , qu’autres,  pris  fous  lepavillon* 
François,  qui  n’avoient  point  encore  été  délivrés,  ils  de- 
mandèrent enfuite,  ou  que  l’on  reftituât  tous  les  effets  qui 
avoient  été  enlevés  aux  Erançois , ou  que  fi  l’on  ne  pou= 
voit  les  rendre  en  nature,  on  en  payât  là  valeur.  Le  Di- 
van croyoit  avoir  beaucoup  fait  en  rendant  les  efclaves- 
qu’on  lui  avoir  demandé,  & il  confentoit  de  délivre/  ceux 
qui  croient  encore  dans  les  villes  ; mais  à l’égard  de  la 
reftitution  des  prilés , cet  article  fembloit  trop  idur  à des- 
Gorfaires , dont  la  plupart  (c  feroient  Trouvés  dépouillés; 
de  tous  biens  fi  on  leur  avoir  enlevé  le.  fruit  de  leurs  brw 
gandages  j il  ne  fut  pas  polIibk.de. convenir  de  rien  fai-  cec 
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■^ÏiaksohJ  objet.  M.  du  Quefne,  inftruit  de  leur  relus,  donna  ordre  aux 
“ cTT-  OCâ§es  reven'r  » bord  ; le  Dey  q>  >i  femoit  quelle  fuite  al- 
au.j.  -ic-).  j0jc  avoirla  rupture  des  conférences , pria  M.  de  Layette  de 
. demeurer  julqu’au  lendemain  pourlui  donner  letems  de  dé- 

libérer encore  fur  ce  qu’il  avoit  à faire:  il  renvoya  M.  de 
Combes  en  échange  de  Mézo-Morto,qui  eut  ordre  de  reve- 
nir. Rien  n’étoit  comparable  à la  fituatîon  dans  laquelle  fe 
trouvoit  la  ville  pendant  ces  négociations  ; on  éroit  prêt  à 
chaque  infVant  d’y  voir  regner  la  derniere  confusion  ; ceux 
que  la  refliturion , exigée  par  les  François , n’intérefloit  pas 
pcrfonncllcment,  vouloicnt  qu’on  leur  aceordat  tout;  les 
autres , que  la  fatisfa&ion  demandée  auroit  entièrement 
ruines,  auroient  mieux  aimé  voir  la  ville  réduite  aux  der- 
nières extrémités,  que  d’y  confèntir:  Mézo-Morto,qui  con- 
noillbit  le  génie  de  fa  nation  , & la  facilité  d’exciter  une 
révolution , crut  pouvoir  profiter  des  circonftances  5 il  af- 
iura  M.  du  Quefne,  en  le  quittant,  que  par  le  crédit  qu’il 
avoit  fur  la  milice,  il  viendroit  à bout  de  faircordonner  la 
reffitution  que  l’on  refufoit  aux  François  5 mais  il  ne  tint 
point  parole.  Dès  qu’il  fut  rentré  dans  la  ville , il  alla 
aux  cazernes,  8c  en  buvant  avec  les  foldats,  il  trouva  le 
‘moyen  de  leur  perfuader  que  Baba-Aiîen  ne  méritoit  pas 
de  regner  fur  eux,  qu’il  avoit  deshonoré  leur  patrie  en  dé- 
livrant les  efclaves,  fans  que  les  François  rcndillènt  les  Al- 
gériens qu’ils  avoient  pris.  Ces  difeours  foulevercnt  con- 
tre le  Dey  ceux  auxquels  ils  étoient  adreflés , ôc  bien-tot 
l’cfprit  de  révolte  fe  communiqua  à tout  le  corps  ; on 
convint  de  fe  défaire  de  Baflà,-  Ailèn  j la  chofe  fut  exécu- 
tée le  jour  même:  les  foldats  alleïent  dans  la  ville  par  pe- 
tites troupes  , 8c  fur  les  dix  heures  du  foir  ayant  trouvé  le 
Dey , qui  revenoit  de  la  tour , huit  d’entre  eux  tirèrent  fur 
lui  5c  le  tuerent  ; aullï-tôt  d’un  commun  accord  ils  élevè- 
rent Alczo-Morro  fur  lethrône.  Il  fembloit  pour  lors  que 
rien  ne  fit  plus  obftacle  à l’accoftimodement  avec  les  Fran- 
çois; le  nouveau  Roi,  étant  maître  de  la  milice,  pouvoir 
contraindre  les  habitans  à faire  la  relfitution  demandée  > 
c’cft  néanmoins  ce  qu’il  ne  fit  point  ; il  envoya  M.  de 
Layette  faire  part  à M.  du  Quefne  de  ce  qui  s’étoic  pâlie , 
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& le  fit  prier  en  même  tems  de  lui  faire  fçavoir  fes  pré- 
tentions par  écrit , le  Général  François  les  lui  envoya  ; 
mais  il  n’eut  aucune  nouvelle , &:  il  vit  bien  qu’il  falloit  fe 
difpofer  à faire  de  nouvelles  attaques.  Il  ne  put  plus  dou- 
ter du  parti  que  les  Algériens  avoient  pris , lors  qu’ayant 
fait  mettre  pavillon  rQiige  en  poupe , éc  fait  tirer  deux 
coups  de  canon  à boulet,  il  les  vit  y répondre  par  doux 
coups  pareils , Sc  arborer  auffi  pavillon  rouge  -,  il  fe  mit 
auffi-tôt  en  devoir  de  les  en  faire  repentir. 

Dès  le  même  jour  vingt-un  Juillet , douze  galères  fu- 
rent commandées  ; fçavoir  , fept  pour  remarquer  les  fept 
galiottes  à bombes , & les  cinq  autres , pour  efeorter  les 
chaloupes  qui  dévoient  porter  les  ancres  ; on  tira  d'.fbord 
des  carcafles  &c  enfuitc  des  bombes,  on  jerta  jufqu'à  deux 
cens  quarante  de  l’une  & de  l’autre  eîpéce.  Les  Algé- 
riens tirèrent  près  de  mille  coups  de  canon,  dont  il  y eut 
dix-huit  hommes  de  tués  ou  bleflcs  fur  la  galère  de  M.  le 
chevalier  de  Noaiiles,  & deux  officiers  dans  les  galiottes, 
La  nuit  du  vingt-deux  au  vingt- trois,  on  jetta  trois  cens  , 
tanr  bombes  que  carcaflcs  : M.  de  Chevîlly,  qui  comman- 
doît  la  Fulminante,  perdit  un  bras  ; il  n’y  eut  que  quatre 
hommes  de  tués  dans  les  autres  galiottes  ; onze  ou  douze 
cens  coups  de  canon,  que  tirèrent  les  ennemis, ne  caufe- 
rent  que  cette  perte. 

On  fit  les  memes  manœuvres  les  nuits  fuivantes,  dans  celle 
du  vingt-trois  au  vingt  quatre  , les  Algériens  allumcrcnr 
trois  feux  vis-à-vis  de  l'endroit  où  les  galères  & les  galiot- 
tes étoient  portées,  ce  qui  leur  donna  lieu  de  mieux  pointer 
leurs  canons , ils  en  tirèrent  fept  à huit  cens  coups. On  per- 
dit un  garde-marine  & fept  foldars  ; M.  de  Mornay  fut 
bleflé  dangcreufèmenc , aulfi-bien  que  dix  autres  foldats 
qui  croient  dans  les  chaloupes.  Un  vailfcau  ennemi  fut 
coulé  à fond  dans  le  port,  SÜ  un  autre  mis  fur  le  côté.  Le 
vingt  fept  on  jetta  deux  cens  quatre-vingt  bombes  en  quatre 
heures,  & les  ennemis  tirèrent  trois  cens  coups  de  canon , 
fans  qu’il  y eut  un  fcul  François, ni  tué,  ni  blelfé, 

Julques-là  M.  du  Qiiefne  n’avoit  fait  tirer  que  pendant 
la  nuit  i mais  ayant  fçu  qu’à  la  chute  du  jour  le  peuple  for- 
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ru. n -u-7  to'r  ^ v’^c  ’ & n Y fcntroit  qu’à  la  fin  de  la  nuit  ; il  fie 

tirer  pendant  la  journée  du  ving-huit,  & les  bombes  tué- 

An.j.c.j«*3.  rent  beaucoup  de  monde  -,  on  continua  pendant  la  nuit  du 
vingt-huit  au  vingt  neuf*  on  apprit  par  un  clclave  Mal- 
thois , qui  s’étoit  lauvé , que  les  bombes  avoient  ruiné  tout 
un  quartier  de  la  ville,  St  coulé  à fond  une  galère,  deux 
va '.fléaux  de  guerre , un  navire  marchand  Sc  fix  barques , 
6t  que  plus  de  trois  cens  perfonnes  y avoient  été  tuées  j 
mais  à quelques  extrémités  que  fuflent  réduits  les  Corfai- 
rcs , rien  n’égaloit  leur  obftination  -,  on  ne  recevoir  de  leur 
part  aucunes  propofitions } on  apprit  cependant  le  trois 
Août  par  un  elclave,  qui  s’étoit  échappé,  qu’il  y avoîc 
danf  la  ville  un  gros  parti  contre  Slézo  - Morto,  que  l’on 
en  étoit  venu  aux  mains , Sc  qu’il  y avoit  eu  beaucoup  de 
perfonnes  tuées  de  part  Sc  d'autre  } on  efpcra  de  les  ame- 
, rer  enfin  à demander  la  paix , Sc  l’on  les  bombarda  plus 
vivement  encore  que  l’on  n’avoit  fait  auparavant.  Apres  un 
orage  , qui  avoit  duré  plufieurs  jours  , le  rems  étant  de- 
venu calme  le  fept  Août,  les  galères  fe  portèrent  1» matin 
près  du  Mole  , Sc  elles  y jeftcrer.t  cent  foixanre  bombes. 
Ün  tira  de  la  ville  environ  mille  coups  de  canon, la  galiotte 
la  Menaçante  en  reçut  un  à fleur  d’eau  ,.ce  qui  l’obligea 
de  fe  retirer.  L’après-midi  l’on  bombarda  encore  avec 
beaucoup  de  vigueur  Se  de  fuccès.  On  coula  à fond  un 
vaifleau,  Sc  l’on  rompit  le  mat  d’un  autre. 

Tant  de  pertes  réitérées  ne  faîfoient  qu’augmenter  la 
fureur  dans  laquelle  les  Algériens  étoient  contre  les  Fran- 
qoisqls  en  vinrent  jufqu’à  renouveller  les  cruautés  de  l’année 

1)récédenre  , 6c  recommencèrent  à attacher  à la  bouche  de 
«urs  canons  des  efclaves  François  , dont  les  membres 
étoient  portés  jufques  fur  la  flotte.  Cette  barbarie  donna 
lieu  à un  trait  de  générofité  , que  l'hiftoire  ne  doit  pas 
palier  fous  filence. 

M.  de  Choifeul  ayant  été  détaché  quelques  jours  aupa- 
ravant pour  aller  avec  une  chaloupe  qu’il  commandoit,ob- 
ferver  un  petit  bâtiment  Algérien  , qui  fembloit  vouloir 
s’échapper  du  port,  l*obfcurité  de  la  nuit  l’avoit  malhcu- 
reufemenr  fait  tomber  parmi  les  vailleaux  ennemis,  la  cha- 
loupe 
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loup  avoir  été  enlevé  , 8c  il  avoir  été  fait  prifonnîer.  Quoi-  ,7,,  r,A~“ 

qu’il  fût  officier  de  diftinétion  , rien  n’avoit  pu  le  garan-  ■ — 

tir  du  malheur  qui  arrivoir  tous  les  jours  à quantité  d’el-  Ab>J 
claves  François  ; il  fut  deftiné  à être  attaché  à la  bouche 
d’un  «anon.  Pendant  que  l’on  le  conduifoit  au  lieu  où  de- 
voit  fe  faire  cette  cruelle  execution  , il  fut  reconnu  par 
un  capitaine  Algérien,  que  le  chevalier  de  Llieiv  avoir 
autrefois  pris  dans  fes  courfcs , 8c  que  lui  8c  fes  officiers , 
du  nombre  defquels  croit  pour  lors  M.  de  Choifeul , avoienc 
fort  bien  traité  pendant  tout  le  tems  qu’il  avoir  été  pri- 
sonnier. L’Algérien , touché  de  le  voir  dans  cet  état , fit 
tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  que  fa  grâce  lui  fût  ac- 
cordée; il  follicita,  il  preffa  avec  inftance,mais  n’ayant  pu 
rien  obtenir,  comme  il  vit,  qu’après  l’avoir  attache,  onal- 
ioit  mettre  le  feu  au  canon, il  fc  jetta  fur  lui  à corps  perdu, 
l’embrafla  étroitement , 8c  adreflant  la  parole  au  Canonier,  . 
il  lui  dit:  Tire , puifque  je  ne  puis  pas  fauver  mon  bienfaiteur , 
j'aurai  au  moins  la  confolation  de  mourir  avec  lui.  Le  Roi , qui 
étoît  témoin  de  ce  fpectacle , en  fut  attendri,  la  générofité 
l’officier  excita  la  fienne,  il  fit  grâce  à Choifeul. 

Le  bombardement  continuoit  cependant  avec  la  même 
vïguâir.  Le  neuf,  la  mer  étant  belle,  les  galiottes  tirèrent 
le  matin  deux  cens  vingt-cinq  bombes , 8c  les  ennerms 
neuf  cens  coups  de  canon.  Ils  fortirent  de  leur  port  aflk 
quelques  brigantins  8c  des  chaloupes  armées,  mais  ils  furent 
repouflés.  Il  n’y  eut  ce  jour  là  qu’un  garde-marine  de  bleflè 
dans  une  chaloupe  du  Prudent, que  commandoit  M.  de  la 
Barre.  Le  dix  les  galiottes  fe  placèrent  à la  pointe  du  jour, 

8c  tirèrent  quatre-vingt  bombes  ; le  onze,  elles  fe  halle- 
rent  deux  heures  avant  le  jour  pour  tirer.  Les  ennemis  fai- 
foient  toujours  quelques  tentatives  ; ils  firent  fortirdu  port 
une  galcrequi  voulut  enlever  la  Fulminante  que  comman- 
doit le  marquis  de  la  Bretefche , 8c  qui  étoit  fécondée  par 
plufieurs  chaloupes;  mais  on  fie  un  fi  grand  feu  demoufquets 
8c  de  grenades , que  la  galère  ennemie  fut  obligée  de  fe 
retirer,  il  y eut  quarante- quatre  Turcs  8c  huit  hommes 
de  tués  ou  bleffès.  Les  François  perdirent  M.  de  Bra- 
çourt,  frere  de  M.  de  Sepvillc.  M.  de  la  Bretefche  reçut 
T tme  JL  G g g g 
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— o---1  auffî  deux  coups  , dont  il  mourut  quelques  jours  après. 

— — • Meilleurs  Taulhcrs,  de  Longe,  volontaires  fur  la  galiotte  , 

An.J.c.i*«3.  g,  jvi.  d’Agoin,  volontaire  lur  le  Prudent , furent  tués. 

Meilleurs  de  Corberon  8c  de  Pénard  , volontaires  fur  la 
Sirene  , curent  chacun  un  bras  emporté.  M.  le  chevalier 
de  Marillac,  garde  de  la  marine,  reçut  un  coup  de  mouf- 
quet  au  bras  M.  de  Boisjoly  en  reçut  un  à la  cuiflTe.  Mei- 
lleurs de  Servon  8c  de  Belloilier  furent  bielles  d’un  coup  de 
canon.  Il  y eut  quelques  bombardiers  de  tués , 8c  une 
vingtaine  de  matelots,  tant  tués  que  bielles. 

Quelques  efclaves  s’échappoicnc  toujours  de  la  ville  ; le 
lendemain  de  ce  combat  il  s’en  fauva  un  , par  lequel  on 
fçut  que  la  galère  Algérienne,  à laquelle  on  avoir  déjà  eu 
affaire , dévoie  encore  fortir  du  port  ; on  prit  des  mefures 
pour  l’enlever  ; au  lieu  de  douze  chaloupes , que  l’on  s’é- 
toit  contenté  de  mettre  en  garde  les  jours  précédens,  ont 
en  mit  trente  , dont  lîx  étoient  à canon , neuf  à mortier , 
8c  les  autres  armées  de  pierriers , à l’ordinaire.  L'avis  qu’a- 
voit  donné  l’efclave  fe  trouva  vrai  5 le  treize,  la  galère 
Turque  fortit, 8c  alla, avec  les  bàtimens  de  fa  fuite,  le  ran- 
ger du  côté  du  fort  de  Baba-Affen  ; mais  elle  n’ofa  venir  1 
bord,  8c  fe  contenta  de  faire  d’allèz  loin  une  falve  St  fon 
cifnon  8c  de  fa  moufquçtcrie.  Quelques  chaloupes  Tur- 

S voulurent  avancer  ; mais  quand  elles  virent  que  les 
içoifes  avoientdu  canon,  elles  prirent  promptement  la 
fuite.  Les  jours  fuivans  , la  galère  vint  encore  avec  des 
chaloupes  8c  des  brigantins  pour  efcarmoucher  -,  elle  n’ofa 
cependant  rien  entreprendre,  8c  pour  l’empêcher  de  reve- 
nir, on  fit  avancer  au  Sud  le  Cheval-Marin  8c  le  Laurier, 
8c  au  Nord  le  Fleuron  Sc  l’Etoile:  ces  quatre  vailïcaux  la 
xecevoienc  à coups  de  canon  dès  qu’elle  vouloit  paroître  3 
elle  n’ofa  plus  fortir.. 

Le  quatorze , on  jetta  encore  des  bombes  ; le  feize , on 
en  tira  environ  deux  cens,  8c  les  ennemis  tirèrent  environ, 
autanc  de  coups  de  canon  -,  on  continua  de  même  le  dix- 
repe  * mais  les  Turcs  répondirent  plus  foiblement.  On  fçut 
le  lendemain  par  un  efclave  Hollandois,  qui  fe  fauva  de 
ia  ville , que  Mézo-Morto  avoit  été  cftropic  d’un  éclat  de. 
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bombe , que  plufieurs  vaîfleaux  avoient  été  coulés  à fond , 

que  tous  les  autres  croient  fi  fort  endommages  , qu  on  ne 

pouvoir  plus  les  foutenir  qu’à  force  de  pompes,  ôc  que  les  An.j.c.i«sj» 
bombes , qui  avoient  abyfmé  la  plupart  des  maifons  & des 
mofquées  , n’avoien*fait  de  la  ville  qu’un  tas  immenfe  de 
débris  & de  ruines.  Si  M.  du  Quefne  avoir  pu  continuer 
encore  le  bombardement  pendant  quelque  tems , les  Al- 
gériens auroient  été  contraints  d’en  palier  par  où  il  auroic 
voulu;  mais  ce  Général  fut  obligé  de  terminer  fon  expédi- 
tion; elle  duroit  depuis  près  de  deux  mois; il  avoit  épuifé 
toutes  fes  bombes,  & la  faifon,  qui  étoit  déjà  avancée,  ne 
lui  permettait  pas  d’attendre  qu’on  lui  en  envoyât  d’autres; 
mais  quoiqu’il  n’eût  point  obtenu  tout  ce  qu’il  auroit  fou-  * 

hairé , il  devoir  êtjp  fort  content  de  fes  fuccès  ; fi  Baba.  ' 

HafTen  n’avoit  pas  été  tué  par  la  fadion  de  Mézo  Morto  , 
comme  je  l’ai  raconté , le  Général  François  obligeoit  les 
Algérienjà  recevoir  à genoux  les  conditions  qu’il  leur  avoit 
impofées  ; mais  le  nouveau  Dey  lui  ayant  manqué  de  pa- 
role , au  fujet  de  la  conciufion  de  l’accommodement , & par 
cette  raifon,  craignaift  fon  reflèntiment,  appréhendant 
d’ailleurs  qu’on  ne  le  rendît  refponfable  des  cruautés  qui 
avoient  été  exercées  fur  les  efclaves , il  avoit,  par  le  moyen 
des  troupes  donc  il  étoit  le  maître,  contenu  le  peuple,  & 
avoit  mieux  aimé  s’expofer  à être  enfèveli  fous  les  ruines 
de  la  ville  que  de  demander  la  paix, «que  l’on  ne  lui  auroic 
accordé  qu'à  des  conditions  fort  dures.  M.  du  Quefne 
avoit  tqpjours  la  gloire  d’avoir  réduit  Alger  dans ^pn  état 
affreux;  il  avoit  brûlé  tous  les  magafins  des  Corfaires, 
pris,  brûlé  ou  coulé  à fond,prefque  tous  leurs  vaiiïeaux , 

Fait  périr  une  grande  quantité  de  leur  milice  & de  peuple  ; 
enfin,  il  les  avoit  épuifés  de  munitions  de  guerre  , & mis 
hors  d’état  de  rien  entreprendre  de  plufieurs  années  con- 
tre les  nations  Chrétiennes  dé  l’Europe;  De  plus  , il  avoic 
dans  les  v ai  fléaux  fix  cens  efclaves  que  les  Algériens  n’au- 
roienffrpas  rendus  pour  deux  cens  mille  écus.  Cet  événe- 
ment étoit  allez  glorieux  à la  France,  pour  que  l’on  cher- 
chât à en  confacrer  la  mémoire  par  une  médaille  ; On  en 
Frappa  une , où  l’on  voit  une  Minerve , Décfl’e  de  la  valeur 

GggSÜ 


j by  Google 


• 6oa.  HISTOIRE  GENERALE. 

sis  f7^,n,7.  & de  la  prudence  ; d’une  main  elle  préfente  fon  égide  i 
un  Corfaire,qui  tombe  à fes  genoux  tout  effrayé,  6c  de  l’au- 
1 ’ tre  elle  rient  deux  efirlaves  qu'elle  a délivrés  : Cives  à pi- 
ratis  recupcrati  : Efclaves  François  retirés  de^  mains  des 
Pirates  y l’exergue  : Algeria  fulmirutia  : Alger  foudroyé, 
1683. 

M.  du  Quefne  prévoyoit  bien  que  dès  que  la  mauvaife 
faifon  fcroit  paflee,  le  Roi  envoyeroit  une  nouvelle  armée 
devant  Alger  pour  achever  de  réduire  les  Corfaires  ; il 
• voulut  leur  ôter  l’efpérance  qu’ils  pouvoient  avoir  de  ré- 

Sarer  une  petite  partie  de  leurs  pertes  pendant  i’hyver  y 
laifla  devanc  la  ville  trois  vaijlèaux  , commandes  par 
» Ivleffieurs  Forans  , Gravier  & Ridault  ; on  fe  prefla  de  ca- 

réner quelques  - uns  des  navires  revenus  à Toulon,  6c  fi- 
tôt  qu’ils  furent  en  état  de  tenir  la  mer,  ils  partirent  de 
ce  porc  fous  le  commandement  de  M.  le  chevalier  de  Lhe- 
ry  ,.  6c  allèrent  joindre  les  trois  autres  devant  Alger.  Le 
port  de  cette  ville  Ce  trouvanc  bloqué  par  l’efcldre  Fraa- 
çoife,  quelques  vaiiTcaux  que  les  Algériens  avoient  relevés, 
n’oferent  fortir.  * 

Ces  Corfaires  fentirent  bien  que  la  France  s’écoit  abfo- 
lùment  propofé  de  les  réduire , & qu’il  n’etoit  p%§  poffible 
qu’ils  puflent  tenir  tête  à une  fi  grande  puillance  ; la 
crainte  de  voir  recommencer  les  malheurs  qu’ils  avoient 
efTuyé  les  années  précédentes , les  porta  enfin  à deman- 
der la  paix.  Elle  leur  fut  accordée  par  un  traité  que  M.  de 
Tourville  figna  avec  le  Divan.  L’une  des  princip|les  con- 
ditions fut, que  le  Dey  envoyeroit  un  Amballàdeur  au  Roi, 
pour  lui  demander  pardon  des  hoftiiicés  que  les  Algériens 
avoient  commilcs  contre  les  François.  Selon  cet  accord 
lAmbalT.idcur  arriva  à Verüilles,  où  après  avoir  rempli, 
dans  une  audience  publique , les  engagemens  que  fa  na- 
tion avoit  pris,  le  Roi  confirma  le  traire. 

Cette  paix,  accordée  aux  Algériens,  fit  le  fujet  d’une 
nouvelle  médaille  4 on  y voie  l’AmbalTadeur  d’Algenqui  Ce 
jette  aux  pieds  du  Roi,  & ce  Prince  qui  accorde  le  pardon 
qu’on  lui  demande.  La  légende  : Africa  fupplex  v 6c  l’exec- 
gue  : Confcttc  hcllo  niratico , fignifient , l.’Airiqjie  fuppiianre.^ 
ôf,  la  gneire  des  Pirates  terminée,  1684.. 
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Pendant  que  la  flotte  , commandée  par  M.  du  Quefne 
étoit  devant  Alger  occupée  à l’expédition  , dont  je  viens  OI'F*>  ' 


de  rendre  compte,  une  autre  efcadrc  Françoife  faifoit  en  Ab.cj.kij. 
Amérique  des  hoftilkés  contre  les  Efpagnols  ; la  rupture 
furvenue  enrre'Ics  deux  Couronnes,  qui  h’avoient  pas  pû 
s’accorder  fur  la  dépendance  des  ptfcys  cédées  par  le 
traité  de  Nimégue,  fembloienc  les  juftincr;  mais  comme  il 
n’y  avoir  point  eu  d’ordres  envoyés  à ce  fujet  en  Améri- 
que, le  Gouvernement  n’avoit  point  autorifé  les  courtes 
faites  par  les  François  dus  les  pays  de  la  domination  d’Es- 
pagne y on  ferma  cependant  les  yeux  fur  ce  qui  s’étoic 
pafle  J voici  de  quoi  il  avoir  été  quelHôn. 

Au  commencement  de  l’année  168},  un  nommé  Van-  # 
Horn,  natif  d'Oftende  -,  mais  qui  toute  fa  vie  avoit  tervi 
avec  les  François,  étant  allé  traiter  des  nègres  à Saint  Do- 
mingue,le  Gouverneur  lui  retint  toute  fa  cargaifon  en  re- 
présailles de  ce  que  le  Hollàndois  francifé  avoir  , à ce  que 
prérendoit  le  Gouverneur,  fait  piller  dés  fujets  du  roi  Ca- 
tholique. Van  Horn,.  outré  de  ce  procédé,  jura  de  s’en 
vanger,  &c  s’étant  rendu  au  petfl^Goave,il  alTcmbla  envi- 
ron trois  cens  Flibuftiers  des  plus  braves , parmi  lefquels 
Grammont,  dont  j’ai  déjà  parlé  plufieurs  fois,  qui  venoic* 
de  perdre,  par  un  coup  de  vent,  un  vailfëau  de  cinquante-, 
deux  pièces  de  canon  , & tout  ce  qu’ii  pofledoit,  voulut 
bien  (ervir  en  qualicé  de  volontaires  mais  comme  Van- 
Horn  ne  prétendoit  pas  s’én  tenir  à la  fimplé  courte,  qui' 
ne  l’auroit  pas  ftiflTfainnjent  vange,  if  chercha  des  compa- 
gnons avec  lefquels  il  put  faire  quelque  grande  entreprifc 
& il  en  eut  bicn-tôt  trouvé.  Les  plus  confldéfables  fu— 
rent  Laurent  de  GraflF,  fameux  dans  l’Hiftoire  des  IlibuE 
tiers , Godefroy  & Jonqué.  ^ 

Comme  ils  avoient  tons  une  grande  réputation , ils  eu- 
rent bien  côt  aflèinblé  doute  cens  hommes  d’élite,  qui  fu- 
rent embarqués  fur  dix  bâtimens.  L’Hiftorien  des  Flibus- 
tiers dit  qu’iL  prirent  une  commiffion  du  Gouverneur* 
pour  le  Roi  des  habitations  qui  apparrenoient  à la  France - 
lur  cerce  cote  ; mais  c et  Auteur  le  trompe:  auflï-rôt  après> 
la  paix  de  Nimégue,  lès  courtes  avoieftt  été  défendues,, 
it  fut  même  quellion  de: faite.ua . crime.  auxcFHbuftiérs  dee 
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cette  expédition  , dont  le  Gouverneur  n’eut  de  connoif- 

— — Tance  que  lorfqu’elle  fut  faite  } mais  il  ne  jugea  point  à 

AH.j-C.iiS3.  propOS  je  fa;re  un  éclat  à cette  occafion. 

Laurent  deGraff,  &:  Van-Horn,  qui  furent  reconnus  pour 
chefs  de  l’entreprifp  , montoîent  chacun  une  frégate  de 
cinquante  canonf;  Godefroy  & Jonqué  avoient  auffi  cha- 
cun un  navire,  les  fix  autres  batimcns  n’étoient  que  de 
fimples  barques.  On  avoir  eu  de  la  peine  à fe  déterminer 
de  quel  côté  on  toumeroit  des  forces  qui  étoient  confidé- 
rables  pour  des  Flibuftiers  ; ils  n||toîent  pas  accoutumés  à 
fe  trouver  en  fi  grand  nombre  9 après  quelques  contefta- 
tions,  Van-Horn  & Grammont  firent  réfoudre  l'attaque  de 
• la  Véra-Cruz  ; c'eft  un  port  firué  au  fond  du  golphc  Mexi- 
que par  le  dîx-huiriémedégré, ou  environ  de  latitude  Nord. 
La  ville  n’a  jamais  été  ni  belle  ni  bien  bâtie  , & l’on  n’y 
voit  point  de  nobleflè,  ni  perfonne  qui  y tienne  un  certain 
rang  ; mais  il  n’en  eft  guère  dans  le  monde  par  où  il  pafle 
plus  dericheflès.  C’eft  Tcmbarqtfadaire  deMéxico,&on  la 
peut  meme  confidércr  cpmme  le  magafin  de  tout  ce  qui 
fort  de  la  nouvelle  hfpagne,  &c  de  tout  ce  qui  s’y  porte 
d'Europe.  Les  vaifleaux  y mouillent  entre  la  ville  , qui  eft 
en  terre-ferme  , & une  petite  ifle,  appellée  Saint  Jean 
d’Ulva , où  ils  font  amarrés  à terre , fous  le  canon  d'un 
fort  que  l’on  a long-rems  regardé  comme  imprenable , &C 
ce  port  eft  d l’abri  des  vents  de  la  bande  du  Nord  , les 
feuls  qui  foient  à craindre  fur  cette  côte.  Il  n’y  avoir  en 
1 6 S j aucune  fortification  à la  ville  du  côté  de  terre  ; mais 
une  efpéce  de  fort  qui  la  commandoit , & où  il  y avoic 
une  garnifon  Elpagnole,  avec  douze  pièces  de  canon  , fer- 
voït  également  & a la  garantir  des  ennemis  du  dehors, Se 
à tenir  en  rcfp<!ft  lesHabirans  j outre  cela  elle  avoir  toujours 
une  tres-nombreufe  garnifon  , & pouvoir  en  très  peu  de 
cems  être  fccourue  de  toutes  les  forces  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne-  . ' . . 

Quand  les  Flibuftiers  auroient  eu  dix  fois  plus  de 
troupes  qu’ils  n’en  avoient , il  n’y  auroit  point  eu  d’appa- 
rence qu’ils  euffent  pù  s’emparer,  à force  ouverte,  d’une 
ville  aulli  confidérable  ; mais  tandis  qu’ils  confultoicnt  fur 
les  moyens  de  réullîr  dans  une  entrepriie  dont  ils  fen- 
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toîent  toute  la  difficulté,  une  circonftance  heureufe-  leur  —v.  . .. 

procura  un  fuccès  qu’ils  n’auroicnt  pas  dû  efpérer.  Ils  ap-  Dt>FxAI,i;°!l- 
prirent  de  quelques  prifonniers  'Efpagnols,  qu’ils  a voient  An.j.c.HSi. 
/aie  depuis  peu,  qu’on  ateendoit  à la  Véra  Crux  deux  na- 
vires de  la  cote  de  Caraquc  , chargés  en  partie  de  cacao  , 
dont  on  manquoic  abfolument  dans  la  ville.  Sur  cet  avis  , 
il  fut  refolu  d’embarquer  le  plus  qu’on  pourroit  de  monde 
dans  les  deux  plus  grands  vaiffeaux,  ce  qui  fut  exqcutc , 

& la  flotte  approchant  de  la  ville,  ces  deux  navires  arbo- 
rèrent pavillon  Efpagnol  , prirent  les  devans , 6 c paru- 
rent à la  vue  du  port  la  veille  de  l’Aflomptibn.  Les  Efpa- 
gnols ne  doutèrent  pas  , en  les  voyant,  que  ce  ne  fuflent 
les  deux  navires  de  Caraque  ; la  joie  fut  grande  , & tout 
le  rivage  fe  trouva  en  un  moment  bordé  de  peuple.  On  re- 
marqua cependant  que  les  deux  navires  n’avançoient  point, 

& paroifloient  même  s’éloigner  , quoiqu’ils  euiïent  le 
vent  bon,  & tout  le  tems  nécelfiire  pour  entrer  avant  la 
nuit.  Cette  manœuvre,  qui  paroifloit  extraordinaire , fit 
naître  quelques  foupçons  ; on  on  avertît  Don  Louis  de 
Cordoue , gouverneur  de  la  ville;  mais  ils  répondit  qu’on 
s’allarmoit  mal-à-propos,  que  les  deux  navires  qui  paroif- 
foient , étoient  ceux  qu’on  attendoic  , qu’il  en  avoit  des 
Lettres  d’avis,  où  l’on  les  lui  dépeîgnoit  de  maniéré  à- ne 
s’y  pas  méprendre.  11  fit  faire  la  meme  réponfe  au  Comman- 
dant de  Saint  Jean  dUlva , qui  lui  avoir  envoyé  un  Ex- 
près pour  l’avertir  de  fe  tgnir  fur  fes  gardes.  La  nuit  étant 
venue,  chacun  fe  retira  chez  foi,  & if  n’y  eut  perlbnne 
qui  ne  crût  pouvoir  lè  repofer  fur  l’air  de  fécurité  que 
montroit  celui  qui  étoit  le  plus  intérefTé  à ne  lé  pas  laillèr 
furprendre.  On  eut  cependant  bîen-tot  lieu  de  fe  repen- 
tir de  la  confiance  que  l’on  avoit  eue. 

Vers  l’heure  de  minuit  les  Flibuftîers,  qui  à la  faveur 
des  ténèbres  avoîcnt  fait  leur  débarquement  à l’ancienne- 
Véra  Crux  , éloignée  de  trois  lieues  de  la  nouvelle,  & à 
fon  Oueft,  arrivèrent  à cette  derniere,  fans  avoir  été  dé- 
couverts, y entrèrent  fans  trouver  de  réiîftance,  allèrent 
droit  à la  m.rifon  du  Gouverneur,  forcerenc  la  (ëntinelle: 
qui  étoit  devant-  fa  porte  „ fe  ûiûrcnt  de  fa  perlbnne,  1&- 
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©t*  François.  rendirent  maîtres  de  la  forterefle,  5c  de  tous  les  poftes 

An.j.cusj  ^es  plus  avantageux  } 5c. l’on  fut  étrangement  fiirpris  , 
lorlque  le  toefin  ayant  fonné  au  point  du  jour  à la  grande 
Eglilè  fur  quelques  coups  de  fufils  que  l'on  avoir  entendu  ri-* 
ter,  on  vit  les  François  en  armes  dans  toutes  les  places 
& aux  avenues  des  principales  rues  -,  les  foldats  de  la  gar- 
•nilon  (brtirent  aufli-tôt  pour  fe  ranger  à leurs  drapeaux  } 
mais  k combat  ne  fut  pas  long;  les  Flibuftiers  ne  leur  don- 
nèrent point  le  rems  de  fe  raflembler  , les  Ffpagnols 
étant  attaquas  à mefure  qu’ils  paroifloient , l’avantage 
ne  pouvoir  pas  être  pour  eux  ; on  en  tua  un  fi  grand  nom- 
bre, que  les  autres  intimidés,  s’enfuirent  dans  les  maifonsî 
mais  ils  n’eurent  point  le  courage  de  s’y  défendre  ; les 
vainqueurs  ne  trouvant  plus  nulle  part  de  réfiftance , fi- 
rent lortir  tout  le  monde  des  maîfons , 6c  enfermèrent 
dans  lesEglifcs  la  garnifon  Sc  les  bourgeois, hommes,  fem- 
mes fie  enfans , les  y laifTerent  trois  purs  5c  trois  nuits  , 
fans  leur  donner  ni  à boire,  ni  à manger ,5c  employèrent 
tout  ce  tems  à butiner*  Ils  portèrent  enfuite  de  l’eau  à 
leurs  prifonniers,  5c  plufieurs  en  ayant  bu, fans  modéra- 
tion .moururent  fur  l’heure.  Ils  leur  donnèrent  aulfi  des 
vivres,  mais  en  très  petite  quantité. 

Ce  peuple  fembloitctre  dcftinéàpérir,  il  ne  dut  fon  falut 
qu’à  l’Eveque  de  la  ville  des  Anges , dont  la  Véra-Crux 
dépend  pour  le  fpirituel  s il  failoit  fa  vifite  allez  près  de 
là:  dès  qu’il  eut  .appris  l’excréi»ité  où  fe  trouvoit  cette 
partie  de  fon  troupeau,  il  accourut  à fon  fecour’s,  6c  ayant 
obtenu  un  fauf-conduit  de  l'Amiral  Flibuftier  , qui  étoit 
Laurent  de  GrafF,  il  traita  de  la  rançon  des  bourgeois  Sc 
de  la  ville.  Elle  fut  réglée  à deux  millions  de  piaftres  , 
dont  la  moitié  fut  payée  le  même  jour  , 6c  les  Flibuftiers 
fçgchant  que  le  Vice-Roi  approchoit  avec  de  grandes  for- 
ces, que  par  conféquent  il  n’y  avoir  point  de  iureté  pour 
eux  à relier  plus  long  - tems  dans  la  ville,  ne  donnèrent 
que  le  jour  fuivant  pour  terme  du  payement  de  l’autre  mil- 
lion. Quelque  court  que  fut  ce  délai , peu  s’en  fallut  cepen- 
dant qu’il  ne  caufât  leur  perte.  Vers  les  onzcheuresdu  ma- 
tin , la  rançon  qu’il  avoit  fallu  faire  venir  de  fore  loin,  n’é- 
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Soie  plus  qu  à cinq  lieues,  6c  le  Vice-Roi  à dix  * des  Fran-  ü-1  • . 
çois  que  l’on  avoit  mis  en  vigie , dans  le  clocher  de  la  ""  lR"<’IM- 
gflnde  Egiife,*  avertirent  leurs  officiers  qu’il  paroifloit  une  An.j%c.i«sj. 
flotte  de  quatdrze  voiles , 6c  ceux-ci  ne  doutèrent  point 
que  ce  ne  lut  la  flotte  de  la  nouvelle  Efpagne  que  l’on  at- 
tendoit  d’Europe. 

Cet  incident,  q«i  fut  bien-tôt  divulgué,  mit  également 
l’allarme  parmi  les  François  6c  parmi  les  Efpagnols  ; ceux- 
là  craignant  de  fe  trouver  entre  deux  feux,  ceux-ci  appré- 
hendant d'être  maflacrés  par  leurs  vainqueurs,  ne  fut-ce 
que  pour  diminuer  le  nombre  de  leurs  ennemis.  Les  Efpa- 
gnols fe  trouvèrent  cependant  bien-tôt  délivrés  du  danger 
qui  les  menaçoit  ; comme  tous  les  momens  étoient  pré- 
cieux aux  Fliouftiers  , ils  embarquèrent  en  diligence  ce 
qu’ils  purent  de  leur  butin,  dont  le  meilleur  confiftoit  en 
argenterie,  6c  en  cochenille,  6c  ils  attendirent  l’autre  moi- 
tié de  la  rançon,  qui  n’étoit  pas  loin  ; elle  ne  vint  pour- 
tant pas  à rems,  parce  que  ceux  qui  l’apportoient  s’arrêtè- 
rent fur  le  bruit  que  faifoit  le  canon  de  Saint  Jean  d'Ulva, 
qui  ne  difeontinuoie  point  de  tirer  depuis  que  la  flotte  Ef-  * 
pagnole  paroiflbit  > comme  les  vaiflèaux  approchoient,  les 
Flibuftiers  fe  virent  dans  la  néceffirc  de  partir.  Ils  s’em- 
barquèrent dans  leurs  chaloupes  à l’entrée  de  la  nuit , 6c 
pour  fe  dédommager  de  ce  qui  ne  leur  avoir  pas  été  payé, 
ils  emmenerent  tous  les  efclaves  qui  fe  trouvèrent  dans  la 
ville,  avec  toutes  les  femmes  6c  filles  noirs  ou  mulâtres,  quoi- 
que libres  : ce  nombre  montoit  à quinze  cens  perfonnes  ; ils 

fagnerent  enfuite  , fans  aucun  obftacle,  leurs'navires  qui 
toient  mouillés  à quelques  lieues  au  large,  fur  ce  que 
l’on  appelle  l’ifle,  ou  la  Caye  du  Sacrifice. 

• Ils  n’y  paflcrcnt  pas  une  nuit  fort  tranquille , ils  ap- 
préhendoient  continuellement  de  fe  voir  attaqués  par  la* 
flotte  Efpagnole  ; mais  foit  que  cette  flotte  ne  fut  pas  bien 
montée,  foie  qu’elle  crût  les  Flibuftiers  en  beaucoup  plus 
grand  nombre  qu’ils  n’étoient , elle  n’avoit  pas  eu  moins 
de  crainte  qu’eux  , 6c  s’étoir  eftimée  fort  heureufe  d'avoir 
pu  fe  couler  dans  le  port  de  la  Véra  Crux  fans  être  ap- 
perçue.  Il  ne  fut  pas  auffi  aife  aux  Flibuftiers  de  fe  tirer 
Tome  II,  ■ H h h h 
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«=•  d’un  autre  embarras  qu’ils  n’avoienr  pas  allez  prévu  ; il  ne 

jeur  re^0jr  p]us  d’eaUj  & ils  n’avoipnt  pas  lonjé  i 

>n.j.c.»683  s’en  fournir  depuis  leur  arrivât  fur  la  côte.  Dans  cette 
extrémité , on  délibéra  fur  ce  que  l’on  feroît  des  quinze 
cens  prifonnîers  que  l’on  venoir  d’embarquer  ; les  avis  fe 
trouvèrent  partagés  ; on  s’échauffa,  les  deux  Chefs  fe  pri- 
rent de  paroles , & fe  battirent.  Lm  coup  d’épée  que 
Van-Horn  reçut,  termina  le  combat;  mais  la  querelle  des 
commandans  devînt  celle  des  équipages  , & l’on  alloit  en 
venir  aux  mains,  fi  de  GrafF ne  fe  fut  preffé  de  faire  le  par- 
tage du  butin  &des  prifonnîers  ,6c  n’eùt  aulïi-tôt  mis  à la 
voile  avec  la  plus  grande  partie  des  vaiffeaux.  Il  eut  une 
navigation  fort  heureufe , & il  alla  prendre  terre  au  petie 
Goave,  d’où  il  étoit  parti. 

Van  Horn  refia  vingt  - quatre  heures  fur  la  Caye  du 
Sacrifice,  après  le  départ  de  GrafF  ; il  mit  enfuitc  à la 
voile  avec  une  patache  & une  barque.  Sa  bleflure  , <jui 
ctoit  au  bras  , n’avoir  point  d’abord  paru  dangereufe  ; 
mais  lor/qu’on  y fôngeoit  le  moins,  la  gangrène  s’y  mit,£c 
il  mourut,  fort  regreté  de  fon  équipage,  dont  l’eftimc^Sc 
Faffeclion  ne  pouvoîent  aller  plus  loin.  Il  laiiîa  en  mourant 
fa  frégate  au  capitaine  Grammont,  qui  ne  put  la  conduire 
à Saint  Domîngue  qu’apres  avoir  efluyé  une  grande  par- 
tie des  accîdens  auxquels  on  cft  expofé  fur  mer.  Il  eut  fur- 
tout  à fouffrir  d’une  afFreufe  famine,  qui  lui  fit  perdre  les 
trois  quarts  de  fes  prifonnîers.  D’ailleurs  fa  patache  s’é- 
tant écartée,  fut  prife  par  les  Efpagnols,  & fa  barque  lon- 
gue difparot  tout  d’un  coup , fans  qu’il  en  ait  jamais  pu 
apprendre  de  nouvelles  5 il  ne  lui  reftoit  que  fa  frégate  6c 
un  navire  Efpagnol  , qu’il  avoit  pris  avant  qu’il  eût  fait 
ces  pertes.  Le  Sieur  de  Franquenay , qui  commandoît  pour 
le  Roi  dans  l’ifle  de  Saint  Domingue,  regardant  en  quel- 
que maniéré,  comme  des  rébelles  les  Flibufliers  qui  ve- 
noicnr  de  faire  cette  expédition  contre  les  défenfes  qui 
avoîent  été  publiées  de  ne  plus  faire  de  courfcs  contre  les 
Efpagnols , voulut  les  empêcher  d’entrer  dans  les  ports  de 
l’ifie  de  Saint  Domingue  ; mais  les  habitans  n’avoienc 
garde  de  manquer  une  fi  belle  occafion  de  partager  les. 
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tré/brs  de  la  Véra  Crux,  avec  des  gens  qui  ne  cherchoient  i=_-«u-La 
qu’à  les  dépenfer,  & le  Commandant  fut  obligé  de  fein-  1>A>";D“'-1 
dre  de  ne  pas  voir  une  chofc  qu’il  ne  pouvoir  point  em-  An.j.c.i«sj. 
pêcher  i il  fut  même  d’autant  plus  difpofé  à ne  point  în- 

3uiéter  les  Flibuftiers  nouvellement  arrivés  , que  par  l’ar- 
eur  avec  laquelle  ils  fe  portèrent  à défendre  les  droits 
de  la  colonie  , dans  une  occafion  qui  fe  prclènta  pref- 

3u’auffi-tôt  après,  ils  méritèrent  qu’on  leur  pardonnât  leur 
éfobéiflance. 

On  apperçut  un  vaiffeau  Anglois  de  trente  pièces  de  ca- 
non, croifant  dans  le  canal  qui  eft  entre  le  port  de  Paix 
& la  Tortue,  & il  y refia  trois  jours.  On  en  avertit  M.  de 
Franquenay , qui  etoir  au  Cap  ; cet  Officier  craignant  que 
les  Anglois  ne  cherchafTent  à faire  quelque  defeente,  en. 
voya  une  chaloupe  pour  fçavoir  du  capitaine  ce  qu’il  de- 
mandoit.  Le  capitaine  répondit  qu’il  fe  promenoit , que 
la  mer  étoit  libre,  & qu’il  n'avoit  fur  cela  aucun  compte 
à lui  rendre.  Il  eut  bien-tôt  lieu  cependant  de  fe  repentir 
d’une  réponfè  auffi  fiere  ; Franfquenay  fit  armer  une  bar- 
que, y mit  trente  Flibuftiers,  & les  envoya  pour  prendre 
le  navire  5 ils  trouvèrent  des  gens  qui  les  actendoient,  qui 
les  reçurent  avec  beaucoup  deréfolution , & les  obligèrent 
à fe  retirer  fort  en  défordre  j cet  échec  irrita  les  François , 

M.  de  Franquenay  engagea  le  capitaine  Grammont,  qui 
étoit  mouillé  au  cap  avec  un  vaiflèau  de  cinquante  canons, 
à vanger  l’affront  que  la  nation  venoit  de  recevoir.  Gram- 
mont accepta  la  commiffion  avec  joie  j trois  cens  Flibuf- 
tiers s.’embarquerent  auffi  tôt  fur  fon  bord.  Il  trouva  l’An- 
glois  tout  fier  de  fa  victoire  , il  l’accrocha  dans  le  mo- 
ment, fauta  à la  tête  de  fes  Flibuftiers  dans  le  vaiffeau  en- 
nemi , paftà  tout  l’équipage  au  fil  de  l’épée , & ne  fàuva 
la  vie  qu’au  capitaine , qu’il  amena  au  cap  avec  fa  prilè. 

Des  aclions  d’un  auffi  grand  éclat , méritoient  bien  que 
l’on  eût  quelque  indulgence  pour  des  hommes  fi  brave? , 

& les  fecours  que  l’on  droit  d’eux , faifoient  quelquefois 
fermer  les  yeux  fur  ce  qu’il  y avoir  d’irrégulier  dans  leur 
conduite. 

Quelque  chofe  que  l’on  pût  faire,  iln’étoirpas  poffiblede 

H h h h ij 
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les  empêcher  d’aller  en  courfc  conrre  les  Elpagnols.  Lau- 
Graff  n’avoir  pas  encore  oie  le  montrer  publique- 
An.yc.tfij  ment  depuis  Ion  expédition  de  la  Véra-Crux,  &:  il  s’éroic 
bien-tôt  remis  en  mer.  Le  Gouverneur  de  Carthagène 
ayant  appris  qu’il  croîfoit  autour  de  (on  port,  avec  deux 
autres  ( liluiftiers  de  réputation  , dont  l’un  étoir  ce  fameux 
Michel  Bafque,  dont  j’ai  déjà  pat  lé  , & l’autre  Jonqué,  qui 
s’éroit  diftinguë  dans  plüfieurs  expéditions , envoya  conrre 
eux  deux  frégates , l’une  de  quarante-huit  pièces  de  ca- 
non, l’autre  de  quarante  pièces, 6i  de  deux  cens  cinquante 
hommes,  avec  un  bateau  de  douze  pîerriers  & de  fix  ca- 
nons, Sc  donna  ordre  à ceux  qui  les  commandoient  de  luî 
amener  ces  trois  Corfaires  morts  ou  vifs.  Us  mon- 
, toient  chacun  un  navire  ,•  donc  le  plus  fort  écoit  de 

trente  pièces  de  canon  & de  deux  cens  hommes,  &c  les 
deux  autres  un  peu  plus  petits;  des  qu’ils  apperçurent  les 
Elpagnols,  iis  allèrent  au  devant  d'eux , les  abordèrent,  S c 
apres  un  combat  d’une  heure  & demie,  ils  les  enlevèrent. 
Tout  ce  qui  ne  fur  pas  tué  fut  renvoyé  à terre, & on  char- 
gea ceux  que  l’on  relàchoic  d’une  lettre  pour  le  Gouver- 
neur de  Carthagène  . par  laquelle  de  Graff,  & les  deux  au- 
tres-chefs  le  rcmercioient  de  leur  avoir  envoyé  de  fi  bons, 
navires  ; ils  ajouraient  que  jamais  fecours  ne  leur  étoic 
venu  fi  à propos , leurs  vailîèaux  ne  valant  plus  rien  ; que 
s’il  en  avoir  encore  quelques-uns  dont  il  voulue  Ce  défaire, 
ils  les  attendraient  pendant  quinze  jours,  mais  qu’il  ne  les 
envoyât  point  Ions  argent,  dont  ils  avoicnr  un  très-grand 
beloin  , linon  qu’ils  ne  feraient  quartier  â perfonne.  . 

Les  nouvelles , qui  arriveront  prefqu’aufiî-toc  après  à la 
Martinique , de  la  guerre  déclarée  entre  la  France  &:  l’Ef- 
pagne,  firent  efpcrer  aux  Flibuftiers  qu'on  ne  leur  ferait 
p >int  un  crime  de  la  dernicre  coude  qu’ils  venoient  de 
faire.  J’ai  déjà  dit  quelque  choie  du  fujet  de  ectre guerre; 
il  avoir  eré  convenu  par  le  traité  de  Nimégue,  que  la 
France  rendrait  à l’Efpagne  une  partie  des  villes  qu& 
Louis  XIV.  avoit  conquilès , & iesEfpagnols  avoienr  cédé 
à ce  Piince  la  propriété  des  autres.  Les  daux  P utilances, 
n 'ayant  pas  pu  fe  concilier  fur  ics  dépendances  de  tes  di£- 
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TAULE  POUR  L'ARMEE  NAVALE  DU  kOY 
A • lArdant-.  le  Marquts  du  Quesne , General  - 
H • Ut  Renia  te  Dus  de  Mertrmar^aeneral  des  G ale  res . 

C • le  Terme  le  Chevalier  de  Tour  ville, L 
I).  le  Vaillant  de  Marcjtus  dJ-in Ire  ville , 

E • le  Vûjilant.  le  l 'hevaüer  de Lery,  Chef 

F . Dix  Galiotrs  a 2 Af or  tiers  choc une , le mhanfant' 

G.  Dur  Vaisseaux  de  Guerre, Sur  lesquels  sent  frapees 

les  A mare.*  des  Galiotrs  a Hernies  • 

H.  Flûte  dans  laquelle  est-  la  arosse  Ramie 
1 . 'Gâte  res  pester  s peur  la  aarde  des  salie  tes 
K . Galeres  ,eanncnants  le  Fanal  et  les  retranchements 

du  Faux  h cura  de  S-  Pierre  d Are  ne  • 

L . Les  Troupes  emh arques  dans  les  Chaloupes  pour 
l'Attaque  dud'  Fauxhours  sous  le  Due  de 
Mertemar,  et  les  Chevaliers  deTeurvitle 

M . Fr  e a aies  User  es,  et  F lu  tes  de  Charae  . 

N . U rus  lots  * 

O . Po Uiere  . P.  Chaloupe  . 
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férenres  places , la  France  avoir  fait  entrer  des  troupes  “ 

dans  la  Flandre  pour  fe  faire  à elle-même  la  juftice  que 

]’on  refuioit  de  lui  rendre.  Les  Eipagnols  qui  voyoienc  An  J C-1‘*4 
que  la  guerre  ne  pouvoir  que  leur  être  fort  défavanta- 
geufe,  s'ils  étoient  obligés  d’en  fôutenir  feuls  tour  le  poids, 
avoîent  eilayé  de  fufeiter  à la  France  des  ennemis,  donc 
la  diverfion  l'empêchât  de  tourner  toutes  fes  forces  con- 
tre eux  ; ils  avoient  avtc  les  Etacs  Généraux  des  traités , en 
exécution  defquels  ils  leur  demandèrent  des  rroupes  ; mais 
les  Hollandois  ne  leuren  ayant  pas  fourni , autant  qu’ils  au- 
roient  fouhaité , ils  s'adrellèrent  aux  Génois , qui  pour 
leur  malheur  écoutèrent  trop  facilement  les  proportions 
qui  leur  furent  faites.  Si  ajoutèrent  par-là  un  nouveau  fu-- 


jet  de  plainte  aux  mécontentemens  que  Louis  Xi V.  avoir 
déjà  reçu  d’eux. 

Quoiqu’ils  n’euflent  aucun  lieu  de’fé  plaindre  de  la 
France,  ils  refufoîent  depuis  quelque  tems  le  paffage  par 
Savonne,  aux  lels  deftinés  pour  l’état  de  Mantoue}  on  te- 
noit  publiquement  dans  Gènes  desdifeours  injurieux  con- 
tre le  Roi,  fans  que  les  Magiftrats  le  fulTent  mis  en  devoir 
de  les  faire  ceflèr  , quoiqu'on  les  en  eût  requis;  cependant* 
ces  commenccmens  de  méiîntelligcncc  n auroient  peut- 
êre  pas  occasionné  une  rupture,  (i  la  République  n’eut  pas 
pris  des  engagsinens  avec  l’Efpagne.  Le  Roi  fut  extrême- 
ment ir-ité  de  cette  démarche , il  en  fit  faire  des  plaintes 
au  Sénat,  par  le  marquis  de  Saint  Olon  ^fon  Ambaf 
fadeur.  * 


Ce  Minîftre  fe  pla’gnit  en  particulier  de  ce  que  la  Rc- 
publ  que  avoir  pri>  avec  le  comte  de  Melga,  gouverneur 
du  Milancs,  des  l’a’fons  plus  étroites  qu’il  ne  convenait . 
aux  intérêts  de  la  France,  & cJa  au  préjudice  des  traités, 
fe  00  le  (quels  l’état  de  Gènes  devoir  garder  une  parfaire 
neurral’té  entre  la  France  6c  t’Efpagne;  de  ce  oue  préfé- 
rant la  protection  de  l’hfpagne  à celle  de  la  France,  la 
République  avoir  reçu  des  lettres  dti  roi  Catholique,  dans 
lefyueües  ce  Piincc  pretroit  à ion  égard  le  titre  de  pro- 
tecteur j,  de  ce  qu’un  des  arrîcles  de  (a  confédération  avec 
les.  Efpagnols , portoit  quelle,  armeroic  de.  concert  avec- 
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eux  » Pour  a^er  brûler  *es  vaiflèaux  8c  les  galères  qui  Ce 
£—■  trouveraient  dans  les  ports  de  Marfeille  8c  de  Toulon  ; 8c 
Aaj.c.i*84,  cnfin  je  ce  qu’çn  exécution  de  ce  traité , elle  faifoit  conk 
truire  quatre  galères  pour  les  joindre  à celles  d’Efpagne. 
L’Ambalîadeur  ajouta , que  II  la  République  faifoit  mettre 
ces  bâtiinens  à l’eau  , le  Roi  regarderait  cette  aétion  com- 
me une  hoftilité  , 8c  ordonnerait  à fes  fujets  de  les  pren- 
dre par-tout  où  ils  les  trouveraient.  Ce  dernier  article 
choqua  les  Génois  plus  que  tout  le  refte,8c  trouvant  qu’ils 
ne  pouvoienty  déférer,  fans  que  leur  fouveraineté  en  fùc 
bleflëe,  les  galères  furent  achevées  6c  mifci  en  mer. 

Le  Roi  n’avoit  fait  faire  ces  repréfentations  aux  Génois 
que  pour  leur  témoigner  l'envie  qu’il  avoit  de  les  ména- 
ger ; mais  ces  Républicains  ayant  fait  voir , par  l’éclat  au- 
quel ils  s’étoient  portés,  le  peu  de  difpofition  qu’ils  avoienc 
à fatisfaire  ce  Prince  , il  fe  prépara  a leur  faire  fentir  les 
effets  de  fa  colère.  On  équipa  dans  les  ports  de  la  Méditer- 
ranée une  flotte  qui  fut  en  état  d’être  mife  en  mer  dans  le 
mois  d’A  vril  : le  commandement  en  fut  donné  au  marquis  du 
Quefne,  lieutenant  général  des  armées  navales,  8c  le  marquis 
de  Seignelay,  fécretaire  d’Etat  de  la  marine,  voulut  êtrepré- 
fent  à cette  expédition,  afin  que  les  ordres  du  Roi  fuuënt 
mieux  exécutés.  Ce  Miniftre  arriva  à Toulon  le  vingt-fix  du 
mois  d’A  vril , 8c  en  partit  avec  l’armée  navale  le  cinq  Mai  ; 
elle  étoit  compofée  de  quatorze  vaifîèaux  de  guerre  , vinge 
galères,  dix  galiotes,  vingt  fept  tartanes,  deux  brûlots, 
huit  flûtes , 8Ail  y avoit  outre  cela  foixante-douze  pecits 
bâtimens  à rames. 

V oici  la  lifte  des  vailfeaux , des  officiers  8c  des  équi- 
pages. 

Vaisseavx.  Capitaines,  Canons.  Hommes, 


Meilleurs , 


L’Ardent . ,‘ 

Du  Quefne  Guitou  ; i 

74  • 

• 4?f 

Le  Ferme  . 

. Le  chevjli-r  d' Ailly  . 
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Le  Vaillant  . 

. De  la  Roque  Pérent  . 
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Le  Vigilant  , 

. Le  chevalier  de  Villars  . 
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Capitaines. 

Meffieurs  , 


Canons.  Hommes.  — 

Au.J.C.lt*« 


L’ Aimable  ; 

Le  Parfait 
L’Affuré 

La  Fortune  : 

Le  Saint  Jacques  . . 
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Capitaines; 
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ÎOJ 

La  Grande  .. 

De  Mauboufquet  . 

202 

La  Belle 

Le  comte  de  Beuil 

199 

La  Favorite 

Le  chevalier  de  Pennes  . 

l99 

La  Hardie  . 

Le  chevalier  de  Hevem  . 

204 

L’Amazone 

Le  chevalier  de  Rjoche- 

chouart 

199 

La  Fidèle  : 

De  Monrfuron  . , 

zoo 

La  Galante 

Le  chevalier  du  Chon 

*99 

La  Ferme 

Le  vicomte  de  L.iuzun  1 

6Çn 

La  Dauphine 

Le  chevalier  de  la  Farre  . 

202 

La  Fleur- de- LU 

Le  comte  du  Luc 

200’ 

La  Couronne  . 

Bourfevdle 

19$ 

La  Perle.  «. 

Le  chevalier  de  Tincourt  . 

20  8-' 
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Galiotte».  Catitainfj.  Canons.  Hommes* 


Meilleurs, 


La  Brûlante 

La  Peaudiere 

6 ; 

3* 

La  Cruelle 

De  Ponrac 

* 

3* 

La  Bombarde 

De  Combe  . 

6 

3 6 

La  Menaçante 

Goueton  . 

6 

La  Foudroyante  . 

De  la  Motte  Ayran>  I 

6 t- 

ig 

L'Ardente 

Du  Qucfne-Mofnier  . 

8 

3* 

La  Fulminante 

Goubault 

8 

3* 

La  Belliqueufe  . 

Beauflicr-Fclix 

8 

3* 

La  Terrible 

Patoulet 

8 

3S 

L'Eclatante 

De  Grandpré 

S 

3* 

B A U LOTS. 

Capitaines. 

Canons.  Hommes; 

Meilleurs , 

L’Hameçon 

Serpaut  I 

6 : 

30 

Le  Caché 

Blin 

6 

3« 

Flûtes. 

Capitainvs. 

Canons.  Hommes. 

Meilleurs , 

• 

Le  Mercure,  Hôpital 

. Des  Prez 

3° 

5° 

L’Hirondelle.  . 

Auvert 

JO 

î° 

L’ Avéuant 

Vincent  Beaullier 

it 

3° 

La  Baleine 

Cadeneau 

!*>' 

50 

Le  Bienvenu  ; 

, Claveau 

1 8 

40 

Le  Chameau 

De  Pré 

. 

3.8 

Le  Bienchargé 

Le  chevalier  de  Lucenay 

io  • : 

l8 

Le  Chariot 

De  Lefcote 

io 

s° 

La  flotte  relâcha  le  fepc  â la  rade  des  ifles  d’Hleres  ; le 
douze  tous  les  bârimens  étant  aflemblés,  & le  vent  étant 
favorable,  on  mit  à la  voile,  & on  arriva  devant  Gènes  le 
dix  fept»  le  même  jour  les  dix  galiottes  à bombes,  qui 
avoient  chacune  deux  mortiers , fe  portèrent  à la  portée  du 
canon  des  murailles , fur  une  ligne,  depuis  la  tour  du  fa- 
nal, qui  étoit  à la  gauche,  jufqu'au  fauxbourg  de  Bifagno  , 

qui 
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qui  écoît  à la  droite.  Les  vaifleaux  le  portèrent  fur  une  — — — — “ 

autre  ligne , derrière  les  galiottes , à deux  cens  toifes  de  11  — 

diftance.  Les  galères , dilpofées  en  deux  efcadres,  furent  *u.c.j. im- 
portées aux  extrémités  des  deux  lignes,  d’où  elles  faifoient 
divers  mouvemens  pour  foutenir  les  galiottes , ôc  empê- 
cher qu'aucun  bâtiment'  ne  fbrtît  du  port  de  Gènes. 

Les  flûtes  & les  tartanes,  où  étoient  les  bombes  2c  la  pou- 
dre,pour  le  fervicedes  mortiers,  furent  placées  hors  de  la 
portée  du  canon  , un  peu  plus  loin  que  les  galiottes  -,  mais 
allez  peu  près  pour  fournir  facilement,  & en  peu  de  tems , 
tout  ce  qui  étoit  nèceflaire  aux  bombardier*. 

Dès  q^p  les  Génois  avoient  vu  la  flotte  mouillée  devant 
leur  ville  , le  Sénat  s’étoit  aflfemblé  s le  lendemain  matin 
dix-huit , fix  Sénateurs  fe  rendirent  à bord  du  marquis  de 
Seignelay  pour  lui  faire  compliment  de  la  part  de  la  Ré- 
publique > ce  Miniftre  leur  fit  tout  l’accueil  nolfiblc,  mais 
après  leur  avoir  rappelle  en  peu  de  mots  les  fiijets  de  plain- 
tes que  le  Roi  formoit  contre  leur  République»  il  leur  dé- 
clara qu’il  vouloit  bien  , avant  de  commencer  aucun  a&e 
d’hoftilité  , leur  donner  le  tems  d’aflfembler  leui*Confeil  , 

Î»our  qu’ils  puflènt  y prendre  dft  réfolutions  conformes  à 
eurs  véritables  intérêts  ; que  fi  le  Sénat  fe  déterminoit  à 
Recourir  à la  clémence  du  Roi,  il  n’avoit  d’autre  moyen  de 
défarmer  ce  Prince,  que  de  députer  quatre  de  fe  s princi- 
paux membres  pour  lui  demander  fon  amitié , & le  prier 
de  vouloir  bien  oublier  le  paflë  j.mais  qu’il  falloir  outre 
cela  que  l’on  remît  aux  François  les  quatre  galères  que  la 
Républ  ique  avoir  fait  conftruire  pour  le  fèrvice  de  l’Efpa- 
gne  » ajoutant  que  s’ils  refufoient  ces  conditions , if  avoit 
ordre  de  bombarder  leur  ville.  Les  Députés , après  avoir 
•eflàyé  de  juftifier  la  conduite  de  la  République  , prirent 
congé  de  M.  de  Seignelay, & lui  dirent  qu’ils  alloienr  faire 
rapport  des  intentions  du  Roi  au  Confeil  qui  étoit  aflem- 
blé,'&  qu’ils  feraient  fçavoir  la  réfolution  qui  aurait  écé 
prife.  Le  Confeil  ne  finit  qu’à  cinq  heures  du  foir,  & pour 
réponfe,  les  Génois  firent  une  décharge  de  toute  leur  ar- 
tillerie fur  l’armée  navale.  Comme  tout  ctoit  préparé  du 
côté  des  François , on  fut  bien-tôt  en  état  d’agir  » M.  du 
T ome  II.  I i i i 
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»m  i->*yoii.  Qucfne  fit  faire  le  fignal  aux  galiottes  de  tirer  fur  la 

An.j.tîuî*.  ville;  elles  le  firent  avec  tant  de  promptitude  êc  de  fuc- 
cès , que  deux  heures  après  on  commença  à voir  le  feu 
dans  plufieurs  de  leurs  palais  êe  de  leurs  édifices  publics. 
M.  de  Lévy  , aide  - major  des  vaifïcaux , commandoit  les 
chaloupes  qui  fervoient  à porter  la  poudre  6c  les  bombes 
dans  les  galiottes.  M.  de  Chaverry , commiflaire  ordi- 
naire de  la  marine , en  faifoit  faire  la  diftribution.  Met- 
ficurs  de  Pointis  & Landouillet , commiflaires  de  l’artille- 
rie, étoient  fur  les  galiottes  dans  une  action  continuelle, 
occupés  à donner  les  ordres  néceflaires  pour  remédier  à 
tous  les  accidens  qui  pou  voient  arriver,  6c  comrjjandoienc 
chacun  deux  mortiers  ; l’Officier  général , qui  étoit  de  jour, 
vifitoit  continuellement  tous  les  polies  , 6c  portoit  les  or- 
dres au  chevalier  des  Goûtes,  qui  commandoit  les  dix  ga- 
liottes. 

Le  dix- neuf , ces  bâtimens  fe  portèrent  plus  près  de  la 
ville,  6c  l’on  continua  de  tirer  des  bombes  ; elles  faifoienc 
des  ravages  étonnans  ; on  apprit  le  vingt , par  deux  An- 
glois  quiÀortircnt  avec  leurs  vaiflTeaux  , qu’il  y avoir  envi- 
ron trois’  cens  maifons  démolies  8c  brûlées , du  nombre 
defquelles  étoient  plufieurs  palais , entre  autres  celui  du 
Doge , 6c  celui  de  Saint  George , où  étoit  le  tréfor  de  la 
ville;  que  l’arcenal  étoit  entièrement  brûlé,  auffi-bien  que 
le  magafin  général  dont  toutes  les  marchandifes  , que  l’on 
eftimoit  des  fommes  immenfes , furent  confumées. 

Le  vingt-deux  , quelques  mortiers  ayant  eu  befoin  d’ê- 
tre raccommodés,  il  fut  réfolu  decerter  de  tirer  pendant 
quelq’ue  tems  -,  la  ville  fit  la  même  chofe  de  fon  côté. 

Avec  quelque  ardeur  que  l’on  fe  fût  porté  à toutes  les  opé- 
rations qui  avoient  été  faites  jufques-la , on  étoit  cependant 
toujours  dans  l’intention  de  ménager  la  ville  ; on  auroic 
fouhaité  que  moins  fiere , après  ce  qu’elle  venoit  d’éprou- 
ver ,*  elle  eût  confenti  à faire  les  fatisfa&ions  que  l’on  de- 
mandoir.  Le  vingt-deux  , pendant  l’efpéce  de  trêve  qui 
tenoit  les  deux  partis  dans  l’inatlion , M.  de  Seignelay  dé- 
puta au  Sénat  le  marquis  de  Beaurepos,  intendant  général 
de  la  flotte , pour  le  porter  à prévenir  les  nouveaux  mal- 
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heurs  dont  la  ville  étoit  menacée.  Cinq  mille  bombes, 
jectées  en  fi  peu  de  rems,  8c  les  ravages  qu’elles  avoient  DUTxÂ,,,;0' 


caufe , avoient  mis  la  plus  grande  partie  des  Génois  dans  An.jx.ui4. 
les  difpofitions  où  on  les  fouhaitoit  ; s’ils  avoient  été  en- 
tièrement les  maîtres , ils  n’aaroient,  fans  doute  , pas  ba- 
lancé à demander  la  paix  ; mais  ils  avoient  reçu  dans  leur 
ville  trois  mille  Efpagnols , dont  les  intrigues  firent  rejet- 
ter  les  propofitions  des  François  ; les  Députés , par  lefi 
quels  le  Sénat  fit  porter  fa  réponfe,  dirent  que  les  Génois 
étoient  fâchés  d’avoir  obligé  le  Roi  de  leur  donner  de  fi 
terribles  marques  de  fon  indignation  ; mais  ils  firent  en- 
tendre en  même  tems  qu’ils  n’ètoient  point  en  état  de  faire 
ce  qui  leur  étoit  demandé. 

Cette  réponfe  faifant  voir  qu’il  n’y  avoir  plus  aucune  efpé- 
rance  de  conciliation  , les  galiortes  recommencèrent  à ti- 
rer, 8c  M.  de  Beau  repos,  qui  avoir  tout  obfervé  avec  foin  , 
ayant  fait  fon  rapport  de  l’état  dans  lequel  il  avoit  trouvé 
les  vaifleaux  8c  tes  galères  de  la  République  dans  le  porc , 

6c  des  poftes  que  les  troupes  d’Efpagne  occupoient  dans  la 
ville  , on  difpofa  toutes  chofes  pour  faire  une  defeente  le 
lendemain.  * 

Le  duc  de  Mortemart  fut  deftiné  pour  la  commander  ; il 
devoit  attaquer  vis-à-vis  du  fort , qui  étoit  Ciyc  le  bord  de  la 
mer,  au  milieu  du  fauxbourg  dcSaintPierr«d’Aréna,M.de 
Tourville  à fa  droite,  du  côté  de  la  ville,  8c  le  chevalier 
de  Lhéry,  chef  d’efeadre,  à fa  gauche,  du  côté  d’une  pe- 
tite rivière  qui  termine  le  fauxbourg.  Le  corps  de  troupes 
du  détachement  du  duc  de  Mortemart,  commandé  fous 
lui  par  le  chevalier  de  Bethomas,  chef  d’efeadre  des  ga- 
lères, écoit  compofc  de  douze  cens  hommes  ; fçavoir,  huit 
cens  foldats , commandés  par  le  chevalier  de  Janfon , ca- 
pitaine de  galères  ; cent  cinquante  grenadiers , comman- 
dés par  Meilleurs  de  Sabran,  Barras  8c  Vido  , lieurenans 
de  galères,  8c  deux  cens  matelots , commandés  par  M.  Ri- 
coux , capitaine  de  marine.  Celui  de  M.  de  Tourville 
étoit  commandé  fous  lui  par  le  chevalier  de  Chaumont,  8c 
étoit  de  huit  cens  hommes;  fçavoir,  cinquante  anciens 
gardes  de  la  marine,  commandés  parle  chevalier  de  Cha- 

I i i i ij 
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ni~f*AÎwi>7~  ^a's  capitaine  de  marine;  cent  nouveaux  gardes,  comman- 

dés  par  M.  de  Certau,  lieutcnans.de  vaifleau  ; cent  grena- 

An.j.c.[6  84.  jjers  par  je  marqUjs  jc  ia  Porte,  capitaine  de  marine; 

cinq  cens  fuldats,par  le  chevalier  de  Genlis,  capitaine  de 
marine,  6c  cent  cinquante  matelots,  par  le  chevalier  Di- 
goine , aulîi  capitaine  de  marine.  Celui  du  chevalier  de 
Lhéry  étoît  commandé  par  M.  de  Bclle-Ifle-Erard  , capi- 
taine de  marine,  fie  compofé  de  huit  cens  hommes;  fija- 
voir,  cinquante  nouveaux  gardes  de  la  marine,  comman- 
dés par  M de  Champagnet , lieutenant  de  vaifleau  ; cent 
grenadiers , par  le  chevalier  des  Adretz,  capitaine  de  ma- 
rine; quatre  cens  cinquante  foldats,  fie  cent  matelots,  à la 
tète  defquels  étoit  M.  de  Courtagon , lieutenant  de  vaif- 
feau. 

Les  chaloupes,  qui  portoient  les  troupes,  croient  com- 
mandées par  les  meilleurs  officiers  mariniers  des  vaifleaux; 
elles  croient  dirt’nguées  par  des  girouettes  de  différentes 
couleu  s,  afin  qu’on  put  connoître  de  tpiel  détachement 
elles  étoient.  Comme  il  y avoic  un  fort  a attaquer,  & des 
retranchemens  à faire, on  chargea  dans  fix  tartanes  qua- 
tre pièces  de  canon  , deux  pétards,  des  nwnteiets  d’appui 
pour  ^ouvrir  les  pétardiers , des  facs  à terre , des  échelles , 
des  pèles,  des  bêches, des  hoyaux,  fie  tous  les  autres  ou- 
tils néceflair^  pour  remuer  la  terre.  Cinq  Ingénieurs  fu- 
rent commandés  pour  conduire  les  travaux  ; Içavoir , Mef- 
* fleurs  de  Combes  fie  de  Tanzoau , pour  le  détachement  de 
M.  le  duc  de  Mortemart  ; Meilleurs  Niquer  fie  Planticr  , 
pour  celui  de  M.  de  Tourvillc;  fie  M.  de  baint  Louis,  pour 
celui  du  chevalier  de  Lhéry.  Trois  autres  tartanes  étoienc 
chargées  de  haches  pour  rompre  les  portes*  de  bombes* 
de  poudre  6c  d’artihee  pour  brûler  les  maifons. 

Afin  de  partager  les  forces  des  Génois , 5c  faciliter  cette 
delcente,  onfe  prépara  à faire  une  faufle  attaguedu  coté  de 
Bilâgno:  M.lc  marquis  d’Amfreville  chef d’efc.idre,  fut choîfl 
pour  la  commander;  on  lui  donna  fèpt  cens  hommes*  5c 
il  partit  à dix  heures  du  foir  , elcorté  par  trois  galères  » 
il  avoit  ordre  de  defeendre  à terre,  fi  les  chaloupes  pou- 
voient  aborder,  fic-apres  avoir  fait  un  grand  feu  ae  mouf 
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quéterie  & brûlé  quelques  maifons , de  revenir  avant  Je  jour 
à l’attaque  du  fauxbourg  de  Saint  Pierre  d’Aréna. 

M.  de  la  Porte  , capitaine  de  marine,  qui  commandoit 
fous  lui,  ayant  fai^entrer  fa  chaloupe  entre  deux  rochers, 
trouva  le  moyen  de  defeendre  le  premier  à terre,  avec  M.de 
B<>is-joly,  lieutenant  de  vaifleau,6i  quinze  fbldatsjfànsexa- 
miner  fi  on  le  fuivoit,  il  s’avança  beaucoup  , & fe  rendit 
maître  d’une  maifon.  Le  marquis  d’Amfreville  dcfcendic 
un  moment  après,  fuivi  du  marquis  de  Blenac  , capitaine 
de  marine,  de  M.  de  la  Boifiîere  , capitaine  de  frégate, 
de  M.  de  Sérignan  , lieutenant  de  galère,  du  chevalier 
de  Tourouvc,  enfèignc  de  vailTeau,  & de  quelques  autres 
officiers.  Mais  ayant  reconnu  qu’il  droit  impoilîble  de  faire 
approcher  les  chaloupes  allez  près  de  terre,  pour  faire  défi 
cendre  les  foldats,il  fe  rembarqua,  6 c fut  blcfié  d’un  coup 
de  moufquet  à la  cuifie,  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  don- 
les  ordres  nécefîàires  pour  faire  faire  un  grand  feu  de 
faTmouIquéterie , & des  pierriers  des  chaloupes,  fur  les  en- 
nemis, qui  de  leur  coté  faifoient  un  grand  feo  derrière  les 
murailles,  dont  la  côte  étoit  bordée.  Le  chevalier  de 
Chaulieu , lieutenant  dc-vaifleau,  & M.  de  Souches,  en- 
feigne,  y reçurent  des  blefïures  dont  ils  moururent  quelque 
tems  après.  Le  marquis  de  Seignelay , qui  étoit  allez  près  de 
cette  attaque,  pour  erre  informé  de  tout  ce  qui  fe  palïôic ,. 
ayant  appris  la  difficulté  qu’il  y avoir  de  dc/cendre , &:  la 
bleflùre  du  marquis  d’Amfrevillc  , envoya  ordre  à M.  de 
Champigny , Capitaine  de  marine,  le  plus  ancien  , de  pafi- 
fe r , avec  le  détachement , au  fauxbourg  de  Saint  Pierre 
d’Aréna,  Seaux  trois  galères  de  lesefeorter. 

L’a&ion  étuit  vive  de  ce  côté  là  * les  troupes  deftinées 
à faire  la  defeente,  avoient  été  embarquées  quelques  heu- 
res après  celles  qui  dévoient  agir  à la  fauflè  attaque  ; les 
bâtimens  qui  les  portoient , loutenus  par  dix  galères  , 
s’approchèrent  de  terre  en  bon  ordre  , un  peu  avant  le 
jour.  Les  dix  galères , commandées  par  le  chevalier  de 
Noailles  , lieutenant  général , firent  trois  décharges  de 
leurs  canons, à l’endroit  où  la  defeente  devoir  le  faire  , 2c 
pendant  l’ackion , elles  canonercnt  les  batteries  du  fanal,. 


u*s  François- 

An.J.C  1(84. 
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avec  roue  le  bon  ordre  & route  la  diligence  poflîbles. 

Lesennemis,qui  n’avoient  point  paru  jufqu’au  moment  du 
débarquement , firent  un  très-grand  feu  , à la  faveur  de  la 
muraille , dont  je  viens  de  parler,  quiétoit  fur  le  bord  de 
la  mer,  derrière  laquelle  ils  écoient  retranches  en  très- 
grand  nombre.  Ce  feu  n’empêcha  pas  le  duc  deMortemarC 
dedefeendrei  terre  à la  tête  des  troupes , accompagné  du 
chevalier  de  Bethomas,  de  M.  Guilloir,  major  de  Toulon, 
de  M.  Bombellc,  aide-major,  & des  autres  officiers  qui 
formoîent  le  bataillon  à mefure  que  les  foldars  débar- 
quoient.  M.  de  Tourville  & le  chevalier  de  Lhéry,  qui 
étoient  defeendus  chacun  de  leur  côté  à la  tête  de  leur  dé- 
tachement , fe  joignirent  à celui  du  duc  de  Mortemart , & 
marchèrent  en  bon  ordre  droit  au  retranchement,  d’où  ils 
chaflerent  les  ennemis.  On  commanda  d’abord  des  tra- 
vailleurs pour  démolir  cette  muraille,  afin  qu’elle  ne  pùc 
point  leur  fervir  lors  de  la  retraite.  Le  duc  de  Mortemart 
marcha  auflî-tôc  droit  au  fort,  dans  lequel  il  y avoir  en- 
viron cent  hommes),  qui  l’abandonnèrent , dès  qu'ils  s’ap- 
perçurent  que  l’on  venoit  à eux  avec  des  échelles  & des 
pétards.  On  y établit  une  garde  pour  s’en  aflùrer  ; on  en 
rit  de  même  a toutes  les  avenues  des  rues  du  côté  de  la 
mer , tout  cela  fut  exécuté  par  M.^e  Combes , avec  beau- 
coup de  promptitude. 

Le  lieu  du  rembarquement  étant  ainfi  a (Juré  & couvert, 
on  poufTa  les  ennemis  de  maifons  en  maifons,  & on  occu- 
pa les  mêmes  portes  qu’ils  abandonnoient.  M.  de  Tour- 
ville  alla  prendre  le  ficn  au  boufdu  fauxbourg,  fous  les 
murailles  de  la  ville.  Le  chevalier  3e  Lhéry  prit  le  fien  i 
côté  de  la  rivière  qui  eft  fur  la  gauche  ; tout  plia  devant 
lui  y les  ennemis  firent  d’abord  un  grand  feu, Sc  fembloient 
difpofés  à bien  défendre  leur  retranchement  5 mais  ils  l’a- 
bandonnerent  ; on  les  poullà  jufques  hors  du  fauxbourgs  , 
& M.  de  Saint  Louis  le  retrancha  dans  un  chemin  qui 
étoic  près  du  pont.  Il  reftoit  encore  quelques  ennemis 
vers  des  halliers,  d’où  ils  faifoient  un  grand  feu  s le  cheva- 
lier de  Lhéry  alla  avec  quelques  grenadiers  pour  les  en  dé- 
loger, il  reçut’ un  coup  de  moufquct  à travers  du  corps , 
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dont  il  mourut  une  demie  heure  après.  La  marine  fit  en  

fa  perfonne  une  grande  perte  ; c’étoic  un  excellent  officier  , 
il  s’étoit  toujours  fort  diftingné , Savoie  paru  avec  éclat  dans  Aa  J.c.u*+. 
beaucoup  d’occafions  importantes.  M.  de  Belle-Ifle-Erard  , 
qui  de  fon  côté  avoit  donné  dans  les  jardins  enfermés  de 
murailles  avec  le  chevalier  de Villars, capitaine,  MM.d’A- 
rigni  8c  d’Imont , lieutenans,  8c  M.  du  Pleflis-Mornai,  en- 
feigne,  s’en  étant  rendu  maîtres , & ayant  fait  abandonner 
un  moulin  aux  ennemis,  les  pouffa  jufqu’au  pont,donron  ne 
jugea  pas  à propos  de  s’emparer  -,  ce  pofte  écoit  trop  éloi- 
gné pour  qu’il  pût  être  de  quelque  utilité  dans  cette  aûion. 

Les  François  animés  par  ces  avantages , faifoient  par- 
tout des  merveilles  $ M.  au  Quefne-Monrofe , capitaine  de 
marine  , défendic  avec  beaucoup  de  fermeté  un  ppfte  im- 
portant, qu’il  gardait,  8c  M.  de  Champagnet,  lieutenant 
de  vaiffeau,  avec  dix  gardes  de  la  marine,  portés  dans  une 
grande  maifon  , qui  commandoit  aux  jardins , fuutenoit  la 
retraite  du  chevalier  de  Villars  &C  de  M.  d’Imont  5 & com- 
me les  ennemis  faifoient  grand  feu  de  l’autre  côté  de  la  ri- 
vière, & qu’il  y en  avoit  même  qui  regagnoient  des  rofeaux 
qui  étoienc  en  deçà  , M.  de  Belle-Ifle-Erard  fit  rétablir  un  re- 
tranchement que  les  ennemis  avoient  abandonné  ; il  fe  lo- 
gea dans  ce  porte,  commença  par  faire  fur  eux  un  très- 
grand  feu  ; il  alla  enfuite  les  attaquer,  accompagné  du 
comte  des  Goûtes  , capitaine  de  marine,  du  chevalier  de 
Feuquiere,de  M.  de  Saint  André,  Sc  de  plufieurs  autres 
officiers,  les  repouffa,  & leur  fit  repaffer  la  riviere s il  iaiflà 
les  mêmes  officiers  dans  ce  pofte  , & le  chevalier  de  Bufli 
fut  mis  dans  un  autre,  où  il  fe  foutint  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur , il  fut  bleffé  d’un  coup  de  moufquet  à la  jambe. 

Les  ennemis  faifoient  toutes  fortes  d'efforts  pour  repren-  . 
dre  les  portes  donc  ils  avoient  été  chaffcs  ; mais  ayant  enfin 
été  repoullés  par-tout,  les  François  , après  un  combat  qui 
avoit  commencé  dans  la  nuit , 8c  qui  avoit  continué  toute 
la  matinée,  fe  virent  entièrement  maîtres  dufauxbourg; 
on  fe  mit  auffi-tôt  en  devoir  de  faire  l’exécution  que  l’on 
s’étoit propofée, en  entreprenant  la  defeente;  les  matelots, 
conduits  par  leurs  officiers , partie  armés  de  haches , & par- 
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tie  chargés  d’artifices , de  barils  de  poudre  fie  de  bombes  ,' 
rompirent  les  portes  de^maifons,  & y mirent  le  feu  ; le 
fauxbourg  fut  entièrement  cofifumé.  Les  flammes  étoient 
pouflees  par  le  vent  juiques  dans  la  ville  , & les  Génois 
virent  plufieurs  fois  lemomentoù  elles  alloients’y  commu- 
niquer; dans  la  confternation  où  ils  étoient,  peut-être  au- 
roit  on  eu  encore  fur  eux  bien  des  avantages,  mais  on  ne  ju- 
gea pas  à propos  de  rien  entreprendre;  le  marquis  de  Scigne- 
lay,  qui  d’un  vaifl'eau  peu  éloigné  de  l’endroit  où  s’étoit  fait 
l’attaque, avoit  vu  tout  ce  qui  s’étoit  paflé,  s’étant  apperçu 
fur  le  midi  que  le  vent  avoit  changé , & étoic  venu  au  Sud- 
Eft,Sc  que  le  fortifiant , comme  il  y avoit  apparence,  la  mer, 
qui  groflit  beaucoup  de  ce  vent  , auroit  pu  empêcher  le 
rembarquement  , fit  avertir  le  duc  de  Morremarr  qu’il 
étoit  terns  de  fe  retirer-,  le  fignal  en  fut  fait  fur  le  champ, 
ôc  la  retraite  fe  fit  en  fi  bon  ordre , que  l’on  ne  perdit  pas 
un  fcul  homme  dans  le  rembarquement. 

Les  fuccès  que  l’on  avoit  eu  jufqucs-là,  répondoient  par- 
faitement aux  efpérances  que  l’on  avoit  conçues  en  entrepre- 
nant cette  expédition;  les  Génois  dévoient  fentir  qu’il  leur 
auroit  été  plus  avantageux  de  s’être  fournis  que  d’avoir  attiré 
contre  eux,  comme  ils  avoient  fait,  les  armes  des  Fran- 
çois: on  voulut  achever  de  les  humilier-,  les  vingt-cinq, 
vingt- fix  Sc  vingt  fept,  on  continua  de  tirer  des  bombes  ; 
on  en  jetta  pendant  ces  trois  jours  jufqu’i  trois  mille  trois 
cens , Sc  les  mefures  avoient  été  fi  bien  prifes , que  l’on  ne 
perdit  pas  un  feul  homme,  quoique  l’on  fit  faire  divers 
mouvemens  aux  galiottes  pour  les  mettre  à portée  de  bat- 
tre & de  brûler  également  tous  les  quartiers  de  la  ville. 

On  crut  cependant  devoir  mettre  des  bornes  à la  ven- 
geance que  l’on  avoit  voulu  tirer  des  injures  que  la  Répu- 
blique avoir  faites  au  Roi  ; on  fe  perfuada  que  l’on  l’avoit 
aflèz  punie  pour  qu’elle  dut  fe  repentir  de  la  conduite  peu 
mefurée  qu’elle  avoit  tenue  avec  ce  Prince  ; M.  de  Seignclay 
avoit  des  ordres  de  la  ménager,  5c  elle  ne  s’étoit  atrirée  les 
malheurs  cju’elle  venoit  d’cflùyer  , que  par  l’opiniàtrcrc 
avec  laquelle  elle  avoit  refufé  de  fè  foumettre  ; on  nf  vou- 
lut donc  point  porter  les  chofes  aux  dernieres  extrémités  , 
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les  ordres  furent  donnés  le  vingt-huit  pour  fè  préparer  au 
départ , les  chaloupes  allèrent  en  plein  jour  lever  les  an-  -■*  ‘"‘‘-'l 

cres  des  gaiiottes  qui  étoient  à la  portée  des  batteries  de  An.J-c.un4. 
la  ville.  Le  foir,les  gaiiottes  étant  retirées  derrière  les 
MjilTeaux,  le  duc  de  Mortemart  mit  à la  voile  avec  vingt 
galères , pour  aller  aux  côtes  de  Catalogne.  Le  vingt  neuf , 
le  marqui*  du  Quefne  mit  à la  voile  avec  dix  vaifleaux , & 
après  avoir  envoyé  les  gaiiottes  à Toulon,  & fait  de  l’eau  aux 
mes  d’Hières , il  continua  fa  route  vers  les  côtes  de  Cata- 
logne. < # 

Le  Roi  fè  promettoit  bien  de  renvoyer  fon  armée  de- 
vant Gènes,  fi  la  République  ne  lui  faifoit  point  la  fatis- 
fadion  qu’il  fouhaitoit } mais  les  Génois  qui  voyoient  leur 
ville  abyfmée,  & prefque réduite  en  cendres,  avoient enfin 
ouvert  les  yeux  fur  leurs  véritables  intérêts  j ils  fentoient 
bien  cjue  qifelque  alliance  qu’ils  euflènt  avec  l’Efpagne , 

& quelques  fecours  que  cette  Couronne  pilleur  fournir  Ja- 
mais ils  ne  feroient  en  état  de  réfifter  à une  Puiflance  telle 
que  la  France»  ils  cherchèrent  donc  à appaifer  la  colère  du 
Roi , & prièrent  le  Pape  de  vouloir  bien  leur  ménager  un 
accommodement  avec  ce  Prince  5 le  Roi , à la  foliieitation  du 
Saint  Pere,  confentit  de  leur  accorder  la  paix  , mais  à des 
conditions  que  lui  - meme  leur  preferivit,  & cju’ils  furent 
obligés  d'accepter.  Par  le  traité  qui  fut  (igné  a Verfaillcs. 
vers  la  fin  du  mois  de  Février  de  l’année  1 68  j , il  fut  ré- 
glé que  le  Doge,  accompagné  de  quatre  Sénateurs,  vien- 
droit  en  perfonne  à Paris,  demander  pardon  au  Roi  au 
nom  de  la  Seigneurie  ; & comme  ce  Prince  vouloir  qu’il  pa- 
rût que  c’étoit  véritablement  au  nom  de  la  République  que 
cette  fatisfadion  lui  étoit  faite,  il  fut  accordé  que  contre 
l’ufage,le  Doge  & les  Sénateurs,  qui  ceflent  d’avoir  cette 
qualité  , lorfqu’ils  fortent  des  terres  de  la  Seigneurie,  re- 
tiendroient  leurs  dignités , & qu’elles  leuj  feroient  conti- 
nuées encore  fix  mois  après  leur  retour.  Outre  ce  premier 
article,  il  fut  convenu  que  les  Génois  congédiroient  tout 
ce  qu’ils  avoient  chez  eux  de  troupes  Efpa^noles , qu’ils  ré- 
duiroient  le  nombre  de  leurs  galères  fur  l’ancien  pied,  & 
que  pour  les  dédommagemens  prétendus  par  le  comte  de 
T ome  II,  K k k k 
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Fiefque,  que  la  France  protégeoit,  la  République  feroic- 
donner  à ce  Seigneur  cent  mille  ccus. 

Ces  conditions  écoienr  fort  humiliantes  ; il  fallut  cepen- 
dant les  exécuter:  François- Marie-Impériale  Lefcari,  Doge 
de  Gcnes , Sc  quatre  des  principaux  sénateurs , pall'ere^: 
en  France,  en  cette  qualité,  5c  le  rendirent  à Verfaiiles  le 
quinze  du  mois  de  Mai.  La  pompe,  dans  laquelle  il  parut , 
ne  lervîc  qu’à  rendre  plus  éclatante  la  réparation  qu’il 
venois  faire.  Le  Roi  le  reçut  fur  fon  throne,  en  préfence 
de  toute  la  Cour.  Le  Doge  ctoit  revêtu  des  habits  de  fa 
dignité,  aufli-bien  que  les  quatre  Sénateurs  ; il  parla  cou- 
vert, les  Sénateurs  ne  l’etoient  pas.  Après  avoir  fait  un 
magnifique  éloge  du  Roi , dont  il  exalta  les  hautes  quali- 
tés, il  alîura  ce  Prince  de  l’attachement  confiant  de  la  Ré- 
publique à fa  royale  perfonne  , du  regret  fincère  qu’elle 
avoir  de  lui  avoir  déplu  ; le  pria  d’oublier  le  JsalTé  , 5c  lui 
demanda  pour  l^venir  l’honneur  de  fies  bonnes  grâces.  Le 
Roi  lui  répondit  qu’il  étoit  latisfait  des  loumilfions  que  la 
République  lui  faifoic,  5c  que  comme  il  étoit  fâché  d’avoir 
eu  iujet  de  faire  éclater  fon  mécontentement  contre  elle,, 
il  lui  donnerait  dans  la  fuite  des  marques  du  retour  de  fa 
bienveillance. 

Toutes  les  circonftances  de  ce  glorieux  événement 
étoient  trop  honorables  au  Roi  pour  que  l’on  ne  cherchât 
pas  à en  confacrer  la  mémoire  dans  des  monumens  pu- 
blics : on  frappa  â cette  occafion  deux  médailles;  dans 
l’une,  on  voit  la  ville  deGènes  , 5c  l’armée  navale  de  France 
en  bataille;  le  foudre  que  Jupiter  tient  à la  main  , eft  l’em- 
blème de  la  puiflànce  du  Roi.  Les  mots  de  la  légende:  Vibra - 
ta  in  fuperbos  fulmina , fignifient:  Foudres  lancées  fur  les  fu- 
perbes  ; l’exergue  : Genua  emendata,  Gènes  châtiée,  16S4. 

La  féconde  médaille  fut  frappée  l’année  fuivante  à l’oc- 
cafion  de  la  foqmiilion  de  cette  ville  ; on  y voit  le  Roi 
debout  , fur  le  marche  - pied  de  fon  throne  , & devanç 
lui  le  Doge  , avec  les  quatre  Sénateurs  en  pofture  de  fup- 
plians.  Les  mots  de  Légende  : Genua  obfequtns , fignifient  r 
Gcnes  foumife  ; l’exergue:  Dux  legatus  & deprecator  : Le 
Doge  envoyé  pour  implorer  la  clémence  du  Roi. 
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Une  guerre  foutenue  pendant  pluficurs  années  contre 
prefque  tous  les  Etats  de  l'Europe,  & terminée  à l’avantage 
de  la  France-,  Alger  punie  5 Gènes  humiliée  & réduite  à 
faire  au  Roi  la  faq^aétion  la  plus  éclatante,  étoient  pour  ce 
Prince  des  avantages  fi  condérables,  avoienc  fi  fort  élevé 
la-gloire  de  ce  Monarque,  qu’il -fembloit  qu’il  n’y  eût  au- 
cune Puiflance  qui  ne  dût  le  refpecler  ; la  crainte  d’attirer  fur 
eux  des  malheurs  pareils  à ceux  qu’avoicnt  efluyé  le  Al- 
gériens, n’avoit  cependant  point  été  capable  de  retenir  les 
corfaires  de  Tripoly  -,  depuis  la  paix  que  le  Roi  avoir  bien 
voulu  leur  accorder  en  1683  , ils  avoient  encore  fait  des 
courfes  furies  vaifleaux  François  -,1e  Roi  fe  difpofe  à les  en 
punir , il  fit  équiper  une  flotte  qu’il  mit  fous  les  ordres  de 
M.  le  Maréchal  a’Eftrées , vice-amiral. 

Elle  partit  le  dix-fept  Jnin  168  s de  l’ifle  de  l’Ampé- 
douze,  ôc  arriva  le  dix  neuf  devant  Tripoly,  où  croifoient 
M.  le  marquis  d’Amfreville,&  M.  deNcfmont,qui  avoient 
pris  les  devants  avec  quelques  vaifleaux.  L’on  mouilla  par 
un  très-beau  tems,à  environ  deux  lieues  au  large  de  la  ville  ; 
mais  le  fond  s’étant  trouvé  fort  mauvais  ,M.  de  Tourville 
alla  pendant  la  nuit  avec  quelques  chaloupes  armées  pour 
fonder  jufques  fous  les  murailles  de  Tripoly  ;on  trouva  que 
le  fond  y étoit  beaucoup^  plus  beau  } on-  réfolut  d’y 
placer  l’armée  j M.  d’Amfreville  leva  l’ancre  , 6c  alla 
mouiller,  avec  un  autre  vaifTean,  à une  lieuode  la  ville,  le 
refte  de  l’armée  appareilla  enfuite  pour  venir  mouiller 
fur  la  même  ligne.  On  ne  pouvoir* découvrir  de  cet  endroit 
que  les  murs  6c  les  fortereffes,  parce  que  la  ville  eft  baffe* 
aufli-bien  qûe  toute  la  côte,  qui  eft  d’ailleurs  fi  dangereufe, 
que  dans  bien  des  occafions  des  vaifleaux  Tripolitains  s’y 
font  perdus , quoiqu’ils  duflent  bien  la  connoître.  Cette 
ville,  que  l’on  appelle  Tripoly  de  Barbarie,  eft  grande,  & 
fort  ancienne -,  c’eft  la  capitale  du  Ro*yaumedecenom.  Elle 
a été  bâtie  lous  le  régné  de  Trajan  ; on  y voir  encore  diver- 
fes  antiquités.  Elle  a été  long  tems  fous  la  domination  da 
Grand- Seigneur , qui  y envoyoit  des  Bachas  pour  la  gou- 
verner , elle  a fecoué  ce  joug,  s’eft  mile  en  République , ÔC 
a trouvé  le  fecrct  de  s’y  maintenir  j elle  eft  cependant 
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K i,u;-  ^ous  la  prote&ion  du  Turc,  & lui  paye  un  tribut  annuel  5 

— la  principale  forterefle  de  la  ville  s'appelle  le  Mandri,  elle 

•An.J  c.icsj.  eflplus  avancée  dans  la  met  que  ne  (ont  les  autres  forts  5 
c’eft  une  grofle  tour  bien  bâtie,  Sc  ga#ie  de  canons  -,  il  y 
en  a plufieurs  aurres  fut  le  bord  de  la  mer;  le  corps  de 
la  place  cft  caché  par  deux  grands  bartions  aflez  forts,  fur 
le/quels  il  y a plufieurs  embouchures.  On  y comptoir  pour 
lors  foixance-quatre  pièces  de  canon  en  batterie. 

Le  maréchal  d’Eftrées  ayant  mouillé  devant  cette  place, 
8c  le  mauvais  rems  n’ayant  pas  permis' dans  les  premiers 
jours  de  rien  entreprendre, on  employa  ce  tems  d’inadion 
à faire  lever  un  plan  de  la  place.  Pour  cela,  on  envoyoic 
toutes  les  nuits  quelques  chaloupes  en  garde  avec  d’autres 
petits  bâtimens  5 les  officiers  generaux  s’y  embarquoient 

four  prendre  par  eiix- mêmes  une  connoiüàncc  exade  de 
entrée  du  port.  On  n’eut  point  d’autre  occupation  juf- 
qu’au  vingt-deux  de  juin  ; le  tems  s’étant  mis  ce  jour  lâ  au 
beau , on  fe  difpofa  à en  profiter , les  ordres  furent  don- 
nes pour  préparer  les  galiottes  à bombes.  La  manœuvre  fuo 
bien-tôt  faire,  les  capitaines  firent  démâter  leurs  huniers, 
2c  mirent  leurs  mortiers  en  place.Lcs  chaloupes  des  vaiffèaux 
de  guerre  allèrent  mouiller  des  ancres  à portée  du  canon 
de  la  ville,  afin  de  pouvoir  fefialler  fur  ces  ancres  pour  ti- 
rer, On  fit  pour  le  foir  du  même  jour  un  détachement  , 
quifutcompoféde  quatorze  grandes  chaloupesà  rames , de 
trois  galiottes , 8c  de  plufieurs  autres  bâtimens  pour  le  fer- 
vice  des  bombardes-, ces  dernieres  commencèrent  à fe  hal- 
ler  fur  les  huit  heures  du  foir.  * 

M.  de  Tourville  commandoît  l’attaque  J il  fit  porter  les- 
bâtimens  armés  à l’entrée  du  port  pour  empêcher  les- 
entreprifes  des  ennemis  i 8c  les  galiottes  à bombes  étant 
arrivées  à l’endroit  qui  leur  avoit  été  marqué , elles  com- 
mencèrent fur  les  dix’heures  du  foir  à jetter  des  bombes, 
dans  la  ville.  M.  Landouillct,  commiflàire  général  8c  com- 
mandantune  compagnie  de  bombardiers, avoit,  aidé  de  M.  de 
Pointis,  fi  bien  mis  toutes  chofes  en  état,  que  les  bombes- 
firent  tout  l’effet  que  l’on  s’éroir  promis.  On  s’étoit  at- 
tendu à un  grand  feu  de  la  part  des  ennemis  5 les  nuits  pre- 
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cédenres  , ils  avoient  beaucoup  tiré  fur  nos  chaloupes  d’ob-  — '*  ' » 

fervation  ; ces  bâtimens  ayant  toujours  été  tenus  à quelque 
diftance  delà  ville,  ils  n’avoient  pas  beaucoup  été  enclora- 
magés  ; les  galiottes  à bombes  le  trouvant  beaucoup  plus  à la 
portée  de  l’artillerie  des  ennemis,  elle  pouvoir  incommoder 
beaucoup  les  François  ; mais  foit  que  le  feu  des  bombes  qui 
tômboient  dafcs  le  lieu  où  étoient  les  batteries  de  la  ville, 
empècliâc  lesTripoiitains  d’y  rcfter;  foie  qu’ils  crullént  qu’en 
tirant,  il  ne  leur  lêroit  pas  poilible  de  déranger  les  opé- 
rations des  François , ils  refterent  dans  une  parfaite  tran- 
quillité. On  continua  de  tirer  pendant  toute  la  nuit  ; à lïx 
heures  du  matin , le  détachement  6c  les  galiottes  fc  reti- 
rèrent , elles  avoient  jette  cinq  cens  bombes.  Le  fuir  du 
vingt-trois,  les  capitaines  eurent  ordre  de  les  conduire  an 
meme  lieu  où  elles  avoient  été  la  nuit  précédente  ; mais 
le  veut  s’étant  rafraîchi,  elles  ne  purent  tirer  que  fur  les 
deux  heures  après  minuit  du  vingt-quatre  ; les  Tripolitains 
refterent  encore  tranquilles;  les  bombes  croient  cependant 
’ jettées  fi  }ufte,que  l’on  voyoic  le  feu  en  plufieurs  endroits. 

Ce  ravage  des  bombes  les  incommodoit  beaucoup , Sc 
leur  caufoit  de  très-grandes  pertes  ; le  maréchal  d’Eftrées- 
fe  perfuada , que  s’il  pouvoit  parvenir  à battre  en  brèche 
leurs  murailles,  la  crainte  de  fc  voir  forcés  dans  leur  ville 
les  mettroit  plus  promptement  à la  raifon.  J’ai  déjà  dit 
que  leur  ville  étoit  fort  balle,  par  conléqucnt  à moins  que 
l’on  ne  trouvât  le  moyen  de  faire  une  defeente , le  projet 
du  vice-amiral  n’étoic  pas  facile  à exécuter.  11  y avoit  i 
une  portée  de  moufquct  de  la  ville  un  écueil, dont  la  fitua. 
tion  étoit  fort  avantageufe  pour  le  deflein  qucl’gn  avoit,, 
il  n’étoit  queftion  que  de  fçavoir  fi  dans  ce  pofte-,  il  y avoit 
allez  de  terre  pour  que  l’on  pût  y drellcr  une  batterie  ; un 
détachement  de  chaloupes  armées , 8c  d’une  galiotte  â ra- 
mes eut  ordre  d’aller  examiner  ce  pofte,  6e  de  fonder  jufi. 
ques  dans  le  port  le  fond  qu’il  pouvoir  y avoir.  Dès  que  les- 
chaloupes  furent  à portée,  les  Tripolitains  fortirent  de  l'i- 
naction dans  laquelle  ils  avoient  été  jufques-lâ , 8c  firent  un- 
très-grand  feu;  mais  leur  canon,  quoique  bien  fervi,  n’em- 
pécha  pas  que  l’on  n’approchât  l’écuciL  Meilleurs  Laor 
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n -*•  douillet  5c  de  Pointis  y dcfcendirent,  5c  prirent  toutes  les 

— - dimenfions  donc  ils  avoient  befoin  , pendant  que  les  cha- 

A:uj.c.i6Sj  loupes  , malgré  le  feu  violent  que  faîfoicnt  les  ennemis, 
fondèrent  dans  le  port  6c  à l’entrée  de  l'écueil  où  l’on  trou-» 
va  un  bon  fond.  On  vit  au  bord  de  la  mer  quantité  de  ca- 
valerie 5c  d’infanterie  5 M.  de  la  Guiche  qui  commandoit 
la  première  des  chaloupes,  leur  envoya  queUfbes  tfblées  de 
canon  , ils  en  furent  extrêmement  furpris  , ils  n’avoient 
jamais  vu  de  groflè  artillerie  fur  ces  forces  de  petits  bâci- 
mens.  Lorfque  l’on  eut  pris  toutes  les  connoiflances  que 
ion  vouloir  avoir, on  fe  rembarqua,  5c  le  détachement  alla 
rejoindre  l’armée.  Plufieurs  boulets  de  canon  avoient  porte 
dans  la  galiotte  à rames  j M.  le  Motheux  qui  la  commandoit 
eut  la  cuilfe  fracallëe  d’un  éclat,  crois  foldats  ou  matelots 
furent  bleffés  } cette  galiotte  n’avoir  point  difoontinué  de 
jetter  des  bombes , tant  qu’elle  avoit  été  â portée  de  la 
ville  : il  en  tomba  quelques  unes  dans  un  lieu  où  une  par- 
tie du  peuple  étoit  aflcmblé,  elles  tuèrent  environ  trente 
hommes,  6c  ce  fracas  fit  pouffer  des  cris  épouvantables. 

Les  Tripolitaîns , déjà  déconcertés  par  l’effet  des  bom- 
bes , écoient  dans  une  étrange  inquiétude  fur  l’entrepriic 
qu’ils  voyoient  que  l’on  vouloir  faire  dans  leur  port,  fans 
qu’ils  pulïent  fe  douter  de  ce  que  ce  pouvoir  être  -,  ils  ne 
pouvoicnc  revenir  de  l’étonnement  dans  lequel  les  avoir 
jettés  l’intrépidité  avec  laquelle  les  François  avoient  en 
plein  jour  , 5c  malgré  un  feu  continuel  abordé  dans  un 
endroit , dont  ils  s’étoient  imaginé  être  entièrement  les 
maîtres  ; l’impoflîbilité  dans  laquelle  ils  fe  crurent  de  fe 
défendr<%contre  des  gens  que  leur  valeur  metroit  au-def- 
fus  de  cous  les  obftacles  , leur  fie  fonger  â tâcher  de  ter- 
miner une  guerre,  dont  les  fuites  ne  pouvoient  leur  être 
que  funeftes  ; ils  réfolurent  d’envoyer  demander  la  paix , 
5c  fur  le  midi  on  vit  forcir  du  port  une  chaloupe  , qui  por- 
toic  pavillon  blanc.  Elle  vint  à bord  de  M.  le  maréchal  d’Ef 
trées , il  en  fortit  un  vieillard  âgé  de  quatre-vingt-qua- 
torze ans , qui  après  avoir  falué  le  général  François,  lui  die 
qu’il  étoit  l’infortuné  Triek,  beau-frere  de  Baba  Alfan  , 
chaffé  d’Alger  depuis  deux  ans,  après  y en  avoir  régné 


« 


Digitized  by  Google 


DE  LA  MARINE,  Liv.  XXIX.  631 
vingt  en  qualité  de  Dey.  Il  dit  qu’il  venoic  de  la  part  du  v1  ■■.jh 
Divan  deTripoly  pourfçavoir  quelles  croient  les  précen- 
rions  des  François , St  qu’il  croît  chargé  de  négocier  la  An.j.c.j*»$. 
paix.  Les  Tripolirains  n’ignoroient  pas  les  raifons  qui  obli- 
geoîent  les  François  à les  attaquer,  St  ils  pouvoienc  aifé- 
ment  imaginer  de  quelle  façon  il  falloir  qu’ils  agillcnr  pour 
finir  la  guerre  ; le  maréchal  répondit  qu’il  vouloir  bien 
cependant  faire  dreffer  des  articles  , fur  lefquels  ils  déli-  • 

bercroient  ; que  pour  faciliter  les  négociations,  non  feule- 
ment il  leur  accorderoit  une  trêve  jusqu’au  lendemain  mi- 
di, mais  meme  qu’il  leur  envoyeroit  des  officiers  aufqucls 
ils  pourraient  déclarer  leurs  intentions , mais  que  s’ils  vou- 
loienr  profiter  d’une  occafion  fi  favorable , il  falloir  que 
ce  fut  lans  aucun  delai,  parce  qu’il  ne  vouloir  pas  perdre 
un  feul  moment  de  beau  rems. 

Tritk  retourna  à la  ville  pour  rendre  compte  du  fuc- 
cès  de  fa  commiffion  > le  lendemain  , vingt -cinq,  il  revint 
dès  le  matin  à bord  des  vaîïïèaux  pour  prendre  les  officiers 
chargés  des  conditions  , fous  lesquelles  M.  le  maréchal 
d’Eftrées  confentoit  de  leur  accorder  la  paix.  Ils  allèrent 
chez  le  Dey  , où  les  plus  confidérables  de  la  ville  étoient 
affemblés.  On  leur  lut  les  articles  dont  les  principaux 
croient  : Qu’ils  donneraient  deux  cens  mille  écus  pour  les 
dédommagemens  des  prifes  qu’ils  avoient  faites  fur  les  vaifi- 
feaux  François,  & rendraient  non  feulement  tous  les  Fran- 
çois qu’ils  retenoient  efclaves , mais  encoie  ceux  des  au- 
tres nations  qu’ils  avoient  pris  fous  la  bannière  de  France. 

Ils  fe  récrièrent  fur  la  fomme  demandée,  St  en  offrirent  la 
moitié  r mais  après  bien  des  conteflatio'ns  St  des  prières  , 
on  la  modéra  à la  fomme  de  cinq  cens  mille  livres  ; ils  fu- 
rent obligés  d’en  paffer  par-là,  St  promirent  de  la  fournir  i 
ils  s’çngagcrent  auffi  à rendre  tous  les  efclaves  qu’on  leur 
demandoir.  Il  avoir  été  arrêté  que  les  Infidèles  payeraient 
cinquante  mjlle  écus  le  lendemain , St  on  leur  avoir  ac- 
cordé quinze  jours  pour  fournir  le  refte  ; il  y eut  de  la  dif- 
ficulté pour  le  premier  payement , mais  le  maréchal  d’Efi 
trées  leur  fit  dire  qu’il  trouverait  bien  le  moyen  de  leur 
faire  tenir  leur  parole  -,  il  fit  avancer  les  galiottes-,  St  fit 
tout  préparer  pour  jetter  des  bombes..  La.  vue  du  dangft 
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t~- ! ' ■■■'  “.prcfent  effraya  les  Tripolitains  , ils  délivrèrent  cent  qua- 

JM  FRANÇOIS.  f . ta  r.  1 . r 1 1 

— tre-vingt  efclaves , fit  apportèrent  k fomme  convenue  , le 

An.j.c.j6Sj-  refte  fut  payé  quelques  jours  après , St  le  traité  de  paix  fut 
fighé  de  part  fie  d’autre. 

Le  Roi  avoir  contre  lcsTunifiens  les  mêmes  fujets  de 
mécontentement , que  contre  les  Corfàires  qui  Venoient 
d’être  châtiés , ils  avoient  aurti  fait  des  courfes  fur  les 
vaiffèaux  François  St  en  avoient  enlevé  plufieurs  ; le  ma- 
réchal d’Eftrées  fit  voile  de  leur  côté , mais  ce  qui  venoie 
d’arriver  à la  ville  de  Tripoly  , leur  faifant  connoître  à 
quoi  ils  dévoient  s’attendre  , s’ils  faifoient  quelque  réfifi-  ' 
tance, ils  prirent  le  parti  de  la  foumillion,  St  firent  affiner 
le  vice  - amiral  qu’ils  en  pafferoient  par  où  il  voudroit  : 
M.  d’Eftrées  les  obligea  de  rendre  tous  les  efclaves  Fran- 
çois , fit  de  payer  au  Roi  les  frais  de  l’armement. 

„ Il  falloir  que  l’envie  de  piller  fie  de  vivre  de  brigandages 

fut  bien  forte  dans  les  Corfàires,  pour  que  la  confidéra- 
tion  des  châtimens , dont  étoient  fuivis  les  infradions  qu’ils 
faifoient  aux  traités  qu’ils  avoient  avec  la  France,  ne  puf- 
fent  pas  les  contenir.  Quoique  dans  la  derniere  expédition 
qui  avoit  été  faite  contre  Alger  , cette  ville  eût  été  en 
partie  réduite  en  cendres  par  l’armée  du  Roi , fit  que  pour 
éviter  une  ruine  totale  les  Pirates  euflënt  été  obliges  de 
faire  les  plus  grandes  foumiffîons  \ quoique  le  traitement 
que  venoient  de  recevoir  leurs  voifins , leur  donnât  lieu  de 
tout  appréhender,  ils  n’en  eurent  pas  moins  la  hardiefle 
de  faire  de  nouvelles  courfes  fur  les  vaiffèaux  François,  fit 
par- là  attirèrent  fur  eux  de  nouveaux  effets  de  la  colère 
du  Roi  -.  le  maréchal  d’Eftrées  eut  ordre  d’aller  à Alger 
avec  une  elcadre,  il  arriva  devant  cette  ville  fur  la  fin  du 
mois  de  Juin.  Il  employa  quelques  jours  à faire  les  prépa- 
ratifs néceffàires  pour  la  bombarder  ; depuis  le  premier 
Juillet  jufqu’au  feize  du  même  mois , on  jetta  jufqu’à  dix 
mille  bombes , on  coula  à fonds  cinq  vaiffèaux  de  ces  Cor- 
faires  dans  leur  port , fit  on  en  brûla  un. 

Pendant  que  le  maréchal  d’Eftrées  étoit  occupé  à faire 
refpeéler  la  puiflancc  du  Roi  fur  les  côtes  de  Barbarie , 
de  Tourville  failoit  rendre  au  pavillon  de  ce  Prince 

l’honneur 
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l’honneur  qui  lui  étoic  dû  ; ce  brave  lieutenant  général 
montoit  un  vailTeau  de  cinquante  quatre  pièces  de  canon  *“ 

Je  de  trois  cens  hommes,  & il  avoit  avec  lui  deux  autres  pe-  Aa.j.c.i<sj. 
tirs  bârimens  bien  inférieurs  au  lien  en  nombre  de  canons 
& en  équipages.  Il  rencontra  par  le  travers  d’Alicante  le 
vice  - amiral  Papachin  qui  revenoit  de  Naples  avec  deux 
vailTeaux  Efpagnols  , dont  l’un  étoit  de  foixante-  dix-fepe 

Pièces  de  canon  8c  de  cinq  cens  hommes  d’équipage , 8c 
autre  de  cinquante-quatre  pièces  de  canon  8c  de  trois  cens 
hommes.  L’inégalité  des  forces  n’étoit  pas  capable  d’effrayer 
M.  de  Tourville  , il  envoya  dire  au  vice -amiral  de  faluer 
le  pavillon  du  Roi.  Sur  le  refus  que  l’Efpagno!  en  fit,  les 
vailTeaux  François  l’actaquerent,  M.  de  Tourville  combattit 
contre  Papachin,  8c  après  une  action  qui  dura  pendant  trois 
heures,  il  aborda  par  le  beau  pré  le  vaifleau  du  vice-amiral, 

& l’obligea  de  faluer  le  pavillon  de  France  de  neuf  coups 
de  canon  ; les  deux  autres  navires  François  combattirent 
pendant  ce  tems-li  contre  l'autre  vaillèau  Efpagnol , l’a- 
oorderent  pareillement  8c  l'obiigerent  au  meme  lalut. 

Cette  a&ion  n’étoir  pas  capable  d’ôccafionncr  une  rup- 
ture entre  les  deux  couronnes  ; la  prééminence  de  celle 
de  France  avoit  été  formellement  reconnue  par  le  Roi 
d’E/pagne,  il  y avoit  quelques  années:  le  refus  de  faluer  que 
Papachin  avoir  fait,  6c  le  combat  qui  en  avoit  été  la  fuite, 
ne  pouvoient  ctre  regardés  que  comme  des  entreprîtes 
de  particuliers  qui  ne  commcttoicnc  point  les  deux  Puif- 
Tances  ; la  trêve  qui  en  1684  avoit  fufpendu  pour  vingt 
années  la  guerre  que  les  deux  nations  fe  faîfoicnt , n’écoit 
point  cenfée  violée  par  cet  événement,  mais  elle  fur  rom- 
pue bien-tôt  après  ; le  roi  d’Efpagnc  fe  joignic  aux  ennemis 
que  le  prince  d’Orange  , par  tes  intrigues , avoic  trouvé  le 
moyen  de  fufeiter  à la  France. 

Henri  Guillaume  de  Naflau  , prince  d’Orange  , avoit 
époufé  la  fille  du  duc  d'York,  frere  de  Charles  1 1.  Roi 
d’Angleterre.  Ce  mariage  qui  lui  avoic  donné  des  liaifons 
avec  Tes  Anglois , lui  avoit  fait  concevoir  un  projet  qui  flat- 
toit  extrêmement  Ton  ambition  : il  ne  précendoir  pas  moins 
que  monter  fur  le  thrône  d’Angleterre  après  la  mort  de 
Tome  JJ,  LUI 
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Charles  II.  ce  Prince  n’avoît  point  d’énfans , la  couronne 
ne  pouvoit  regarder  que  le  duc  d’York,  qui  en  croit  l’héri- 
tier préfomptif;  mais  le  prince  d’Orange  entreprît  d’ôrer 
à ion  beau-pere  les  efpérances  que  le  (ang  fie  les  loix  lui 
donnoient  de  ce  côte  là  : il  comptoit  qu’il  ne  lui  feroic 
point  difficile  enfuite  de  faire  tourner  en  ia  faveur  les  fuf- 
frages  de  la  nation.  Le  duc  d’York  faifoit  publiquement 

firofeffion  de  la  religion  Romaine , les  partifans  que  Guil- 
aume  avoit  trouvé  le  fecret  de  fe  ménager  dans  le  Par- 
lement , fçurent  fi  bien  faire  valoir  auprès  de  ce  corps  les 
dangers  aufquels  ils  prérendoîcnt  que  feroient  expofés  la 
religion  Anglicane  & ceux  qui  la  profefloienr , fi  un  Prince 
catholique  montoit  fiir  le  thrône,  qu’ils  vinrent  à bout  de 
faire  drefier  dans  la  chambre- baue  un  a&e  par  lequel  le 
duc  d’York  étoit  déclaré  incapable  de  fuccéaer  i la  cou- 
ronne, attendu  fa  qualité  de  catholique.  Les  partifans  du- 
prince  d’Orange  firent  tous  les  efforts  poffibles  pour  main* 
tenir  la  nation  dans  cette  réfolutiôn  ; ils  ne  purent  empê- 
cher cependant  qu’elle  ne  prît  des  fentimens  plus  favora- 
bles au  duc  d’York:  telle  authenticité  qu’ils  euflènr  cher- 
ché à donner  àl’aéle  qui  portoit  l’exclufion  de  ce  Prince  , 
îl  n’eut  aucune  exécution , fie  Charles  1 1.  étoit  mort  au; 
commencement  du  mois  de  Février  i 68  y , le  duc  monta, 
fur  le  thrône  avec  le  fuffrage  unanime  de  tous  les  peuples  • 
fous  le  nom  de  Jacques  1 1. 

Si  ce  Prince  avoit  fçu  ménager  l’éfprit  de  fes  nouveaux 
fujets  , les  intrigues  du  prince  d’Orange  n’auroient  jamais. 

lui  nuire,  mais  il  fe  preflà  trop  de  vouloir  rétablir  la- 
ibêrté  de  conicience  ; la  propofition  qu’il  en  fir  au  Parle- 
ment excita  beaucoup  de  murmures,  & le  prince  d’Orange 
qui  n’avoit  point  abandonné  lès  projets  ambieieux  , fçue 
profiter  de  ces  premiers  mécontentemens  : fes  partifans 
rcveillerent  les  craintes  que  l’on  avoir  eues  par  rapport  à 
la  religion  Anglicane,  S i une  partie  des  Anglois  fe  trouva 
dans  des  difpofitions  peu  favorables  au  Roi. 

Ce  Prince  avoit  dans  la  perlonne  du  roi  de  France  un 
allié  , dont  le  fecours  devoit  être  pour  lui  d’une  grande- 
jefiource s’il  fe  trouvoic  dans  le  cas  d’en  avoir  beioin.  . 
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Charles  fécond  avoir  toujours  éré  fort  attaché  à la  France; 
Louis  XIV.  par  reconnoiflance  étoit  entièrement  difpofé 
à fourenir  les  intérêts  du  nouveau  Roi  ; le  prince  d’O- 
range  ne  l’ignoroit  pas , & il  fentoit  parfaitement  que  ja- 
mais il  fie  pourroit  réuffir  dans  le  defTein  qu’il  avoir  , fi  fon 
beau-pere  étoit  appuyé  de  toiltes  les  forces  de  la  France. 
Il  ne  pouvoir  pas  fc  flatter  de  parvenir  à mettre  le  Roi 
dans  d’autres  difpofitions  , mais  il  crut  que  le  moyen  le 
plus  infaillible  de  priver  Jacques  II.  du  fecours  de  la  Fran- 
ce , étoit  de  fufeiter  à cette  couronne  des  ennemis  qui  l’oc- 
cupaflcnt  fi  bien , qu’elle  ne  fût  point  en  état  de  prendre 
part  aux  affaires  d’Angleterre. 

Guillaume  s’adrefla  d’abord  aux  princes  d’Allemagne, 
il  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à les  faire  entrer  dans  fes 
vues.  La  France  avoir  depuis  quelque  tems  beaucoup  aug- 
menté fes  domaines  du  côté  du  Rhin  par  l’acquifition 
qu’elle  avoit  faite  de  la  ville  de  Strafbourg,  fie  d’une  autre 
grande  étendue  de  pays’,  dont  les  dépendances  étoient 
confidérables  ; la  jaloufie  que  les  princes  d’Allemagne 
avoient  de  cette  augmentation  de  puiflance  & le  défir  de 
ia  diminuer , étoient  des  motifs  fuffifans  pour  les  engager 
à encrer  dans  une  ligue  contre  la  France  ; mais  ils  vou- 
loienr  que  la  partie  fut  fi  bien  liée,  qu’ils  ne  fuflent  point 
dans  le  cas  d’appréhender  de  voir  cette  couronne  rempor- 
ter des  avantages  pareils  à ceux  qu’elle  avoit  eus  dans  les 
guerres  précédentes. 

Les  raifons  qui  déterminoiertt  ces  Princes  à fe  déclarer 
contre  la  France,  étoient  communes  à l’Empereur  dans  fa 
qualité  de  chef  du  corps  germanique , mais  il  en  avoit  une 
autre  qui  lui  étoit  particulière , qu’il  ne  regardoit  pas 
comme  moins  j>reüante.  Le  roi  d’Efpagne , marié  depuis 
dix  ans  , n’avoit  point  d’enfans , & la  foibleflè  de  fa  com- 
plexion  faifoit  croire  qu’il  n’en  auroic  jamais  : on  regardoit 
même  ce  prince , prcfque  toujours  infirme,  comme  ne  de- 
vant pas  vivre  long-tems  ; Léopold  prétendant  en  ce  cas 
faire  valoir  les  renonciations  de  la  reine  de  France , & fe 
porter  pour  héritier  du  royaume  d’Efpagne , il  étoit  de  fon 
intérêt  de  tacher  d’abaiflér  une  puiflance  qu’il  s’attendoit 
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iljhk"1  bien  à avoir  pour  rivale  dans  les  prétentions  fur  la  fuccef- 

,p“  fion  à cette  couronne,  il  ne  fut  donc  pas  difficile  de  le 

An  j.c.if s«>  faire  entrer  dans  la  ligue. 

L’engagement  que  prenoit  ce  prince,  répondoit  aflez  des 
difpofidons  dans  lefquellcs  on  trouveroit  la  cour  de  Ma- 
drid -,  le  roi  d’Efpagnc  recevait  toutes  les  impreffions  que 
l’Empereur  vouloir  lui  donner  : d’ailleurs  l’cfpérance  de 
réparer  les  pertes  qu’il  avoir  faites  dans  les  guerres  pré- 
cédentes étoit  bien  capable  de  le  déterminer.  Il  n’étoit 
plus  queftion  que  d’unir  lesHollandoîs  aux  confédérés.  Le 

J trince  d’Orange  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à y réulfir  5 
es  grands  defleins  dont  il  étoit  occupé  l’avoient  rendu  ex- 
trêmement attentif  à faifir  toutes  les  occafions  de  fe  con- 
cilier l es  compatriotes  : l’autorité  que  par- là  il  s’étoit  ac- 
quife  jlàrmi  eux  , le  rendoit  tellement  maître  de  la  Répu- 
blique, qu’il  pouvoit  compter  fur  toutes  les  forces  de  l’état. 

La  France  fc  vit  donc  obligée  de  recommencer  une 
guerre  plus  vive  & plus  fanglante*quc  toutes  celles  qui  l’a- 
voient  précédé.  Cette  puiflance  n’avoit  jamais  vvi  former 
contre  elle  de  ligue  fi  terrible  que  celle  qui  fut  préparée 
dans  cette  occafion  par  les  intrigues  du  prince  d’Orange, 
& qui  devint  dans  la  fuite  fi  fameufe,  fous  le  nom  de  ligue 
d’Aufbourg.  L’Empereur,  le  roi  d’Efpagne , l’éle&eur  de 
Brandebourg,  le  Palatin  étoient  les  principaux  confédérés, 
le  roi  de  Suède  y entroic  pour  les  Etats  qu’il  avoir  en  Alle- 
magne, les  princes  de  la  maifon  de  Saxe,  le  cercle  de  Fran- 
conie,  le  cercle  du  haut  Rjiin,&  la  plupart  des  autres 
princes  & états  de  l’Empire  y étoient  pareillement  entrés. 
Ils  dîfoient  dans  leur  traité  qu’ils  ne  fe  propofoient  que  la 
confervation  de  l’Allemagne , & Tobfervation  des  traités 
de  NY'eftphalie , & de  Nimégue  & de  la  trêve  faite  en  der- 
nier lieu  pour  vingt  ans , mais  leur  véritable  deflèin  éroic 
de  réduire  la  France  fur  lç  pied  des  traités  de  Weftphalie 
& des  Pyrénées  , comme  ils  l’avoient  projetté  dans  la. 
guerre  précédenre. 

Quelque  réuffire  que  Guillaume  eût  eue  dans  la  conclu- 
fion  de  cetce  ligue,  ce  n’étoit  point  affèz  pour  l’exécution 
de  fes  delleins  d’avoir  excité  une  guerre  en  Europe , il  fah- 
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loit  que  les  troubles  qui  avoient  commencé  en  Angleterre  iüuusju- 
augmentaflent  aflez  pour  que  Tes  Partifans  euflent  un  pré-  Ï 
texte  de  l'y  appellcr  s mais  il  n’eut  bien-rot  plus  rien  à dé-  Au-J.c.us*. 
firer  de  ce  côté-là , il  fçut  fi  bien  difpofer  l’elpric  des  An- 
glois , que  leur  mécontentement  donna  lieu  à une  révolu- 
tion qui  fit  defeendre  Jacques  II.  d’un  thrône  où  il  avoir  éré 
élevé  quelques  années  auparavant  par  le  vœu  unanime  de  * 
la  nation. 

Ce  Prince  avoir  fait  fort  peu  d’attention  aux  plaintes 
qu’avoir  occafionnées  l’envie  qu’il  avoir  fait  paroître  de  ré- 
tablir la  liberté  de  confidence:  il  fe  détermina  à confom- 
mer  cette  affaire , & publia  à ce  fujet  une  déclaration  ; elle  * 
fut  reçue  en  Ecofle  fans  beaucoup  de  difficulté  , mais  elle 
trouva  de  grandes  oppofitions  en  Angleterre.  Les  Prefby- 
térîens  ou  Calviniftes,  à qui  elle  accordoit  les  mêmes  grâ- 
ces qu’aux  Catholiques , lareçurent  avec  de  grands  témoi- 
gnages de  joie,  mais  les Epifcopaux , c’eft-à-dire,  les  An- 
glicans , la  virent  avec  beaucoup  de  chagrin , & quoiqu’elle 
n’accordât  aux  Catholiques  qu’un  fimple  pouvoir  de  s’af- 
fèmbler  dans  des  chapelles  particulières , fans  qu’il  leur  fût 
jamais  permis  de  s’emparer  d’aucun  temple  des  Proteftans , 
on  ne  put  la  faire  goûter  à aucun  Evêque,  les  plus  modérés 
fe  contentant  de  la  condamner  par  leur  filence. 

Le  Roi  fe  feroit  cependant  fort  bien  paffé  de  leur  fuf- 
frage , s’il  avoir  pû  mettre  le  Parlement  dans  Ibn  parti  ; 
mais  quelques  foins  qu’il  fe  donnât  pour  y réuffir , il  ne  put 
jamais  gagner  ce  corps  : on  renouvella  plus  que  jamais  les 
anciennes  plaintes,  & elles  furent  pouffées  fi  loin,  que  Jac- 
ques auroit  dû  dès-lors  en  appréhender  les  fuites. 

Les  agens  du  prince  d’Orange  ne  reftoient  point  pen- 
dant ce  tems-là  dans  l’inaélion  ; Jacques  ayant  accordé 
quelques  grâces  à des  Catholiques  , les  faûicux  en  prirent 
occafion  d’animer  encore  plus  les  mécontensren  leur  re- 
préfentant  que  pour  peu  que  l’on  laiflat  faire  le  Roi , il  fe 
croîroit  tout  permis  pour  rendre  fa  communion  dominan- 
te , que  bien-rôt  toutes  les  grâces  & toutes  les  grandes  Di- 
gnités ne  tomberoicnc  que  iur  les  Catholiques , & qu’il  ne 
xefteroit  plus  aux  Proteftans  qu’à  embraffer  la  religion  du 
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Roi  , ou  à vivre  obfcurément  & en  pertannes  privées , 

Furso».  fans  avoir  aucune  par:  aux  affaires , SC  que  lorfqu’une  fois 
An.j.c.iss7.  *ls  feroient  ainfi  abattus,  on  ne  manqueroit  pas  de  recher- 
cher ceux  qui  poflcdoienr  les  biens  qui  avoîent  apparte-  « 

nu  aux  égliies  Catholiques  , 5c  de  les  leur  enlever  j ces 
motifs  d'avarice  5c  d’ambition  augmentoienr  l’impreffion 
tjuc  faifoient  fur  les  efprits  l’intérêt  de  la  religion , & les 
difpofoient  à en  venir  au  point  auquel  on  vouloir  les 
amener. 

Il  n'avoit  cependant  point  encore  été  queftion  jufque  li 
de  fe  porter  à aucune  extrémité  contre  le  Roi.  Quelque 
% tournure  favorable  que  priflent  les  affaires , le  prince  d’O- 
range  croit  trop  habile  pour  ne  pas  fentir  l’indccence  qu’il 

Ïauroit  eu  à propofer  aux  Anglois  de  fe  fouftraire  à l’o- 
éiffance  qu’ils  dévoient  à leur  Roi  légitime , & de  le  faire 
monter  fur  le  thrône  dont  ils  aboient  fait  defeendre  ce 
Prince  ; fes  partifans  propofoient  bien  de  l’appeller  en  An- 
gleterre , mais  ils  ne  partaient  de  ce  projet  que  comme 
d’un  moyen  auquel  Guillaume  voûtait  bien  lé  prêter  en 
faveur  de  la  nation , pour  réformer  les  abus  qui  s’étoient 
gliffés  dans  le  gouvernement , 5c  pour  affurer  la  liberté  des 
peuples  5c  leur  religion.  Ce  Prince  confommé  dans  l’art  de 
diilîmuler , faifoit  voir  dans  fa  conduite  autant  de  modéra- 
tion que  fes  agens  auprès  des  Anglois  en  obfervoient  dans 
leurs  difeours  j 5c  pendant  qu’il  prenoit  en  Hollande  avec 
les  principaux  chefs  des  mécontens  d’Angleterre  les  me- 
fures  les  plus  efficaces  pour  envahir  le  royaume  , il  paroif- 
foit  au  dehors  ne  fe  donner  aucun  mouvement. 

Les  circonftances  devenoient  cependant  tous  les  jours 
plus  favorables  pour  lui.  La  reine  qui  croit  enceinte  ac- 
coucha d’un  fils  j cet  événement  qui  fembloit  ne  devoir 
caufcr  au  Roi  que  de  la  fatisfa&ion,  contribua  néanmoins 
i.  avancer  fon  malheur.  Un  grand  nombre  de  Proteftans 
fupportoient  avec  patience  ce  qu’il  faifoit  en  faveur  des 
Catholiques,  perfuadés  qu’après  fa  mort,  la  princeffe  d’O- 
range  qui  dévoie  lui  fuccéder  rcmettroit  les  chofes  fur 
l’ancien  pied , mais  lorfqulls  la  virent  exclue  de  la  fuc- 
ceffion  par  la  naiffance  d'un  Prince,  qui  élevé  dans  la  re- 
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ligîon  Catholique,  la  perpétueroit  fur  lethrône  -,  ils  fe  tour-  = 
nerent  du  côté  du  prince  d’Orange , &:  groflîrcnt  le  nom- 
bre de  fes  Partifans  : telles  aflurances  cependant  que  Guil-  An.J.c.nsr. 
laume  pût  avoir  d’être  bien  reçu  en  Angleterre,  il  ne  fe 
preila  point  d’y  paifer  ; il  croit  occupé  à chercher  quelque 
moyen  de  diminuer  aux  yeux  de  l'Europe  l’horreur  de  (on 
crime:  il  fe  flatta  que  l’on  ne  pourroir  rien  trouver  d’o- 
dieux dans  fa  conduite  , s’il  pouvoir  paroirre  avoir  été  ap- 
pellé  par  la  nation  ; la  chofe  ne  fui  point  difficile , les 
Agens  lui  procurèrent  bien -tôt  l'invitation  qu’il  fouhai- 
toit  ; ils  ert  trouvèrent  le  prétexte  dans  la  manière  dont 
le  Roi  fe  conduifir  avec  plufieurs  Evêques  d’Angleterre. 

Ce  Prince  trouvant  toujours , au  fujer  de  la  liberté  de  confi- 
dence, la  même  réfiftance  dans  le  Parlement,  crut  qu’il 
auroit  moins  de  peine  à la  lui  faire  agréer  , s’il  venoit  à 
bout  d’engager  les  Evêques  à la  recevoir.  Ils  leur  ordonna 
d’en  faire  la  publication  dans  leurs  eglifes,  mais  il  ne  fut 
point  obéi  , & (ept  de  ces  prélats,  qui  pour  lors  étoient  à 
Londres  & qui  avoient  à leur  tête  l’archevêque  de  Can- 
torbéry , ayant  préfentc  au  Roi  à ce  fujet  un  mémoire' 
dans  lequel  ce  Prince  prétendit  que  l’on  s’étoit  fervi  de 
termes  qui  compromettoient  fon  autorité,  il  les  envoya  à* 
la  tour.  Cette  démarche  acheva  de  révolter  les  faâieux,, 
les  principaux  fe  joignirent  aux  Evêques  & écrivirent  an 
prince  d’Orange  pour  le  prier  d’accourir  enfin  à la  défcnle 
de  leur  religion  & de  leur  liberté  opprimée  ; Guillaume 
qui  n’attendoic  que  cet  éclat,  fe  hat^  de  dilpofer  toutes 
chofes  pour  fon  départ. 

Mais  telles mefures  qu’il  eût  pu  prendre,  êc  dans  quel- 
ques difpofitions  qu’il  eût  fqu  mettre  les  Anglois , il  n’au- 
roit  point  retiré  de  (es  inriigues  le  fruit  qu’il  s’en  étoit  pro- 
mis, fi  Jacques  II.  avoir  voulu  fuivre  les  confcils  que  le 
Roi  de  France  lui  donna.  Les  Etats  Généraux  armoient 
en  faveur  du  prince  d'Orangc  , & failoient  tous  les  prépa- 
ratifs nécelïaires  pour  une  defeente.  Quoique  les  Hollan- 
dois  ne  publiaflcnt  pas  les  motifs  de  cet  armement,  le 
comte  d’Avaux  , ambafladeur  de  France  à la  Haye,  avoir 
fait  des  découvertes  qui  dunaoien:  fur  fa  dellinacion  des 
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— ni  lumières  qui  n’étoient  point  équivoques.  Louis  XIV.  eti 
han, q,„  iuftruifo  au/H-tôt  le.  roi  d’Angleterre,  & fit  en  meme  cerns 
»u  j.c.io*7.  déclarer  aux  Etats  Généraux,  que  fi  l’armement  qu’ils  pré- 
paroient  regardoic  Jacques  II.  il  ne  pourroitpas  le  dilpen- 
ler  de  fècourir  un  Prince  avec  lequel  il  étoit  fi  étroitemenc 
lié.  Le  Roi  pouffa  même  les  chofes  plus  loin.  Jacques, 
dans  la  crainte  qu’il  avoit  d’indifpofcr  fa  nati  «n , ne  vou- 
lant point  permettre  que  les  croupes  de  France  paüaiïent 
en  Angleterre,  le  Roi  lui  fit  dire  qu’il  fe  cbargeroit  d’ar- 
rcter  les  Hollandois  en  faifant  le  fiége  de  Maftrecht  ■,  il  eft 
certain  que  cette  diverfion  auroic  fait  échouer  tous  les 
projecs  du  prince  d’Orange,  6c  que  fi  les  Etats  avoient  vii 
quelqu’une  de  leurs  places  attaquée,  ils  n’auroient  eu  garde 
de  lui  donner  leurs  troupes  * mais  foie  que  ce  Prince  ne 
crût  point  véritables  les  avis  que  le  Roi  lui  avoit  fait  don- 
ner, 6c  qu’il  ne  pût  pas  croire  fon  gendre  capable  d’une 
auflî  grande  perfidie,  foie  qu’il  fe  perluadàt  qu'avec  une  ar- 
• méc  de  trente  mille  hommes  qu’il  avoir  fur  pied , 6c  une 

flotte  qu’il  avoit  en  mer , il  étoit  aflèz  en  état  de  fe  défen- 
dre contre  les  Hollandois , il*  ne  fut  pas  poflïble  de  l’enga- 
ger à accepter  les  offres  que  lui  faifoit  la  France. 

Il  eut  bien-tôt  lieu  cependant  de  fe  repentir  de  fon  trop 
de  confiance  ; Guillaume  mit  à la  voile  avec  une  flotte 
. confidérable  le  trente  Odobre  1 68  8 pour  palier  en  Angle- 
terre, elle  porroie  pavillon  blanc  aux  armes  de  ce  Prince, 
avec  ces  mots  : Pour  la  religion  & pour  la  liberté.  Le  roi 
d’Angleterre  avoit  compté  que  fon  armée  navale  arrete- 
roit  celle  du  prince  d’Orange , mais  les  officiers  avoienc 
été  gagnés  , elle  ne  fe  préfenta  feulement  pas  pour  difpu- 
ter  Te  paiïage  ; les  Hollandois  débarquèrent  fans  aucun 
obftacle , 6c  Jacques  étant  venu  à leur  rencontre  avec  fon 
armée,  la  délèrtion  qui  fe  mit  dans  fes  troupes,  lui  fit  bien- 
tôt connoître  qu’elles  ne  lui  étoient  pas  plus  fidèles  que 
n’avoient  été  celles  qu’il  avoit  embarquées  fur  les  vaif- 
feaux.  II  avoit  trop  de  courage  pour  abandonner  fi-tôt  la 
partie , il  lutta  pendant  quelque  tems  contre  fa  mauvaife 
fortune , mais  voyant  à la  fin  que  foldats  , officiers , fes 
miniftres  mêmes  qui  avoienc  re<ju  en  grand  nombre  des 
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marques  de  fa  bonté , tout  le  trahifloit , il  fentit  bien  que 
c’étoit  pour  lui  une  néceflité  de  céder  à l'orage  , il  s’embar- 
qua pour  aller  en  France  chercher  un  afylc  dans  fon  mal- 
heur ; mais  Ion  vailTeau  mal  leftc  l’ayant  obligé  de  repren- 
dre terre  pour  y ajouter  le  left  qui  y manquoit , il  fut  ar- 
rêté êc  amené  à Londres,  d’où  il  fut  enfuire  conduit  à Ro- 
chcfter  } mais  ayant  quelques  jours  apres  troifvé  le  moyen 
de  fe  fauver,  il  s’embarqua  (ur  la  Tamife , & arriva  en 
France  au  commencement  de  l’année  1689.  Le  prince 
d’Orange  fe  vit  bien- tôt  après  élevé  fur  le  thrône,qui  avoir 
toujours  été  l’objet  de  fon  ambition  -,  l’aiïemblée  générale 
des  Etats  déclara  , i°,  Qu’un  prince  Catholique  croit  inca- 
pablede  remplir  le  thrône  d’Angleterre.  i°.Quc  Jacques  II. 
avoir  rompu  par  fon  adminiltration  injufte  5c  contraire 
aux  loix  du  royaume  le  contrat  original  entre  lui  6c  lès  fu- 
jets.  30. Que  fa  fuite  hors  du  royaume  devoir  être  regardée 
comme  une  défertion  qui  opéroit  la  vacance  du  thrône.  La 
couronne  fut  enfuire  déférée  au  prince  6c  à la  princefle 
d’Orange. 

Le  Roi,  qui  avoir  toujours  etc  fidèle  allié  de  Jacques  IL 
* lorfqu’il  étoit  fur  le  thrône,  ne  l’abandonna  pas  dans  fon 
malheur.  Il  n’y  avoir  point  eu  en  Irlande  de  révolution  pa- 
reille à celle  quis’étoit  faite  en  Angleterre  i les  peuples  de 
ce  royaume  étoient  pour  la  plupart  Catholiques , le  comte 
de  Tirconel  vice-roi  d’Irlande,  catholique  comme  eux,  les 
avoic  maintenus  dans  i'obéiflànce  , 6c  ils  n’avoient  point 
voulu  entendre  parler  du  nouveau  Roi  qu'ils  traitoîcnt  pu- 
bliquement d’ufurpateur  ; comme  on  ne  pouvoir  pas  dou- 
ter , que  routes  les  forces  d'Angleterre  ne  paflaflent  bicn-tôc 
chez  eux , on  fe  difpofa  à leur  envoyer  des  fecours  qui  les 
miflent  en  état  de  fe  fourenir. 

Les  ordres  furent  donnés  pour  équiper  promptement 
vingt  - quatre  valflcaux  , deux  frégates  6c  fix'brûlots  * 
tffut  fut  bien -tôt  préparé;  la  flotte  partit  de  Breft  le  fix 
Mai,  fous  les  ordres  du  comte  de  Château -Regnaulc:  le 
neuf  elle  arriva  à la  vue  de  la  terre  d’Irlande , entre  le  cap 
de  Clar  6c  Kinfal.  On  ne  fut  pas  long  tems  fins  avoir  des 
nouvelles  des  ennemis  : la  frégate  nommée  la  PrelTante  que 
Terne  II,  M m m ra 
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commandoit  M.  de  Seprems,  & ur>  brûlot  fur  lequel  étoic 
M.  de  Serpaux,  prirent  à cinq  lieues  du  port  de  Rozcs  une 
petite  barque  Oftendoife  ; le  vice-amiral  Herbert  qui  com- 
mandoit  l’armée  Angloife,  ignorant  que  la  déclaration  de 
guerre  entre  la  France  & l’Efpagne  eut  etc  publiée,  avoir 
oblige  cette  barque  à tenir  la  mer , &:  avoir  fait  mettre 
quelques  Anglois  dellus  , croyant  que  le  pavillon  fous  le- 
quel ils  paroiffoient,  leur  donneroit  la  facilité  d’obferver 
de  plus  près  la  flotte  Françoife  5 mais  cet  artifice  ptoduific 
un  effet  bien  différent  de  celui  que  s’en  étoit  promis  le  gé- 
néral Anglois  : les  François  furent  inftruits  par-Iâ  de  l’état 
de  fa  flotte,  on  fçut  qu’elle  étoit  compoléc  de  vingt-huit 
à trente  voiles,  ôt  que  le  vice- amiral  le  propofoit  d’empê- 
cher le  débarquement  de  nos  troupes.  On  découvrit  lur 
le  foir  une  flûte  qui  mit  pavillon  Anglois  , le  vaifleau  le 
Diamant  la  pourfuivir  pendant  quelque  rems  ; mais  ce  na- 
vire n’ayant  pas  jugé  à propos  de  s’éloigner  & étant  venu 
rejoindre  l’armée  , la  flûte  revint  auffi  & s’approcha  d’aflez 
prés,  elle  mit  en  panne  & après  avoir  long-tcms  oblcrvé 
notre  flotte,  elle  prit  la  route  de  Kinfal  ; quelques  heures  ’ 
après  M.  de  Château- Régnault  reçut  avis  par  une  fréga- 
te , qui  lui  fur  envoyée  d’un  port  voifin  , que  les  ennemis 
avoient  mouillé  entre  Corcke  & Kinfal.  Les  vaifleaux  du. 
Roi  étoient  alors  à dix  lieues  fous  le  vent  de  cette  der- 
nière place. 

On  s’étoit  propofé  d’abord  de  faire  le  débarquement  de 
ce  coté-là  , mais  la  pofition  dans  laquelle  étoic  l’armée  An- 
gloife ne  permettoic  plus  d’y  fonger  ; il  fut  queflion  de 
choifir  un  autre  endroit , on  n’en  trouva  point  de  plus 
commode  que  la  Baye  de  Bautry  , on  y fit  voile  aulli  tôt, 

& l’on  mouilla  le  dix  Mai  lur  les  deux  heures  après  midi, 
à cinq  lieflts  de  ce  bourg.  On  s’étoit  bien  attendu  à être 
luivi  par  l’armée  Angloife,  on  prit  des  précautions  poifl* 
n’ètre  point  fitrpris  , on  mit  deux  vaifleaux  en  garde,  avec 
ordre  d’avertir  des  qu’ils  verroient  approcher  les  enne- 
mis j & comme  il  y auroit  eu  du  danger  ;1  être  enfermé 
dans  la  Baye,  on  ne  voulut  point  s’y  engager.  On  fit  en- 
fuite  toutes  les  difpofitions  ncceflàires  pour  faire  le  débar- 
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quement , on  fie  mettre  fur  fix  brûlots  &:  quatre  vaifleaux  _ 

de  rranfport  les  armes , les  fellcs , les  brides , la  poudre , le  »»  rmm.™. 
plomb  , & toutes  les  autres  c’aofes  deftinées  pour  être  mi-  An.j.c.i*ss>. 
fes  i terre.  Il  n‘y  avoit  que  quelques  momens  que  ces  bâ- 
tîmens  étoient  partis  pour  aller  à Brallegabbenne,  où  de- 
voit  fe  faire  le  debarquement  , lorfqu'on  entendit  des 
coups  de  canons  réitérés  qui  venaient  des  vaifleaux  que 
l'on  avoit  mis  en  garde  : c’étoient  les  fignaux  dont  on  ctoit 
convenu  pour  faire  connoître  qu'ils  avoient  découvert  l’ar- 
mée d’Angleterre.  M.  de  Château- Régnault  longea  aufli- 
tôt  à raflembler  tous  Tes  vaifleaux,  & comme  il  étuit  à 
craindre  que  fi  les  ennemis  découvroient  les  bâdmens  qui 
venoient  de  partir  pour  Brallegabbenne,  ils  ne  détachaf- 
fent  des  frégates  pour  les  enlever,  il  chercha  à fermer  le 
paflTagc  aux  Anglois,  & fe  tint  avec  toute  l’armée  bord  fur 
bord  dans  les  entrées  de  la  Bave  ; mais  ceux-ci  ne  s’étant 
point  approchés,  il  n’y  eut  point  d’adion  ce  jour-là. 

Le  lendemain  onze  Mai , le  Diamant , qui  écoit  retourné 
en  garde , fit  fignal  entre  cinq  & lix  heures  du  marin  qu’il 
voyoit  les  ennemis.  Ils  parurent  bien-tôt  apres  à la  pointe 
du  Cap  de  Mazana  j on  commença  à les  découvrir  à la 
pointe  de  I’Eft,  & l’on  compta  vingt -huit  voiles  , dans  le 
nombre  defquelles  on  remarqua  vingt -un  vaiflTeaux,  dont 
quatre  étoient  de  la  derrière  grofleur  5 il  n’y  en  avoit  point 
de  pareils  dans  l’armce  Françoifê.  Comme  le  vent  étoit  au 
Nord-d’Eft,  il  falloir  que  les  ennemis  fiflent  plufieurs 
bords  pour  approcher  la  flotte  du  Roi  > cela  fit  quelle  ne 
fe  prefla  point  d’appareiller  ; on  ne  commença  à manœu- 
vrer que  fur  les  dix  heures  , chacun  fe  mit  alors  à fon  pofi 
te,  les  ennemis  étoient  le  long  de  la  terre  de  l’Eft,  & les 
vaifleaux  du  Roi  avoient  le  vent  fur  eux.  L’ordre  de  ba- 
taille fut  réglé  de  cette  maniéré  -,  l’avant-garde  compolée  \ 
de  huit  vaifleaux  fut  donnée  à M.  de  Gabaret , le  corps  de 
bataille  compofc  d’un  pareil  nombre  de  navires  croit  fous 
les  ordres  de  M.  de  Chateau-Regnault,  & M.  Forant  com- 
mandoit  l’arriere-garde  qui  étoit  aufli  de  huit  vaifleaux. 

L’adion  ne  commença  qu’à  onze  heures  & demies  M.de 
Chateau-Regnault  ayant  fait  donner  le  fignal  de  l’attaque , 

M m m m ij 
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Savant  - garde  Françoife  s’ébranla , Sc  arriva  vent  arriéré 

■ — fur  celle  des  ennemis, ceux-ci  lui  épargnèrent  la  moitié  du 

au.j.c.i*«j.  chemin  ; M Pannetier  étoit  i la  têtede  l’armée  du  Roi . le 
vaifleau  auquel  il  avoir  affaire  éroit  de  foixante-dix  pièces  de 
canon  , & celui  qu’il  monroit  n’en  avoir  que  quarante  ; il 
trouva  le  fccrer  cependant  par  l’adrellé  de  fa  manoeuvre  , 
de  fe  tirer  avanrageufemenr  d’un  combat  qu’il  foutenoit 
avec  dès  forces  fi  inégales  ; il  eue  la  réfolution  de  s’ap- 
procher à la  portée  du  moulquec  du  vaiffeau  ennemi, 
fans  tirer  un  leul  coup  , & en  foutint  tout  le  feu  fans 
plier;  il  avoir  ordonné  à fes  gens  de  ne  tirer  que  (ur  les 
canonîers  Anglois:  quand  il  fur  à une  diftance  convenable,, 
ayant  trouvé,  comme  il  l’avoir  bien  compté  , lesiabordsdu 
vaifleau  ennemi  ouverts,  il  fit  faire  une  décharge  de  moufi 
quereric,qui  tua  ou  blcfla  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui 
étoient  à ces  ouvertures;  les  autres  qui  voyoient  que  l’on 
fe  difpofoit  à tirer  fur  eux  de  nouveau , fermèrent  prompte- 
ment les  fabords  ; c’étoic  précilément  ce  que  vouloic 
M.  Fannetièr  ; le  vaifleau  Anglois  ne  faifant  plus  feu  de- 
fon  canon, le  navire  François  fit  auflï  rôt  une  décharge  du 
lien,  qui  endommagea  beaucoup  les  manœuvres  de  l’enne- 
mi: & tous  les  vaillèaux  de  l’àvant-garde  ayant  en  même- 
rems  fait  un  très-grand  feu  fur  les  navires  Anglois,  contre  • 
lefquels  ils  combattoient , ceux-ciTurent  obligés  de  plier,., 
& fe  retirèrent  fort  maltraités. 

Pendant  que  le  combat  s’étoît  engagé  entre  les  avant- 
gardes  des  deux  armées  ; les  vaifleaux  François  des  deux  au- 
tres divifions,s’étoicntmîsen  ligne,5c  avoientfait  grand  feu 
fur  ceux  des  ennemis  qui  fe  trouvoient  à leurs  travers.  Le 
vice-amiralHerbcrt  croît  au  corps  de  bataille  defon  armée, 
& dans  le  centre  de  fadivifion;  le  comte  de  Château- Ré- 
gnault l’attaquaavec  beaucoup  de  valeur;  l’action  fur  tres-vi- 
ve  de  part  & d'autre;  mais  apres  un  quart  d’heure  dé  combat,, 
le  général  Anglois  ,dont  le  vaiffeau commençoit  à être  fort . 
endommagc.voulut  éviter  le  feu  de  celui  de  M.de  Chàceau- 
Regnault,  il  arriva  vent  arriéré,  changea  feV  amares,  & 
en  faifant  forces  de  voiles , gagna  la  tête  de  la  ligne  ; certc. 
^traite  annonçoit  à fon  ennemi  l'état  dans  lequel  il.  ici: 
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trouvoît.  M.  de  Châreau  - Régnault  ne  voulut  point  laif- — -u! 

fer  échapper  une  vidoire  qu’il  s’étoit  vù  au  momenc  de 
remporter,  il  fui  vit  l’amiral  Herbert;  maisl'Anglois  faifoit  c.i«sj> 
ce  qu’il  pouvoit  pour  l’éviter,  & fe  trouvoit  toujours  vent 
arr;ere,toutes  les  fois  que  M.  deChàtcau-Regnault  arrivoit 
fur  lui  ; il  ne  put  cependant  eqÉKcher  que  le  commandant 
François  ne  le  joignît;  le  combaH*ecommença  entre  eux  & 
l’on  ht  pendant  une  heure  & demie  un  feu  très-confidérable 
de  part  ôc  d’autre  ; l’amiral  Herbert  fe  trouva  plufleurs 
fois  défemparé  , mais  fon  matelot  le  couvroit  & cfluyoît 
pendant  qudque  tems  tout  le  feu,  Sc  lui  donnoir  par  ce 
moyen  le  terris  de  fe  raccommoder;  il  étoit cependant  tel- 
lement maltraite , que  fl  le  combat  avoir  duré  encore  long- 
tems,  il  n’auroit  pas  pu  y réfifter,  & auroit  infailliblement 
coulé  à fond;  les  autres  vaifleaux  du  corps  de  bataille  des 
Anglais  étoient  auffi  fort  endommagés. 

M.  Forant  ne  remportoit  pas  fur  l’arriere  - garde  An- 
gloilè  de  moindres  avantages  ; deux  vaifleaux  de  cette  ar- 
riere-garde  s’étoient  détachés  de  leur  divifîon  , 8c  avoient 
cru  que  la  chaleur  du  combat  empccheroit  les  François 
de  s’appercevoir  du  deflein  qu’ils  avoienr  d’entrer  dans  la> 

Baye  , pour  aller  enlever  les  bâtîmens  de  rranfport , 
qu’ils  fe  doutoient  bien  que  l’on  avoir  envoyés  à Bâu- 
try  , mais  deux  navires  François  qui  avoient  été  fous  le 
vent , lorl’que  le  combat  avoir  commencé, & qui  n’avoient 
encore  pû  prendre  leur  porte,  fe  trouvèrent  heureufement 
à l’entrée  de  la  Baye,  & s’oppoferent  au  deflein  des  An- 

flois  ; l’aétion  fut  vive,  mais  après  un  combat  de  quelques 
cures , les  navires  ennemis  fort  endommagés  furent  obli- 
gés de  prendre  la  fuite. 

Les  autres  vaifleaux  de  l’arriéré  garde  Angloifé  ne  fou-  • 
tenoien-  pas  le  combat  avec  plus  d’avantage,  i's  n’avoient 
pù  réflfter  au  grand  feu  des  navires  François,  St  avoient 
été  obligés  de  plier , on  les  pourfuivoit  en  leur  envoyant 
des  bordées  qui  les  incommodoîent  beaucoup.*  Ce  fut  un 
malheur  pou’*  l’armée  du  Roi  de  ne  point  avoir  de  brû- 
lots: la  grande  fapérioriré  ' que  l’on  eût  fur  lés  ennemis 
pendant  tout  le.  combat  leur  auroit* donné,  la  facilite  de- 
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■ '■  ■ ' faire  de  grandes  exécutions , &:  la  vidoire  des  François 

t”'  auroic  été  complette  ; mais  M.  de  Château- Régnault,  en 

Anj.c.jes^.  chargeant  fur  les  fix  brûlots  qu’il  avoît,les  équipages  & les 
munitions  qu’il  envoyoic  à Ballegabbenne  , n’avoit  point 
compté  être  attaque  u-  tôt  ; ce  général  s’étoit  flatté  qu’ils 
auroient  le  tems  de  reveni^vant  que  lesAnglois  parufl'ent. 

Un  autre  événement  fuWmcore  favorable  aux  Anglois, 
& leur  épargna  une  partie  de  la  perte  qu’ils  ne  poffvoient 
pas  manquer  de  faire  dans  l’efpéce  de  déroute  à laquelle 
ils  étoient  réduits.;  fur  les  deux  heures  & demie  le  vent 
devenu  frais  fe  trouva  contraire  aux  vaîflèaux  du  Roi , la 
plus  grande  partie  des  navires  ne  pouvoient  qu’avec  beau- 
coup de  peine  fe  fervir  de  leur  première  batterie.  Cet  ac- 
cident rallentit  le  combat , la  flotte  Angloife  fit  fa  retraite 
avec  beaucoup  moins  de  rifque .qu’elle  n’avoit  fait  jufquc- 
là , & les  François  virent  bien  que  c’étoit  pour  eux  une  né- 
ceflité  de  cefler  de  la.pourfuivre.  Mais  s’ils  n’eurent  point 
tout  l’avantage  dont  ils  auroient  pû  fe  flatter , c’en  écoit 
toujours  un  aflez  confidérablc  de  serre  trouvés  en  état  de 
remplir  l’objet  de  leur  deftination  , & d’avoir  fait  fuire  des 
ennemis  qui  avoient  prétendu  les  empêcher  de  faire  leur 
débarquement.  Leur  vidoire  leur  coûta  fort  peu  de  mon- 
de , il  n’y  eut  pas  un  officier  de  tué  ; il  n’y  en  eut  que  quel- 
ques-uns de  blcfles,  mais  en  petit  nombre.  M.  de  Treille, 
lieutenant  du  vaiflèau  le  Diamant,  eut  la  jambe  emportée 
d’un  coup  de  canon  , M.  de  Laviotte  enfeigne  du  Précieux 
fut  bielle  à l’épaule,  MM.  de  Rachaux,  deMéchaque,  Sc 
de  Lanion  furent  aullî  blcflés. 

Lorfquc  l’on  eut  donné  aux  Irlandois  tous  les  fecouri 
qui  avoient  été  mis  fur  la  flotte , on  fe  difpofa  à retourner 
en  France  ; on  voulut  néanmoins  auparavant  eflâyer  d’at- 
" tirer  les  Anglois  à un  fécond  combat,  &c  on  les  alla  cher- 
cher du  côté  de  Kinfal,  où  l’on  crut  qu’ils  avoient  pû  fe 
retirer , mais  ils  avoient  été  trop  maltraités  dans  la  pre- 
mière action , pour  vouloir  tenter  de  nouveau  le  fort  des 
armes,  on  ne  découvrit  aucuns  de  leurs  vaifleaux. 

On  fut  dédommagé  de  ce  que  l’on  crut  avoir  manqué 
de  ce  côté  - là  par  une  prife  confidérablc  que  l’on  fit.  Le 
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feize  Mai , de  grand  matin , l’armée  étant  à la  pointe  de  Tille  nss  FnÀXçnir. 
d’Oflant,  elle  découvrit  une  flotte  de  fepe  vaiflèaux  Hol-  Aa  , c 
landois  qui  venoient  de  Curazzo,  on  reconnut  ailémenc 
que  c’étoient  des  navires  marchands  ; M.  de  Château-Rc- 
gnault  détacha  quelques  vaiflèaux  qui  s’en  lai  firent  ; le  dix- 
liuic  la  flotte  arriva  à Breft,  elle  n’avoic  employé  que  onze 
jours  à l’expédition  qu’elle  venoit  de  faire. 

Les  François  avoient  trop  bien  commencé  la  campagne, 
pour  appréhender  de  le  mciurcr  avec  des  ennemis,  qui  n’a- 
voient  évité  que  par  la  fuite  une  défaite  totale.  Le  Roi  fe 
trouvoit  en  état  de  mettre  en  mer  une  flotte  très-confidéra- 
ble  ; ce  Prince  recueilloit  par  là  le  fruit  des  foins  qu’il  s’étoic 
donnés  pour  entretenir  la  marine  pendant  la  paix, dont  la 
France  avoic  joiii  pendant  quelques  années  j les  ordres  fu- 
rent envoyés  pour  armer  dans  les  ports  de  l’Océan  & de 
la  Méditerranée.  M.  de  Tourv^le  fut  deftiné  pour  com- 
* mander  la  flotte  que  Ton  préparait  à Toulon , elle  fe  trou- 
va de  vingt  vaiflèaux,  dont  il  y en  avoit  trois  du  fécond 
rang,  neuf  du  troifiéme  & huit  du  quatrième.  11  y avoic 
outre  cela-,  quatre  frégates , huic  btûlots , deux  flûtes  &z 
deux  tarrannes.  Celle  que  Ton  équipoic  dans  les  ports  de 
l’Océan  étoit  beaucoup  plus  nombreufe  , elle  fe  trouva 
compofée  de  foixante  & deux  gros  vaiflèaux  de  guerre  , 
elle  étoic  fous  les  ordres  de  M.  de  Château  Régnault. 

Les  Anglois  n’étoient  pas,  à beaucoup  près, en  état  de  tenir 
la  mer  contre  des  forces  aulfi  confidérahles.  Le  parti  qu’ils 
avoienr  pris  de  reconnoître  le  prince  d’Orange  pour  leur 
Roi,demandoit  cependant  qu’ils  s’oppofaflèntà  Tarrivécdcs 
nouveaux  fecours  que  la  France  fèdifpofoit  à envoyer  en  Ir- 
lande pour  foutenir  Jacques  II.  Ils  neponvoient,  pour  aug- 
menter leur  flotte,  avoir  recours  qu’aux  Hollandois.Ceux-ci, 
que  la  jaloufle  qu’ils  avoienr  delà  puiflànce  de  la  France , & 
l’envie  de  favoriferl’entreprifedu  prince  d’Orange  fur  l’An- 
gleterre, avoienr  engagés  dans  la  ligue  d’Aufbourg,  étoîenc 
difpofésà  joindre  leurs  forces  maritimes  àcclles  desAngloisj 
ils  s’étolent  vantés  de  mettre  err  mer  cent,  vaiflèaux  de 
guerre,  & failoîcnt  entendre  qu’un  fl  grand  nombre  de  na- 
vires , joints  à la  flotte  de  leurs  Alliés , devant  compofcr 
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noître  les  flottes  ennemies , qui  étoient  à la  hauteur  de  ” 

Forlingue.  Les  Allies,  de  leur  côté,  avoient  détaché  un 

de  leurs  gros  yaiflèaux  pour  découvrir  ot'i  étoit  celle  de 
France.  Le  chevalier  du  Mené,  ayant  apperçu  ce  navire, 
fit  auflî  tôt  force  de  voiles  , & l’ayant  approché  à la  portée 
du  piftolet,  lui  envoya  fa  bordée,  & l’endommagea  à un 
point,  qu’après  une  féconde  décharge , le  vaifleau  Angloîs 
tut  démâté  & dcfemparc.  Ce  fuccès  anima  les  François  î 
Ils  firent  un  fi  grand  feu,  que  leurs  ennemis  ne  purent  y 
réfifter;  le  capitaine  Angloîs  fut  bleffë  â mort,  foixantc 
hommes  environ  furent  tues  fur  fon  bord,  & plus  de  cent  mis 
hors  de  combat,  & le  chevalier  du  Mené  le  rendic  maître 
de  ce  vaifleau  ; mais  fa  vi&oire  lui  coûta  cher,  il  eut  le  bras 
emporté  d’un  boulet  de  canon,  & mourut  le  lendemain. 

• Sa  mort  lailToit  le  commandement  du  vaifleau  François  au 
chevalier  de  Combes,  qui  en  étoit  capitaine  en  lecond. 

Comme  le  navire  , dont  on  vendit  de  s’emparer,  ne  pou- 
voir plus  gouverner,  on  fut  obligé  de  le  remorquer}  mais 
il  ne  fut  pas  poffible  de  le  conduire  i l'armée.  Dix  on 
douze  vaifleaux  ennemis,  qui  fans  fe  trop  éloigner  de  leur 
flotte  étoient  allés  à la  decouverte,  avoient  apperçu  les 
deux  navires  s comme  la  manœuvre  que  l’on  étoit  obligé 
de  faire  pour  conduire  le  vaifleau  Angloîs,  retardoît  beau- 
coup la  marche,  les  autres  efpérerent  qu’civ  faifant  force 
de  voiles,  ils  arriveraient  affez  promptement  pourle  re- 
prendre, & pour  enlever  le  navire  François.  La  choie  au- 
rait pu  arriver,  fi  M.  de  Combes  ri*avoit  pris  auffi-tôt  fon 
' parti.  Des  qu’il  s’apperçut  qu’il  étoic  pourfuivî,il  fit  paffèr 
fur  fon  bo'rd  près  de  deux  cens  cinquante  Anglois,  avec  le 
capitaine, qui  étoit  bleflc,&  fit  fauverle  vaifleau  pris  fur 
les  ennemis}  n’ayant  plus  rien  qui  l’arrêtât,  il  mic  toutes  fes 
voiles,  & eut  le  tems  de  rejoindre  l’armée. 

L’avantage  que  venoit  d’avoir  le  navire  du  chevalier  du 
Mené , donnoit  encore  plus  d’envie  aux  François  de  fe  me 
fureravec  les  Alliés  } mais  s’ils  furent  fâchés  de  ne  pas  pou- 
voir parvenir  à engager  un  combat , dont  ils  fe  narraient 
que  le  fuccès  ne  pouvoir  être  douteux , l’objet  que  le  Roi 
avoir  eu  en  mettant  en  mer  une  flotte  auflî  confidérablc 
Te/ne  U.  N n n r. 
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“■  -ï  n’en  ctoit  pas  moins  remploies  Alliés  avoient  prétendu  l'ènr- 

-c>’  '*  pceher  de  faire  palier  de^  fccours  en  Irlande  , ifs  croient 

Au.c.j.itfji.  réduits  cependant  à n’oler  fe  montrer  , & Sa  Majeftc,  dont 
les  vaillcaux  trouvoient  la  mer  libre,  envoyoit,  comme  il 
vouloir,  à Jacques  II.  des  troupes  A'  des  munitions. 

Lorfquece  Pnnccccoitpafïe  en  Irlande, le  Roi  lui  avoir  don- 
né trois  frégates,  commandées  par  M.  du  Quefne-Mofnicr , 
pour  éloigner  de  ce  Royaume  les  bâtimens  Anglois  qui 
voudraient  en  approcher,  & pour  rranfporter  d’un  port 
d’Irlande  à un  autre  les  chofcs  que  l’on  aurait  befoin  d'y 
faire  conduire.  Ces  frégates  donnèrent  la  chaflé  i beau- 
coup de  vaillcaux  Anglois  , & firent  dans  le  mois  de  Juillet 
une  pftTe  allez  confidérable.  I lies  étofent  parties  de  la 
rade  de  Califergulé,  qui'  au  Nord”  d’Irlande,  pour  aller  à 
I’ifle  de  Molle,  en  Rcoffe  . débarquer  des.  troupes  dû  Roî  . 
d’Angleterre  , & des  officiers  que  ce  Prince  envoyoit  pour 
commander  une  partie  de  celles  que  1 exemple  des  Rebel- 
les n’avoir  point  léduîtes.  Elles  rencontrèrent  le  cinq  Juillet, 
i huit  heures  du  matin,cinq  voiles  fous  le  cap  d’Ecofle.  Les 
frégates  du  Roî  lé  trouvant  au  vent  , elles  arrivèrent  lur  ces 
navires  pourlcs  leconnoître,  & elles  virent,  quand  elles  en 
furent  plus  proche  , que  les  deux  premiers  dé  ces  bâtimens 
éroient  des  navires  Anglois,  ayant  chacun  une  flamme  au 
grand  mâr  ; les  trois  autres  croient  des  bâtimens  de  charge. 
Comme  un  des  deux  vaîfièaux  Anglois  tenoie  plus  de  vent 
que  l’autre,  M!  du  Que/ne  détacha,  pour  l'attaquer,  là  frég  ire 
la  Jolie,  commandée  par  M.dc  Nuégle, capitaine  Ançiois, 
pendant  qu’avec  la  fienne  11  combattrait  l’autre wia vire,  que 
monroit  le  Commandant;  il  ne  crut  point  néceflàire  que 
fa  rroiliéme  frégate  prît  part  au  commencement  du  com- 
bat i elle  le  nommoir  îaTcmpête , & croît  commandée  par 
M.  Booth  Anglois;  il  ordonna  à ce  capitaine  de  fù  tenir  en 
. état  de  Recourir  celle  des  deux  aurres  fr<  gares  qui  en  aurait 
befoin.  Il  fondit  aufli-tôt  îur  le  navire  Anglois,  l’approcha  à 
la  porrée  du  pilloler  , & après  lui  avoir  envoyé  la  bordée, 
qui  lut  promptement fuivi  d’une  dccharcc  dé  moulquetené, 
il  accrocha  te  vaîlTeauSc  en  vinrà  l’abordage;  le  combat  dura 
une  demie  heure  avec  un  carnage  égal  de  part  5e  d’autre,. 
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J'Haïs  le  capitaine  du  vailleau  Anglois  ayant  été  tiré,  l’é- 
quipage demanda  quartier.  L’autre  navire  avoit  été  fort 
maltraité  par  le  feu  de  la  frégate,  contre  laquelle  il  avoit 
affaire  \ lorfqu’il  vit  que  celle  qui  n’avoit  point  encore  com- 
battu arrivoit  fur  lui,  il  ne  crut  pas  devoir  faire  une  plus 
grande  réfiftance.Lcs  autres  bâtimens  n’avoient  point  atten. 
du  pourprendre  la  fuite,  l’événement  du  combat,  mais 
la  charge  qu’ils  portoient  les  empêchant  de  faire  autant  de 
chemin  qu’il  auroit  fallu  pour  le  mettre  hors  de  danger  j 
il  n’y  en  eue  qu’un  qui  s’échappa,  les  deux  autres  furent  pris 
par  M.  du  Qiicfne,  qui  s’étoit  mis  à leur  pourfuite  j dès 

3ue  je  combat  avoit  été  fini,  ils  éfoient  remplis  de  vivres  & 
e munitions.  Les  frégates  continuèrent  leur  route,  &.  arri- 
vèrent le  vingt-trois  au  lieu  où  dévoient  débarquer  les 
troupes  qu’elles  portoient , & elles  prirent  au  retour  plu- 
fieurs  petits  bâtimens,  tant  Anglois  qu’Eipagnols. 

Le  chevalier  d’Amblimont  ne  le  tira  pas  avec  moins  de 
fucccs  d’un  combat  qu’il  livra  à des  vailleaux  HoLlandoîs. 
Il  étoit  allé  en  courle  avec  quatre  petites  frégates,  il  ren- 
contra cinq  navires  Hollandoiss  quoique  la  partie  ne  fut 
point  égale,  il  ne  balança  cependant  point  à les  attaquer, 
& après  un  combat  fort  opiniâtre,  il  en  coula  deux  à fonds, 
un  autre  fauta  par  l’effèr  du  feu  qui  Ce  mit  aux  poudres, 
&:  il  en  prie  un  de  vingt-quatre  pièces  de  canon  5 ce  com- 
bat lui  coûta  deux  cens  hommes , mais  il  n’y  eut  d’offi- 
ciers de  tués,  qu’un  capitaine  en  fécond, & un  enleigne  Le 
cinqu  éme  vailleau  s’étoit  fauvé  , lorfqu’il  avoit  vu  que  la 
viâoire  le  déclarait  pour  les  François. 

Peu  jourc  après,  il  fe  donna  un  autre  combat,  qui  dura 
pendant  fix  heures , entre  la  frégate  l’intrépide,  &i  un  vaif- 
feau  Anglois  de  trois  cens  tonneaux.  L’avantage  fut  pour  la 
frégate  Elle  s’empara  du  vailleau  ennemi.  Elle  reprit  aulfi- 
tot  la  route  de  Brcft  , mais  elle  rencontra  à la  hauteur 
de  Pille  d’Ouefîànt  trois  vailleaux  de  guerre  , qui  la  pour- 
fuivirent  fi  vivement , qu’elle  fut  obligée  d’abandonner  la 
prife;  elle  relâcha  à Saint  Malo,  où  elle  amena  le  capitaine 
Anglois  Sc  les  prifonniers. 

Le  Roi  nes’etoie  point  contente  de  mettre  en  mer  une 

N n n n ij 


Df>  François. 

An3.C.  1 «S?. 
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oois  n'avoienc  oas  beaucoup  de  tems  pour  délibérer  fur  ce 


fe  feroienr  aifément  échappés  , s’ils  avoicnt  voulu:  il  fcm- 
bloic  même  que  ce  fut  le  fêul  parti  qu’ils  eufTent  à pren- 
dre ; il  falloir  être  bien  hardi  pour  entreprendre,  avec  une 
petite  frégate  fit  un  vaifleau  de  vingt,  quatre  pièces  de  ca- 
non de  fe  défendre  contre  deux  gros  navires  de  guerre. 

Us  ne  purent  cependant  fe  réfbudre  à fuir;  la  gloire  qu’il 
y auroïteu  pour  eux  à remporter  la  vîftoire  contre  des  en- 
nemis fi  fupérieurs  en  forces , les  détermina  â hazarder  le 
combat.  Us  cherchèrent  à tirer,  s’ils  pouvoient,  quelque 
fecours  des  vaiflèaux  marchands  ; ils  choifirent  les  deux 
pl,us  gros , 6c  prirent  fur  les  autres  des  matelots  pour  for- 
tifier les  équipages  de  ces  deux  navires  ; fl  fut  réglé  que  la- 
frégate,  6c  le  vaifleau  de  guerre  attaqueraient  le  comman- 
dant Anglois , tandis  que  les  deux  navires  marchands  occu- 
peraient l’autre  vaifleau  ennemi,  en  lui  tirant  des  coups  de' 
canr.n  ; les  deux  capitaines  François  comptoient  que  s’ils 
éroient  allez  heureux  pour  enlever  celui  qu’ils  auraient 
abordé  , ils  fe  ferviroienr  du  vaifleau  qu’ils  auraient  pris,., 
pour  aller  attaquer  le  fécond  , 6c  ils  avoient  lieu  d’efpérer 
en  ce  cas  que  celui-ci  ne  leur  échapperait  pas. 

Les  Anglois  approchoient  toujours  pendant  ce  tems-!à,6c 
'bien  tôt  ils  furent  3 portée  r on  fuivit  dans  l’attaque  l’or- 
dre qui  avoir  été  rég’é,  les  deux  capitaines  François  eurent 
affaire  au  commandant  Ahglois  ; comme  il  étoic  impor- 
tant pour  eux  que  le  combat  fût  décidé  promptement,  ils 
cherchèrent  à en  venir  à l’abordage,  mais  les  efforts  qu’ils 
firent  pour  y parvenir  ne  leur  réuffirent  points  ils  ne  fe  re-  • 
butoient  point  cependant-,  ils  efpéroienr  toujours  qu’ils  fe- 
raient plus  heureux  s mais  ils  jugeront  aifémenr  quel  alloit 
être  le  fuccès  du  combat,  loriqu’ils  virent  que  les  mar- 
chands avoient  eu  la  lâcheté  de  les  abandonner.  Leur 
fuite  donna  liett  au  fécond  vaifleau  Anglois  de  vfAu'r  au  fe- 
cours du  premier,  les  forces  qui  n’étoient  déjà  point  égales 
auparavant, le  furent  encore  bien  moinsjquoique  les  François  - 
viüènt  bien  que  c’étoit  pour  eux  uneaiéceflîcé  de  fe  Tendre 
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a — ■■■;  ils  réfolurent  cependant  de  différer  le  plus  qu'ils  pour- 
■ ,'‘r‘<>V3"'  roient  de  prendre  ce  parti,  afin  de  donner  à la  flotte  plus 
apj.c  • '***.  de  tems  pour  fuir;  ils  combattirent  encore  pendant  deux 
heures.  Le  chevalier  de  Forbin  eut  les  deux  tiers  de  fon 
équipage  de  tués,  6c  il  reçut  fix  blelTurcs;  Barth  de  fi  n 
coté  n’écoit  pas  dans  une  meilleure  fitqation , la  plus  grande 
partie  de  fion  monde  avoir  été  tuée  ou  bleflées  il  avoit  lui— 
meme  reçu  une  blcflure  à la  tête  5 fie  voyant  à la  fin  hors 
de  défenfe,  ils  fie  rendirent.  On  les  conduifit  à Plimouth  , 
mais  il  n’y  demeurèrent  pas  long  tems  } ils  trouvèrent  le 
moyen  de  fie  fiauver  de  leur  prifion  , & firent  dans  une  bar- 
que le  trajet  de  Plimouth  à Saint  Malos  ils  n’éfoientque 
cinq  hommes  dans  ce  batiment,  6c  ramerent  avec  deux  mau- 
vais avirons  pendant  plus  de  quarante  huit  heures.  Le  Roi 
fut  informé  de  tout  le  détail  du  combat  qu’ils  avoient  fiou- 
tenu , êc  de  l’aélion  hardie  qu’ils  venoient  de  faire  : ce 
Prince  voulut  récompcnfer  leur  courage  , 6c  les  fit  tous 
deux  capiraines  de  vaiileau. 

Les  Officiers  attachés  au  ficrvice  militaire  n’étoient  pas 
les  feuls  qui  fie  diftinguaflent  fur  mers  le  goût  du  Prince  , 
au  fiujct  des  forces  maritimes , fembloir  exciter  celui  des 
particuliers  s la  plus  grande  partie  des  habitans  des  ports 
des  mers  avoit  de  l'inclination  pour  la  marine  s ceux  qui  ne 
pouvoient  point  aller  en  courfie,  s’intcrefToient  à celles  qui  fie 
faifoient;  de  là  cette  quantité  d’armaceftrs,  dont  quelques-, 
ans  parvinrent  à le  faire  une  grande  réputation.  Ce  fut 
lans  cette  année  que  M.  du  Guay-Troüin,qui  devint  dans 
a fuite  un  fi  grand  homme  de  mer,  fit  fies  premières  ar- 
nes  fur  un  bâtiment  d’armateur.  Il  étoit  de  Saint  Malo , 
'une  famille  de  Négocians  s fies  parens  ayant  équipé  une 
régate  de  dix-huit  canons,  il  s’y  embarqua  en  qualité  de 
tolontaire.  L’Armateur  s’empara  d’un  vaifleau  Anglois, 

, hargé  de  fiucre  ôc  d’indigo  s mais  voulant  le  conduire  à 
aint  Malo,  il  fut  fiurpris  en  chemin  d’un  coup  de  vent  de 
lord  très^iolent , qui , pendant  une  nuit  obficure,  le  jerta 
nr  les  côtes  de  Bretagne}  il  fie  trouva  engagé  dans  des 
jehers,  6c  fut  près  de  périr;  mais  le  vent  qui  fauta  tout 
d'un  coup  du  Nord  au  Sud , fit  pirouetter  la  frégate , ôc 
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Ta  pouffa  aufli  loin»des  ccueils  que  la  longueur  de  fcs  câ- 
blés pouvoit  le  permettre  -,  elle  fe  vit  par- là  hors  de  dan- 
ger, & fe  trouva  en  état  de  gagner  Saint  Malo. 

Pendant  que  les  fujers  du  Roi  troubloient  le  commerce 
de  fe  s ennemis , 8c  leur  caufoient  des  pertes  confidérables, 
ce  Monarque  fe  mcttoit  en  état,  par  les  mefurcs  qu’il  pre- 
noit , de  conferver  pendant  la  campagne  prochaine , la  fu- 
periôté  que  depuis  le  commencement  de  la  guerre  il  avoit 
eu  fur  les  Alliés. 

Indépendamment  des  raifons  d’amitié  qui  le  portoîent  à 
foutenïr  Jacques  II.  il  étoit  avantageux  pour  la  France 
que  les  efforts  de  ce  Prince  pour  remonter  fur  fon  throne, 
occupaflent  une  bonne  partie  des  forces  des  Anglois  : 
Louis  XlV.n’avoit  garde  de  manquer  de  fe  ménager  une 
diverfion  aulfi  confidérablc  j ce  Monarque  fc  difpola  à en- 
voyer de  nouveaux  fecours  au  Roi  d’Angleterre  > la  flotte 
deftinée  à lès  poHcr,  fe  trouva  de  trente  - fix-  vaiileaux 
de  guerre,  quatre  brûlots  & cinq  flûtes  selle  étoit  chargée 
d'environ  ffx  nvllc  hommes  de  débarquement , d’une 
allez  grande  quantité  de  munitions  de  guerre.  On  mit  à la 
voile  le  dix-fept  Mars  -,  lorfquc  l’on  fut.  à dix  lieues  au 
large  des  cores  de  Bretagne  ,.  chaque  vaitlcau  fe  rangea 
fous  fa  divifion  ; les  b.irimens-  de  charge , aufli  - bien  que 
lés  brûlots  croient  fur  les  aîles.  L’avant-garde  étoit  com- 
mandée par  le  marquis  de  Néfmond  , chef  d’Efcadic,  le 
corps  de  bataille  parle  marquis  d’Amfreviile,  & l'arricre- 
gnrde,  par  le  chevalier  de  Flacourr.  Comme  on  avort  eu  avis 
qu’une  flotte  de  rrcnte-ffx  vaiileaux ‘étoit  (ortie  des  ports 
d’Angleterre,  pourdifputer  le  pallâgc  à celle  de  Fiance, on 
eut  l^n  de  fe  tenir  toujours  dans  la  marche  en  ordre  de  ba- 
taille ; & comme  on  vouloir  avoir  des  nouvelles  des  enne- 
mis plus  cerraires  que  celles  que  l’on  avoit  eu  jufques  là  j 
on  déracha  pour,  aller  à la  dé  ouverte . les  meilleures  voi- 
lieres  d’entre  les  frégates.  Dans  le  même  tems  que  la  flotte 
étoit  fortîc  des  ports  de  Bfeft  ,cînq  gros  vai fléaux,  une  fré- 
gate Sc  un  brûle,  fousie  commandement  de  M.  de  P.uil  ,1e 
plus  ancien  capitaine  de  cette  rfradre , émîent  partis  de 
Toulon  pour  la  joindre  en  chemin  -,  la  jonction  fe  fit  le  mê- 
me jour  dix  fept,_ 


DIS  t K A Nk,OlS. 


An.J.C.l*8^. 


X6ÿO.  - 
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■ ' Le  lendemain  dix  - huit , fur  le  foir,  le  Modéré,  com- 

**'  mandé  par  M.  de  Chaulieu , donna  la  chalTe  à un  petit  bâ- 

Ao.j.c.i«?o.  ciment,  à la  clarté  de  la  lune , 8c  s’en  rendit  maître  ; c’é- 
toit  un  corfaire  Anglois  de  huit  pièces  de  canon , lefté  de 
bled.  On  en  prit  encore  un  autre  de  fix  pièces  qui  fe  ren- 
dit au  Sérieux , commandé  par  M.  d’Erlingue  ; il  avoir  été 
envoyé  par  le  prince  d’Ürange.pour  reconnoître  la  flotte  j 
il  étoit  monté  de  quatre-vingt  hommes  d’équipage.  Ce 
furent  les  feuis  ennemis  que  l’on  rencontra  * on  s’étoit  at- 
tendu à une  aétion  , mais  les  Anglois  n’oferent  paroîrre. 
Le  vingt-un  au  matin, on  découvnc  le  cap  deLoro,  qui  eft 
le  plus  avancé  d’Irlande,  8c  on  fe  trouva  à trois  ou  quatre 
lieues  fous  le  vent  du  port  de  Kinfal , où  devoit  fe  faire  le 
débarquement.  Le  vingt-deux  , l’arriere-gardc  entra  dans 
la  baye  de  Kork , 8c  les  bàtimcns  de  charge  furent  con- 
duits a Kinfal  ; le  vingt-trois,  à une  heure  après  midi,  le 
corps  de  bataille  8c  l'arriere-garde  entrèrent  auflî  dans  le 
Kork, où  route  l’armée  mouilla  â trois  lieues  de  la  ville. 
On  travailla  auflî  - tôt  au  débarquement , les  chaloupes 
portoient  les  troupes  jufqu'â  une  lieue  de  la  ville  de  Kork, 
8c  l’on  fit  monter  les  bâtimens  de  charge  bien  avant  dans 
la  riviere  de  ce  même  nom,  pour  y débarquer  cous  les  ba- 
gages, artillerie,  cavalerie  8c  l’attirail  de  guerre.  Lorfque 
les  débarquemens  furent  faits,  on  reconduific  la  flotte  en 
France^  elle  arriva  à Breft  le  quatre  Mai. 


Fin  du  ftcêtid  F'tlumt. 
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